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DE  MM.  LES  COLLABORATEURS 

DE  LA  Vra».  SECTION 

DU  BULLETIN  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 

ET  DE  L'INDUSTRIE  (i). 


CoUaboraleurs  :  MM.  les  Marécliaax  de  camp  llfarion ,  de  Tho- 
losé  et  Ravichio  do  Peretsdçrf,  lesCheft  de  bataillon  Augoyat, 
Férussac  ,  Ponmet ,  Theuillé  ;  les  Capitaines  d'Artois ,  Jac- 
quinot Marinb.  M.  Jolirot. 

Rédacieuf  princ^l:  Jf.  Koch,  ckef  de  bataillon,  professeur 
d'art;  militaire  à  l'École  d'application  du  Corps  royal  d'élat- 
major . 


(t)  Ce  Recueil,  compose  de  huit  sections ,  auxquelles  on  peut  s'a- 
bonner séparément,  fait  suite  au  Bulletin  général  et  uniuersel  des 
annonces  et  des  noui^eltes  scientifiques ,  qui  forme  la  première  année 
de  ce  journal.  Le  prix  de  cette  première  année* est  de  40  fr.  pour  i9 
nume'ros  ,  composes  de  lo  feuilles  d'impression  chacun. 
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sous  LA  DIRECTION  DE  M.  LE  Bon.  dE  FÉRUSSAC 

OfFICIBR    SUPÉRIEUR   AU  CORPS   ROTAL   D*ÉTAT-MAJOR, 

CHEVALIER   DE   SAIKT'LOOIS   ET    OS    LA   LÊGION-D^HOIIKEUR  , 

MEMBRE    DE   PLUSIEURS    SOCIÉTÉS'^  SAVAUTES  ,    IfATIOVALES   ET   ÉTRANGÈRES* 


TOME  QUATRIÈME. 


A  PARIS, 

An  BUREAU  DU  BuLLETiir ,  Tue  de  1* Abbaye ,  n^.  3  ; 
Chez  MM.  DuFouR  et  d'OgaoicB;  quai  Voltaire,  n**.  i3;  et  même 

maison  de  commerce  >  à  Amsterdani  ; 
Chez  MM.  Treuttel  et  WihiTz,  rue  de  Bourbon,  n**.  175  et 

même  maison  de  commerce,  à  Strasbourg,  rue  des  Serruriers  ; 

à  Londres,  3o,  Soho- Square; 
Et  chez  MM.  Akselin  et  Pochard,  rue  Dauphine  ,  n«.  g, 

1827. 
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LÉGISLATION ,  ORGANISATION,  ADMINISTRATION. 

I .    OpiniON  D*USr  soldat  sur  la  RKTISION    PROCHAJRS  VBS    lois  PE2<ALES 

.  MILITAIRES ,  par  le  comte  Gaspard  db;  Pons  ,  cap.  au  7^  rég. 
d'inf.  lég.  Broch.  iii-8".  de  3  f.  ;  prix,  i  fr.  Paris,  1827  ;  An- 
selia  et  Pochard. 

Cette  brochure,  écrite  avec  plus  d'emphase  que. n'en  com- 
porte la  matière ,  renferme  4  chapitres  i  dans  le  premier ,  l'au- 
teur pose  en  principe  que  Thonneur  est  le  fondement  de  l'état 
militaire  ;  il  veut ,  dans  le  deuxième ,  que  la.  sévérité  plus  que 
Tindulgencc  préside  à  la  révision  du  Code,  et  qu'en  aucun  cas 
la  compétence  des  tribunaux  civils  ne  s'étende  sur  les  roih'- 
l  taires  ;  il  range  dans  le  suivant,  en  deux  catégories  y   les  délits 

et  les  crimes.  La  première  comprend  le  vol ,  considéré  comme 
[  larcin ,  et  la  deuxième  les  attentats  contre  les  personnes  et  les 

•propriétés.  Il  montre  la  nécessité  de  proportionner  les  peines 
'     lentre  ces  catégories;  mais  il  ne  voudrait    pas    qu'un   soldat 
qui  a  subi  une  condamnation ,  même  pour  le  plus  petit  vol , 
.pût  servir  autre  part  qae  dans  une  compagnie  de. discipline!  Il 
ne  reconnaît ,  dans  le  chap.  4  >  de  délits  militaires  que>  la  déser- 
tion et  l'insubordination.  Peu. lui  importe  qu'on  adoucisse  ou 
qu'on  abrège  la  peine  de  désertion  à  T intérieur,  pourvu  que  le 
.coupable  ne  rentre  plus  dans  les  rangs  de  l'armée.  Il  propose 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  pour  la  désertion  après  grâce  ou 
amnistie^  il  punit  des  fers  la  désertion  devant  l'ennemi,  et  de  la 
mort  celle  qui  a  lieu  avec  armes  et  bagages  ou  à  l'ennemi .  Quant  à 
Vinsubordijiation,  le  capitaine  Pons  croit  que  les  menaces  avec 
propos  et  gestes  seraient  assez  punies  de  la  prison,  mais  il  pense 
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*  que  la  peine  de  mort  est  nécessaire  pour  empêcher  l^s  voies  de 

I  fait  contre  le  supérieur ,  ne  fut-il  que  caporal ,  hors  du  service 
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2  Lég  islation ,   Organisation , 

comme  dans  le  service.  Cette  brochure  est  terminée  par  un  ré* 
samé  apologétique  des  vaes  de  Fauteur ,  qui  n'ajoute  rien  à  la 
validité  de  ses  raisons. 

a.  NoTics  sua  hkvttit  pr^ssikiiiik.  (V.  les  n"*.   169,    i85,    et 

237  de  l'année  i8a6.) 

l^'^rtilleirie  ja  fait  depuis  ao  ans .  des  progrès  remarquables. 
On  a  introduit  dans  le  personnel  et  le  matériel  toutes  les 
améliorations  que  les  progrès  de  l'art  exigeaient.  Scharnhorst  a 
renversé  la  routine ,  et  le  prince  Augaste  a  imprimé  à  cette  arme 
une  direction  qui  a  vaincu  tous  les  obstacles.  On  a  réuni  l'école 
d'artillerie  à  celle  du  génie ,  et  supprimé  les  régrmeus  de  gar- 
nison..On  a  établi  de  l'uniformité  dans  les  attirails.  Le  coin  de 
mire  a  été  supprimé ,  la  vis  de  pointage  adoptée.  On  a  allégé  les 
pièces  et  leurs  avant-trains  ;  on  n'a  plus  qu'une  espèce  de  cais- 
sons potir  les  munitions  d'infanterie  ,  d'artillerie  et  «les  parcs. 
Otk  a  institué  à  Berlin  un  établissement  où  l'on  fait  une  suite 
continuelle  d'expériences  sur  tout  ce  qui  tienft  ati  service 
de  l'arme.  On  a  adopté  les  batteries  de  6  boucbrës  à  feu,  com^ 
jposées  de  4.  pièces  de  1  a  ou  dé  6 ,  et  de  2  obusiérs  de  7  à  9  liv. 
Les  canoiimiers  conduisent  les  pièces ,  et  ne  preàuént  ordinai- 
rement de  conducteurs  auxiliaire»  qtre  pout  tes  «naissons.  Totk 
les  chevaux  de  sous-verges  dans  l'artillerie  à  pied  sont  sellés  et 
bridés  ;  \e  coffret  pla<eé  sur  l'a  vaut- ti'âiâ  <est  assez  large  pour 
que  3  hommes  poissent  s'y  aBseoh'  ;  6  serVans  peuvent  donc 
arriver  sur  le  terrain  où  il  faut  mettre  en  battetie,  ave^  atitant 
de  rapidité  que  la  pièce.  Celle  de  6  n'a  pas  besoin  de  caissiûH 
avec  elle ,  parce  «que  son  coffret  contenant  92  coups  est  plîtcé 
^tktre  les  flasques.  Les  pièces  du  calibre  de  12,  au  contraire , 
stftil  suivies  d'un  caisson.  La  cheville  ouvrière  est  fixée  à  la 
sasis(6t're ,  coinme  à  l'affôt  anglais.  On  voit  que  l'artîHerie  à  pied 
peut  en  bien  des  eas  micitre  autant  de  rapidité  dans  ses  masâMi^ 
vi*e»  qû6  celle  à  cheval. 

îl^y  a  une  fonderie  à  l'arsenal  de  Bedin ,  vne  autteà  Daiitls^;^ 
les  forges  de  la'SiléBie  fondent  des  pièces  de  fer  pouf  le  service 
des  places.  11  y  a  des  manufactures  d'annes  li  feu  à  Potsdam, 
Saarn  et  Siâil ,  et  une  d'armes  blanches  à  Neiss^en  Silésie.  On 
monte  à  Potsdam  les  canons  qui  se  fabriquent  à  Spandan  dans 
la  manufacture  établie  près  de  la  citadelle  ;  les  ouvriers  logent 
dans  l'établissement ,  qui  est  considérable.  On  y  fabrique  main- 
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tenant  7000  Tutîk  par  »b  ,  et  quelques  carabiaet  rayées  ;  oa 
pourrait  an  Ixsoin  ea  fabriquer  1  $  à  !2o,ooo.  Des  Liégeois  di«« 
rigent  cette  «nanttfacture,  ^L  est  au  compte  des  frères  Schickler, 
iMinqniers  de  Berlin.        ' 

La  fabrique  de  SatatA  près  Dusseldorf ,  établie  en  1814  par 
nn  Parisien,  comptait,  au  i*'.  janvier  i8a4  ,  697  individM  em 
ouvriers,  femmes  ei  enfans,  presque  tous  Français.  On  j  itL^ 
briquera  ao,ooo  tnrmes  par  an,  quand  tous  les  bâtimens  seront 
achevés  ;  il  paraît  que ,  depuis  sa  eréatâon ,  on  en  a  fabriqué  o« 
réparé  6,000  par  «n.  H  y  a  à  Hattingen,  à  6  lienes  delà  » 
<âes  mines  da  charbon  et  des  &bnque8  d'acier ,  dont  les  produits 
se  transportent  à  Saarn  par  eau.  On  vante  les  armes  de  cette 
manufacture,  dont  reqCrepreneur  fait  aussi  des  armes  de  luxe  ; 
il  a  ses  dép^  à  Béilin  et  Bfagdebonrg.  Le  fusil  de  munition 
loi  est  payé  S  tbalers ,  prit  égal  à  celui  de  Potsdam.  Si  l'on 
«jouter intérêt  des  capitaux  dépensés  en  Lâtimens  par  le  gouveï^ 
fiement ,  on  troUTeito  que  le  fa^l  de  punition  revient  à  8  ^a«- 
ters  et  demi  ou  54  francs.  La  mannfiicture  d'armes  blanches  de 
Iféiss  a  été  établie  en  1809.  Je  n'iai  pu  examiner  ses  produits; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qne  les  fourreaux  de  Sabre ,  qui 
Sont  en  t&Ie  pour  to^te  la  cavalerie ,  se  faussent  facilement.    . 

Il  est  à  remarquer  que  touà  ces  établissemens ,  excepté  celui 
àe  Potsdam ,  sont  aux  extrémités  de  la  monarchie ,  et  seraient 
très^exposés  en  cas  de  guerre  ;  Suhl ,  qui  est  près  de  Gotha  p 
dans  les  montagnes  de  la  Thuringe ,  et  Neiss  ,  sur  la  frontière 
de  la  Bohême ,  sont  surtout  dans  ce  cas. 

La  poudrerie  de  Berlin  est  seule  au  compte  du  roi  ;  elle 
est  considérable  ;  tous  les  particuliers  peuvent ,  au  reste ,  se 
livrer  à  la  fabrication  de  la  poudre .  Les  magasins  à  poudre  sont , 
en  temps  de  paix ,  portés  hors  de  l'enceinte  des  places ,  ceux 
de  rintérieur  restent  vides ,  et  ne  s'emplissent  que  pendant 
la  lierre. 

Il  y  a  4  at^iïers  de  construction,  établis  à  Berlin,  Deutz  (fau- 
bourg de  Cologne) ,  Neiss  etDantzig.  On  y  a  réparé  3, 000  cais* 
sons  envil'ont  ^ui  nous  ont  été  pris,  et  on  les  a  arrangés  selon 
le  système  prussien.  Une  commission  de  réception,  présidée 
psr  un  officier  d'artillerie ,  est  attachée  à  chaque  manufacture 
4*u«ieS;.  Un  nutior  est  directeur  de  la  poudrecie  de  Berlin. 

1. 
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'  Génie.  -^'Le  Génie  se  dmse  eu^  inspections  dn  génie  et  ck 
pionniers.  La  formation  acti^lefde  ce  corpsestdus^  mars  1 8t6. 
Il  y  a  5  inspections  da  génie ,  -de  .  72  officiers  chacnne ,.  y 
compris  ceux  des  compagnies  de  pionniers,  et  autant  de  pioa^ 
niers«  Chacune  de  <;elles-^i  est  de  6  compagnies.  Un  général - 
major  commande  les  inspections  du  génie.  Les  ii^spectioas  de 
pionniers  sont  com>mandées  par  des  majors. 

Il  est  à  remarquer  que  la  Pmsse  est ,  après  la  F  rance  ,  la  puis  - 
sance' qui  a  le  plus, grand  nombre  de  forteresses  ;  elle  n'en 
compte  pas  moins  de  25.  Ge.SQnt  Cz^nstpohau  sur  la  Yistule^ 
Thorn  et  Dantzig.  sur  la  Yistule  ,  Colberg,  Stralsunid  sur  les 
côtes  dé  la  Mer  d' AUemagne  ;  Brieg-,  Neiss ,  Glatz  et  Schweidnitz 
en  Silésie  ;  fireslau ,  Glogau ,  Custrin,  Stettin  sur  l'Oder; 
Spandau  sur  lé  Havel ,  près  de  Berlin  ;  Torgau ,  Wittembcrg  e% 
Magdebourg'  sùrlVElbe;  Ërfurt,  au  dél^ouché  de  la  Tbupnge^ 
Minden  surleWeser;  Coblentz  avec  le  fort  d'Ehrenbreit$teJn> 
Wesél  sur  le  Rhin^  Sarrelouis  sur  la  Sarre  ;  Juliers  s^u^  la  Roer, 
'  '^Ges  jdaces  ,  à  rëxception  de  Dantzig ,  de  3^^1$und ,  de  Mag« 
debourg,'  de  Wesel  et  <le  Coblentz ,  auquel, on  ti^ayaille  avec  la 
plus -grande  activité  ,  sont  loin  d'être  dans  un  état  formidablç 
de  défense;  les  fonds  consacrés,  à.leur  amélioration  po^ivant  à 
peine  suffire  à  leur  entretien;  mais  partout  on  y  plante  des 
arbres  sur  les  glacis. 

Des  Tribunaux  et  de  la  Justice,— l\y  a  dans  l'armée  prussienne 
des  conseils  de  discipline  et  des  tribunaux.  Les  conseils  de  dis- 
cipline sont  institués  pour  juger  les  .fautes  graves  des  sous- 
officiers  et  soldats  contre  la  discipline  qui  n'emportent  pas  la 
peine  de  la  réclusion  dans  une  forteresse.  Leur  compétence  se 
borne  à  juger  les  délits  prévus  par  la  loi  martiale ,  et  punis 
ïpar  la  prison  ,  la  rétrogradation  et  la  cassation.  Ils  peuvent  être 
convoqués  par  les  généraux,  commaudans  de  place  et  de  corps; 
Ils  ne  sont  ^composés  que  de  sept  membres ,  savoir  :  un  capi- 
taine président ,  deux  premiers  lieutenaqs  ,  deux  lieutenans  , 
et  de  deux  sous-officiers.  Un  lieutenant  y  fait  les  ft)actiou5  de 
rapporteur.  •  '      '  .  '   ■ 

^  Lés  tribunaux  militaires  sont  de  deux  sortes ,  les  tribu* 
naux  supérieui*s  et  les  tribunaux  inférieurs.  Les  premiers  sont 
ÏJuditoriat' général  y  el  TAuditoriat  supérieur  de  campagne 
[PM-Oher-Auditoriat,  )  Les  autres  comprennent  lés  différentes 
divisions ,  et  subdivisions  de  l'armée  et  des  places. 
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Vàttditoriat'-géiiéral  se  conipose  d^uD  audtti&ur-générAl  y  de 

quatre  auditeurs    en   chef,    dotit  mxl    a  le   titre   d'assesseur. 

L auditeur-général  est  chef!  de  rauditoriat~;il;est;. nommé  par 

le  roi ,  et  a  le  rang  de  général- major.  Les/fonctions  de  Ise  trir 

l^unal  sont  d'examiner  les- jugemens  des  tribunaux  inférieurs, 

de  veiller  à  ce  qu'ils  jugent  conformément;  aux  lois,  de  leur 

adresser  des  observations  en  conséquence ,  de-  répondre  aux 

question^  V[)i:ondui  soumet  dans  des  cas  où^la  loi  ne  s'explique 

pas  assez  clairement.  Les  auditeurs  lui  adjpessent  tous  Jes  a  .mois 

l'état  des  affaipes  pendantes. et*  jugées.  Ce  tribunal  propose  les 

candidats  àùx'  places >  d'auditeurs  ^  et  admet  auprès-  dç  lui  en 

qualité  de  référendaires  v>  les.  sujets  qui  se  destinent  à  suivre 

cetle  carrière.  Il  a  dans  sa.  juridiction  exclusive,  les  officiers 

généraux ,  les  chefs  de. corps,  de  l'étatrmajor  général ,  les  comr 

mandans  de  place,   les  officiers  attachés  à  la  suite  du  roi,  les 

auditeurs   de  Tauditoriat-général  ainsi  que  les  employés  de  la 

chancellerie  intime  de  1»  guerre. 

L'anditoriat-général  de  campagne  est  composé  d'auditeurs  en 
chef,  qui  n'en:  sôntpasMUoins  souhlis  à  l'auditoriat-général ,  et 
qui  reprennent  à  lai  paix  l^rs  fonctions  primitives.  Ce  tribu- 
nal étend  sa  juridiction  sur.  l'armée  pour  laqçielle  il  a  été; 
étiibli:         •      ..  {' 

Les  tribunaux  inférieurs  sent' au  nombre  de  4  »  ee  sont  ceux 
des  gauverneurs  des  places  fotiies,  des  divisions^et^des  régimens. 
La. juridiction  des  deux  premiers  s'étend  sur  tous. les  officiers 
attachés -au  gouverneur  ou  à.  la  place,  excepté  ceux, que  nous 
avonâ  dit  être  soumis  à.  randitoriat--général^  sur  tous  :  les  em* 
ployer  militair-es ,  sur  lès  9ous«officiai*s  et  soldats  isolés ,  sur  les 
officiers  en  non  activité,  sur  les  corps  de  troupes' qui  ne  font 
pas  partie  d'une  brigade ,  tels  que  les  compagnies  de  pion^ 
niers  ,  de-garnisou  elr  d'invalides.  Les  officiers  pensionnés  sont 
toujours* regardas  comme  militai pes,. et  soumis  à  la  juridiction 
des  tribunaux  de  gouvernemens.  Les  prisonniers  de  guerre  et 
les  otages ,  les  condamnés  qui  se  trouvent  dans  les  dctachemens 
de  punition  des  compagnies  de- garnison,  y  sont  encore  soumis. 
Les  tribunaux  de^  division*  étendent  leur  juridiction,  sur 
tous  les  officiers  supérieurs  qui  ne  sont  pas  du  ressort  de  l'au- 
ditoriat,  sur  tous  les  officiers  ,  sous- offijciers  et  soldats,  ainsi 
que  sur  lès  personnes  qui  leur  sont  assimilées ,  inscrites  sur  les 
contrôles -de  la  division • 
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Les  triJbttnaiix  de  régiment  se  bori>ent  à  juger  les  sons-offi- 
ciers et  soMats  des  corps  et  tes  mdividn»  qui  ont  le  même 
raiig  q[n^eax,  pjoarw  que  k  peine  encourue  ne  dépasse  pas  6- 
semaiîie»  de  prison. 

Dana  des  circonstances  graves ,  oa  crée  des  Gommisaio«$^ 
extraordinaires  qui  reçoivent  dea  instructions  particulières.  On 
forme  aussi  des  trilninaax ,  conoposés  de  militaiirea  et  de  ju^s 
civils,  quand  des  individus  de  Tordre  civil  sont  impliqués  dans 
sue  affaire  criminelle. 

Le  soin  de  poursuivie  les  crimes  et  délita  militaires  est 
confié  à  un  corps  d'auditeurs,  répartis  dans  les  divisions  de 
Farmée  et  dans  les  places.  Ces  fonctionnaires  sont  indifférem*» 
ment  civils  ou  militaires.  Des  capitaines  et  des  lieutenans  rcm-r 
plissent  quelques-uns  de  ces  emplois  qui  réunissent  lea  triplea 
attributions  de  juges  instructeurs,  de  procureurs  du  roi  et  d» 
rapporteurs. 

L'auditeur  procède  à  rinstrnctiôn  de  Taffaire  sans  greffier; 
mais  Un  officier  doit  être  présent  à  l'interrogatoire  qu'il  fait  |u- 
l»ir  et  signer  au  prévenu  ;  il  passe  ensuite  à  l'auditioA  des  té% 
moins  auxquels  il  fait  prêter  serroeut.  L'auditelir  ne  peut  agir 
dé  son  cbef ,  et  attend  toujours  les  ordres  des  généraux  sona 
lesquels  il  est  placé.  C'est  au  roi  seul  qu'il  appartient  de  faire 
arrêter  un  efficier  géuéral  et  quiconque  est  soumis  àl'atiditoriat. 

Le  roi  ordonne  la  convocation  des  tribuuauis.  Supérieurs  ^ 
nomme  le  président  et  les  membres  du  tribalial  qui  doit  juger 
un  officier  général,  et  décide  si  l'auditeur  généra^  ou  Faudi- 
teur  en  ebéf  y  sera  attaché.  Les  généraux  gouverneurs , 
eommandans  de  places  et  de  divisiona»  convoquent  les  conseils 
inférieurs. 

V  La  composition  des  tribunaux  varie  x^Q-seuleaienJt  d'après 
te  grade  ou  le  rang  du  prévenu  ,  mais  aussi  d'après  la  gravité  de 
-f  accusation.  Le  conseil  qui  doit  juger  uu  officier  si^périeur 
est  composé  d'un  général  président ,  2  colonels ,  a  lieutenaijLS- 
colonels,  2  majors  et  3  capitaines.  S'il  s'agir  de  Juger  un  ca-^ 
pitaiue,  le  conseil  est  formé  d'un  lieutenant-colonel^  a  ma- 
jors ,  2  capitaines  et  4  liéutenana;  mais  si  l'accusation  empor- 
tait k  peine  capitale ,  le  conseil  serait  présidé  par  un  colonel. 
Il  y  aurait  de  plus  a  lieutenans ,  3  majors ,  3  capitaines  et  6 
lieutenans.  On  observe  des  règles  analogues  daus  la  composi* 
tioB  du  conseil  qui  doit  juger  les  sous-officiers  et  soldats.. 
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,  J^'s^ççt^iê,  p9upal|  çteTjtnt  le  ti;U>m.BaV  lîkf e  ^t  8»9A  fers  ;:  il  |>eujt 
•e  fair^  r<fNrései||^  p9X,  ape  p^raoqQQ  qa'Ua  ctioitie  »  ouqii«  le 
]N?ésuleut  a  lE^ommée  et  qu'il  9grée«.  L!a.i^diteur  explique  alors 
s^ux  jiigea  le  mot{if  de  leur  réaqioiii,  et  sonime  l'aiicasé  dé  décla.- 
rer  s'U  récuse  quej^ques  ipiembres  du  tribups^l.  Le  président»., 
aixisi  que  les  autres  ig^çi^hrjes ,  prêtent,  ensuite  eutre  les  uiaina 
de  l'auditeur  le  serment  déjuger  selon  leur  oonseience.  Celui- 
ci  donne  ensuite  lecture  des  pièces  du  procès,  et  annote  l^s.ob- 
serifa^ioDs  que  l'accusé  peui  laire.  Le  prévenu  nepçutse  défen* 
dçe  que  par  écrit  >  à  moins  qu£  le  cpime  ne  soit  tsès-diificiie 
à  reconnaî^e.  La  lecture  terminée',  i^  est  reconduit  en 
prison  y  l'auditeur  résume  ei^isuite  TaÇ^re ,  et  donne  sa  con- 
clusion. L^  président  it^vite  ensuite  lesji^ges  di^  se  réunir  par 
grade  ou  classe  pour  (^pnnerii^i  ypte  général  dans  chacune  d'elles. 
]^a  classe  inférieure  donne  secrètement  sob^  vote  k  l'auditeuV  y 
qui  rins^re  de  si\iteavec  les  motifs  sur  lesquels,  il  se  fonde  dans 
son  procjès  verbal ,  et  le  fai$  signer  par  tou»  les  membres  de  Isk 
classe.  Si  ce  vote  s'écartait  de  la  loi ,  ou  si  ses»  motifs  étaient 
basés  sur  des  circonstances  fausses,.  FauditeuF  ferait  par  l'or- 
gane du  président  des,  représentations. à  ce  su^tet  et  les  i^s^eerait 
sça,  procès:verbaL  Si  les  membres  d'v^ne  dasse  ne  peuvent 
s'accorder  dans  leurs  opinions,  l,'au,ditei^r  compte  leurs  vqm, 
et  forme  le  vote  de  la  eiasse.  La  sei^tence  est  prononcée,  d'a- 
près la  pluralité  dea  vein  ;  si  elles  sont  égales ,  la  voix  du  prési- 
sident  doit  l'emporter.  Cependant,  si  les^  voix  sont  tellement 
partagées,  qu'il  n*y  ait  point  de  majorité  sur  li|. question  de 
la  durée  de  la  peine,,  ou  se  range  à  l'opinion  qui  applique  la 
peine  moyenne.  On  suit  les  mêniesi  iiègles  relativement  à  la 
culpabilité  de  l'accusé  e%  ^  la  nature  de  la.  punition. 

Tout  jugement  contre  un  officier  et  Un  sous  -  officier,  em- 
portant peine  de  dégradation  ou  emprisonnement  à  3  ans 
de  forteresse ,  doit  être  ratifié  par  le  roi  ;  le  ministre  de  la 
guerre ,  doit  ratifier  ceu^  qui  condamnent  les  sons  -  o$ciers  et 
soldats,  de  j  mois  à  3  ans  defortçresse.  Les  gépérauj^  de  divi- 
sion ratiûent^esjugemens  qui  prononcent  des  peines  moindres. 
L'antorité  qui  ratifie  un  jugçment  peut  ^adoucir,  mais  non. 
l'aggraver.  £n  général ,  les  sentences  d^s  tribunaux  miliUÂres. 
sont  sans  appe)  ;  cependant  celles  de  l'auditoriat-général  et 
des  commissions  inilitaires,  sont  susceptibles  d'appel  dan&les  10 
jours  de  leur  prononcé.  L'appel  de  l'auditoriat-général  se  porte 
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an  sénat -supérienr.  de  la  chambre  de  justice  {Kammer^Gérickt  ) 
et  celai  des  commandans  militaires,  àrauditoriat-général. 

Des  Délits  et  des  Peines. -^^  Le  code  prussien  n'est  pas,  sous  ce' 
rapport;  aussi  complice  que  celui  de  France.  Les  délits  et  les' 
crimes  non  militaires,  sont  punis  d'après  le  code  pénal  commun. 
On  ne  connaît  à  proprement  parler  que  deux  délits,  la  désertion 
(."t  l'insubordination.   . 

La  désertion  simple ,  en  temps  de  paix,  est  punie  par 
)a  rétrogradation  à  la  2*.  classe  ,  et  un  an  de  travaux;  la  déser- 
tion réitérée  est  punie  par  trois  ans  de  travaux  ;  la  3*.  déser- 
tion entraîne  l'expulsion  de  l'armée  et  les  travaux  à  perpétuité. 
Les  travaux,  dans  tous  les  cas,  s'exécutent  dans  une  forteresse, 
La  désertion  simple  ,  en  temps  de  guerre  ,  est  punie  par  la  ré- 
trogradation à  la  1^.  classe,  et  6  à  lo  ans  de  travaux  dans  une 
forteresse.  La  peine  de  mort  est  prononcée  contre  la  déseiN- 
tion  à  l'ennemi,  celle  de  la  corde  contre  le  déserteur  qui 
abandonne  son  poste  en  campagne  ou  dans  une  place  assiégée. 
Dans  ces  trois  cas,  le  nom  des  condamnés  est  attaché  sur  ua 
poteau  d'infamie. 

Les  peines  prononcées  contre  l'insubordination  ,  peuvent 
en  quelques  circonstances  se  racheter.  En  effet,  la  cassation 
tient  lieu  à  un  sous-officier  de  5  à  6  mois  de  travaux  dans  une' 
forteresse  ,  Tenlèvement  du  médaillon  de  service  (  Dienst-Me- 
daille)t  équivaut  de  un  mois  à  un  an  de  travaux.  Il  n'y  a  qu'Hun 
seul  cas  où  l'officier  puisse  punir  de  mort  (Nieder  zu  stossen)  le 
soldat ,  c'est  celui  où  il  lui  résiste  en  campagne  et  où  il  ne  peut 
le  ramener. 

Institutions  militaires,  — -  Il  n'y  a  peut-être  aucune  puissance 
où  il  existe  autant  d'institutions  militaires ,  qu'en  Prusse.' 
Cela  vient  de  la  tendance  belliqueuse  de  son  gouvernement 
depuis  lé  règne  de  Frédéric  P'. 

Ces  établissemens  ,  qui  sont  tous  administrés  avec  la  plas 
sévère  économie  ,  peuvent  être  rangés  en  3  classes  :  i*.  pour 
perfectionner  l'iDstruction  des  différentes  armes  ;  i^,  pour 
fournir  des  officiers  à  l'armée  ;  3**.  pour  recueillir  les  invalides , 
les  orphelins  des  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  morts  au 
champ  d-honneur  ou  qui  sont  encore  en  activité  de  service. 

Dans  la  première  classe  de  ces  institutions  ,  il  faut  compter  : 

I®.  Le  Bataillon  d' instruction, — La  formation  de  ce  bataillon  a 
eu  lieu  à  la  fin  de  1819^  pour  donner  de  l'uniformité  au  service 
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et  aui  manœuvres  dans  tous  les  corps.  Il  se  compose  à^Mà  cadre' 
permàQentet  d'uQ  effectif  temporaire  du  mois  d'avril  ad  mois' 
d'octobre.  Les  officiers  et  sons-offieiers  da  cadre ,  de  même  que 
^es  soldats,  sont  renouvelés  tous  les  ans  et  choisis  dans  les 
corps.  Les  officiers  doivent  s'être  fait  remarquer  par  leurs 
qualités  militaires.  On  y  admet,  i^,  les  sous-officiers  et  sol- 
dats qui  s'engagent  à  servir  au  delà  du  terme  fixé  par  la  loi; 
3^.  ceux  ^ui  ont  encore  à  rester  dix-huit  mois  sous  les  dra- 
peaux ;  5^.  enfin  des  hommes  de  la  dernière  levée  parfaite- 
ment insti4kits.  Les  corps  de  la  garde  fournissent  un  comman- 
dent ,  un  adjudant,  4  feldwebel  et  un  caporal-tambour  pour 
diriger  le  service.  Ce  bataillon  est  de  600  hommes  ,  officiers 
non  compris.  Tous  les  sous-officiers  et  soldats  qui  ont  7  été  em- 
ployés, portent  une  tresse  sur  l'épaule  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  restent  au  service. 

C'est  à  Potsdam  ,  dans  les  communs  du  palais  neuf,  que 
l'on  a  caserne  le  bataillon  d'instruction  :  cela  déplaît  beaucoup 
aux  habitans ,  qui  trouvent  que  c'est  une  profanation  de  ce  bel 
édifice. 

2**.  Le  Bataillon  (^instruction  pour  la  Landwehr  de  la  Garde, "-^ 
n  a  été  formé  en  1821  ;  son  objet  est  le  même  que  celui  du 
bataillon  d'instruction  pour  l'infanterie  de  ligne.  Il  est  com— « 
posé  de  détachemens  des  cadres  des  4  régimens  de  la  gai-de  ,  et 
de  la  même  force  que  celui  de  la  ligne.  Ces  détachemens  ren- 
trent à  leurs  corps  après  les  manœuvres  d'automne. 

On  n'assemble  ce  bataillon  que  tous  les  trois  ans  ;  il  est 
caserne  à  Potsdam,  où  je  l'ai  vu  manœuvrer;  je  ne  lui  ai  rien 
trouvé  de  remarquable  :  ce  sont  les  corps  d'infanterie  de'  la 
garde  qui  lui  fournissent  son  commandeur,  un  adjudant,  4 
feldwebel  et  un  caporal-tambour.  Les  exercices  annuels  de  la 
landwehr  de  la  garde  n'ont  pas  lieu  quand  ce  bataillon  est 
rassemblé. 

5**.  V Escadron  d instruction. — On  a  établi  en  1817  une  école 
d'équitation ,  qui  en  1820  a  pris  le  nom  d'escadron  d'instruc- 
tion. iSon  objet  est  le  même  que  celui  des  bataillons  dont  nous 
venons  déparier.  Un  capitaine  le  commande  et  porte  le  titre  de 
directeur.  Chaque  division  de  cavalerie  y  envoie  un' officier , 
et  tous  lés  régimens  de  cavalerie  et  d'artillerie  ,  y  envoient 
2  sous-officiers  et  2  cavaliers;  On  les  instruit  à  monter  à  cheval  ^ 
voltiger  et  tirer  des  armes  j  ils  suivent  en  outre  un  cours  d'hip- 


/ 


ifi  L^islaUùfp,  Orgtmisation,         N<%  t^  , 

jpîaAnqtie.  Ces  çtéUchemevgi  reiUi-QQt  ç)Mi<|ae  a^aée  k  lenrs» 
<;9rps  i  mais  les  Ivimmes  à  qpi  on  a  twoové  d^s  iiit^yei^a  pour  e&^ 
ne^fp/çj;  et  qui,  nuMp^t^eat  l^ie^  ^  c}^vai ,  restieot  4eu^\  ans  à  Ves-^ 
«adroa.  Il  y  a  des  o$çÂers  e1^  ^es  écuyers,  qu^  j  sont  Gp^staai«. 
ment  attacha. 

(«es  écoles  destinées  à  alimenl;ej?  l'^rqaée  d'o$^îers  soi^t  aa 
iu>mb«e  de  hv^t  ».  e«tre  lesquelles  tfoii^  so«t  consacrées  ^Vart  de« 

1*^;  Ecole  d4s  Çhassew^s  4  ch^vql  de-  çamjMgne.^^.  Cette  écol» 
est  de  peu  d'impoitance.  Elle  est  fondée  po^ur  donner  aux  fil%. 
des  gardes^cjbasses  et  gardcts-forestiers  de  la  couronne ,  une 
ii^L^action  ans^oig^e  à  U  profesaioi^  fç^*'^  doivent  remplir  ntk 
jour.  On  j  donne  des  é^émens  de  matMo^atiques ,  de  dessin  et 
d'^coipom^  forestière.  , 

3^.  Ecoles  des  re'gimens  et  des  divisions^  -*—  Les  écoles  établies, 
daus  les  régimens  et  les  bataillons  suivent  la  méthode  de  l'en- 
seignement mutuel  >  elles  optpour  luit  de  former  de  bonssous-^ 
officiers  et  de  rendre  le  soldat  invalide  propre  à  remplir  un^ 
emploi  civil.  Les  sons-officiers  dans  les  troupes  légères  appren- 
ixent  à.  lire  h^  carte  »  à  conduire  une;  patrouille  et  quelques 
autres  parties  du  service  de  campagne.  Il  est  à  remarquer  que 
^la  Prusse  est  peut-être  le  pays  de  TEurope  où  il  y  ait  ^  pl^a^ 
de  monde  qui  sache  lire  et  écrire. 

Lfis  écoles  de  divisions  sont  ouvertes  aux  jeunes  soldats  de 

toutes  armes  ,  à  l'exception  de  ceux  de  l'artillerie  laquelle  a  sea 

écoles  particulières  ,  qui  ont  le  désir  de  devenir  officiers.  Les. 

soldats  de  la  landwelir  peuvent  aussi  les  fréquenter,  mais  il  est 

rare  qu'ils  profitent  de  cette  -  faculté. 

Ces  écoles  se  partagent  en  deux  classes  :  celles  de  seconde- 

préparent  les  sous-offiçiers  et  soldats  à  devenir  f^hnnch  i  et 

celles  de   i'^.  disposent  les  derniers  à  devenir  officiers^  Les 

)M>rnes  ne  sont  cependant  pas  tellement  fixées  que  souvent  des- 

•pldats  ne  fréquentent  les  écoles  de  ii*'.   classe  tandis  que  des 

flihuricb  peu  habiles  sont  dans  celles  de  ae.  Le  cours  doit  être 

tern^iné  ohàque  anii^ée  en  8  ou  9  mois  ;  un  trimestre  est  con-<> 

s|icré  à  apprendre  le   service.  L'année  scolaire  commence  eu 

octobre  ou  novembre  et  finit  en  juin   ou  juill.it  ;  les  leçons 

duifei^t  S  k  ^  beui^es.  par  jour.  Dans  la  a^.  classe  on  enseigne 

les  élémens  de  géo^iétrie  ,  de  gé€»graphie ,.  d'histoire  générale , 

i^firtout  celle  de  Prusse,  et  le  dessin  de  la  carte.  Dans  la  i***^ 
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2*.  degré ,  la  géométrie  et  la  trigonoméuie  ;  let  élétten*  de  ficuw 
ttficatioa  permanente  et  de  campagne ,  k  desskt  de  la  carte ,  la 
stalistkftte ,  Thu^oire  ,  le  françaif  asseï  povr  le  traduireé. 
.  Chaqae  école  a  nn  directeur  ohoisi  par  W  ^WMjfi mandant  de  ki 
division,  parmi  les  major»  et  les  capitaines  de  sa  di-vtaton. 
L'instruction  est  donnée  par  le»  deitx  aomèniers  de  fat  dîirisic^i» 
et  par  des  officiers  ^  et  à  défaut  dç  militaires  capaMes ,  on  a  ve« 
cours  à  des  professeur»  divit».  Un  examen  a  lâea  à  la  fin  de 
chaque  cours.  Les  sujets  qui  se  sentent  capables  de  devenir 
f&hnrick  ,  se  rendent  au  quartier-'général  de  la  dxvisioii  la  plus 
voisine  de  celle  où  ils  ont  étudié  ,  attendu  que  les  direetears 
et  le»  professeurs  des  écoles  sont  ordinairement  membve»  delà 
commission  d  examen.  Quant  à  ceux  qui  croient. pouvoir  être 
laits  officiers,  tb  vont  à  Berlin ,  et  se  présentent  devant  la  corn*' 
mission  supérieure  d'examen ,  dont  le  président  est  dans  ce 
moment  le  général  d'infanterie  comte  de  Gneisenau. 

On  remarque  que  la  majeure  partie  des  jefiknes  étudians  sont 
nobles  ;  mais  il  y  a  encore  nombre  de  plébéien»  de  20  et  5o 
ans.  Il  n'en  coâte  rien  pour  fréquenter  les  école»  de  division. 
Ceux  qui  le»  suivent  ne  font  que  4  inois  de  service  par  an  ^  en 
qui  est  fort  doux  y  aussi  y  a-t-il  des  école»  où  Ton  compte  Sot 
étudian».  On  trouve  dan»  chacune  d'elles  une  petite-  bibliothé^ 
que ,  quelques  instmmen»  de  matbématiquea  et  des  naodèlea 
de  fortification. 

Si  l'on  travaiUait  dan»  ce»  école»  autant  qu'on,  devrait  le 
faire ,  l'armée  aurait  d'excellens  officiers  1  mais  il  parait  qu'il 
n*en  est  pas  aiesi  :  les  examen»  ayant  donné  plusieurs  annéea 
consécutive»  de»  résultat»  peu  »atisfaisan»',  le  roi  a  ordonné  en 
rSig  qu'il  ne  serait  reçti  désormais  aucun  étudiant  qui  n'aurait 
pas  fait  preuve  de  connaissances  préliminaires.  Mai»  lafaiblease 
de»  écolier»  n*e»t  pas  la  »eule  cauae  de  leur  peu  de  profprès.  Le 
choix  de»  professeurs ,  souvent  fait  au  hasard ,  et  qui  changenfe 
presque  ton»  après  chaque  cours,  y  entre  pour  beaucoup.  On  ne 
donne  aucun  supplément  de  solde  aux  professeur»  militaire»  « 
la  plupart  lieutenan»  et  sans  fortune ,  ni  traitement  fixe  mxo; 
professeurs  civils.  11  est  <^air  qu'avec  de  telles  mesure» ,  on  peuK 
difficilement  avoir  de  bons  maîtres  ;  ajoutons  qu'on  ne  compose 
pas  dan»  la  plupart  des  écoles,  enfin  qu'on  classe  les  élèves 
fnoins  d'afMrè»  l^nr  mérite  réel  que  d'aprè»  le  rang  qu'ils  tien* 
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nent  dans  la  société ,  et  l'on  aura  une  idée  des  v£ritablefr  causes 
qui  étouffent  l'émulation. 

5**.  Ecole  du  Corps  des  Cadets  à  Berlin  y  Poisdantet  Cidm. — 
Cette  institution/  qui  remonte  à  Frédéric  P'.  et  qui  a  subi  de- 
puis cette  époque  beaucoup  de -modiGcatlonsT,  forme  des  offi- 
ciers pour  toutes  les  armes.  On  n'admettrait  auj^refois  dans  le» 
cadets  que  dès  sujets  d'e&tractian  npble  ;  maintenant  les  ûls  de 
bourgeois -peuvent  y  être  reçUs  eu  payant,  une  pension..  Les 
nobles  y  sont  admis,  gratuitement  et  entretenus  aux  frais  de 
VÉtat. 

Les  maisons  de  Culm  et  de  Potsdam  sont  prépasatoires.:  le» 
élèves  sont  au  nombre  de  60. dans  chacune,  ils  y  entrent  de  1 1 
à  f3  ans  après  examen  gradué  sur  leur  âge,  ei  en  sortent  à  i4 
accomplis  pour  entrer  dans  l'établissement  de  Berlin  ou  être 
rendus  à  leur  famille ,  s'ils  u  ont  pas  les  connaissances  requisses 
pour  y  êtk^e  admis.  On  les  choisit  de  préférence  parmi  les  or- 
phelins d'officiers  morts  au  service.;  cependant  on  y  admet  aussi 
des  enfaos  d'officiiflrs  en  activité  de  service.  Les  cadets  portent 
un  uniforme  particulier  et  sont  armés  comme  l'infanterie.  . 

L'institut  de  Be^iin  renferme  les  j  en  nés  gens  de  1 4  à  1 8  ans , 
on  en  compte  240  ^Q^  tvdXs  de  l'État  et  60  pensionnaires  ;  ils 
subissent  un  examen  avant  de  sortir,  et  selon,  la  classe  où  leUi*^ 
progrès  les  ont  fait  admettre,  ils  deviennent  officiers  ,  fâhnrich 
ou  même  sous-officiers.  Il  y  a  chaque  année  un  exercice  public 
devant  le  roi  et  la  famille  royale ,  et  on  y  couronne  les  :élèves 
qui^e  sont  distingués  dans  l'année.. Cet  établissement  m'a  paru 
fort  beau,  les  élèves  y  sont  traités  assez. sévèrement ^  couchent 
dans  des  chambi*es,qui  en  contiennent  10  à: is^et  ont  l'équi- 
page du  soldat  dinfahterie.  Ils  sont  divisés  en  4  coimpagnies , 
commandées  par  un  officier  et  des  sousHofficiers.  Un  lieutenant- 
général  est  directeur  des  trois  écoles  et  habite  à  Berlin  ;  il  y  a. 
Un  colonel  à  Berlin,  un  lientenantcolanel  à.  Potsdam,  et  un, 
major  à  Culm. 

On  compte  6  professeurs  et  i5  maîtres  à  l'école  de  Berlin  ; 
on  y  enseigne  la  religion,  l'histo-ire ,  la  géographie,  l'histoire 
naturelle  ,  la  physique ,  Jes  matJbématiques ,  les  belles-lettres  ,  \ 
le  français  et  les  sciences  militaires  ;  cm  y  montre  d'ailleurs  à 
tirer  des  armes ,  à  danser,  et  .voltiger.  • 

L'établissement  qui  est  .fort,  vaste  renferme .  tout  ce  qui  est 
utile  aux  élèves..  On  cherche  à  leur  inspirer  des  senti  mens  .gé-. 
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néretix  par  ton t«s  sortes  de  moyens.  On  a  placer  dans  un  vaste 
salon  tous' les  portraits  des  maréchaux  et  des.souveraîiis  de  la 
monarchie  prussienne..  C'est  dans  CQtte  salle  qu'on  a  suspendu 
l'épée  de  Bonaparte  trouvée  à  Waterloo. 

'  Les  officiers  employés  à  cet  établissement  sont  moins  payés 
que  ceux  attachés  aux  troupes  ;  mjais  ils  en  sont  bien  dédomma-r 
gés  par  la  rapidité  de  l'avancement  qa'onleur  accorde.  En  France 
les  écoles  sont  des  culs-de-sac  pour  les  officiers  qui  y  sout  em« 
ployés ,  et  on  croit  assez  payer  leurs  peines  en  augmentant  leur 
solde  d'un  tiers.  « 

H' paraît  que  l'école  .de  Berlin  donne  des  officiers  dont  le 
mérite  est  foit,  supérieur  à  ceux  des  écoles  de  divisipir.  «    . 

4®.  '.Ecole  du  Génitet  de  rj^riUlerie,"-^  E\le  a  été.  fondée  pour 
le  génie  par  Guillaume  II;  on  y  a  depuis  réuni  lesdeux  armes;  elle 
'va  subir :de; nouvelles  modiûcations  ;  on  veut,  ditrpn ,  la  mettr^ 
sur  :1e  pied  de  VËoole  Polytechnique.  On  y  compte  deux  direo-^ 
teUTS  ;  l'an  est  major^générald'artilierie,, l'autre  colonel  du  gé- 
nie. Trois  majors  y  sont  employés  avec  6  professeurs. 
-  5®;  Ecole  gùidrale  de  la  guerre,  (Jllgemeine  KriegS'Sehule,\ 
*^^  Le  but  de  cette  institution  récente ,  est  de  former  des  offi* 
ciers  distingués  idans  toutes  les  armes.  On  n'y  admet  que  ceux 
qui  ont  fait  preuve  de  talens  dans  les -corps  et  qui  paraissent 
siiisceptibies  d'occuper  des  hauts  grades.  Us  doivent  avoir  acquit 
assez  de  connaiasauces  préliminaires  pour  proûter  des  leçons 
qa'onleur  donne  surles  langues  vivantes  ,  la  philosophie,  les 
mathématiques ,  L'histoire  et  les  sciences  militaires  ;  on  reste 
3  ans  à  cette  école  ;  la  direction  en  est  confiée  à  un  major-gé- 
néral du  corps'  de.  l'état-major . 

Cette  institution  mériterait  bien  d'être  adoptée  en  France. 
£Ue  vaudrait  mieux  que  notre  école  i' état-major,  oùl'on  n'admet 
que  des  élèves  sortant  des  banes  de^aint-Cyr.  On  n'y  enverrait 
que  des  officiers  déjà  éprouvés  et  connus  dans  leurs  corps  ;  il  en 
résulterait  que  les  officiers  d'iufanierie  et  de  cavalerie  qui  n'ont 
aucun  moyeu  de  se  distinguer ,  faute  de  protection,  seraient 
assurés  d'avancer  dans  la.carrière,  .et  qu'un  officier  qui  aurait 
fait  plusieurs  campagnes  pourrait  recevoir  à  cetjte  école  la  théo- 
rie qui  lui  m'anqiieîpour  devenir,  un  bon  gépéral.  Une  école  de 
ce  getfre  pladée  dans  une  de  nos  grandes  places,  à  labri  des 
intrigues  et  dés  distractions  de  la  capitale ,  serait  peu  coûteuse, 
parce  qu'on  aurait  la  sagesse  de  n'y  ritontrer  que  ce  qui  est  réel. 
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lemént  nécessaire^  et  <}a*t)B  exigerait  des  officiers» avant  de  les 
irAmettte,  toutes  les  connaissanoes  élénentaires  sur  les  matiié-* 
inattques,  la  géographie,  rhistoire,  les  langues  et  le  dessia 
qa'oti  n'acquiert  plus  à  un  certain  âgé. 

tlne  commission  militaire  des  études  dirige  les  écoles  des 
èadets  et  celle  de  la  guerre.  Sou  président  est  en  même 
temps  directeur  des  écoles  ;  il  est  lieutenant-'général  ;  il  «  sous 
lui  un  majors-général  et  3  majors. 

6®.  Institut  de  Frédéric  -  Guillaume  pour  la  M^d^sint  et  la 
Chirurgie.  -~G*était  autrefois  la  pépinière  médicale  et  chirvT'^ 
gicale.  Son  directeur  est  le  clrîrurgien  en  ckef  de  Tarmée.  Il  y  a 
de  plus  '3  chirurgiens  en  chef  de  l'état-^major,  lo  chirurgien» 
majors  et  go  élèves  soldés ,  non  compris  un  nombre  indéler* 
miné  de  chirurgiens  volontaires  attachés  aut  compagnies  et  «m 
escadrons.  Les  élèves  soldés  doivent  être  nés  dans  le  rojaurae 
et  se  destiner  à  exercer  leur  état  dans  utte  compagnie  ou  nu 
escadron.  Us  restent  5  ans  dans  rétablissement  et  doivent  servit 
8  ans  dans  Varmée  avant  d'exercer  lettr  profession  dans  le  civil* 
Lès  élèves  sont  en  uniforme  ;  on  leur  donne  Tinstruction  gra^ 
tuite  avec  une  solde  de  6  thalers  pai^  mois  et  le  logement*  ïk 
apprennent  le  français ,  le  latin ,  l'histoire  et  la  géographie* 
Quant  aux  élèves  ^volontaires ,  ils  s'entretiennent  à  leurs  fraif^ 
knàis  peuvent  exercer  leur  état  sans  servir  dans  l'armée.  Les  dû» 
Irurgiens  de  compagnie  et  d'escadron  qui  sont  envoyés  à  l'école 
y  touchent  leur  traitement  ordinaire  et  reçoivent  le  logemecnt 
et  le  chauffage.  tJn  chirurgien  d'état-major  (Ober^SuéB^Arti)  et 
1 8  élèves  font  le  service  à  l'hôpital  de  la  Chanté. 

^°.  Académie  'médicale  et  chirurgicale.  ^—  Cette  école  est 
destinée  à  compléter  Tiustruction  médicale  des  élèves  de  Técole 
précédente  ;  il  y  a  deux  Arecteurs  et  Un  certain  nombre  des 
professeurs.  Les  cours  sont  publics  et  particuliers  ;  ûq  élève* 
de  l'institut  de  Frédéric-Guillaume  sont  admis  à  suivre  les  prer 
miers  tout  en  continuant  à  étudier  dans  le  i**^.  établissement.  Jls 
doivent  alors  's'engager  à  servir  5  ans  dans  l'armée.  Le»  indivi* 
dus  qui  s'engagent  pour  3  ans  pewent  égafement  lissister  k 
ces  cours  sans  passer  par  l'institut. 

L'instruction  paftics^ère  se  donne  aux  frais  de  i'£tat  au;^ 
élèves  de  l'Institut  qui  ont  déjà  reçu  des  leçons^  au  caillé^ 
médico-chirurgical  Supprimé  «  à  d'antces  snyiets  attachés  comme 
chirurgiens  de  compagnie  ou  d'escadron  à  l'institut  i    enfin  , 


%  ^68  lioitiâïés  c{^i  b'>é)Qgagent  à  sei^ir:  ear^  ^icomqtie  reçoit 
xes  leçons  gratuites ,  3oît  «ervilr  au  toohis  6  ans  dans  l'annéiâ 
tsoiiime  cfhirargien'. 

L'Académie  fait  ses  ekerdces  de  clinique  ^  ïltopîtal  cte  là 
Charité;  c'est  elle  ^'i  exalnine  tes  èhimrgiens  de  tontes  classes 
de  rafnnée  et  ifetit  délivre  des  diplômes.  Gèi  dispositions  sô^ 
ttès-favorablès  àtix  jeûnes  gens  sans  fortune  qtii  ne  pourraient 
faire  leurs  études  à  la  fécultë  de  médecine  de  l'Université  de 
Berlin. 

8.  École  "royale  vétérinaire. '^JSMLé  a  été  fondée  eu  1790  jpar 
Fréd.  Oniilaume  il  ;  le  directeur  général  de  ^cet  établissement 
est  le  premier  écuyèr  dn  Roi.  H  y  a  deux  professeurs,  un  phar^ 
^  macien  ,  deux  mjnrécbaàx  f ef raUs ,  un  jardinier  et  quelques 
«ntres  employés.  On  y  troftve  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
rittstructiioa  :  un  kboratoire  >  une  pharmacie  ^  un  jardin 
èoiaurqaé ,  deux  amphithéâtres ,  Un  cabinet  de  squelettes  et 
dés  écfuries.  On  y  reçoit  24  élèves  militaires  qui  sont  placée 
'comme  vétérinaires  dans  lès  tégiméns.On  y  reçoit  aussi  les  in- 
dividus qui  veulent  assister  aux  leçons  knoyennant  une  rétrÎH» 
bution.  Le  cours  dure  3  alris.  On  y  traite  les  animaux  qui  s^ 
patifiennent  ati  roi  ^  texix  des  particuliers  qui  veulent  payer 
leur  traitement. 

Trois  màistons  ^servent  de  refuge  aux  orphelins  et  enfans  des 
soasH)ffi[ciers  et^oklals.  Ces  hètels  sont  :  ^ 

I».  La  maison  des  'Orphelins  militaires  à  Potsdam.'^  La  mai-» 
aou  dtfè  o^rphelitts,  fondée  en  17^2,  fut  destinée  à  recueillir  et 
élever  les  orphelins  des  sous-officiers  et  soldats  des  deux  sexes 
jusqu'après  lear  14^.  année  révolue.  Les  garçons  apprennent 
des  métiers ,  les  filles  sont  élevées  pour  devenir  domestiques. 

Les  Tevenus'  de  cette  maison  ayant  augmenté ,  on  donné  'aux 
orfAielins  des  officiers ,  soi!is-offi<;iers  et  soldats  qu'on  ne  peut 
y  aidn^ettre ,  un  retours  qui ,  selon  les  circonstances  ,  est  de 
denx  om  trois  thailers  par  mois  aux  pi'emiers,  et  aux  autres  de  S 
gros  à  I  lh«ler. 

Le  nombre  dés  places  est  de  65o  ,  dont  environ  4^0  sont 
poilr  les  ga'rçons  et  200  pour  les  filles  ;  il  diminue  ou  augmente 
Aii^nt  les  besoins  et  les  revenus  de  rétablissement  qui  ne 
sont  pas  fixes*  On  reçoit  lés  ènfans  depuis  6  ans  jusqu'à  la; 
ils  doivent  être  bien  poHatis  et  ivoir  eu  la  petite  vérole  on 
avoir  été  vaccinés.  Tout  orphelin  militaire  a  droit  à  quelques 
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«^co^rs  dans  son  bas  âge,  dès  qu'il  ne, peut  être  re^udans  Té-- 
tablissençient.  (  Voy.  ^«//c^  de  iSaS,  n».  .127.,) 

Les  enifans  sont  instruits  dans  la  religion,  la  lecture,  récri* 
tnr^e ,  le  calcul ,  leur  langue ,  la  géographie ,  Thistoire  natu- 
relle ,  le  dessin  et  le  chant  ;  on  les  exerce  d'ailleurs  aux  armes  ; 
on  en  choisit  3o  auxquels  on  apprend  à  jouer  des  instruiiiens 
À  vent  et  qui  sont  placés  comme  trompettes  dans  les  régiméns 
idç  cavalerie.  Les  filles  apprennent  à  tricoter ,  tailler,  faire  des 
ouvrages  en  paille  et  en  osier  et  à^  filer. 

Le  directeur  de  cette  maison  est  un  lieutenant-général. 

n^,  L'Institut  d' Education  pour  les  enfans  mâles  des  soldais  à 
Annabourg,  (  Erzieliungs -Institut  fur  Soldaten  Knaben,  )  —  Cet 
établissement,  fondé  en  1738  par  Frédéric- Auguste  ,  ^lecteur 
^e.  Saxe,  pour  recevoir  1 00  enfans  de  pauvres  soldats,  fut  d'a- 
bord plac^  dans  la  caserne  de  Neustadt  à  Dresde ,  puis  .transféré 
après  la  guerre  de  7  ans  âu  château  d'Annabourg,  à  a  milles 
4e  Torgaui  où  il  reçut  jusqu'à  5oo  enfans.  La  Prusse  devenue 
maîtresse  de  cette  partie  de  la  Saxe  à  conservé  cet  établisse- 
inent.  On  n*y  admet  que  les  enfans  de  6  ans  dont  les  pa'rens 
jsont  dans  l'impossibilité  de  les  élever. 

Le  plan  d'éducation  est  confié  à  des  éclésiastiques  et  à  un 
directeur.  On  apprend  aux  enfans  à  lire  ,  écrire  et  compter  ; 
lailemand,  l'histoire,  la  géographie,  l'histoire  naturelle,  la 
technologie,  la  religion  et  le  pbin-chant.  Il  y  a  de  plus  un 
cours  de  musique  en  faveur  de  ceux  qui  montrent  des  disposi  - 
tions  naturelles  pour  cet  art,  et  des  cours  de  mathématiques  et 
de  dessin  desUnés  à  former  des  ingénieurs.  Ces  derniers  sont 
suivis  par  les  enfans  qui  ont  terminé  le  premier ^our s, d'études. 

Les  enfans  déjà  grands  sont  partagés  en  5  compagnies  ;  iU 
font  l'exercice  et  montent  la  garde  le  jour ,  et  se  choissent 
leurs  supérieurs  entre  eux.Mais,  chose  remarquable,  on  ne  leur 
apprend  pour  état  mécanique  qu'à  tricoter  leurs  bas.  On  les 
renvoie  ài4  stns  accomplis,  quand  ils  ont  été  confirmés,  à  leurs 
parens  ou  à  des  maîtres  qui  leur  apprennent  un  métier.  Il  dé- 
pend des  administrateurs  d'admettre  des  enfans  au-dessus  du 
nombre  fixé  et,  en  certains  cas  même,  des  fils  d'officiers,  moyen- 
nant une  pension  de  3o  thalers  par  an.  C'est  le  roi  qui  fournit 
sur  sa  cassette  les  fonds  de  cet; établissement. 

5°.  La  maison  royale   militaire .  des  enfans  à  Strfilsund,  r-^ 
Elle  a  été  fondée. en  1778. par  le  prince  de  Hcssenstein,  gé- 
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nér^l  suédois  ^  ,et  gouverneur  de  c«tte  ville.  Une  direction  a 
rédigé  ses  règlemens  d'administ|rati<)n«  Le  roi  de  Prusse ,  en 
prenant  possession  de  la  Poméeanie^  a  conservé  cet  établisse- 
ment' et  approuvé  le  choix  que  Ton  faisait  d^enfans  des  invaK 
lides  suédois  pour  les  y  élever.  On  les  hahille  et  on  les  instruit 
l^atuitement  ;  on  y  compte,  roaîntenaat  quatre-vingt-quatre 
garçons  etautant  de  filles.  On  les  prend  à  un  âge  convenable 
pour  les  instruire,  et  on  leur  apprend  ua métier  bu  :iaa  état 
|>lus  relevé  selon  leurs  dispositions. 

Caiîse  des  veupes^^.  V^rmi  les  dispositioi^s  qui  font  hon- 
sefur  à  la  prévoyance  du  gouvernement  sans  obérer  le  trésor 
public,  est  k  création  d'une  caisse  où  les  officiers  sont  obligés  de 
verser  chaque  année  u^ne  somme  proportionnée  à  leur  grade  pour 
assurer  une  pension  «de  5o  à5oo  tbalersà  leur  veuve.Tout  officier 
adresse  aussitôt  après  sou  mariagie  à  Tadministra^tion  de  la  caisse, 
avec  un  certificat  qui  constate  son  $ge  et  le  bon  état  de  sa 
santé  9  le  montant  d'une  année  entière  de  la  pension  dont  il 
^eut  faire  jouir  sa  femme.  Il  en  paie  ensuite  chaque  année  les 
intérêts  i  ces  intérêts  varient  selon  l'âge  de  Tofficier.  Us  sont 
de  5  p.  I  de  26  à  5o  ans  ;  de  lo  p.^  de  5o  k,  io^  de  i5  p.  ^  de 
4o  4  5o;  de  20  p.  ^  de  5o  à  60.  Tant  que  Toffieier  reste  dans 
le  grade  où  il  se  trouvait  en  se  ms^riant,  il  ne  peut  augmenter 
la  pension  qurf  a  d'abord  assurée.  Si  sa  femme  meurt  avant  lui, 
ce  qu'il  a  payé  jnscjue  là  reste  acquis  à  la  caisse;  il  en  est  dé 
même  si  l'officier  quitte  le  service  par  démission  ou  destitution. 

Obserpations  gi^ne\rales.''^ÀMxA^2ils  que  nous  avons  donnes 
sur  la  forée ,  l'organisation ,  rinstraction ,  l'administration  ,  la 
tenue  et  rînstruction  de  Tarmée  prussienne  ,  nous  ajouterons 
encore  quelques  remarques  générales, Quoique  fortement  consti- 
tuée, cette  armée  n'est  point  formée  pour  la  conquête.  En  effet, 
l'armée  permanente,  qui  ne  peut  excéder  1:^0  mille  homhnes, s'ap- 
puie essentiellement  stir  la  landwehr  des  deux  bancs.'  Or  cette 
partie  de  la  forcepubliqu^,  composée  en  grande  partie  de  pères  de 
famille,  attachés  à  leurs  foyers  par  tous  les  liens  les  plus  sacrés , 
n'ayant  qu'une  instruction  incomplète,  des  propriétaires  fon- 
ciers, pour  officiers,  n'aura  jamais  l'esprit  militaire  et  aventu- 
t*eux  nécessaire  pour  opérer  en  masse  loin  des  frontières.  La 
cavalerie  de  landwehr,  quoique  formée  des  meilleurs  hommes 
H.  ToMK  IV*  2' 
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de  cheval ,  ne  pourrait  agir  avec  ensemble  et  viguenr ,  ceui  qui 
la  coinmandeot  n'entendant  presque,  rien  à  leur  métier.  On  ne 
doit  donc  regarder  cette  institution  que  comme  une,  pépinière 
où  l'infanterie  de  Tarmée  active  prendra  ses  tirailleurs ,  la  cava» 
leriedes  hommes  de  choix  pour  çemplir,  sans  altérer  les.  cadres 
des- corps ^  les  vides  provenant  d'une  on  plusieurs  campagnes. 

Le  recrutement  de  Tarmée  par  la  landwehr ,  la  faculté  don* 
née  à  tous  les  sujets  d* aspirer  an  grade  d'officier  par  le  con- 
cours, la  suppression  d'une  discipline  avilissante,  opt  changé 
tont-À^fait  Tesprit  de  l'armée.  11  n'est  plus  ce  qu'il  était  en 
iSo6,  et  la  ûation  à  son  tour  voit  d'un  meilleur  œil  ceux  à  quL 
elle  a  confié  .sa  défense..  Le.  gouvernement,  qui  recueille  les 
fruits  de  cette  bqn ne  harmonie ,  ne  néglige  ri^n  pour  l'entre- 
tenir. Tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  inspirer  au  soldat  l'amour 
de  ses  devoirs.  Les  écoles  régimentaires  n'ont  pas  d'autre  objet. 
On  suspend  dans  les  temples  le  tableau  def  militaires  de  tout 
grade  c(ui  ont  reçu  la  croix  de  fer,  ou  qui  sont  morts  sans 
l'avoir  obtenue  après  l'avoir  méritée.  On  y  inscrit' aussi  ceux 
qui  sont  morts  au  lit  cT honneur  en  combattant  glorieusement  pour 
le  roi  eit  la  patrie.   Les  m onu mens  élevés  depuis  i8i4  en  mé- 
moire des  victoires  des  alliés,  rappellent  dans  leurs  inscriptions 
la  reconnaissance  du  roi  et  de  la  patrie  envers  leurs  enfans.  Le 
mot  patrie  n'est  jamais  omis  dans  ces  sortes  de  monumens, 
comme  pour  rappeler  à  l'armée  qu'elle  ne  peut  rien  faire  que 
pour  elle. 

Ces  moyens ,  joints  à  .l'instruction  propagée  dans  tous  les 
corps ,  rendent  les  soldats  sages ,  dociles  et  religieux.  Les  duels 
^  sont  très-rares  entre  eux;  on  voit,  ^u  contraire,  qu'ils  remplis- 
sent leurs  devoirs  de  religion  avec  une  véritable  piété.  Toutes 
les  troupes  font  la  prière  à  la. diane  et  à  la  retraite;  elles  sont  ^ 
conduites  le  dimanche  au  temple  ou  à  l'église  de  la  garnison, 
forment  des  faisceaux  à  la  porte,  et  viennent  chanter  les 
psaumes  avec  lé  peuple. 

Malgré  les  soins  vraiment  paternels  que  le  gouvernement 
met  dans  l'administration,  il  lui  est  impossible  d'obvier  à  tous 
les  inconvéniens.  L'esprit  du  siècle,  les  progrès  delà  civilisa*- 
tion  sont  en  général  peu  ^f avouables  à  l'existence  des  grandes 
armées,  et  beaucoup  de  Prussiens  oublient  trop  les  dangers  aux- 
quels l'indépendance  de  leur  patrie  a  récemment  échappé  pour  ' 
souffrir  en  pleine  paix  la  contrainte  du  régime  militaire.  Il 
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règne  Une  sorte  d*iiiqaiétade ,   qui  approche  da  méconteùte«' 
ment  y  dams  tous  les' rangs  de  l'armée. 'Les  rengageraens  sont  * 
rares,  quoique  la  dnrée  da  service  soit  très-courte ,  les  enro- 
leméns- volontaires  pobr  un  an  sont  nombreux ,  et  les  démis- 
sions d'officiers  assez  fréquentes,   symptômes  qui  accompa'-^ 
gnent  toujours  le  dégoût  pour  l'état  militaire.  Qn  peut  attri-* 
sbuer  ce  fléau  à  la  dureté  du  service  :  le  jenouvellement  de 
Tarméé  par  tiers  amène  en  etfét  chaque  année  daifs  tous  les 
corps  un  gratid  nombre  de  recrues  dont  il  faut  pousser  Fin* 
struction  avec  rapidité,  eh  sorte  que*  les  officiers  comme  les  sol- 
dats sont  harassés  de  fatigue.    Les  sôns-officiers  et  les  soldats 
qui  ont  fait  là  guerre  commencent  à  manquer,  mais  oh  voit  en- 
core assez  d'anciens  officiers.  Le  roi ,  pour  obvier  à  l'inconvé- 
nient d'avoir  des  sous-officiers  trop  jeunes ,  a  rçndu  un  édit 
par  lequel  il  déclare  qu'ils  ne  seront  aptes  à  exercer  un  em- 
ploi civil  qu'après  neuf  ians  de  service.   Le  nombre  des  offi-. - 
ciers  mariés  est  considérable.   Il  est  peu  de  capitaines  qui  ne 
le  soient,  beaucoup  de  lieutenans  le  sont  aussi,  malgré  la  mo- 
dicité de  leur  solde ,  qui  n'a  pas  augmenté  depuis  vingt-cinq 
ans,  quoique  la  valeur  des  denrées  ait  doublé,  et  rétablissement 
de  la  Caisse  des  veuves  ne  contribue  pas  à  les  mettre  dans 
l'aisance.  J.  de  P.  ^ 
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3.    ËCQLX  MILITAIRB  D'éqUITATlON  DX  NsDSTADT  ,  BN  AoTBICHI. 

L'ëcole  militaire  d'équitation  deNeustadt  a  été  créée  :  1®.  ppur 
mettre  de  plus  en  plus  en  honneur  l'équitation  dans  la  cavale- 
rie, et  répandre  dans  les  corps  une  instruction  pratique  uni- 
forme et  basée  sut*  la  théorie  de  cavalerie  qui  est  en  vigueur; 
2**.  pour  fournir,  aux  prix  de  remonte,  aux  majors  d'infante- 
rie ,  d'artillerie  et  des  chasseurs ,  les  chevaux  dont  ils  ont  be- 
soin ,  et  enfin  raionter  les  officiers  de  cavalerie  avec  des  che- 
vaux du  gouvernement  [mit'-Charge'Pferdm),^ 

Le  personnel  de  l'école  consiste  dans  i  officier  de  l'état-ma- 
jor,  commandant;  i  capitaine,  commandant  en  second,  et 
professeur  d'équitation;  ,i  second  professeur  d'éqaitation  ; 
IQ  officiers  de  différens  régiméns,  et  des  grades  de  capitaine 
aa  second  /lieutenant  et  sous-lieutenant:  13  sous-officiers  ou  - 

a. 


>^^ 


e94.(QU  <}e9  ii^êipe&  régîmens  ;t;  i,  détack^mctiit  ^a  leaja  4«f  é^pi^ 
Vpi^.  m.ijit^irçs  composé  d^n  liei|,^n^At;  «Uî  stHif^-UçatepiiHitt  ^ 
I  il9iai:^c)ial  fj^rrant,.!  brigadier,  3  ^ice^bj^ig^diers  et  3;8:»ol4a«ft. 

To^,s  le9  o$ciqr&  ont  leurs,  propres,  c^vaiu  y  et  Féeoie  a.  ea 
outre  $0  cbeyau^  de  remonte..  Les  officiers ,  sous-offickcs  ovk 
cadets  envoyés  par  les.  régin^enji  doiyeat  déjà  9vQir  qnèl^ 
qne  connaissance  d^t  serviee.,  Ils  doiveiMt  s^pprei^re  dans  le, 
cours  dje'  iB  mois.  la  tbéorie  ord^iaire  de  cavaiei!ie  çt  l'art  de 
dresser  un  cheval.  Ik  remplissent  enanite  danif  t^iww  régimeoa». 
où  il^  retournent ,  les  fonctions  d.'i^strnct^at!S» 

Tous  les  6  moiiL,^  le^  générau;^  cpmraapda.iit  le^  divi^ioni^ 
ad.re^ent  an  eommaodant  de  F  école  la  liste  des  majorSi  qai>  d^én 
sirent  rçceyoijt  w^  cbeval  de  Técple  d'éqnita^on..  Ibi  font.con-i 
Qs^ître  la  constitution  do,  cavalier ,  les  qualités  exigées  dn  che^a^ 
den^a^dé,  e^c.  tes. dieyaux,. pris. à  L'école  d'^équiliatipn  doiventt 
servir  5  ans;  l^s  majors. n'en  so9tvéi^tableipèn^propritoire$,e% 
n'en  peuvent  disposer  an'au  bout  de  ce  tçinm»  (4%r  mHU-  2i4ii-^ 


ARTILLFIlî^. 

4.  MiitORiAL  DE  l'abtillbrib y  OU  Recueil  de  mémoires,  expé- 
riences ,  observations  et  procédés  relatifs  au  service  de  rar*- 
tillerie,  rédigé  par  les  soins  du  comité»  avec  l'approbatioi^ 

^  du  ministre  de  la  guerr^  n<>.  I;  i  vol.  in-S». ,  304  p.  etr5  pi.  f 
imp.  de  Fain.  Paris,  i8a6.  (Ne  se  vend  pas.) 

L'ouvrage  qui  parut  sous. ce  titre  en  i834>  et  dont  .nous  nous^ 
empressâmes  de  rendre  compte  (i^'.  vol.  du  Ballet,  des  se.  y 
p.  544)  comme  étant  le  1*  .  numéro  du.  Mémorial  de  larlil- 
UrU  ^  n'en  était  que  l'introduction.  Le  1.*'.  numéro,  a  été- 
publié  l'année  dernière  }  en  voici  l'analyse. 

I.  ^-  F rix  d encouragement»  Extrait  du  registre  des  délibéra- 
tions du  comitéderartillerie,  et  lettre  du  ministre  de  la  guerre. 
60  Mémoires,  ont  été  envoyés  au  concours  de  1  Sa5 ,  savoir  :  ^ 
stir  le  tir  à  ricochet,  35  sur  la  centricité  des  bouches  à  feu  ,  et 
i>8  sur  des  questions  diverses.  Le  comité  exprime  sa  satisfaction 
de  ce  premier  résultat  de  Tappel  fait  au  zèle  et  aux  lumière» 
des  officiers  du  corps  de  l'artillerie.  Tous  les  IVfémoire^  indi- 
^uent  y.  en  général ,  de  la'  part  des  concurrens ,  de  l'instroctionf 


tàein  c<»finaH8aace6  étendues  ,  et  ffûtlout  un  désir  louable  dé  s^ 
distinguer  et  de  se  rendre  utiles.  Un  senl  néanmoins ,  àont 
fauteur  ^st  te  lieutenant-colonel  d'attfllei^ie  Lyautàj ,  isi  paru 
ftatisfàfire  à  toutes  les  conditions  exigées,  et  a  été  jng2  digne  d'ob* 
tènic  le  prix  4e  i,5oo  fr.  Trois  ont  knéfité  â*être  âientionnés 
btOnôfâblement ,  et  leurs  auteurs  ont  reçu  chsicûn ,  à  litre  d'en<- 
courargèinettt,  une  gratification  de  Soo  IhihcÀ.  Le  Mémoire 
«our<MiDé  a  pour  sujet  le, tir  à  ricochet ,  et  a  été  inséré  dans  lé 
i^'.  nnmét'b  du  Mémorial,  Les  Mémoires  qui  ont  mérité  des 
naentî^ns  IionoraUes  ont  pour  objet  les  Aubyens  de  vérifier  iâ 
céntricité  dés  bouches  k  feu  f  ils  n'btit  paS  été  iin(>rimés  :  leurs 
a«tenrft  Sont  MM^  Di^dîoii ,  BobîKer  et  Noël ,  tous  trois  lieùtè- 
naiis  dartiUeiie.  La  question  n'a  pas  ^té  réiiiisè  au  coucou rà, 
Itorcè  que  le  chef  de  bataillon  Parizôt,  anjotivd'hui  lieUlenànt- 
coloUél^  directeur  de  Tatelier  de  précision ,  avantageusement 
connu  par  plusieurs  travaux,  a  préslenté,  postérieurement  à  la 
«lôtuire  du  concours ,  le  modèle  d'une  machine  qui  satisfêt>att  à 
la  question  ,  et  dont  la  constntction  en  grand  a  été  ordonné!^ 
comW*  essai. 

Le  comité  a  «l!li  utilte  tlé  do^n^r  une^àlysè  rapide  dies  tnè- 
fldoiares  «ur  k  cetitricité^es  botithes  à  fèiSi.  Cette  analyse  jette 
«n  grand  jdiit'  ^t  là  «Juèstioh.  Lé  èomïtè  diviée  lès  iném'6ii>^ 
e*  trj^s  dasMfS  générale. 

«  La  première  renferme  ceux  dans  lesquels  on  râippdftë  tous 
ks.  points  à  V^xe  de  \k  sÀîCàè^é'  éxfértetffe  ,  nommé  pàt  fes  au- 
teurs ûTt^  iéimMigè  du  4itè  êep&Màge.  pans  bt  système,  lek 
bouches  à  fed  sont  placées,  enrôlés  coUets  ou  éhe valets  soÙdé- 
'  ment  fixés  ,  et  s'y  appuient  par  deux  cercles  exactement  véri*' 
fiés.  Ces  chi; valets  sont  disposés  de  manière  àipermettre  de  faire 
faire  aux  bouches  à  feu  une  ont  plusieurs  révolutions  ,  selon 
qtte  l'opération  des  véHficatiots  lé  rend  nécessaire.  tJn  corps 
pristeatique  introduit  dians  f  ate  à  diversèé  pfôfoildéurs  ,  àii 
moyeu  d'une  loà^è  tige ,  est  àsitij'etti  i  en  touche^*  coiistam- 
ment  les  parois  lo^quo  la  piété jÉqùrnià  sur  ^es  appuis.  Les  os- 
eillations  dé  là  trge,  observées  à  ^a  tranche  de  là  bôùche  ,  tddi- 
quent  que  Taxe  de  là  surface  intérieure  né  Côïàeide  pas  avée 
celui  dp  la  surface  extérieure;  et  les  écarts  de  cette  tige,  me- 
surés au  moyen  d* appareils  plus  bu  moins  simples ,  servent  à 
apprécier ^le  degré  d'excentricité.  Six  des  mémoires  envoyés  au 
concours  appartiennent  à  cette  première  classe.  La  machine 
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dont  le  modèle  à  été  présenté  par  M.  Parizot  j  appartient  éga- 
lement. .  i  ' 
^  »La  9*.  classe  comprend  les  mémoires  dans  lesquels  Tesprit  dé 
la  méthode  est  dé  rapporter  tous  les  points  à  1  axe  de  la  surface 
intérieure,  dit  axe  de  forage,  Cette  classe  offre  2  subdivisions; 
Dans'la  première ,  pour  éviter  la  difficulté  de  soutenir  couve* 
nabiement  de  longues  tiges  auxquelles  il  est  impossible  de  d6n« 
ner  une  rigidité  parfaite,  les  auteurs  -prennent  pour  axe  un 
rayon  d«  lumière,  la  seule  ligne  droite  matérielle  qui  ne  ilé- 
cbisse  pas  sous  son  propre  poids.  5  mémoires  appartieûuent  à 
cette  subdivision  ;  deux  d'entre  eux  ont  parliculièrenient  fixé 
i'attention  du  Comité.  La  2*.  subdivision  de  la  même  classe  com- 
prend  ^  n^émoires,  où,  pour  moyen  principal,  on  emploie  l'é- 
toile mbbile  modifiée  on  un  instrument  analogue.  Un  de  ces 

^  mémoires  a  été  également  jugé  digne  d'être  mentionné  honora- 
blement. .  .  ^ 
»  Enfin  on  peut  ranger  dans  une  troisième  classe  tous  les 
mémoires  dans  lesquels ,  pour  éviter  les  effets  de/la  flexibilité 
des  longs  corps  prismatiques,  on  s'est  décidé  à  opérer  la  véri- 
fication sur  la  pièce  dressée  verticalement,  soit  au  mojeti  de 

^  )a  réflexion  de  la  lumière  sur  un  miroir,  plan  ,  soit  au  mojen  de 
Èls  ^  plomb ,  soit  enfin  avec  des  compas  d'épaisseur ,  ou  avec, 
d  autres  instrumens  plus  ou  moins  compHqués ,  mais  construits 
sûr  le  même  principe.  » 

Le  concours  de  1826  restera  ouvert  jusqu'au  1*'.  septembre 
x%^'j.  Le  programme  des  questions  qui;  sont  proposées  se  trouve 
dans  le  n*.  d'avril  1826.  (Tom.  3  du  Bulletin  milit, ,  pag.  x85.) 

IL  Me^moirt  sur  le  tir  à  ricochet;  par  le  lieutenant-colonel  Lyau- 
'  tey.  (100  pages  et  I  planche.) 

«  Quels  sont  les  différens  cas  de  guerre  dans  lesquels  le  tir«à 
ricochet  doit  être  employé  de  préférence  à  celui  de  plein  fpnet? 
Dans  quelles  circonstances  doitHon  préférer  le  ricochet  mon  ou 
le  ricochet  tendu?. A  défaut  d'expériences  connues  et  suffisantes 
desquelles  on  pui88^  déduire  la- solution  de  cette  question ,  pro. 
poser  Je  programme  de  celles  que  Ton  croit  nécessaire  d'entre-^ 

prendre. 

»  Examiner  spéciialement  l'état  de  l'instruction,  relativement 
au -tir  au  ricochet ,  et  indiquer  les  moyens  les  plus  simples  de 
l'améliorer.,  ».' 
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_  Cet  énoncé  jrenferme  trois. questions  distinctes  »  ^i  onl;  été 
traitées  séparément  par  le  lieutenaat-coionel  Lyautej. 

&®.  N  Quels  sont  les  différcns  caa  de  guerre  dans  lesquels  le  tir  à 
ricochet  vdoit  être  employé  de  préférence  à  celui  deplein  fouet?j» 
.  M.  Lyantey  explique  d'abord  y  d'une.manièi?e  qui  nous  paraît 
très-juste ,  pourquoi  l'usage  du  tir  à  ricochet  ne  prit  pas  dès  sou 
origine  le  développement  que  son  utilité  générale  devait  amènent 
cela  tient  à  l'éu^t  où  la  forti&catlon  était  alors.  «  Partout  se  prér 
Mataient  à  la  vue  de  l'aseiégeant  des  murailles  plus  ou  moipr 
âaaquées  ^  mais  imparfaitement  couvetrtes  par  des  dehors,  rare^ 
etmajl  placés;.  l'esCarpe  tvès- élevée  au-dessus  de  la  campagne, 
aemhlait  inviter  le  capoh  à  réunir  ses  coups  pour  la  renverser 
danç  les  fossés  »  qui  étaient  mal  défendus  par  des  flancs  étroits 
et  raccourcis.  »  Il  ne  fai^  poini»  s' étonnée  si  les  sièges  de 
ces  places  ont  été- de  courte  durée^  quoique  l'oa  n'y  ait  p^^fait 
usage  du  tir  à  ricochet.  La  guerre  de  la  succession  en  offre  la 
preuve.  M.  de  Saint-Paul  en  a  fait  la  remarque,  et  est  d'accord 
avec  M.  Lyautey*  «Lericochet,  ajoute  ce  dernier,  demande  des 
faces  d'une  certaine  longueur  à  parcourir,  un  site  uniforme  et 
peu  d'élévation  dans  les^. ouvrages^  en  sorte  que  là  fortification 
^moderne  est  soumise  à  toutç  l'inQuence  de  ce  tir  ;  mais  si  l'on 
ne  pouvait  saisir  s^cun.  des  prolongemens  des  faces  dans  la 
sphère  d'activité  des  attaques,,  et  que  d'ailleoi^s  tous  les  principes 
dû  relief  et  du  commandement  eussent  été  sui^vis ,  la  place , 
dans  l'attaque  éloignée ,  serait  à  l'abri  du  tir  de  plein  fouet  et 
du  tir  d'enfilade-  à  ricochet;  il  faudrait  alors,  pour  atteindre 
rarjtillerie  assiégeante,  av:oir  recours  au  tir  à  trajectoires  éleyées 
ou  à  feux  verticaux  ,  qui  est  celui  que  les  auteur^  les.  plus  mo* 
dernes  s'accordent  à  regarder  comme  le  plus  redoutable,  et 
comme  celui  dont  l'effet  est  le  plus  difficile  à  éviter.  »       ^    , 

Après  avoir  montré  comment ,  dans  la  guerre  de  sièges  ,  un 
rèle  différent  est  assigné  à  chaque  espèce  de  tir ,  selon  les  cir- 
constances qui  se  présentent,  l'auteur  examine  les  cas  oà,  dans 
l'attaque  et  la  d^ense ,  lemploi  de  chaque  tir  doit  être  préféré. 
Le;  sujet  est  traité  et .  approfondi  avec  talents  Toutes  les  fois 
que  les  prolongemens  des-  faces  des  fronts  attaqués  tomberont 
dans  la  sphère  d'activité  des  attaques ,  on  cherchera ,  par  le  tir 
à  ricochet  plus  ou  moins  élevé,  à  faire  taire  l'artillerie  placée 
à  demeure  sur  les  faces,  et  momentanément  dans  les  cliejfnins  • 
couverts.  On  se  servira  du  tir  de  plein  fouet  pour  détruire  les 
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emhtwari» ,  '  é\  les  pièeed  dont  ce»  embràsuret  sont  Moiées  ne 
peuvent  être  atteintes  plos  utilement  par  le  tleocliet.  Oft  ne 
éherohera  poînt  à  battre  de  plein  fonet  ane  pièce  placée  sur 
tin  affût  de  place,  derrière  nn  parapet  en  terre.  Les  pièces  pla* 
cées  anx  eitrémHés  de»  courtines ,  pcts  Sangle  dépàxde  (i),  sc- 
iant Imttnes  par  le -tir 'de  plein  fot^et,  on  pbr.celiil  à  feni  ifkv* 
tleattx.  Le  tir  à  ricochet  sera  le  setil  à  employer  contre  lé  cliemitt  . 
couvert.  Dans  l'attaque  rapprochée 9  on- ne  fera  usage  que  du 
tir  de  plein  fouet  et  de  celui  à  feui^  verticaux.  Dans  la  défense , 
on  cherchera  d*abord  à  retarder  la  marche  du  siège  ^  en  tit«nt 
de  plein  fouet  à  fortes  et  faiHes  chaires'  sur  les  travatîx  ébau* 
ehés ,  et 'à  ricochet  aussi  contre  ces  travaux  ,  mais  éurtout  dan» 
les  cheminemens  cachés  ou  mal  défilés.  L'auteur  suit  tci 
Cormontaingne ,  dont  le  Mémoire  sur  l'usage  de  l'artillerie 
dans  la  défense  est  très-connu.  M.  Lyautey  propose  ensuite 
quelques  préceptes  généraux  pour  l'emploi  de  raitillerie  dail» 
l'attaque  et  la  défense  des  retranchemehs  de  campagne  ;  Ces  pré-* 
ceptes,  conséquences  de  la  théorie  et  de  la  construction  des 
formules  de  M.  d'Obenhein,  nous  rappellent  un  travaiHmprimé> 
teais  peu  connu ,  de  ce  saviaint  profesèeur.  «  Des  autorités  res^ 
pectables  y  ajoute  IMT.  Lyautej,  se  présentent  en  faveur  de  l'eqi^ 
ploi  raisonné  du  ricochet  en  rase  <sampaguei,  contre  les  corps  de 
troupes  et  dans  toutes  les  actions  de  cette  espèce  de  guerre.  ^ 
l^e  but  peut  être  manqué  de  plein,  fouet  fréquemment ,  surtout 
avec  les  obusiers ,  d'après  les  dernières  épreuves  de  Strasbourg 
Sur  le  tir  comparatif  des  obusiers  allongés  et  des  obusiers  courts. 
Mais  il  faut  bien  examiner  les  circonstances  dans  lesquelles  on 
se  trouve  en  campagne ,  avant  de  faire  exécuter  le  tir  àt  ricochet, 
auquel  ne  sont  point  accoutumés  les  pointeui^ ,  dont  l'instruc- 
tion ,  dains  les  poljgones ,  est  tout  entière  tournée  vers  le  tir  de  « 
plein  fouet.    1  ^      1 

*x^  «  Dabs  quelles  drconstances  doit-on  préférer  le  ricochet 

mou  avL  le  ricochet  tendu  ?  A  défaut  d'expériences  connues 

suffisantes,  desqueller'on  puisse  déduire  la  solution  de  cette 

question ,  proposer  le  programme  de  celles  que  l'on  croit  né- 

'  c^saire  d'entreprendre.   » 

M.  Ljautey  fait  d'abord  remarquer  que  ces  dénominations 
de  ricochet  mou  et  ricochet  tendu  ,  qui  paraissent  devoir  main- 


(1;  Vers  Fanf^e  de  flanc  et  de  courtine.  A 


JrûUérié.  i5 

UmaU  IvîKi  panée  de  la  kligtte  ttimiiâqtM  M  r«itiyefi«,  ont 
jKMBT  oi)^tdTOi!s  «ffets.qiii  se  prétmti&a«  d'aixicd  Mtot  des  a»- 
poots  ti^èt-dtf  éreft»^  se  rapprockefit  aasaité,  m  tiiuchent)  et^ 
passent  dis  i'^n  à  Tastre  par  éegrés  inseniiè^  y  ftai^a  ^fiieJé 
point  qlii  heê  sépat^  »t  «noore  été  £ïé. 

Si  l'on  «dopte  pour  base  de  ladé|Mn»tiiin€eitaia»aiiglè9  de' 
"^r  f  pftr  exettiple,  on  dira  t  «  ]je  rieotbeii  mon  e«t  eeM  qtfi  f 
paient  de  i'«ingTe  do  tir  le  pltta  éleiré  que  permette  la  forme  dd 
l^fi«k  Qa  la  faiâlesae  de  la  charge  >  i^mpreod,  en  s'abai^sant 
pe«L^  pea^  tous  les  angles  jasqn'à  ee)ni  où  commence  le  Hoq" 
cb^  tendu.  ïa  trajectoire  de  celai--d  est  allongée,  et  du  point 
^  oà  il  prend  naiséance,  il  a'étend  jsiqa'à  œlbi  où  ta  ligne  4«r 
mire  est  iM^rizOntale ,  dépasse  ce  cas  particulier,  s'^ai^e  -ent 
désarma  ja^qii'à  an  point  qui  n'est  pas  encère  déterminé ,  et  ai 
partir  duquel  recommence  le  rtcocbet  onra ,  dont  la  limite  eèt 
filée  par  la  possibilité  4e  faire  rtcojcber  le  projectile  ou  miêtiic 
encoi«,  pat  celle  ^e  pointer  la>  pièce  an-<desBous  de  l'boriton.  » 

Le  ricoebet  mon ,  donné  par  les  faibleè  i^itesses,  doit  s*em-» 
pldjer  lorsqu'on  tirje  sur  «n  objeét  beaucoup  plua  élevé  que 
la  bouche  à  feu ,  oà  lorsque  là  diatanoe  du  but  est  peU  consi^ 
dérable.  Celui  de  la  seconde  espè<^,  qui  appartient  au  tir  au- 
dessous  de.  l'boricon,  trouvera  presque  e^iclusiveti^fit  sou'  ap-< 
plication  dans  la  défense  des  places  ,  où  Ton  tiré  de  haut  eu 
bas /et  dans  les  Cas  particuliers  de  l'attaqile,  où  la  batterie  sera 
en  un  lieu  beaucoup  plus  ^evé  que  \lè  but  Lorsque  la  diffé*^ 
rence  du  nÎTeau  entre  la  botiche  à  feU  et  Tobjet  à  battre ,  sera 
peu  cobstdérable ,  on  entrera  dans  ieà' applications  les  plus  M^ 
quentes  du  ricochet  tendu  ,  sôit  que  la  bouche  à  feu  se  trouvé 
an>-dessus  ou  au-dessous  du  pointa  battre.  Enfin  ^  on  se  trouve 
encore  dans  le  cas  de  se  servir  du  ricochet  tendu  lorsque  la 
distàuce  est  très-grande  par  rapport  à  la  hauteur,  querque  soit 
le'  signe  de  celui-ci ,  positif  ou  négatif ,  relativement  à  la 
position  dé  la  batterie.  /      ^ 

«  Lombard  et  Dupujet  atjKribhent  au  ricochet  tendu  .des  pro^ 
prîétés  qu'il  possède  sans  doute;  mais  ne  raisonnant  que  dané 
la  supposition  d'un  terrain  libre  de  tout  obstacle ,  ils  n'ont  pas 
eu  égard  aux  circonstances  qui  rendent  quelquefois  le'  tir 
amolli ,  le  seul  «tile  à  rextinction  des  feux  de  la  place.    » 

Ce  soi\t  les  circonstances^  si  variables  à  la  guerre,  qui  déter- 
mineront Tespèce  de  ricochet  ii  employer.  « 'Les  tsbles  qui 
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fovment  la  priiici|Mde  partie  de  ce  trairail,  donnent  povr  di* 
irenet  dittaneés.  de  batteries  et' diverses  hantenrs,  de.  but , 
les  relations  qni  existent  entre  les.  quantités' suivantes  :  ta  vi* 
tesêc  initiale ,  t angle  du  tir  on  da  départ  dn  projectile  ;  la 
hausse;  la  vitesse  darrwcCf  Jongle  d  arrivée  et  la  tangente  trigo^* 
nométriqne  de  ce  dernier  angle.  Les  distances  de  batteries  sont, 
Soo  toises ,  380 ,  25o ,  300 ,.  170  9  i5o  et  i5o  toises^  Les  hau- 
teurs du  bat  suivent  une  progression  arithmétique  ,  dont  le  . 
i*'^.  terme  est  12  pi^ds,  laraisonô,  et  le  dernier  terme  4a  piedv» 
Mais  le  •  lieutenaut^colonel  Lyaniey*  se  propose  dé  calcaler  les 
circonstances  dn  tir  à  ricochet,  pour  des  élévations  et  des  distaur 
ces  progressivement  pkis  grandes  qt^e  celles  dont  il  est  question 
dans  ce  travi^.  Nons  ne^noos  étendrons  point  snr  l'usage  (i)  et 
l'utilité  de  ces  tables  ;  elles  ont  été  calculées  d'après  la  théorie 
et  avec  le  secours  de  la  pland^ette  de  M.  d'Obenheim,  excellent 
instrument  qui  n'est  pas  assez  apprécié- et  dont  l'utilitéTie  peut 
ja[ianquer  d'être  plus  tard -reconnue  ;  elles  n*oat  pas  été  insérées 
dans  le  Méftrorial ,  mais  elles  seront  imprimées  séparément  et 
distribuées  dans  les  écoles  d'artillerie  pour  y  servir  à  l'instruc^ 
"tion  et  7  recevoir  en  même  temps  la  sanction  de  l'expérience.  : 
3°.  <c  Examiner  spécialement  l'état  de  l'instruction  relative-, 
ment  au  tir  à  ricochet ,  et  indiquer  les  moyens  les  plus  simples 
de  l'améliorer.   » 

.  La  manière  dont  le  tir  à  ricochet'  s'exécute  dans  la  plupart 
des  écoles,  dit  M.  Lyautey ,  n'est  point  propre  à  jeter  de  la^ 
lumière  sur  les  lois  qui  le  régissent ,  ni  à  fournir  des  données 
utiles  ponr  les  cas  qui  se  présentent  à  la  guerre.  Il  ne  serait, 
pas  difficile  de  faire  voir  qu'aussi  long-temps  qu'on  opérera  de 
cette  manière,  l'instruction  des  officiers  restera  stationnaire ^ 
et  celle  de  la  troupe  différera  peu  de  ce  qu'on  apprend  dans, 
tonte  batterie  armée  d'affûts  de  siège  et  de  place .>  M.  Lyautey 
propose  de  partir  de  tables  calculées  pour  trois  hauteurs  de 
redans,  et  de  s'appuyer  surtout  ce  qu'apprendraient  ces  tables- 
pour  rechercher  et  reconnaître  les  divers  phénoiiiènes  du  tir  k 
ricochet.  Le  parapet  du  premier  redan  serait  au  niveau  de  la 
bouche  de  la  pièce^  afin  d'avoir  occasion  d'appliquer  le  tir  ho* 
rizontal.  Le  .second  redan  aurait  à  peu  près  la  hauteur  du  baa? 

Xi  )  Nous  avons  rapporté  quelques  exemples  de  l'usage  de  ces  tables»- 
dans  le  BuUetiwd^i^m  1B26 ,  toiu.  III,  p.  320. 
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tion  en  site  ordiaftire,  savoir'  18  piedi.  Pour  ^uder  la  difficulté 
de  la  constracUûn  d'an  redan  très-^leré»  on  taillerait  la  crête 
ènpérienre  de  la  butte  do  polygone,  de  manière  ^|ai  faire  fi- 
gurer la  crête  d'un  parapet ,  et  l'on  formerait  à  7  pieds  an* 
dessous  d'elle  un  massif  de  terre  qui  recevrait  un'  ou  deux 
affûts.  On  augmenterait  la  longueur  des  rëdans  d'une  ^nnée  à 
Tautre,  jusqu'à  5o  toises,  afin  d'étudier  le  tir  le  plus  raide 
qu'on  paisse  appliquer  à  la  fortification  mbderne.  On  ferait 
varier  les  distances  dé  la  batterie  aux  redans,  etc.  Enfin,  on^ 
comprendrait  le  tir  à  ricochet  daiis  les  cours  spéciaux  qui  se 
font  chaque  année  aux  jeunes  officiers  sur  le  service  de  Tartil- 
lerie ,  dans  les  diverses  positions  où  elle  est  employée.^ 

m.  Résumé  succinct  des  principaux  ^hiMiiar  pendant  l'année 
1823.  <^-.Ce  résunié  '  fait  suite  à  l'ejr/roie' des  changemens  in* 
troduits  récemment  dans  le  système  de  l'artillerie  ,  qui  a  été- 
publié  à  la  fin  de  i8a4  r  ^t  dont  le  Bulieêin  de  déoeinbre  mlème. 
année  (  tom.  i ,  p.  546  )  a  rendu  un  compte  détaillé. 

Bèglemens  généraux  et  particuliers,  — ^  i.  Instruction,  Un 
des  objets  les  plus  intéressans  dont  le^ comité  eût  à  s'occuper, 
un  de  ceux  qui  étaient  le  plus  iiçnpatiemraent  attendus  ,  étail 
le  nouveau  règlement  sur  l'instrnctipn  dans  les  écoles  régimen-- 
taires.  H  a  été  terminé  dans  la  dernière  session.  Le  comité  a 
ûxé ,  dans  des  tableaux  synoptiques ,  l^s  limites  de  l'instruction 
par  grade ,  et  la  distribution  du  temps  ;  il  a  indiqué  dans*  des 
programmes,  les  principaux  objets  que  devront  comprendre  les 
jH>ur8  ,  et  le  nombre  de  leçons  affectées  à  chacun  d'eux  ;  enfin 
il  a  chargé  des  officiers  et  des  professeurs  de  la  rédaction  de 
ces  cours.  -*•  ao.  Service  des  ponts.  Un  règlement  spécial  sur  les 
manœuvres  et  le  service  du  nouvel  équipage  de  ponts  a  été  ré*-- 
digé.-— 3^*  Service  des  armes  portatives.  Quelques  modifications 
ont  été  faites  au  règlement  concernant  la  mise  en  s^ervice,  l'en- 
tretieffet  kconservation  des  armes  entre  les' mains  des  troupes. 
L'une  des  plus  importantes  a  eu  pour  objet  d'améliorer  le  sort 
des  maîtres  armuriets ,  en-supprimant  les  chances  de  perte  qu'ils 
pouvaient  courir  sur  les  réparations  des  armes,  sans  blesser  néan- 
moins les  intérêts  de  l'Etat  ni  celui  des  soldats;  elle  consiste  à, 
faire  désormais  fournir  à  tous  les  cotps  les  pièces  d'armes  péœs- 
saires  aux  réparations^  par  les  manufactures  qui  les  livrent  au 
plus  bas  prix.  .  "  . 
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i»  faites  àtec  soin  en  1 8^4  et  V8lS  <tans  S  den  écoles  d'artil- 
il  lene,  cônstalèrent' les  avantages  que  doii^eat  un  nouveau 
'  »  modèle  d'àirûts  et  de  talssoîus  d'artillerie  de ,  campa^gne ,  le 
»  mode  d'attache  '  des  deux  traiitis  ,  T égalité  de  hauteur  dcft 
i>  roues,  et  un  avant-tratn  commun  à  Taffut  et  au  caisson, 
3»  principaux  objets  par  lesquels  le,  nouveau  système  diffère 
»  essentiellement  du  système  de  Gribeauval.  Ges  avantages 
n  bien  reconnus ,  consistent  en  plus  de  simplicité  et  de  solidité 
»  dans  les  constructions  ,  en  un  roulage  plus  facile ,  plus  de 
»  tournant ,  plus  de  célérité  dans  \ek  mancffuvres  ,  et  plus  de 
.'»  facilité  à  franchir  tt>us  les  obstacles  qui  peuvent  se  rencon- 
»  trer  à'ia  guerre,  La  propriété  de  porter  sur  Tavant-train  un 
p  coffret  '  qui ,  contenant  le  tiers  du  chargement  du  caisson , 
»  permet  d*àssorer  le  service  de  la  pièce  ,  sans  que  le  caisson 
î»  la  suive  toujours  immédiatement  et  se  trouve  conime  elle 
»  exposé  au  feu  de  Tennemi,  coniplète,  sous  un  rapport  très-' 
»  essentiel,  les  avantages  du  nouveau  système,  et  lui  donné 
y  tine  supériorité  incontestable.  C'est  sur  quoi  les  commissions 
4  .chargées  des  éprejuves  furent  unanimement,  d'accord  z  on  ne 
s  s'accorda  pas  également  sur  le  mode  d* attelage  à  préférer.  Le 
»  système  proposé  conserve  l'attelage  français  à  timon  :  lé 
»  système  anglais  en  diffère  par  l'àttelage  à  limpnière  ;  et, 
»  quoique  des  épreuves  spéciales  faites  à  Vincennes  en  J)ré- 
«  ^ence  du  comité  ,  aient  paru  concluantes  en  fayeuf  de  l'attè» 
»  lage  à  timon  ,  néanmoins  le  comité  fut  d'avis  de  faire  de 
»  nouvelles  expériences  en  grand  dans  toutes  les  écoles.  Il 
1»  proposa  de  les  exécuter  avec  neuf  batteries  composées  de  5 
»  pièces  de  12  ou  bbusiers  de  6®  ,  et  de  5  pièces  de  8  ou  obu- 
»  siers  de  24.  Ces  batteries,  construites  dans  Mes  arsenaux, 
»  seront  incessamment  remises  (x)  aux  écoles  pour  être  épron* 
»  vées.  On  a  apporté  dans  leur  consti'U(ftipn  toutes  les  athélio- 
»  rations  de  détail  indiquées  par  Texpérience ,  et  OU  y  à  fait 
»  plusieurs  perfectionnens  importans ,  tels  que  f  emploi  d'une 
»  roue  unique  pour  toutes  les  voitures  de  l'éqûipàge  d'artil- 
3»  lerie  de  campagne ,  là  conservation  de  la  prolonge  pour  les 
3»  Cas  de  retraite  et  pour  toutes  les  circonstances  urgentes',  et 

(1)  Les  journaux  quotidiens  ont  plusieurs  fois  rendu  compte  des 
voyages  qu'on  a  fait  faire  à  ces  bàttaries  dans  les  Pyrénées  et  dans  les 
Vosjpss» 
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»  l'aidoptioo  <l*an,  essieU' pprte-rpHe  qui  office  a  a  moyen  facile 
9  de  porter  eu  ligne  4^s  roue»  de  .rechange  »  avantage  qui 
»  manque  an  s^rstème  anglais.  Les  expériences,  précédentes 
»  a'ayant,  pas  laissa  de  doutes  sur  la  bonté  du  système  en  Ini- 
»  même ,  Iç  j>rincipal  objet  des  nouvelles  é[^reuves  sera  dé 
»  fizbrropinion  sur  le  mode  d'attelage,  et  d'essayer  en  même 
»  temps  un  nouveau  modèle  de  harnais.   »  '  '   ^ 

artillerie  de  siégé,  — «  Les  derniers  essaia  entrepris  dans  tou- 
V  tes  les  écoles  sur  le  nouvel  affût  de  siège  ont  pleinement  cou- 
M  firme  les  avantages  qui  lui  avaient  ^té  reconnus  lorsf  des  pre- 
nvmières  épreuves  ,  sous  lés  divers  rapports  dé  la  solidité ,.  de 
i>  la  mobilité ,  dé  la  facilité  de  la  manœuvre ,  dé  la  implicite 
»  djQS  constructions ,.  et  de  la  possibilité  de  lui  faire  porter  sa 
»  pièce  en  route.  Les  procès-verbaux  de  ces  4erniers  essais  et 
»  les  rapports  des  écoles  ont  été  e]^aminés  y  comparés;  l'un  à 
»  l'autre  et  discutés  avec,  maturité  ;  et  l'opinion  unanime  a  été 
»  que  ladoptioix  du  nouvel  affût ,  avec  de  légères  corrections , 
»  serait  une  très-grande  amélioration  apportée  au  système  de 
»  l'artillerie.  Les  «Corrections  exécutées  sur  un  affût-modèlé 
»  existent.au  dépôt  central  de  l'artilierie ,  le  comité  en  a  pro'- 
»  po^é  radoption  définitive  à  son  Excellence  le  ministre  dé  la 
»  guerre  qui  l'a  approuvée,  et  a  ordonné  la  construction  dé 
»  cet  affdt  dans  les  arsenaux,  u  * 

Les  passages  qui  précèdent,  rapportés  textuellement,  mon- 
trent la  marche 'que  suit  le  comité  pour  arriver  à  connaître  les 
améliorations  qui  méritent 'd'être  adoptées. 

Un  changement  proposé  paraît-il  avantageux  :  l'expérience 
est  interrogée  ;  des  épreuves  spnt  ordounées  dans  les  cifi<| 
principales  écoles  de  l^arme ,  des  procès  ved^aux  sont  dressés  ^ 
elt  .des  df^én^sibns  ont  Heu  dans  les  écoles*  mêmes.  Cotte 
marche  est  lente  sans  doute  \  mais  il  faut  n'avoir  pldts.  à  revenii^ 
aan  les «qitQstiiinB  qvii  auront  été  une  fois  résolues.  Le  comité 
leflOnnaît^  par  1»  publication  du  résumé ,  tout  ce  qu'il  doit 
MOi  oAciers  qui  ont  été<  appelés  à  coopérer  aïkx  changemi^n» 
introduits  dans  le  système  du  matériel  et  dans  leS'  divers» 
^ran^es  di^:  s^rvipr.  {fe^.  nouvelles  constructions  offraienl:  à 
l'artillerie  une  occasion  d'introduire  sans  inconvénient  les, m>er 
sures  métriques4aQSS^s,trava«x;  ejle.l'a  fait;  ces  mesures  ont  été 
empl^uyéesdansles  nouveaux  modèles.  «  Leur  usage  s'étendra - 
successivement ,,  à  mesure  que  se  compléteront  les  systèmes  de^ 
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coBstructioB  det  Toitaret  d'arjtillerle  de  siège,  de  place  ejt  de 
campagne .  «^ 

JrtUleric  déplace  et  rfôc^/c— «Depuis  long-temps  l'expérience 
»  avait  fait  reconnaître  qu'aux  avantages  précieux  iju'offre  l'af- 
»  fut  de  place  de.  Gribeauval ,  se  trouvent  jointii  plusieurs  in- 
»  convéniens,  tels  que  de  donner  trop  de  prise  aux  coups  du 
3^ ricochet;  d'occuper  beaucoup  de  place  sur  le  rempart,  à  - 
«  raison  de  la  longueur  du  châssis,  d'avoir  un  cbatnpde  tir  très- 
3»  limité,  peu  de  mobilité,  d'être  susceptible  dé  se  détériorer 
»  promptement ,  enfin  d'être  d'un  transport  difficile.   L'affût 
»  de  côte  partage  plusieurs  decesinconvéniens,  et  son  transport 
»  présente  encore  plus  de  di^icultés.  »  Les  deux  affûts  dont  il" 
s'agit  doivent  être  remplacés  par  un  antre  d'un  nouveau  modèle^ 
convenant  également  à  l'armement  dejs  pLaces  et  des  Cotes ,  et' 
sotimis  en  ce  moment  à  des  épreuves  dans  toutes  les  écoles. 

,  Armes  portatives»^  L'acier  a  été  substitué  aii  fer  pour  la  fa- 
brication de  plusieurs  pièces  de  la  platine.  Des  essais  en  grand 
sont  entrepris^à  Klingenthal,  sur  la  possilûlité  de  donner  aux 
lames  de  sabre  de  cavalerie  plus  d^  raideur  et  d'élasticité ,  par 
l'emploi  de  l'acier  fondu.  Un  modèle  de  mousqueton  pour  le 
service  de  la  gendarmerie  et  des  autres  troupes  de  cavalerie  qui  n 
portent  l'arme  à  la  botte ,  a  été  établi.  On  a  donné  suite  aux 
recherches  entreprises  pour  trouver  une  matière  propre  à  la 
fabrication  des  cuirasses;  on  espère  toujours  en  obtenir  d'heu- 
reux résultats. 

^  Bâtimens,  Les  travaux  de  bâti  mens  de  la  manufacture  de 
GhâtelLerault ,  ont  été  poussés  cette  année  avec  activité ,  mal- 
gré les  difficultés  locales  qu'on  a  rencontrées. 

IV.  Tableaux  synoptiques  de  l'instruction  théorique  et  pra- 
tique dans  les  écoles  royales  d'artillerie. 

V.  Programmes  des  cours  dont  se  compose  l'instruction  dans, 
les  écoles  royales  d'artillerie.  Ces  programmes  ont  été  publiés 
dans  le  journal  militaire  officiel  en  1836.  Les  cours  sont  au 
nombre  de  onze.        ...       v  . 

10.  Cours  de  balistique  appliquée  au  tir  des  diverses  bouches 
à  feu.-  • 

ii!^.  Principes  dé  construction  des  bouches  à  feu. 
'  5**.  Cours  sur  la  construction  des  affûts ,  voitures  et  maéhines 
d'aÇtiUerie.  ^ 
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(«.  'Cours  sar  le  service  des  officUm  d*artiUertc  d«ns  les 

forges.  ,        ' 

5o.  Cours  sur  idem  dans  les  fonderies. 

6*.  Sur  i^m  dans  les  manufactures  royales  d'armes. 

7^.  Sur  itkm  dans  les  'poudreries  et  raffineries. 

8«.  Sur  le  seriice  de  l'artillerie  en  campagne. 

9<*.  Sur  idem  dans  les  sièges. 

lo**.  Cours  sur  l'armement  des  places  et  dès  c5tes  »  et  sur  le 
service  de  Tartillerie  dans  la  défense  des  places  et  des  côtes. 

II».  Sur  la  construction  des  batteries  de  toute  espèce.      ,, 

VI.  Description  des  inventions  relatives  aux  armes ,  existant 
au  dépôt  central  de  lartillerie.  ler.  article. 
«  C'est  une  idée  très-heurense  que  d'avoir  songé  à  faire  con- 
naître ,  aux  officiers  d'artillerie ,  par  la  voie  du  Mémorial ,  les 
înventiQns  les  plus  remarquables  ^  relatives  aux  armes  qui  exis^ 
tent  au  dépôt  central  dé  l'artillerie.  Ou  doit  insérer  dans  le  Mé- 
morial une  suite  d'articles  dont  l'ensemble  formera  une  des- 
cription, raisonnée  de  ces  inventions.  Le  I*'.  article  commence 
la  description  des  armes  à  feu  portatives  ;  il  est  accompagné  de 
quatre  planches,  v     ^ 

Dans  l'étude  des  armes  à  feu  portatives ,  deux  objets  prin- 
cipaux sont  à  considérer  :  le  canon  et  la  platine.  On  a  com- 
mencé par  les  armes  à  feu  qui  se  rapportent  au  canon,  comme 
étant  la  pièce  la  plus  importante  ,  et  l'on  s'est  occupé  unique* 
ment  des  inventions  relatives  à  la  manière  de  placer  la  charge. 
Il  en  existe  un  grand  nombre  qui  toutes  ont  pour  objet  de  sup- 
primer l'usage  de  la  baguette,  et  de  placer  immédiatement  la 
poudre  et  la  balle  dans  le  tonnerre,  sans  les  introduire  par  la 
bouche  du  canon.  Ces  armes  jouissent  de  ^plusieurs  avantages 
particuliers  ;  les  principaux  sont  une  portée  plus  étendue  ,  un 
tir  plus  juste,  et  toutefois  un  recul  moins  fort  (i),  parce  que 
la  ^ùaùtité  de  poudjre  peut  être  diminuéè\  Il  faut  y  joindre, 
quand  les  combinaisons  du  mécanisme  sont  heureuses  ,  la  faci-  ' 
lité  et  la  promptitude  de  la  manœuvre ,  dont  la  plupart  des  in- 


(1)  Ce  fait  paradoxal  a  été  constaté  en  18l8  an  moyen  du  pendalc. 
Voict  les  résaïtats  : 

.  POaT^  I^OTINRB,       BECUZ.  KOTKH. 
deg.    doux.  deg.    dont* 

Fasa  modèle ,  1816.     .....  5    2,3  ^  9      2,4 

Fusil  se  chargeant  parle  tonnerre.  ^    5,4  7    11,0 
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venUttct  exagèrent  beaucoup  rhnportauce ,  mais  (jpi  ne  sont 
pas  non  plus  sans  valeur Téelle.  Malheureusement  ces  avantagea 
paraissent  difficiles  à  obtenir  avec  k  solidité,  la  simplicité ,  et 
surtout  av^ec  la  condition 'dèifouvnir  un  service  prolongé  d^ns 
les  circonstances  ordinaires  de  la  guerre.  »  On  a  partagé  les 
armes  dont  il  s'agit  dans  c^t  article  en  trois'  groupes. ,  d'après 
la  position  de  l'ouverture  par  laquelle 'an.  introduit  la  charge 
dans,  le  tonnerre .. 

i^'t  groupe.  Mécanismes  t|ui  représentent  sur  la  partie  super 
rieure  dn^canon  l'ouverture  par  laquelle  on  introduit  la  charge. 

Une  observation  commune  à  tous  les  systèmes ,  composant 
ce  groupe ,  c'est  que  les  parties  mobiles*  qui  ouvrent  et  fer-« 
ment  le  eanon ,  sont  exposées  à  toute  la  violence  de  l'explo- 
sion. Il  en  résulte  que  le»  ajustages,  sont  promptement  altérés  ^ 
qj^  .  la.  solidité,  est  compromise  par  des  dégradations  rapides  ^ 
que  les  mxmvemens  sont  vendus  diSciles  par  rencraasement  et 
la  dilatation  du  métal,  et  qu'il  se  proJjuit  de»  jet^s  incommodes 
ponr  les;  tireurs.  »  LVmusette  du  maréchal  de  Saxe  ^et  le  fusil  de 
Meatalembert  y  appartiennent  à  ce  groupe.  L'autorité  du  mare* 
chai  de  Saxe ,  dans  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  guerre  y  avait 
détermioé  à  établir  une  Cabrication  considérable  des  arme»  de 
son  inventionf  mais  les  épreuves  en  grand  ne  leur  ont  point 
'  été  favorables,  et  l'usage  les  a  fait  abandonner.  » 

a*,  groupe.  Mécanismes  dans  lesquels  la  tranche  postérieure 
du  tonnerre  se  découvre. 

ce  Dans  les  armes  qui  présentent  cette  disposition  principales 
là  charge  doit  se  placer  sous  la  forme  d'une  cartouche ,,  1» 
pondre  restant  enfermée  dans  son  enveloppe,  ou  bien  au 
moyen  d'un  dé  qui  se  détache  entièrement.  Ces  deux  méthodes 
ont  de  graves  inconvéniens.  »  Le  ler.  ^  l'encrassement  de  la 
chambre  ;  le  ti^.  ,  la  manœuvre  du  dé.  On  fait  remarquer,  en 
outre,  que  la  plajp^ârt  des  mécanismes  découvrent  la'  tranche  du 
tonnerre  par  un  mouvement  de  la  crosse  tout  entière  ^  qui 
tourne  sur  une  charnière  ou  sur  un  axe ,  et  qui  se  replie  de 
manière  à. faire  un  fingle  plus  011  moins  ouvert  avec  le  canon. 
Pour  le  fusil  de  rempart,  ce  mouvement  ne  peut  s'effectuer 
sans  un  appareil  qiii  fournisse  au  canon  deux  points  d'appui , 
dont  l'un  ne  soit  pas  fixe  ^  parce  que,  s'il  l'était,  il  empêcherait 
de  pointer.  Cette  circonstance  introduit  une  çomplicati0n 
fâcheuse  dans  le  support  de  l'arme^  dans  le  service.  Pour  les. 
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brnies  d'un  calibre  ordiDaire,  cette  njanœuvre  est  encore  bssc2  • 
fatigante,  et  la  réunion  de  la  crosse  et  du  canon  est  difficile  à 
^établir  avec  )a  solidité  indispensable  à  la  guerre.  Dii  inventions 
appartenant  au  a*,   groupe,   sont  ^décrites;  elles  ne  peuvent 
.       être  bien  comprises  qu'à  l'aide  des  figures. 

3^  groupe.  Mécanismes  dans  les*  quels  le  tonnerre  se  sépare 
du  canon  et  découvre  sa  tranche  antérieure.  On  n'a  pas  Cv)m- 
mentfé  là  description  des  mécanismes  de  ce  groupe. 

VII.  Extraits  cT ouvrages  étrangers.  La  confection  et  le  tir  deà 
cartouches  à  balles  ,  étant  un  dès  sujets  mis  ad  concours  eh 
1816,  il  a  paru  utile  de  donner  dans  le  Mémorial,  de»  extraits 
de  quelques  ouvrages  allemands  oà  cette  question  est  traitée  , 
afin  de  fournir  des  donnée^  aux  officiers  qui  voudraient  s'en 
occuper.  Ces  e^itraits  sont  au  nombre  de  deux  :  l'un  est  tire 
du  Manuel  des  Officiers  4  sur  les  parties  pratiques  de  l'art  mili> 
taire;  par  G.  deSthàrnhorst  (traduction^de  M.  deFoùrcj,  ancien 
capi^ine  d'artillerie  J ,  tom.  II,  section  VI,  parag.  4^*- 
48a  ,  et  tom.  III  ,  chap/  V,  parag.  aoS-aSS  •  l'autre  est 
tiré  4u  Traité  d  artillerie  théorique  et  pratique  de  Borkenstein 
(traduction  de  M.  Terquem,  professeur  aux  écoles  royales 
d'artillerie),  lom.  i*'i,  pagefi  326-240,  parag.  29o-3o3.  A. 

5.  FUSILS  Â  VAPEUR.  —  Un  ingénieur  autrichien  ^  nomme  Bé-^' 
seizhy,  a  inventé  un  fusil  à  vapeur  qui  ressemble  beaucoup  à 
'  celui  de  Perkins.  Il  en  a  fait  dernièrement  l'essai  à  Presbourg, 

en  présence  des  officiers  de  la  garnison  et  des  personnages  les 
plus  distingués  de  la  ville.  Cette  armé,  quoique  très-petite, 
promet  les  plus  importans  résultats.  Un  quart  d'heure  suffit 
pour  chauffer  l'eau,  et  l'effort  de  la  vapeur  chasse  les  balles 
avec  une  rapidité  telle  que  l'oreille  ne  saurait  distingutr  I2 
succession  des  bruits  qui  accompagnent  les  décharges.  (Galign. 

Messenger;  Paris,  12  uov.  1826.  ) 

.1  ■ 

,  .6.  DasRightkn  ui(D  derGeArauch  DRRGEscHÛTiE.^— -Sur l'art  de  viser ^^ 

et  sur  l'oaage  des  bouches  à  feu,  par  C.-N.  Pabst,  avec  2  plan- 

^    ches  liffaog.  ;  179  pag.  in-S*».  :  pr.    16  gr.  Dârrostadt,  i825y 

Heyer.  ^Lipeûg,  Littratur Zéitung ;  1826,  sept,  n**,  229,  p. 

1825.)  '       . 

]  €e  petit  ouvi*agé  est  par  demandes  et  par  réponses;  il 'paraît 

[  ^'il  renferme  tout  ce. qui  est  du  ressort  des  50us-officiers  J'ar- 

H.  Tome  IV;  5" 
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tilleiîe.  Od  reproche  toutefois  à  Tautear  de  t'étretfem  çà«tUi^ 
d'expressions  nouvelles  ,  on  du  moins  pen  usitées.  < 

7.  Quelques  BÉrtsiioNS  sus  lb  projet  b' on  gkâno  arsenal  dsconstruc* 
TIOM  A  BBSANçon.  In-4^.  d'unis  file.  Besançon,  1 826;  veuve  Daclin^ 

8.  Das  Artilleribcno  Armée  Fuhrwesen  in  seinemganzenUmi^nge 
soivohlimFrieden  wie  imKriege.  — Lé  train  de  rartillerie et 
de  Tarmée  dans  tonte  son  étendue ,  tanli  en  paU  qu^en 
guerre  ;  par  Setfert  dç  Tehneceer  ,  major  de  cavalerie  saxonne, 
com.  du  train  d*artiUerie  et  de  Tarmée,  etc.  In-80,  de  lé 
feuilles  et  demie  d'impr.  Leipzig  ,  1826;  Brockhans* 

Cet  ouvrage  est  le  traité  le  plu3  complet  qui  ait  encore  pattt 
sur  le  train  ;  l'auteur ,  fort  d'une  expérience  de  ao  ans,  acqaise 
comme  commandant  du  train  de  Tarmée  saxonne ,  fait  ressorfeft 
toute  l'impçrtance  d'une  bonne  oiganisation  de  «e'oorfHi>  et 
trace  le  plan  d'après  lequel  il  convient  de  le  former  pour  qtt*it 
puisse  rendre  les  meilleurs  services,  ^n  France,  noas  av^Onê 
deux  espèces  de  trains ,  celui  de  rarti)Lerie  et  celui  des  éqaipa<^> 
ges,  dont  ne  dépendent  point  les  fourgons  de  régiivent.  Dans  la 
plupart  des  États  de  rAUeai^gQe. ,  H  n'y  a  qu'un  se<il  train 
qui  fourpit  à  tous  les  services  de  l'artillerie,  de  l'administraliotl 
et  des  corps.  Cette  organisation  a  un  grand  avantage  snr  la^^ 
tre;  elle  donne  la  facilité  déformer  des  sujets  beaucoup  plus  tôt 
et  d'entretenir  parmi  les  soldats  du  train,  rémulation  des  au- 
très  corps.  Ce  sera  donc  une  chose  à  la  fois  curieuse  et  utile  ,' 
dVntrer  dans  quelques  détails  sur  l'ouvrage  du  major  de  Ten* 
necker. 

Une  esquisse  historique  du  train  saxon,  depuis  r8o5  jusqu'en 
1 8i4}  formel'introduÉ'tion;  on  y  voit  toutes  les  améliorations  qui 
y  ont  été  faites  par  l'auteur  dans  le  cours  de  9  ans  qu'il  l'a  di- 
rigé. 

Le  train  doit  être  organisé  \  chap,  i^.  ) ,  de  manière  que  ses 
cadres  puissent  se  dédoubler  en  cas  de  guerre.,  et  fournir  des 
sous-of&ciers  et  soldats  instruits,  non-seulement  pour  lacon- 
duite  (le  l'artillerie  ,  mais  encore  à  tous  les  autres  services  de 
radininistration.  Il  ne  suffît  pas  de  lui  do]|ner  en  temps  de  paix, 
assez  dé  chevaux  pour  l'attelage  de  quelques  batteries  d'instruc- 
tion ,  il  lui  en  faut  encore  pour  Içs  -eryices  des  parcs,  arsenaux 
et  autres  établissemeqs.  Un  o^cier  du  train  (chap^.2) ,  ne  sau- 
rait être  trcp  robuste,  car  il  fatigue  beaucoup.  ILdoit  réunir  la 


i 
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,  fermette  iTlit  bravôiire,  aVoir  une  parfaite  connaissance  des  che- 
Tadx,  dé  ré<^itation,  du  pansage ,  de  la  toiiduiCe  des  voitures  à 
a  ,  à   4  ^t  à  6  chevaux,  soit  avec  des  rênes ,  soit  en  postillon; 
deTart  vétérinaire  et  de  la  maréchallerie;  enfin,  savoir  instruire 
les  hommes  jtisqu*à  l'écdle  de  peloton.  Quant  au  sons-officier  du 
train  {ékàp,  3) ,  il  suffit  qu'il  soit  d'une  sauté  robuste,  d*une  taille 
niojenne,  et  âgé  de  a5  à  fo^tïs  ;  qu'il  sache  écrire  et  compter, 
seUer,  charger )et  brider,  qu41  connaisse  l'usage  de  toutes  les 
partieè  des  harnais  ,  qu'il  possède  les  premiers  élémens  d^équi- 
tàtiofi ,.  qu'il  ait  une  connàiâ^sance  tht'orique  et  pratique  de  l'art 
de  conduire,  qu'il  puisse  dresser  un  homme  à  pied;  enfin,  qu'il 
joigne  une  botane  conduite  à  toutes  ces  qualités.  Le  soldat  du 
ti^iA  doit  être  choisi  parmi  lés  hommes  de  20  à  3o  ans  {cJiap.  4) , 
avoir  un  corps  robuste  ,  aimer  les  chevaux ,  avoir  des  notions 
d'équitation,  savoir  atteler,  conduire  et  employer  toutes  les  res- 
sources que  l'expérience  apprend  pour  se  tirer  d'un  pas  difficile, 
avoir  enfin  des  connaissances  pratlqnes'sur  la  mahière  de  traiter 
VeS  indiaposliions  les  pkis  fréquentés  des  chevaux.  L'auteur  fait 
•nsttîte  Fénuméraiion  des  effets  d'habillement  et  d^ équipement 
éont  doit  être  pourvu  le  soldat  du  train!  Le  manteau  à  manches 
Ibrme la' principale  pièce  du  vêtement;  il  ne  donne  de  pistolets 
qu'aux^Qs-officiers^elunsabre  seulement  aux  soldats,enc()re  c'est 
plutôt  pour  leur  rappeler  qu'ils  sont  militaires  ,  quV  pour  seryir 
àlenrdéfenie  personnelle.  Passant  ensuite  {chap.  y)  au  choix 
et  à  la  réception  des  chevaux  du  train  ,  il  préfère  des  chevaux 
hongres,  taillés  en  force,  de  large  encolure,  détaille  moyenne 
sans  tics,  ni  défauts',  âgés  de  6  à  i4  ans  ;  il  les  prend  de  toute 
robe,  se  réservant  toutefois  de  former  les  attelages  des  batteries 
avec  les  chevaux  d'une  couleur  foncée ,  et  de  réserver  ceux 
d'une  robe  éclatante  pour  le  train  de  Tarmée.  Les  règles  qu'il 
pose  sur  la  réception  des  chevaux ,  sont  détaillées  fort  au  long 
et  doivent  être  consultées  par  les  officiers  de  cavalerie  qui  peu- 
vent être  chargés  des  rémontes.  H  indique  ensuite  (3/iap,  8  ) 
les  précautions  à  prendre  pour  la  marque  ;  pose  (chap,  g)  les 
principiïs  d'après  lesquels  on  bride  et  ou  harnache.  11  a  adopté^ 
pour  le  train  ,  des  selles  anglaises  modifiées    Les  sous  -  ver»/es 
portent  des  coussinets  avec  des  courroies  disposées  de  façon  qu'on 
puissey  fixer  nu  sac  contenant  4  rations  d'avoine.  Le  10*.  clia* 
pitre  traite  de  l'instruction  du  soldat  du  train.  Le  major  Ten- 
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uecker  veut  qu'il  sache  seller  et  chacgery  qu'il  entende  la  construc- 
tion de  la  bride,  de  la  selle  et  dn  barnais,  qu'il  lesraccomn^ode 
el  y  supplée  eji  cas  de  nécessité  ;  il  pense  qu'il  doit  avoir  des  * 
notions  sur  la  construction  des  voitures ,  connaître  non-seule^  < 
ment  la  nomenclature  de  toutes  leurs  pièces  ,  mais  encore  leuxr 
usage  et  les  moyens  de  les  raccommoder  ou  de  les  remplacer , 
avant  même  d'apprendre  à  monter  à  cheval.  Il  explique  ensuite 
quelle  est  la  position  du  soldat  du  train  à  cheval,  et  les  mouve- 
niens  des  jambes  et  des  mains ,  pour  conduire  une  voiture  à  a  , 
à  4  6t  à  6  chevaux  ,  d'abord  avec  des  rênes ,  puis  avec  un  pofi- 
fillon.  Le  ia<^.  chapitre  traite  de  l'instruction  et  delà  conduite 
des  chevaux  du  train.  L'auteur  remarque  que  beaucoup  de  che- 
vaux se  font  difficilement  au  feu  et  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  s'ao^ 
coiitument  à  la  fumée  des  fusées  à  la  Congrève.  En  traitant  de 
l'attelage  [chap.  i5) ,  il  explique  fort  bien  pourquoi  de  tous 
ceux  en  usage ,   l'attelage  à  4  chevaux  deux  à  deux  est  le  meil- 
leur. Il  affecte^  (  chap,  14  )   les  chevaux  les  plus  légers  an  ser- 
vice xle  la  poste  et  de  l'état-major,  les  plus  forts  aux  parcs  et 
pour  les  forges  ;  les  chevaux  de  selle  aux  sou  s- officiers  du  train  , 
aux  employés, aux  chirurgiens,  aux  maîtres  ouvriers;  les  chevaux 
forts  et  vigoureux,  de  couleur  foncée,  aux  caissons  de  munition;, 
les  chevaux  de  même  espèce,  sans  égard  à  la  couleur  de  la  robe,, 
aux  caissons  des  bataillons  et  escadrons  :  il  rejette  les  chevaux 
vicieux,  faibles  ou  malades  à  la  réserve,  parce  que  ce  n'est  que 
là  où  ils  peuvent  se  corriger  et  avoir  un  peu  de  repos«  La  répar- 
tition des  soldats  du  train  aux  différentes  branches  du  service , 
forme  le  sujet  du  i5^  chap.  L'auteur  applique  les  plus  jeunes 
et  les .  plus    lestes    au    sei-vice    des    batteries ,    et    voudrait 
qu'ils  fussent  successivement    attachés    aux  batteries  à  che- 
val et  aux  batteries  à  pied,  comme  cela  se  pratique  avec  succès 
en  Saxe ,  afin  qu'ils  ne  soient  étrangers  aux  manduvres  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre  arme.  Il  affecte  au  train  de  Tétat -major ,  de 
l'intendance  et  de  la  poste,  les  soldats  qui  savent  te  mieux  con- 
duire avec  les  rênes;  enfin,  il  réserve  les  vieux  soldats  du  train 
pour  conduire  les  caisses,  la  boulangerie,  les  équipagies  de  pont 
et  les  gros  bagages ,  comme  étant  ceux  qui  savent  mieux  con- 
'  duire  en  postillon,  charger  et  décharger.  Les  chapitres  16  et  17 
traitent  du  service  et  du  régime  économique  àa  train  en  géné- 
ral; les  trois  suivans,  du  service  d'une  batterie  à  cheval,  d'une 
batterie  légère  et  d'une  batterie  à  pied.  Ces  chapitres  n'offrent 
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rien  4e  .particulier.  Le  grand  parc  d'a^illerie  est  considéré  par 
1  auteur  comme  le  dépôt  des  hommes  et  des  chevaux  de  toute 
l'armée.  H  veut  qu'on  7  attache  les  officiers  les  plus  capables  de 
diriger  Tinstmction  des  hommes  et  des  chevaux,  et  les  meil- 
leurs vétérinaire*!  ;  qu'on  y  envoie  tous  les  chevaux  achetés  ou 
i:equis,  afin  qu*on  puisse  les  employer  au  service  auquel  ils 
paraissent  le  plus  propres.  Dans  les  chapitres  Qa  à  a6,  l'auteur 
explique  le  service  spécial  du  train  de  l'état-major  et  de  l'in- 
tendance ,  de  l'ambulance ,  des  régimens  »  du  trésor ,  de  la 
poste  y  de  la  boulangerie  et  des  équipages  de  pont.  Ces  détails 
portent  principalement  sur  la  manière  de  conduire,  qui  de* 
mande  plus  de  légèreté ,  d'adresse  ou  de  force  de  la  part  des 
«soldats  du  train ,  selon  la  nature  des  attelages  et  l'espèce  de 
voitures  Les  raisons  déduites  par  l'auteur  pour  placer  des  vé- 
térinaires à  toutes  les  sections  du  train  et  des  petits  dépôts 
iCurschmieden)^  seront  approuvées  de  tous  les  militaires,  ainsi 
que  celles  par  lesquelles  il  motive  les  fréquentes  revues  pério- 
diques (c^/;.  3l)  du  personnel  et  du  matériel  du  train  à  faire 
passer  par  le  commandant.  Ce  que  l'auteur  ajoute  (cHap,  55)  sur 
les  punitions  aux  soldats  du  train  ,  mérite  d'être  apprécié.  Leur 
plus  petitet^égligencedans  le  service,  l'ivresse  par  exemple,  peut 
avoir  les  suites  les  plus  funestes.  Si  on  la  punit  comme  dans  l'in- 
fanterie ,  le  coupable  se  reposera  pendant  que  son  camarade 
..aura  quatre  chevaux  à  panser,  à  conduire.  De  là  la  nécessité  de 
peines  tellement  sévères,  qu'elles  épouvantent,  autrement 
le  but  serait  manqué.  Les  chapitres  55,  56,  57  et  58  indi- 
quent la  manière  d'exécuter  les  divers  exercice!  avec  un  et 
deux  chevaux,  puis  avec  des  pièces.  Le  59*^.  expose  les  précau- 
tions à  prendre  pour  parquer  ;  le  suivant  traite  de  la  marche 
d'un  convoi;  le  4>*»  *  ^^  l'ordre  qui  doit  régner  dans  un  parc. 
Ces  trois  chapitres  contiennent  d'excellens  préceptes.  Le  4^^* 
traite  de  la  conduite  de  l'escorte.  On  voit,  dans  le  44^*  chapitre, 
la  manière  de  licencier  le  train  à  la  fin  de  la  guerre.  L'auteur  a 
traité  le  service  du  train  en  paix  dans  la  4^®*  H  se  livre  ensuite 
(  chap.  46 }  f  à  une  digression  pour  faire  voir  les  motifs  fondés 
du  mépris  qu'où  avait  autrefois  pour  le  train.  Enfin,  dans,  sou 
dernier  chapitre  il  renvoie  le  lecteur  à  tous  les  ouvrages  pu- 
bliés sur  ce  sujet ,  parmi  lesquels'  il  /  en  a  l^aucoap  qui  lui  ap- 
partiennent 
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Quoique  cet  ouvrage  soit  diffus,  verbeuse,  qu'il  renferme 
)>eaucoup  de  redites  et  de  choses  connues  ,  il  contient  cepen- 
dant des  renseignemens  dont  on  pourrait  tirer  parti,  même  en 
France. 

GÉNIE. 

g.  DiB  FELDBEFESTi6Dif& ,  etc.  —  Traité  de  la  Fortification  de 
campagne,  d*après  les  vues  et  expériences  des  dernières 
guerres  en  Europe;  par  W.  Wbnzbll.  In-8**:  avec  y  pi.,  3 
rxd.  Berlin ,  1826  ;  Amelang.  (Joum.  gén,  de  la  lèlt,  fr:  et 
éirang.'y  août  1826,  p.  aSo.) 

Le  titré  n^indique  pas  que  ce  n'est  qu'un  premier  volume 

^ui  doit  être  suivi  d'un  second,  contenant  la  construction. 

L'ouvrage  est  divisé  en ,2  parties,   dont  l'une  est  théorique, 

l'autre  pratique  ;  il. est  précédé  d'une  introduction  générstie  et 

^  d'une  histoire  des  progrès  de  l'art  de  la  fortiûc^un. 

MAKINE. 

10.    PlSMA  MOltSKAVO  OriTSBRA,   SLOUJASCSTCHITA  pOVOLfiémBMB  ^Xkm 

PI8EAH  MORSiM^vo  oFiTSBRA.  -<—  Lettres  d'uQ  officier  de  la  ma- 
rine ,  destinées  à  servir  de  supp^lément  aui  Papiers  d'un  ùf" 
ficier  de  la  marine.  In-S**.  de  XIV  et  1)70  p.;  prix,  i5  roubles. 
]IIo8cou  et  Pétersbourg,  i8a5;  Smirdine. 

Ces  Papiers  d'un  officier  de  marine  ^ont ,  de  l'avis  des  con«* 
naisseurs  ^  une  àe%  productions  les  plus  intéressantes,  les  plus 
piquantes  même  qui  ayent  paru  en  Russie  depuis  le  commen- 
cement de  c6  siècle.  L'auteur,  M.  Bronevski ,  y  a  consigné  un 
grand  nombre  d'observations  et  de  réflexions  sur  toutes  sortes 
.  de  contrées  et  surtout,  des  éclaircissement  sur  les  mouvemens  d« 
la  flotte  m^ae  dans  la  Méditerranée,  sous  le  commandement  du 
vice-amiral  Siniavine.  Ce  savant  a  recueilli  depuis  un  grand  nom- 
bre de  nouveaux  renseignemens ,  et  il  lui  en  a  été  fourni ,  en 
entre,  par  plusieurs  de  ses  frères  d'armes ,  parmi  lesquels  nous 
^çyons  nommer  surtout  M.  Nicolas-Vassilievitch  Karobka.  Les  ^ 
Lettres  que  nous  annonçons  ne  sont  que  le 'supplément  de  ces 
Papiers;  elles  renferment. également  beaucoup  de  données  sta- 
tistiques ,  'topographiques ,  historiques  et  ethnographiques  sur 
4i verses  contrées  et  sur  plusieurs  villes ,  ainsi  que  des  anecdo- 
tes d'un  grand  intérêt,  des  notices  sur  quelques  contemporains 
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illastret,  o^  déjà  bien  connus,  des  not^  tor  qiHïIqaes  pro- 
dnçtioDs  distinguées  de  U  littérature ,  des  pensées  philosophi- 
ques «  et  un  choix  de  traits  singuliers ,  relatifs  à  difFérentes 
nations.  C'est  un  livre  qui  se  recommande  à  plusieurs  titres 
et  qui  ne  manquera  pas  de  lecteurs.  {Repue  ^ncyclop^;  août 
i8a6,  p.  4o5.) 

II.  Batimins  ds  GOBiBE  ANGLAIS.  —  Depuîs  la  ÛA  de  la  guerre 
U  a  été  vendu,  par  ordre  du  bureau  de  la  marine,  44^  bâti^ 
mens  de  guerre  hors  de  service,  i  la  de  ces  bâtimens  ont  été 
vendus  sous  la  condition  d*étre  démolis.  Le  tonnage  de  tous  ces 
vaisseaux  montait  à  229,647  tonneaux.  [Niùs'  fFeekfy  Re- 
giêêer;  7  oct.  1826.) 

HISTOIRE. 

t%'  Naiiativx  of  THi  BoiiiBsi  Wa^.  —«-Relation  de  la  guerre 
avec  les  Birmans  ,  contenant  le  détail  des  opérations  d^  l'ar- 
mée sous  les  ordres  de  sir  Archibald  Campbell ,  major-géné- 
ral,  depuis  son  débarquement  à  Rangoon  ,  en  mai  1824  « 
jusqu'à  la  conclusion  du  traité  de  paix  définitif  signé  à  Gan— 
daboo,  en  fév.  i8a6;  avec  des  remarques  sur  !e  gouverne- 
ment d'Ava,  et  une  notice  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des 
Qirmans;  par  le  cap.  J.-J.  Snod  Grass.  In-8^.  Londres,  1826; 
Murray.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  dans  le  pro 
chain  numéro. 

i3.  CoBNBiLLB  Tromp,  OU  Histoiro  politique  et  militaire  de  sa 
vie  et  de  ses  exploits,  de  ceux  de  son  père  Martin  liarpetrz^ 
IVônip,  et  des  plus  célèbres  amiraux  et  officiers-généraux  de 
la  marine  hollandaise  de  leur  temps;  contenant,  etc.  In- 12 
de  17  feuill.  ^.  Paris',  1824  »  Maisson. 

x4.  Dhr  Suliotbnkrixg.  — La  guerre  des  Souliotes;    Mémoire 

historique  pour  servir  à  Thistoire  de  la  guerre' des  Grecs; 

par  W.  de  Luobmanii;   petit  in-S**.  IV  et  91  p.;  pr.  12  gr. 

Leipzig^  iSiS'f  ,Brockhaus.  {Allgemeines  Reptrtorium  ;  iSaS 

n^.  i5  et  16,  p.  i56.) 

L'auteur  décrit  la  guerre  des  habitans  de  Suli  contre  Ali- 
Pacha  de  Janina.  Cette  guerre  était  pour  ainsi  dire  le  pré- 
lude de  la  guerre  actuelle.  Suli  est  un  village  qui,  eu  1792, 
était  le  chef-lieu  d'une  petite  république  fondée  il  y  a  environ 
iSo  a'ns.  Elle  ne  comptait  que  1 1  villages  dont  les  habitans,  Je  j 
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Suliotes,    étaient  divisés  en  deuK' classes  (à  l'instar  des  réput 
bliques  anciennes),  la  domùiante  (les  Sqliotes  proprement  dits, 
descendans    des    fondateurs  de  l'état),  'et  la  classe  sujette, 
composée  de  Grecs  et  d'Albanais ,  appelés  Parasoaliotes.  Cette 
p<etite  république  se  fit  craindre  en  Épire.  Elle  enleva  peu  à 
peu  aux  Tiircs  plus  de  6p  villages.  Aiguillonnés  en  1790  par 
les  belles  promesses  de  l'impératrice  Catherine,   les  Souliotes^ 
et  d'autres  Grecs  battirent  à  différentes  époques  Ali-Pacha.  Ce 
(dernier^  ne  rçspirant  que  vengeance,  nourrit  l'espoir  de  Tassou- 
\ir  par  la  ruse  ep  1799;  mais  il  fut  trompé  dans  son  attente, 
et  ce  peuple  guerrier  lui  fit  éprouver  au  contraire  une  défaite' 
complète.  Ce  ne  fut  qu'en  1800  que,  le  sanguinaire  pacha  ju« 
gea  le  moment  favorable    pour  surprendre  les  Suliotes.   Ce- 
pendant le  courage  qu'ils  lui  opposèrent  fit  échouer  ses  eptre- 
ppses.  Ils  trouvèrent  même  des  alliés  parmi  plusieurs  gou- 
verneurs turcs.  La  guerre  reprit  une  nouvelle  vigueur  en  1801. 
Ce  n'est  qu'en   4  8q3  que  la  Porte  consentit  à  la  continuation 
de  la  çuefTe  d'Ali-P^cha.  Trahi  par  deux  SouHotes,  Suli  tomba 
entre  les  mains  d'Ali-Pacha  après  une  vigoureuse  résistance. 
Les  autres  places  eurent  le   même  sort.  En  décembre   i8o3 
on    signa    la  capitulation  en  vertu  de  laquelle  les  Souliotès 
.émigrèrent  pour  Parga.   Une  grande   partie  des  émigrés  fut 
massacrée  en  route. 

l5.     DeR  JDNGX  FKLDj.eGX8  m  FRANZÔSISCHKH  UNO  BaCLlSCHlUf  DîElfSTEil 

1  •  ' 

wâhrend  des  Spanisch-Portugiesischen  Kriegs  von  1 806  •— 
1846.  —  Le  jeune  Chasseur  au  service  de  France  et  d'Angle- 
terre pendant  la  guerre  de  Portugal  et  d'Espagne  de  1806 
à  i8f6;par  J-W.  de  Gpetbs,  1  vol.  in-ia.  Leipzig,  i8skÇ; 
Fleischer.   {Militair.  WocheriTblatt ;  uo*.  5io  et5ai.) 

Ces  mémoires  y  dont  le  fond  peut  être  véritable ,  ont  été  ar- 
rangés par  Gœthe  qui  les  a  revêtus  de  tout  le  charme  de^qn 
stjle.  Ils  ne  contiennent  rien  d'intéressant  sur  les  opérations 
militaires;  qu'en  peut  dire  un  pauvre  caporal  d'un  régiment 
étr^inger  ?  mais  ils  abondent  en  remarques  ^t  en  observations 
sur  l'esprit ,,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  troupes  françaises 
et  anglaises ,  et  même  sur  les  habitans  de  l'Espagne. 

Ce  petit  ouvrage  contient  2  parties  dont  la  première  ren- 
ferme 4  chapitres  et  la  deuxième  5.  Il  commence  par  une  es- 
quisse de  l'inva  ion  de  Portugal  et  de  l'Espagne.  L'auteur,  qu^ 
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s'était  engagé  dans  un  régiment  formé ,  pour  la  France ,  de 
soldats     prussiens      débandés   après  les    victoires  d'Iéna    et 
d*Auerst»dt,  y  entra  en   1808  à  l'époque  de  l'insurrection  de 
Madrid.  Il  décrit  plusieurs  combats  où  il  prit  part  jusqu'à  l'ar- 
mée des  corps  de  la  grande  armée;  son  régiment  'fit  partie 
du  corps  qui  poursuivit  les  Anglais  commandés  par  le  géné- 
ral Moore,  en  ,GaIice.  Il  assista  aux  sièges  de  Ciudad-Rodrigo 
et  d'Almeida ,  5,uivit  les  Anglais  jusques  dans  leurs  lignes,  et 
opéra  avec  les  Français  la  retraite  qui  suivit  le  com])at  de  Bu- 
saco.   Son  régiment  ayant  alors  été  jeté  dans  Almeida,  il  y 
resta  jusqu'au  moment  où  la  garnison  tenta  de  s'écbapper  après 
en  "avoir  fait  sauter  les   remparts.    Pris   avec  nombre  de    ses 
camarades,  par  les  Anglais,    on  le  conduisit  à  Lisbonne,   9Ù 
étaient  mouillés  les  bâtimens  qui  devaient  conduire  séë  com- 
pagnons d'infortune  en  Angleterre. 'La  misère  ,  la  crainte  des 
pontons    le  poussèrent  à  prendre    du   service  jusqu'à  6  mois 
apr/ès  la  paix.   Incorporé  à  son  arrivée  dans  la  Grande-Breta- 
gne dans  une  légion  allemande  ,  il  fut  transporté  avec  elle  en 
Sicile.  Son  séjour  n'y  fut  pas  long.  Bientôt  après  son  batail- 
lon ayant  fait  partie  du  corps  du  général  'Bentinck ,  fut  dé- 
barqué sur  les  côtes  du  royaume  de  Valence,   assista  à  plu- 
sieurs combats,  fit  le  siège  de  Tarragone ,  et  reqibarqué  pour 
la  Sicile  après  le  revers  que  les  Anglais  essuyèrent  sous  les 
murs  de  cette   place.  De  la  Sicile  notre  chasseur  revint  à  U 
paix  dans  $a  patrie  par  l'Angleterre. 

16.  Gbscbicbte  ses  Luitzowsghsm  Fbei-Corps.  Ein  Beitrag  zur 
Kriegsgescbichte  der  Jahre  i8i3und  i8i4*  "^^  I^i^toire  du 
corps  franc  de  Lutzow  ;  fragment  pour  servir  à  l'histoire 

jdes  campagnes  de  i8i3  et.  i4;par  Ad.  S Br.  in-S».  Berlin 

etPosen,    iS'xd;  ^Hitler.  {M ilitaîr-ffochenblatti  n°.  54^, 
pag.  3543.) 

«Ce  fragment  historiqu(e ,  sans  être  d'une  grande  importance, 
mérite  d'être  lu.  On  sait  combien  les  exploits  du  corps  de 
Lutzow  ont  causé  de  mal  sur  les  derrières  et  les  flancs  de  l'armée 
française.  La  relation  de  ces  faits  d'armes  si  botiorables  pour 
l'armée  prussienne ,  sera  d'une  grande  utilité  pour  tous  les  écri- 
vains français  qui  n'ont  encore  pu  se  rendre  compte  de  plusieurs 
ëvénemens  dont  cet  écrit  donne  la  clef. 
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17.  GsscfficsTS  DVft  Franzobs.  Kbisoi  in  ^DxnT9C]|LABi>y  besonders 
anf  bayerschem  Bodeo,  in  den  Jahr?Q  1796»  1800  ,  i8o5 
und  1 809.  —  Histoire  des  gaerres  dés  Frapç^is  en  AUemagoe, 
principalement  sur  le  territoire  bavarois  eo  1796,  1800, 
i8o5  et  1809;  par  le  chevalier  J'.  de  Mussiran.  3  vol.  in^S^'»^ 
prix,  6  tb.  Salzbacb,  1822-1826;  Seidel.- 

Cet  ouvrage  renferme  quelques  particularitës  jusqu'ici  peu 
connues  sur  la  campagne  de  18001»  et  les  écrivains  français  qui 
«*iipprêtent  à  publier  les  campagnes  du  général  Moreau  feront 
bieu  de  le  consulter  II  7  a  aussi  plusieum  bons  renseignemena 
sur  la  première  période  de  la  guerre  de  1809. 

18.    MsMOIRBlf  iifiER    DIS  KbISGS   QBS  KaISBRS   ^ÂPOCSOlf  IN  EnaopA» 

seit  1796  bis  t8t5.  —  Mémoires  sur  lea  guerres  de  l'empe- 
reur INapoIéon  en  Europe  depuis  179.Ç  jusqu'en  i8i5,  etc. 
3  vol.  in-8°.  ;  prix  7  th. '26  gr.  Stnttgard,  i8a4  à  1825. 

C'est  la  traduction  deç  4  volumes  des  mémoires  <|u  général 
Pelet ,  par  le  gcuéral  wurtembergeois  Théobald ,  qui  le»  regarde 
comme  un  complément  nécessaire  au  Mémoeial  du  comte  de 
Las  Cases. 

19.  Notice  «istorique  et  descriptive  du  villa«b  d'Aspbrn.  {Archin^ 
fur  Geschichte^  Sîatist,  y,  Littev.   und  Kur^ii  juill.    11824» 

n»'.  80  et  8 1 .  ) 

Le  village  d' Aspern  a  joué  un  trop  grattd  rôle  dans  la  guerre 
de  1 809 ,  pour  que  son  histoire  n'eicite  pas  la  curiosité  de 
tous  les  militaires.  L'auteur  de  cet  article  a  conféré  avec  scia 
toutes  les  relations  des  combats  dont  il  a  été  le  théâtre ,  et  sa 
notice  pourra  désormais  être  consultée  avec  fruit  par  tous  ceux 
qai  voudront  avoir  des  détails  sur  les  scènes  auxquelles  sa  prisé 
donna  lieu. 

20.  Bataille  de   Sena.    {Jllg.    Kriegs-Jrchiv  ;    i825y    août, 

n^  94,  p.  376.) 

Ce  mémoire  commence  par  faire  ressortir  les  intrigues  que 
Bannon  ourdit  contre  Annibal  après  la  bataille  de  Cannes.  Il 
décrit  ensuite  les  forces,  et  la  marche  d'Asdrubal,  que  les  Car- 
thaginois envoyèrent  à  son' secours ,  avant  de  faire  connaître  la 
ruse  que  le  consul  Claudius  Néro  employa  à  la  bataille  de  Sena 
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oA  iBfk  CarU^^ginois  furont  pomplétei^çnt  baitiia ,  9t  où  lear  gé- 
néral perdit  ia  vie. 

as.  Bataille  di  TiAsmiNE.  {Mlg,  Kriegs- Archiva  août  i8a5, 

n*.  89,  p.  354. 

Après  avoir  donné  nn  précis  des  peines  inouïes  qne  \t%  Car- 
tl^aginois  éprouvèrent  pendai[it  3  jours  et  3  nuits  çn  traversant 
les  marais  de  TArno  en  Ëtrurifspour  se  porter  vçrsRome»  Vau- 
tenr  cite  un  assez  long  passage  de  Polybe,  relatif  aua;.  vertas 
qui  distinguent  les  grands  capitaines.  Il  fait  ensuite  ressortir  la 
prudence  avec  laquelle  Annibal  a  su  attirer  Flaminius  vers  le 
lac  de  Trasimèn^.  Il  termine  par  la  description  du  combat  qui 
eût  lien  dans  le  voisinage  de  ce  lac  et  dans  lequel  les  Romain» 
furent  <!omplétement  battus  et  mis  en  déroute. 

a:).  Qataillb  oa  Gaiqus.  [Ibid,  ;  n®.  90  ,  p.  358.} 

Ce  mémoire  commence  par  faire  l'éloge  des  précieuses  qua- 
lités de  Fabius  Maximus  ,  et  expose  les  mesures  de  prudence 
qu'il  observa  dans  toutes  les  rencontres  hostiles  avec  Annibal.  La 
défaite  quelles  Bomains  éprouvèrent  dans  là  bataille  de  Cannes 
est  décrite  avec  beaucoup  de  détail  sans  ofiVir  néanmoins  de  ré- 
flexions neuves  relatives  à  la  tactique. 

2|3.  ÇoqfSAx  9BS   HoçGsois  sua  LB  Lbghfx^i»  y  ^n   955;   [Ibid^; 

n*.  £)5 ,  p.  0700 

L'auteur  v'ooeape   d'abord  des  Magiars ,   peuple  mongole 

4*origtiie ,  qui ,  après  avoir  quitté  leur  pays  natal ,  s'établirent 

anr  les  rives  de  Tlrtiche,  puis  au  pied  de  i'Ural,  plus  tard  près 

dn  Volga,  et  en  dernier  lien ,  vers  la  fin  dû  9^.  siècle,  sur  les 

deux  rives  du  Danube.  lueurs  descendans  furent  appelés  Ungern 

(Hongrois),   c'e»t-à-dire   Ougreriy  moi  qui   signifie  en  langue 

mongole  un  étranger.  Il  rapporte  ensuite  l'iniiasiou  de  ce  peuple 

guerrier  en  Garinthie  en  '901  ,  eh  Bavière  en  907 ,  en  Saxe  et 

Thuringe  en  908,  en  Frapçonie  en  910  ;  la  victoire  qu'ils  rem^ 

portèrent  en  91 3 ,  sur  les  Bavarois  et  les  Souabes  près  de  Tlnn; 

leur  invasion  en  Alsace  en  917,  et  fi^nalement  la  défaite  qu'ik 

éprouvèrent  sur  le  Lecbfelden  955,  en  combattant  contre  les 

\Fraoconiens  ,  les  Souabes,  les  Bavarois  et  les  Bohémiens ,  comr- 

.  mandés  par  l'évêque  Ulrich  d'Augsbourg. 


•  ■ 
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a4.  DiB  BSETiGJARiGK  OoRLOo.  EcDc  Bijdrage  tôt  de  krîjgskundige 
Geschicdenis  ^  met  de  Levens  en  kai*akterschetsea  der  bei» 
rœmdste  Yeldheeren.'  —  La  Guerre  de  Trente  aas.  Sapplé*- 
ment  à  THistoire  militaire  avec  les  vies  et  les  traits  caracté- 
ristiques des  plus  célèbres  héros,  par  G. -F.  Haug,  professeur 
d*histoireet  de  géographie  à  FËcole  royale  d*artîllerîe  et  du 

'  génie,  membre  -des  sociétés  d'Harlem,  d'Utrecht,  etc. 
II«.  part. ,  in-8*>.  Delft ,  1 8a6  ;  Groot.  (Voyez  le  Bulletin  de 
février  i8i5,  n*.  47.) 

Ce  volume  renferme  les  3  dernières  périodes  de  la  guerre  de 
3o  aps.  L'auteur  expose  dans  la  4"-  ^^^  motifs  qui  engagèrent 
Gustave  Adolphe  à  porter  la  guerre  en  Allemagne.  Les  sièges 
desMagdebourg  par  Tilly ,  de  JVfaestricht  par  le  prince  d'Orange  » 
les  batailles  de  Leipzig  et  de  Lutzen,  sont  les  événemens  mili- 
taires les  plus  remarquables  de  celte  période.  Ils  sont  rapportés 
avec  esprit  et  fidélité  :  on  lit  avec  plaisir  la  dissertation  sur  le& 
ordres  de  bataille  des  armées  opposées  à  l'occasion  de  la  bataille 
de  Leipzig.  On  doit  savoir  gré  k  l'auteur  de  ses  investigations 
pour  reconnaître  le  meurtrier  de  Gustave  ;  mais  on  ne  saurait 
prononcer  avec  lui  que  ce  héros  tomba  sous  le  fer  du  duc  de 
Saxe-Lauenbourg.  La  relation  du  siège  de  Maestricht  abonde  de 
détails  d'art  très-curieux.  La  conjuration  de  Wallenstein  et 
sa  fin  tragique  fondent  l'épisode  le  plus  intéressant  de  cette  pé- 
riode :  l'auteur  a  accumulé  les  preuves  de  la  trahison  de  ce  gé- 
néral.- £n  commençant  la  5^.  période,  Tauteur  esquisse  4e 
tableau  de  rAllemagne  et  des  ari;nées  [après  la  mort  de  Wal- 
lenstein ,  puis  donneja  relation  de  la  malheureuse  bataille  de 
^œrdlrogep,  et  passe  en  revue  assez  brièvement  les  affaires  des 
Pays-Bas  et  de  l'Italie. 

La  6".  époque,  qui  comprend  la  guerre  franco-suédoise  de 
1641  à  1^4  S»  A  été  écrite. avec  beaucoup  de  détails.  L'auteur  y 
peint  très-bien  la  situation  de  la  France  et  de  l' Allemagne 
après,  la  mort  de  Banner.  Les  batailles  de  Wolfenbuttel  e|  ^e 
Kempern,  dp  Leipsic  et  de  Rocroi ,  enfin  les  trois  batailles  de 
Fribourg  et  celle  de  Nœpdlingen  y  sont  décrites  de  manière  à 
démontrer  tous  les  progrès  que  l'art  de  la  guerre  a  faits  depuis 
3o  ans  sous  les  premiers  capitaines  de  l'Europe.  Ce  livre  est  ter- 
miné par  un  aperçu  des  chaûgemens  que  le  traité  de  Westphaltie 
amena  dans  l'état  politique  et  religieux  de  rAllemagne.^ 
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Ed  tête  de  chaeaae  des  époques  dé  cette  guerre  fameuse  se 
trouve  la  biograpbie  des  géuéraux  qui  y  ont  joué  le  plus  grand 
rôle.  Ces  biographies ,  où  brille  plus  particulièrement  le  talent 
du  professeur,  sont  complètes  et  la  plupart  fort  intéressantes. 
On  disringuera  surtout  celle  de  (iustave  Adolphe ,  où  l'auteur  a 
su  encadrer  tous  les  pei'fectionneinens  dont  l'art  de  la  guerre 
est  redevable  à  ce  grand  monarque;  celles  de  fianner,  de  Ber-> 
liard  de  Weymar  ,  de  Turenne ,  de  Ga^sion  ,  de  Montécuculli , 
de  Mercy  et  de  Jean  de  Werth. 

•  Cet  ouvrage ,  auquel  d'ailleurs  le  roi  des  Pays-Bas  a  accordé 
«on  «aÛrage,  a  été  recommandé  par  un  ordre  du  jour  à  l'armée 
néerlandaise ,  comme  digne  d'être  placé  dans- toutes  les  bi- 
bliothèques militaires. 

^5.  SpEsizioiti  in  OBIEHTB  01  Amedeo  YI,  conte  Dt  Savoia  ,  provata 
con  ineditidoeumenti. — Expédition  d'AmédéeVI,  comte  de 
Savoie ,  en  Orient  ,  prouvée  par  des  documens  inédits  par 
PiKTBO  DatTta  ,  intendant ,  attaché  aux  archives  de  la  couri 
1  vol  in-8°.;  prix  4  liv.  Turin,  1826;  Boeca.  Chambérî, 
Puthod.  {Journal  de  Savoie*  5  mai  1 826  ,  p.  408.  ) 

L'histoire  d'Amédée  YI ,  comte  de  Savoie  ,  se  rattache  à 
rhistoire  générale.  Le  travail  de  M.  Datta  met  en  évidence  et 
hors  de  toute  contestation  un  fait  éclatant  que  l'autorité  de 
l'ancienne  chronique  de  Savoie ,  copi(;e  par  tous  les  écrivains 
postérieurs  n'environnait  pas  d'une  certitude  hors  de  toute  at- 
teinte. L'auteur  a  découvert  dans  les  archive^  royales  de  la  cour 
de  Tarin,  un  rouleau  de  parchemin. long  de  1 15  pieds  liprands 
(180  pieds  de  roi)  composé  de  109  pièces.  Ce  rouleau  présenta 
le  compte  d'Antoine  Barberi,  trésorier  d'Amédée  dans  son 
voyage  en  Orient,  depuis  le  12  juin  i366  jusqu'au  11  janvier 
i568.  La  seconde  partie  a  pour  objet  de  faire  connahre  les  cir*^ 
constances  dans  lesquelles  cette  expédition  a  été  entreprise  et  les 
motifs  qui  l'ont  déterminée;  Enûn  M.  Datta  donne  à  la  fin  de 
son  ouvrage  un  fac-similé  du  n**.  109  du  compte  d'Antoine  Bar" 
beri.  Ces  diverses  pièces  sont  très-curieuses  à  consulter. 

* 

^6.  RBLACIODi  CIRCUMSTAKGIÂDÂ  DE  TODAS  LAS  OPERACIONES  DE  J.A  BSCDA^ 

DAA  î  sJERCiTo  BsPEDicioifABio  SOBRE  Chiloe,  ctc.  —  Relation 
circonstanciée  des  opérations  des  armées  de  lerre  et  de  mer 
envoyées  dans  l'archipel  de  Chiloe ,  depuis  les  premiers  pré-- 
paratifs  militaires  jusqu'à  la  (in  de  la  campagne,  terminée  Itf 
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i4  jaDvier  1826 ,  ptr  la  mén<yrsbl)fi  jottûêé  de  Pûdéto;  pir 
le  commandaDt  Bauaiha.  in-8®.  de  a5  p.  San-Yâgo  dé  Chili. 

La  brochure  da  commandant  Ballarna  est  consacrée  au  irécit 
des  opérations  militaires ,  qni  ont  amené  l'incorporation  de 
Chiloë  à  la  république  chilienne.  On  y  lit. les  détails  relatifs  à 
cette  campagne  de  quatre  jours  dans  laquelle  3,47^  républi- 
cains, commandés  par  le  général  Frejre  ,  battirent  S^agS 
loyalistes  et  les  forcèrent  à  leur  abandonner  le  dernier  boule-* 
vart  de  la  domination  espagnole  dans  l'Amérique  méridionale. 
{Resf  Ençycl.  ;  octobre  1826,  p.  108.) 

97.  YsasucE  «iMka  KiifeesAUtcHkcrri  ALtkt'  YOLSki,  iiabh  ileù 
Quellen  bearbeitet.— Essai  historique  des  guerres  de  toUi(  lei^ 
peuples ,  d'après  les  sources  ;  par  F.  dx  Kau^ér  ,  capitaine 
d'état-»major  wurtimbergeois ,  membre  de  Tacadémie  miUt. 
de  Suède,  etc.  i^,  partie,  depuis  le  cômmebcement  du 
monde  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire  d'occident,  a  vol.  in-8., 
ensemble  de  99  f .  d'impr.  Avec  uû  atlas  gtaud  in>fol.  de  8 
cartes.  Ulm,  iB35-i8a6;  Stettin* 

L'auteur  n*a  pas  cru ,  comme  le  chevalier  d'Ârcq  ,  qu'il  fût 
nécessaire  de  remonter  à  la  dispersion  des  eafans  de  Noe ,  et 
de  partir  avec  Sem  des  plaines  de  Sennaar  pour  donner  This- 
toire  générale  des  guerres  de  tous  les  peuples  ;  il  a  suivi  une 
route  beaucoup  plus  simple  et  qui  lui  a  épargné  de  grandes 
difficultés.  Sans  s'épuiser  en  savantes  ,  mais  vaines  conjectures 
sur  l'origine  des  nations  qui  ont  successivement  occupé  la 
scène  du  monde  ;  il  retirée  ,  d'après  les  historieûs  les  plus  di- 
gnes de  foi  de  l'antiquité,  toutes  les  guerres  qui  ont  accom- 
pagné leur  enfance  ,  leurs  développemens  et  leur  chute ,  lais- 
sant ainsi  à  ses  lecteurs  te  soin  d'apprécier  les  trois  points  fon- 
damentaux qui  servent  de  base  à  son  travail ,  la  connaissance 
des  temps,  des  lieux  et  des  autorités  qui,  les  premières,  ont 
transmis  ces  faits  mémorables  à  la  postérité. 

L'introduction  de  cet  imponaot  ouvrage  est  une  esquisse 
rapide  du  système  militaire  des  Hébreux,  des  Égyptiens,  des 
Assyriens  ,  des  Babyloniens  ,  des  Mèdes ,  des  Perses  ,  des  Grecs 
et  des  Macédoniens.  Cette  introduction  était  en  quelque  sorte 
indispensable  pour  lire  avec  fruit  les  sept  premiers  chapitres 
qui  renferment  Tliistoire  de  toutes  les.  guerres  de  ces  nations. 


Histoire.  ^         47 

Le  fptvàÉt  eh»pitrt  doiine  l*hist6tre  des  guerres  des  Hébreux; 
il  ^t  fort  court  par  k.râkoû  qn^il  s'appuie  sur  la  Bible ,  livré 
adffiirktde  y  iliais  qu'il  faut  se  garder  dé  commenter.  Toutefois  . 
M.  Kausler,  malgré  sa  brièveté,  fait  des  remarques  beaucoup  plue 
juste^  que  le  chevalier  Folard  û'en  offre  dans  sa  lourde  dissertdb- 
liooaurle  même  sujet.  Le  a*.  cH.  rapporte  l'histoire  des  Égyp- 
tiens, des  Assyriens,  des  Mèdeà  et  des  Perses.  Le  peu  de  matériaux 
ique  nous  avonè  «ir  l'histoire  de  ces  temps  reculés  n'a  pas  pei^ 
nûs  à  Tailtear   de  d«mier  dé  développemens  à  rhistoire  des 
guerres  de  ceis  différons  empires  ;  maïs  il  s'é;tend  davantage  sur 
les  guerres   des  Grecs.  L'histoire  de  celles-ci  est  divisée  ea 
troi^  périodes  qui  forment  chacune  un  cha|)ître.   La  première 
(cteip.  3)  cbmméivoeal]  Biége  de  TVoie  et  finit  à  la  paix  d'An- 
talqide.  I^ai  deuxième  (diap.    4}  mène  jusqu'au  règne  de  Phi- 
lippe I  et  la  troisième  (dkap.  5)  conduit  jusqu'à  la  réduction  de 
la  Grèce  par  les  Remisins.  A  mesure  que  ce  petit  coin  de  l' Eu- 
rope se  civilise  et  dévient  l:e  hercseau  d'tin  nouvel  état ,  les  in- . 
térêts.se  compliquent  y  se  froissent  et  allument  des  guerres 
sanglantes,  opiniÂtres.    On  trouvée  donc  succe;^sivement  dans 
le  5*.  ohapitre  Thiétoire  des  guérite  d'Athènes ,  de  Sparte ,  de 
la  ligue  açh^eapé  ,  de  l'Êtolie-,  de  Rhodes  et  de  l'Épire.  L'au- 
teurpe  les  envisage  que  sous  lé  rapport  militaire,    et  c'est 
peut  être    à'  tort  ,    car  il   les  dépouille  par  là    de    l'intérêt 
puissant  qui  se  t'attache  à  la  pblitique.  Le  6«.  chapitre  contient 
la  guerre  des  empires  de  Syrie  ,  d^  Pont ,  de  Pergame  et  des 
Parthes  >  empires  despotiques  oÀ  Tart  militaire  a  fait  peu  de 
progrès  Le  suivant  déroule  l'imposant  tableau  des  guerres  de 
la  Sicile  et  de  Carthage: 

^  L'hist.  des  guerres- dés  Romains  commence  avec  le  8^.  chap. 
La  i'\  période  renferme  un  espace  de  564  ^^^  y  depuis  la  foji- 
datiou  de  Rome  jusqu'à  éa  prise  par  les  Gaulois.  Le  théâtre  des 
hostilités  du  peuple^roi  est  jusque-là  circonscrit  autour  des 
iQurs  de  sa  capitale.  Le  9*.  chap.  développe  toutes  les  guerres 
qui  eurent  lieu  depuis  le  sac  de  Home  jusqu'à  la  deuxième 
guerre  punique.  Le  10*.  esquisse  toutes  telles  qui  se  firent 
jusqu'à  la  réduction  de  la  Grèce  pas*  Mételltts.  Enfin  le  11^. 
conduit  jusqu-à  la  guerre  de  Crète ,  68  aûs  avant  J.-C. 

Parvenu  à  cette  époque^  l'historien  étend  son  cadr^  et  rat- 
tache chaque  guerre,  autant  que  possible,  à  l'état  politique 
des  Bâtions  belligérautes. Quelquefois  même  il  caractérise,  avec 
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autant  de  bonheur  que  de  précision  les  opérations  principales 
de  chaque  campagne.   Dans  le   lae.  chap.   (t'^  du  3^.  vol.), 
avant  de  rappeler  les  guerres  qui  se  succédèrent  depuis  la  con*^^ 
juration  de  Catilina  jusqu'à  la  bataille  d'Actium,  Tau teur  es- 
quisse à  grands  traits  la  situation  intérieure  de  la  république. 
Dans  cette  période  ,  qui  compte  à  peine  34  ans,  on  voit  éclate^ 
cinq  guerres  civiles,    et  l'on    remarque  les  campagnes  à  ja- 
mais célèbres  de  César  dans  l'Helvélie ,  dans  les  Gaules,  en 
Germanie,  en  Bretagne  et  en  Espagne;  la  guerre  de  Crassus' 
contre  les  Parthes,  celle  des  lieutenans  de  Pompée  et  de  César 
en  Illjrie  et  en  Grèce;  enGn  les  guerres  de  Perse  ,  d'Iilyrie  et 
d'Arménie  y  tiennent  ensuite  la  meilleure  place.  Le  chap.  iS" 
renfermé  une  période  de  t3o  ;^ns  ,  entre  la  bataille  d'Actinm 
et  ta  défaite  des. Daces  parTrajan.  L'apleury  fait  )e  résumé  de  la 
guerre  des  Cantabres,  des  guerres  soutenues  contre  les  Arabes, 
les  Éthiopiens,  les  Pannoniens ,  les  Sarmates  et  les  Celtes ,  qui 
commencent  à  déborder  les  frontièf^es  de  l'empire;  il  rapporte 
ensuite  la  guerre  contre  les  Rhétiens ,  les  expéditions  de  Dru*   . 
sus  et  de  Tibérius  conti^e  les  Gernïaiins,  la  guerre  dalmatico- 
pannonique,  enûn  les  guerres' d'Afrique  ,  d'Arménie,  de  Bata- 
vie  et  de  Oacie.  La  période  comprise  entre  la  réduction  de  la 
Dacie  en  province  romaine ,  et  la  fin  da  règne  de  Gatlien  forme 
le  sujet  du  chapitre  1 4*  L'auteur  j  a  placé  en  tête  le  tableau  des 
empereurs  qui  ont  régné  pendant  les  i56  ans  de  cette  période  , 
puis  rapporte  sommairement  les  cinq  guerres  civiles,  les  guer- 
res contre  les  Parthes  et  les  Arabes ,  la  révolte  du  légat  Avi- 
dius  Cassius  ,  les  guerres  sans  cesse  renaissaintes  contre  les  Da* 
ces  ,  les  Sarmates  et  les  Bretons ,  contre  les  Perses  et  les  Goths, 
contre  les  Germains,  les  Allemands,  les  Goths  et  les  Perses, 
qui  remplirent  cette  période ,  menaçante  pour  l'empire  romain. 
Le  i5e.  chapitre  contient   une  période   de  moins  d'un  siècle, 
depuis  la  guerre  civile  ,  qui  s'alluma  en  371,  jusqu'à  la  der- 
nière guerre  persique  sous  Constantin.  La  succession  des  guer- 
res contre  les  barbares  Goths ,    Germains ,    Francs  ,  Sarmates 
ou  Bagaudes  ,  n'est  interrompue  que  par  huit  gt^erres  civiles. 
La  période  suivante  déroule  ,  dans  l'espace  de  5o  ans ,  depuis 
la  guerre  de  Perse  sous  remjiereur  Julien,  jusqu'au  sac  de 
Rome  par  Alarie  ,  une  série  eflfrajante  de  guerres ,   parmi  les- 
quelles il  faut  surtout  remarquer  celles  occastonées  par  les  ré- 
voltes de  Procope  en  Orient,  de  Firmus  en  Afrique ,  de  VLtxH- 
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min  qui  arrache  &  Théodose  la  Bretagne,   les  Gaules  6t  l'Es- 
pagne ,  âe  Gildo  en  Afrique  j  de  Trihigilde  et  de  Gaïnas  en 
Phrygie,   de  Constantin  dans  la  Grande-Bretagne,  enfin  les 
trois  invasions  des  Goth's  en  Italie.  Le   17^.  chapitre  énumère 
tontes  les  guerres  depuis  le  sac  de  Rome  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire  d'Occident.  La  révolte  di'Héraclins  en  AfHque,  l'inva- 
sion des  Huns  et  des  Goths  ,  la  guerre  des  Suèves  en  Espagne, 
<;elle  contre  les  Vandales,   les  Goths  et  les  Yindéliciens ,    la 
|[nerre  civile  entre  Bonlface  et  Aëtius  sont  celles  qni  signalent 
cette  période  dans 'l'empire  d'Orient  ;  tandis  que  les  guerres 
sans  cesse  renaissantes  contre  les  Vandales  et  les  Huns ,    ne 
donnent  pas  un  moment  de  relâche  aux  empereurs  d'Occident. 
L'histoire  des  guerres  des  Allemande  est  contenue  dans  le  18*. 
chapitre ,  où  l'auteur  traite  la  guerre  des  Sucves  en  Espagne , 
«t  celle  des  Visigoths  en  Espagne  et  dans  les  Gaules.  Le  19^.  et 
dernier  chapitre  rapporte  ,  en  autant  de  sections  séparées  ,  les 
guerres  de  toutes  les  nations  qui  ont  eu  une  existence  indé- 
pendante ou  séparée  de  l'empire  romain.    Ainsi   la  première 
section,  donne  l'histoire    des  guerres  des    Juifs  ,    depuis    la 
mort    d'Hérode    jusqu'à    leur    dispersion    sous    Adrien ,    la 
deuxième  celles  des  Parthes ,  la  troisième  celles  des  Perses  sous 
la  dynastie  des  Sassanides,  la  quatrième  les  guerres  des  Van- 
dales jusqu^à  la  mort  de  Genseric ,  et  la  cinquième  celles  des 
Huns  jusqu'à  mort, de  Denghisic  leur  chef,  en  468. 

Tel  est  le  cadre  dans  lequel  l'auteur  a  esquissé  toutes   les 
guerres  de  l'histoire    ancienne.  Ce   simple  exposé  suffît  pour 
faire  voir  qa'il^n'a  rien   de  commun   avec  celui  du  chevalier 
d'Arcq.  L'auteur  français  avait  la  prétention  de  donner,  à  Toc- 
casionde  l'histoire  des  guerres ,  des  notions  sur  la  géographie  ; 
sur  la  nature  du  gouvernement,  des  lois,  des  mœurs  et  usages  de 
tous  les  peuples,  aussi  fut-il  obligé  de  s'arrêter  bientôt;  l'histo- 
rien allemand  plus  sage ,  mais  non  moins  profond,  a  senti  qu'il 
«s'agissait  moins  de  faireétalage  d'érudition  que  de  judiciaire.  En 
écrivant  l'histoire  des  guerres,  son  objet  visible  d  été  moiiîs  de 
former  un  tableau  des  révolutions  de  l'art  militaire ,   que  de 
rassembler  les  matériaux  nécessaires  po.ur'le  peindre  sans  doute 
un  jour  d'une  main  plus  sûre.  Le  plan  de  son  histoire  ,  la  divi- 
sion  qu'il  a  adoptée  ,  le  soin  qu'il  a  pris  de  rejeter  tous  les  dé- 
tails dans  un  dictionnairedes  sièges  et  batailles,  de  relater  tous 
n.  Tome  IV.  4 
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les  progrès  de  l'art  et  ses  autorités  dans  des  ta&leanx  syncliro^. 
nistiques  qui  paraissent  avec  elle,  justiGent  assez  cette  pré- 
somption.  Au  reste  ,  elle  ne  diminue  en  rien  la  valeur  intrin- 
sèque de  l'ouvrage.  Il  mérite  d'être  accueilli  par  tous  les  mili- 
taires ,  aux  yeux  desquels  il  présente  une  foule  de  faits  et  d'ob- 
servations qui  jusqu'ici  se  trouvaient  ensevelis  dans  Une  foale  • 
d'ouvrages  peu  connus  et  qui  maintenant  sont  offerts  dans  un 
ordre  favorable  à  l'étude  et  à  la  méditation.  K. 

28.   WÔRTERB17CH  DER  ScflLACHTEN  ,     BeLAGERUMGEN  UND  TrSFFEN  aller  . 

Vô^ker,  nach  den  Quellen   bearbeitet.  —  Dictionnaire  des  . 
batailles,  sièges^ et  combats  de  tous  les  peuples,  dressé  d'ar- 
près  les^  sources  :  ,par  F.   Kausler,  cap.    d'état- major  wur- 
temb. ,  membre  de  l'acad.  milit.  de  Suède,  etc.  a*,  vol.  In-  . 
8°.  de  37  f.  d'impr.  ;  1836.  Ulm,  Stettin.  (  Voyerle  »•.  1.6S 
de  l'année  1 826  pour  le  i^.  vol.  )  '  ' 

Ce  volume  renferme  la  relation  de  268  sièges ,  batailles  ovi 
combats  qui  ont  eu  lieu  dans  la  période  marquée  par  la  conju- 
ration de  Catilina  et  la  chute  de  l'empire  d'Occident.  Il  est  en- 
richi de  quatre   notes  intéressantes ,  mais  qu'on  aurait  préféré 
peut-être  voir  fondues  à  leur  place  dans  l'histoire  des  guerres'. 
La  première  de  ces  noies  donne  le  tableau  de  l'empire  romain 
par  provinces  vers  la  fin  de  la  république;  la  deuxième,  est  rela- 
tive auxçhangemens  que  subit  la  charge  des  préfets  du  palais,  de- 
buis  le  règne  d'Auguste  jusqu'à  celui  dé  Constantin,  et  à  la  di- 
vision des  provinces  sous  le  règne  de  ce  dernier.  La  3*.  rapporte 
les  chaugemens  que  Constantin  fit  dans  le  système  militaire. 
La  4*.  est  une  dissertation  sur  le  système  militaire  des  Romains, 
dissertation  qu'on  lit  encore  avec  intérêt  après  tout  cequeMéze-- 
roy,  Guischard,  legénéralGuillaïimeont  écrit  sur  cette  matière. 
Le  volume  est  terminé  par  une  table  alphabétique  et  chro- 
nologique des  articles  dont  il  est  fait  mention  dans  les  deux 
premiers  volumes. 

2Q.  Syscbronistische  Ubbebsicht  DER  Kribosgeschichte  ,  der  Fort- 
schritte  der  Kriegskunst  und  der  gleichzeitigen  Quellen. — 
Tableau  synchroniquç  de  l'histbire  des  guerres  ,  des  progrès 
de  l'art  militaire  et  des  sources  contemporaines  ;  par  F.   Dr 
Kausler,  cap.  d*état-major  wurtembergeois ,  membre  de  Ta- 
cad.  milit.  deSu^de,  etc.Première  et  deuxième-  époques, 
a  cah.  in-fol.  ensemble  de  49  f-  Ulm  ,  1825  à  1826.^  Stettin 
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Le  premier  cal^ier  doiïne  ea  29  tablés  le  tableau  det  guerres 

<fl  des  progrès  de  l'art  militaire  depuis  l'époque  la  plus  reèulée 

'  jusqu'à  la  bataille  d'^ctiuïn,  3i  ans  avant  l'ère  chrétienne  ;  le 

•deuxième,  en  18  taMes,  conduit  depuis  cette  époque  jusqu'à  la 

chute  de  Terapire. d'occident. 

Ces  table»  soat  divisées  en  un  nombre  de  colonnes  qui  va- 
rie  suivant  celui  des  nations  qui  paraissent  simultanément  dans 
le  champ  des  combats.  Il  n'y  a  de  colonnes  fixes  que  celles  qui 
indiquent  la  date  de»  événemens  d'après  l'âge  du  monde ,  et 
l'époque  avant  ou  après  la  naissance  du  Christ ,  les  progrès  de 
l'art  militaire  et  les  sources  contemporaines.  L'esprit  d'exacti- 
tude qui  a  présidé  à  leur  rédaction  ne  saurait  ^tre  trop  loué.  Il 
fait  le  plus  grand  honneur  à  leur  auteur. 

t5o.  HiSToiftit  »u  PASSAGE  BBS  Alpes  par  Âhhibal  ,  dans  laquelle 
on  détermine  d'une  manière  précise  la  féute  de  ce  général , 
'  depuis  Carthage  jusqu'au  Tessin ,  etc.  ;  suivie  d'un  examen 
critique  de  l'opinion  de  Tite-Livre  et  de  celle  de  quelques 
auteurs  mo.dernes  ;  par  J.  André  de  Luc  ;  avec  une  carte  et 
une  pi.  ;  a*,  édit.  corrigée  et  augm.  In-8°.  de  26  f.  ;  prix  :  5 
fr.  5o  c.  Paris  et  Genève,  Paschoad. 

Ce  n'est  ni  par  le  n^ont  Yiso ,  avec  le  marquis  de  Saint-Si- 
mon ,  ni  par  le  mont  Genèvre,  et  le  col  de  Sestrières,  avec  le  gé- 
néral Guillaun^e,  que  l'auteur  prétend  qu'Annibal  a  passé ,  mais 
bien  par  le  Saint»fiernard. 

3i .  RisuMs  BE  l'histoire  des  guerres  bb  la  Yehdes  ;  par  M.  Dar- 
MAiMG,  ex-élève  à  l'École  normale.  In-8°.  de  i4  feuil.  \,  Prix: 
3  fr. ,  Paris ,  1826  ;  Lecointe  et  Durey. 

CTest  un  résumé  politique ,  plutôt  qu'un  résumé  militaire. 
L'auteur  n'a  même  pas  puisé  aux  meilleures  sources. 

52.  MÉMOIRES  de  Michel  Oginski  sua  la  Pologne  ft  les  Polouais; 
depuis  1788  jusqu'à  la  fin  de  i8i5.  2  vol.  in-8".  ensemble 
de  53  feuil.  \.  Prix  :  i4  fr.  Paris  ,  1826  ;  l'éditeur,  rue  des 
GraiMls-Augustins ,  no.  26,  et  Ponthieù ,  au  Palais-Royal. 

L'auteur,  après  avoir  occupé  les  plus  grandes  charges  de  la 
monarchie  polonaise,  s'être  trouvé  dans  les  rangs  des  insurgés 
polonais  à  l'époque  du  démembrement  de  sa  patrie  ,  puis  agent 
de  ses  compatriotes  à  Constantinople  et  à  Paris^  sénateur  rnsàe , 
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enfin,  tourmenté  par  Tidée  qu'une  répntatibn  de  patriotisme 
éqnivcique  le  poursuit  dans  vsou  ancienne  patrie ,  a-  mis  1» 
plume  à  la  main  pour  faire  Teiposé  dé  sa  conduite  aux  diver- 
ses phases  de  la  révolution  qui  a  rayé  la  Pologne  de  la  carte 
de  l'Europe.  Ses  mémoires  sont  plus  politiques  que  militaires , 
et  parmi  les  événemens  qu'ils  retracent ,  beaucoup  sont  déjà 
eonnus  ;  toutefois  son  ouvrage  n'est  pas  dépourvu  d*intérét  : 
il  renferme  dâs  détails  secrets  sur  les  démarches  infructueuses 
faites  par  les  Polonais  pourraffrancbissemeut  de  leur  pays  de- 
puis 1^94  jusqu'en  1798.  ,  ' 

Les  deux  volumes  publiés  renferment  en  B  livres,  qui  con*- 
tiennent  chacun  6  à  1  o  chapitres ,  tous  les  événemens  qui  se- 
sont, passés  depuis  la  convocation  de  la  diète  de  1788  jusqu'à 
la  campagne  de  Russie,  en  1812.  La  constitution  du  3  mai 
1791 ,  qui  réunit  les  suffrages  des  publicistes  les  plus  opposés 
de  Thomas  Payne  et  de  Burke,  ««fe  Pitt  et  de  Fox,  donna  de 
l'ombrage  à  Catherine  qui ,  voulant  conjurer  le  danger  d, avoir 
pour  voisin  un  état  libre  et  constitutionnel ,  se  raffermit  dans 
l'idée  qu'elle  avait  formée  de  longue  main  de  démembrer  la 
Pologne  de  concert  avec  la  Prusse  et  l'Autriche,  Quand  une 
grande  puissance  veut  faire  la  guerre  à  une  petite ,  elle  ne 
manque  jamais  de.  raisons  pour  motiver  son  aggression  ;  aussi- 
dès  que  la  confédération  de  Targowiça  fut  constituée,  le  cabi- 
net de  Pétersbourg  reprocha  à  la  diète  constitutionnelle  d'avoir 
prolongé  sa  session,  et  conclu  un  traité  avec  laPorte,set  exigea 
la  révocation  du  serment  à  la  constitution  du  3  mai.  Sans> 
attendre  même  l'effet  de  ses  menaces,  il  rassemble  des  troupes 
sur  les  frontières  de  l'Ukraine  et  de  la  Lithuanie.  Pressé  par  le 
danger,  le  roi  de  Pologne  crut  devoir  former  une  alliance 
plus  étroite  avec  la  Prusse;  mais  le  cabinet  de  Berlin  ne  vou- 
lut point  s'engager  à  défendre  une  constitution  que  la.  nàtiou 
s'était  donnée,  disait-il,  à  son  insu.  Dans  cette  conjoncture,, 
si  Stanislas  Auguste  avait  eu  la  première  qualité  d'un  souve- 
raiuy  la  fermeté,  il  se  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée;  inais  quoi- 
qu'il eut  juré  de  défendre  la  constitution  au  péril  de  sa  vie ,  et 
que  la  diète  eût  mis  en  son  pouvoir  toutes  les  ressources  de 
l'état ,  il  envoya  au  camp  de  Warsovie  son  neveu  Joseph  Po- 
niatovrski ,  jeune  prince  animé  des  meilleures  intentions  et  dû 
patriotisme  le  plus  pur;  mais  qui  ne  pouvait  l'y  remplacer.  Les 
Russes  ayant  franchi  les  frontières  ^  le  roi  lui  donna  l'ordre  de 
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•e  replier  sur  le  Bag ,  pais  sur  la  capitale^  C'est  ainsi  qa*eQviron 
5o  mil}e  hommes  qui  ne  demandaient  qu'à  se  mesai'er  avec 
lennemi ,  furent  enchaînés  par  la  Tolonté  de  celui  qui  devait 
placer  en  eux  le  dernier  espoir  de  salut.  Le  faible  Stanislas, 
8  apercevant  enfin  qu'on  voulait  détruire  la  Pologne ,  s'offrit 
en  holocauste,  et  supplia  l'impératrice  de  poser  la  couronne 
des  Jagellons  sur  la  tète  de  l'archiduc  Constantin;  mais  l'heure 
du  sacrifice  n'était  point  encore  arrivée ,  le  malheureux  raonar- 
que  ne  reçut  de  Catherine  que  des  reproches  avec  l'x)rdre 
d'ouvrir  à  Grodno  la  diète  qui  devait  mettre  le  sceau  à  tqus  les 
malheurs  de  la  patrie. 

Tant  d'humiliations  et  de  malheurs  indignèrent  les  âmes  gé- 
néreuses.  Une  conjuration  se  forma,  et  l'acte  d'insurrection 
proclama  pour  généralissime  Kosciusko,  qui  avait  fait  sous  Was- 
hington l'apprentissage  de  guerre  pour  la  cause  de  la  liberté 
et  de  l'indépendance  en  *'^^llèîiqJ»e. 

Le  comte  Oginski  ne  dcMine  aucun  détail  nouveau  sur  les 
opérations  militaires  auxquelles  l'insurrection  donna  lieu;  mais 
ses  mémoires  abondent  de  renseignemens  sur  la  part  qu'j  a 
prise  la  Lithuanie.  Sans  s'appesantir  sur  les  causes  trop  connufîa 
de  cette  révolution  légitimée  par  tout  ce  qu'une  nation  a  déplus 
cher  et  de  plus  sacré,  il  en  esquisse  la  marche  rapide,  les 
succès  éphémères ,  et  la  triste  fin,  en  rapportant  religieusement 
les  proclamations  et  autres  documens  politiques  qu'elle  vit 
naître.  Il  fait  grâce  au  lecteur  des  scènes  sanglantes  de  Wilus 
et  de  Warsovie ,  mais  il  n'omet  aucun  des  brillans  et  inutiles 
faits  d'armes  qui  signalèrent  la  chute  de  cette  antique  monar* 
chie.  Quoique  sénateur  russe  *  l'auteur  aime  à  rappeler  qu'il 
combattit  aussi  pour  l'indépendance  de  son  pays  :  son  expédi» 
tion  sur  Minsk,  sa  tentative  sur  Dunahonrg ,  prouvent  assez 
qu'à  eette  époque,  du  moins,  il  partageait  les  nobles  sentimens 
de  ses  concitoyens. 

Ldrsqu' après  la  bataille  de  Macieiowice  et  la  prise  des  retran^ 
chemens  de  Warsovie,  les  débris  de  l'armée  polonaise  furent 
dispeirsés  aux  environs  de  Radoszyce  ,  tous  les  magnats  polouais 
compromis  émigrèrent  ,  et  le  comte  Oginski  se  retira  à 
Yenise,  où  s'étaient  déjà  réfugiés  nombre  de  ses  compatriotes. 
Là  commence  une  autre  carrière  pour  lui ,  et  il  devient  l'agent 
des  patriotes  polonais  à  Ccnstantinople ,  puis  à  Paris.  Il  y  eut 
des  démarches,  mats  point  de  négociations  entamées  *au près 
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361  Organisation  dk  l'armék  aotrighiennb. 

L'article  qui  suit,  tiré  àeVAllgerri,  militair-Zeitung^  qai  paraît 
à  Leipzig  et  à  Dariùstadt  (octobre  i8a6,  n**".  28  ,  29  et  3o') ,  a 
été  rédigé  en  gi'ande  partie  d'après  la  Constitution   de  l'armée 
autrichienne  de  Bergmayr,  et  l'Annuaire  militaire  autrichien ,  ^ 
analysé  dans  ce  Bulletin  y  ^''^  d^aôût  1826. 

Eu  Autriche,  les  forces  militaires  consistent  dans  Tarmée, 
et  dans  les  frontières  militaires  {milUâr-Grânzen) ^  institution 
propre  à  l'Autriche. 

Occupdns-nous  d'abord  de  l'armée  proprement  dite. 

I,  Infanterie. 

L'infanterie  se  compose  (non  compris  les  17  régimens  des 
frontières)  de  58  régimens  de  ligne ^  i  régiment  de  chassèui^s  , 
12  bataillons  de  chasseurs,  5  bataillons  de  garnison,  en  outre 
en  temps  de  guerre j  de  l'infanterie  d'état-major;  enfin  de  la 
I^ndwehr.     , 

-  A.  Les  régimens  de  ligne,  ont  les  n*»*.  de  i  à  S5  (les  n°".  5, 
,6,  46  ,  5o  et  55  manquent  ).  Trois  se  recrutent  dans  la  Basse- 
Autriehe,  2  dans  la  Haute,  5  dans  l'Autriche . intérieure  et- 
riilyrie,  9  en  Bohème,  5  en  Moravie,  11  en  Gaiicie,  4  dans 
les  états  de  Venise, 4  enLombardie,  12  en  Hongrie,  et  3  en 
Transilvanie.  Les  différens  régimens  sont  désignés  respective- 
ment par  les  noms  de  ces  provinces ,  et  par  les  noms  des  offi- 
ciers qui  en  sont  propriétaires  (//zAa^er). 

Un  régiment  de  ligne  se.  compo'se,  en  temps  de  paix,- d'un* 
état-major,  de  2  compagnies  de  grenadiers  et  de  18  de  fusiliers. 
Les  compagnies  de  fusiliers  forment  3  bataillons ,  chacun  de  6 
H.  Tome  IV.  5. 
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compagnies;  et  a  compagnies  forment  une. division.  Le  pin» 
ancien  capitaine  de  ces  compagnies  commande  la  division.  £n 
temps  de  guerre  ,  on  organise  un  4'.  bataillon  dit  de  dépôi 
qui  est  de  4  compagpies.  Les  compagnies  de 'grenadiers  for«« 
ment  des  bataillons  particuliers ,  composés  ordinairement  tië 
5  divisions  ou  6  compagnies  ;  mais  il  y  a  en  ce  moment  deux 
bataillons  qui  ne  sont  que  de  4  compagnies.  Chaque  bataillo/i 
de  grenadiers  réunit  ceux  d'autant  de  régimens  qu'il  a  de  divi- 
sions; ri  est  commandé  par  un  officier  d'état-major  qui  marche 
avec  l'un  de  ces  régimens.  Ainsi  »  il  y  a  en  ce  moment  ao  ba« 
taillons  de  grenadiers, 
f  État-major  d'un  régiment  de  ligne:  i  colonel  propriétaire  ,  f 
colonel  commandant^  i  lieutenant-colonel,  2  majors ,  i  cha- 
pelain,! auditeur,  i  chirurgien-m^or ,  i  *  quartier- maître  (i), 
I  adjudant  de  régiment,  3  adjudans  de  bataillon,  6  cadets,  or- 
dinaires (a) ,  i5  chirurgiens  aides -majoi^s  (dont  5  de  i'^.  classe 
et  10  de  a".  ) ,  lo  fourriers  (  1 1  en  temps  de  guerre),  9. adjoints 
de  comptabilité  (3),  x  tambour-majoi: ,  (8^  muficiens,  i  prévôt,. 
12  domestiques  (4),  dont  4  militaires  et  8  civils. 

Compagnie  de  fusiliers  :  i  capitaine  ou  capitaine  lieutenant ,, 
1  lieutenant,  i  sous-lieutenant,  i  enseigne,  1  sergent  (4[) ,  6 
caporaux,  2  tambours,  8  appointés  (6),  i  domestique  militaire',. 
I  sapeur,  3  domestiques  civils  et  i5o  fusiliers.  , 

Compagnie  de  grenadiers  :  même  composition^  seulement  il 
n'y  a  pas  d'enseigne  ni  d'appointés. 

(1)  Rechnw^Srfiihref. 

(2)  Les  cadetis  ordinaires  kaiserliche  kœnigUche  doivent  être  fils  d'offi- 
ciers ,  et  sont  nommés  par  le  conseil  aulique.  Le  propriétaire  du  ré- 
giment peat  en  outre  y  admettre,  sous  le  nom  de  Privat-Cadetten ,  des 
jeunes  gens  instruits  qu£  le  gouvernement  ne  paie  point.  (  Note  de 
VMls^,  milii.  Zeitung.  ) 

^3)  Nous  avons  traduit  le  mot  Fu^^rcrpar  adjoint  de  comptabilité. 

^^4)  LeA  uns  et  les  autres  ont  le  rang  et  la  solde  de  soldats  ;  mais  les", 
premiers,  appelés  Fourier-SchUtzeny  sont  enrégimentés  pour  être  domes- 
tiques, et  attachés  au  service  dés  capitaines  et  capitaines-lie utenans  ; 
le^  seconds ,  appelés  Privat-Diener,  sont  pris  librement  par  les  officiers 
d'un  grade  inférieur ,  au  service  desquels  ils  sont  attachés.  Le  cha- 
pe'aîn  ,  l'auditeur ,  le  chirurgien-major  et  le  quartier-ma&tre  ont 
droit  à  un  Privat-Diener. 

(5)  Feldwebei. 

(6)  Gefreite.  Le  sergent  porte  une  gfaiidc  canne.,  les  appointés  ont 
de  petits  bâtons  ou  baguettes. 
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t)n  attache  à  cliaqae  bataillon  de  grenadiers ,  i  adjudant  , 
t  adjoint  de  comptabilité,  a  domestiques  dont  un  civil,  i  chi- 
rurgien ,aîde-majot  et  I  fourrier;  les  uns  et  les  autres  tirés  des 
régimenSk 

Les  régiméns  hongrois  et  transilvalns  sont  de  ù,  bataillons^ 
chacun  de  6  compagnies ,  en  temps  de  guerre.  Les  compagnies 
sont  de  a 00  hommes.  ' 

La  force  de  l'infanterie  de  ligne  est ,  par  conséquent,  sur  le. 
pied  de  paix,  de  io44  (Compagnies  de  fusiliers,  et  ï  i6  de  grena- 
diers, ou  174  bataillons  de  fusiliers  et  ao  de  grenadiers  ;  et,  sur 
|e  pied  de  guerre,  de  i)i54  compagnies  de  fusiliers  ou  189  ba- 
taillons, et  des  mêmes  nombres  de  compagnies  ou  bataillons 
de  grenadiers. 

On  entend  par  Frontières  militaires ,  les  provinces  et  districts 
limitrophes  de  la  Turquie  ,  à  l'est  et  au  sud  de  l'empire,  et  qui , 
à  raisbn  du  service  militaire ,  tant  à  l'intérieuf  qu'à  l'extérieur^ 
auquel  leur  population  mâle  est  assujettie ,  ont  une  organisation 
entièrement  militaire  ;  quelques  districts  de  Transilvanie  font» 
seuls  exception.  Ces  provinces  militaires  forment  17  régi^nens 
d'infanterie  nationale  ,  un  bataillon  de   tschaikistes  pu  bate- 
liers du   Danube ,    et   un   régiment   def  hussards   (  Szekler  )  « 
qui,  en  tant  qu'ils  peuvent  être  appelés  à  l'armée,  en. font 
à  la   vérité  partie,  mais  qui,  à  raison  de  leur  organisation 
particulière  ,  doivent  être  considérés  séparément  en  temps  de 
paix.  , 

Nous  ne  pouyons  nous  étendre,  faute  de  renseignemens,  sur 
Torganisation  militaire  de  toutes  ces  frontières  ;  mais  nous  allons 
donner  un*  aperçu  de  la  Croatie  militaire,  d'après  la  notice  qui  a 
été  insérée  récemment  dans  un  journal  français  (i). 

La  Croatie  militaire  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Save,  qui 
la  sépare  de  la  Croatie  civile,  et  comprend  6  districts  dans  chacun 
desquels  la  population  mâle  forme  un  régiment.  Ce  régiment 
porte  le  nom  du  chef-lieu  de  district  et  se  compose  de  1 2  com- 
pagnies, qui  prennent  le  nom  du  bourg  ou  du  village  le  plus 
considérable  du  canton.  L'état-major  d'un  régiment  est  composé 
d'nu  colonel,  d'un  lieatenant-^coloncl  qui, réside  toujours  au 
chef-lieu.,  de  deux  majors,  d'unadjudant-major-lieut.  en  temps 
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de  paix,  et  5  en  temps  de  guerre,  3  auditeurs,  i  maîtres  det» 
copiptes.,  I  chirurgien-major,  i  aides^majors ,  i3  fraters, 
I  tambour-major,  x  maître  de  musique,  6  porte-guidons  et  6 
fourriers. 

Les  officiers  des  compagnies  sont  au  nombre  de  48,  non  com- 
pris 6  cadets ,  savoir  : 

Douze  capitaines;  dont  8  commandans,  4  capitaines-lieute— 
nans,  is  lieutenans  en  premier,  la  lieutenans  en  second  et  12 
enseignés.  v- 

Il  j  a  19  sergens,  7a  caporaux,  96  vice-caporaux  en  temps 
de  paix,  et  24  sergens ,  96  caporaux  et  192  vice-caporaux  en 
temps  de  g\ierre.  L'effectif  des  soldats  est  de  1,9^0  fusiliers,  la 
charpentiers,  48  canonniers,  a4o  chasseurs  et  56  domestiques. 
^  La  plupart  des  officiers  supérieurs  sont  étrangers  au  pays , 
ïnais  les  autres  y  sont  nés ,  domiciliés  et  propriétaires.  Quant 
aux  sous- officiers  et  soldats,,  ils  sqnt  indigènes.  £n  temps  de  paix; 
on  enrôle  i  homme  mâle  sur  3  dans  line  famille ,  a  sur.  4  ^t 
progressivement;  en  temps  de  guerre,  sur  3  on  en  requiert  2  et 
5  sur  7. 

Le  service  de  ces  régimens  en  temps  de  paix  se  réduit  à  la 
garde  du  cordon,  et  par  conséquent  les  hommes  s'écartent  peu  ou 
point  de  leurs  foyers;  en  temps  de  guerre,  les  régimens  se  dédou- 
blent et  fournissent  chacun  ,un  régiment  d'aune  force  égale  à  son 
complet  de  paix  pour  Tarmée  qui  a  été  indiquée.  Le  colonel 
commande  toujours  le  régiment  mobile ,  le  lieutenant-colonel 
reste  à  la  tête  du  régiment  sédentaire.  Le  dédoublement  s'opère 
de  manière  qu'il  reste  en  Croatie  i  adjudant-majpr,^  i  capitaine 
et  13  lieutenans.  Il  est  probable  que  dansJes  autres  provinces,; 
r organisation  militaire  diffère  peu  de  celle-ci. 

B.  Infanterie  légère,  —  i®.  Le  régiment  des  chasseurs  tyro- 
liens de  l'empereur  est  de  4  bataillops ,  chacun  de  4  compa-« 
gnies.  L'état-niajor  est  comme  celui  des  régimens  de  ligne,  aux 
différences  près  suivantes  :  qu'il  y  a  i  major ,  i  adj.udant  de 
bataillon  ,  3  chirurgiens-aidcs*majors,  a  fourriers  et  2  domesti- 
ques  de  plus  ;  qu'il  n'y  a  point  de  cadets,  et  que  le  tambour- 
major  est  remplacé  par  un  trompette.  ■  . 

2o.  Les  12  bataillons  de  chasseurs  sont  chacun  de  4  compa- 
gnies en  temps  de  paix ,  de  6  et  d'une  compagnie  de  dépôt  en 
temps  de  guerre.  On  compte  à  l'état-major  de  chaque  bataillon  , 
1  olCtîicr  d'état-mnjor,  i  adjudant,  5  chirurgiens,  4  fourriers; 
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*!itemps^de  guerre,  i  lieuteùant  chargé  de  pourvoir  aux  sub- 
sistances (i),  I  quartier-maître,  .1  chirurgiens  de  plus,  un-i". 
chasseur  comme  prévôt,  i  autre  comme  vaguemestre,  i  arque- 
busier et  les  domestiques  nécessaires. 

Compagnie  du  régiment  de  chasseurs  :  i  capitaine  ou  capî* 
taine-lieutenânt,  i  lieutenant,  2  sous-lieutenans ,  2  i"*.  chas- 
seurs  avec  rang  de  sergens  ,  12  2".  chasseurs  avec  rang  de  ca- 
poraux ,  2  trompettes,  20  guides  de  patrouilles  avec  rang 
d'appointés,  1  domestique  militaire:  i  sapeur,  3  domestiques 
civils  et  i5o  chasseurs.  , 

Compagnie  des  bataillons  de.  chasseurs  ;  le  pied  de  guerre  est 
le  même  que  celui  des  compagnies  du  régiment  dé  chasseurs  ; 
sur  le  pied  de  paix ,:  il  y  a  4  ^^'-  chasseurs  et  1  a  guide»  de  pa- 
trouilles de  moins. 

■i  .      ■  •         ' 

t  • 

C  Bataillons  de  garnison  ^  5;  savoir:  r  dans  la  Bukowine , 
1  dans  TËsclavonie,  i  en  Hongrie,  i  en  Dalmatie  et  i  dans  ï^a 
Lomfoardie.  Chaque  bataillon  est  commandé  par  i  officier  d'état- 
màjor ,  et  se  compose  de  6  compagnies  qui  ont  le  même  nombre 
d'officiers  et  sous-officiers  que  les  compagnies  de  la  ligne.  Ces 
bataillons  sont  destinés  à  faire  le  service  d<^ns  rintérieur,  et  à 
escorter  les  convois  ;  en  temps  de  guerre  ils  peuvent  être  em- 
ployés dans  les  places.  Les  soldats  qui  en  font  partie  sont  à  demf- 
invalides,  trop  petits  ou  trop  faibles  pour  servir  dans  la  ligne. 

On  compose  de  la  même  manière  les  divisions  d infanterie 
d^Étatmajor^{^)  qxie  ï on  organise  en  temps  de  guerre  pour 
garder  les  quartiers  généraux ,  les  magasins  de  Fârmée,  enlever 
les  blessés  sur  le  champ  de  bataille  et  les  transporter  dans  les 
hôpitaux  les  plus  voisins»  ^ 

D.  Landwehr.  Le  nombre  des  bataillons  de  Landwehr  est 
de  70.  Dans  chaque  arrondissement  de  provinces  (la  Hongrie*, 
ritalie  et  la  Transilvanie  exceptées) ,  assigné  au  recrutement 
d'un  régiment ,  oh  en  lève  deux  qui  sont  attachés  à  ce  régiment. 
Le  1^*^.  reçois  les  hommes  les  moins  nécessaires  dans  les  familles 
et  les  plus  propres  au  service  ;  le  2^.  le  surplus  des  hommes 
.'obligés  à  faire  partie  de  la  Landwehr.  Chaque  bataillon  est 
.commandé  par  x  officier  d'état-major,  et  se  compose  de  6  com- 
pagnies ayant  chacune  au  moins  2  officiers;  le  bataillon  n^.    i 


I 

.«*• 


(1)  Profiant-meister, 

(2)  Stabg  Infanterie  Divmon. 
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compte  1  sergens  ,  1 1  caporaux ,  a  tanibours ,  i  a  appointés  «t 
a  sapeurs;  le  bat.  n®.  2,  compte  dans  chaque  compagnie  i  serg.,  6 
capor.,-2  tambours,  8  appointés  et  i  sapeur;  il  est  un  peu  moins 
fort  que  le  i*'.  Les  officiers  sont  choisis  parmi  les  propriétaires 
aisés  ou  les  plus  Considérés ,  ou  parmi  les  officiers  de  la  ligne 
qui  ont  quitté  le  service  ou  qui  ont  leur  retraite.  Le  i*".  ba- 
taillt>n  doit  être  exercé  pendant  i5  jours  dans  Tannée,  le  3*. 
pendant  8  jours.  Les  commandans  prennent  les  ordres  du  colo- 
nel du  régiment  de  ligne  dont  les  bataillons  dépendent.  L4 
Landwehr  est  principalement  destinée  à  faire  le  service  dans 
l'intérieur  ;  mais  elle  peut  aussi  être  envoyée  à  une  arméeactive. 
Dans  (es  deux  cas,  elle  est  soldée  commbla  troupe  de  ligne. 

n.  Cavalerie. 

La  cavalerie  consiste  en  8  tégime'ns  de  cuirassiers,  6  dedra^ 

jgons  ,  7    de  chevaux -légers,   ii    de   hussards   (non   compris 

le  régiment  des  hussards  des  frontières)  et  4  de  hulans  ;  il  faut  y 

'  comprendre   en  temps  de   guerre  les  dragons  d'État-major. 

(Siab^'Dragonèr), 

D'après  les  provinces. où  ces  divers  régimens  se  recrutent,  ii 
y  a  3  régimens  de  cuirassiers  de  Bohême,  3  de  Moravie,  1  de 
Basse-Autriche  et  i  d'Autriche^Centrale  ;  3  régimens  de  dra- 
gons de  Moravie,  i  de  Haute  et  Basse-Autriche,  i  de  Basses 
.Autriche  et  i  de  l'An  triche-Centrale;  i  régiment'^de  chevau- 
légers  de  Moravie,  4  de  Bohême,  i  de  Gallicie  et  i  d'Italie.  Les 
)mssards  des  1 1  régimens  sont  tous  Hongrois  ou  Transilvains. 
Les  régimens  dehu],ans<8erecrutent  de  sujets  de  la  Gallicie  et  de 
volontaires. 

En  temps  de  paix,  les  régimens  de  cuirassiers  et  de  dragons  sont 
de  6  escadrons  ;  les  autres  régimens  en  ont  8  ;  ce  qui  fait  en  tout 
260  escadrons.  On  compte  dans  chaque  escadron  i  capitaine  (i) 
en  i",  1  capitaine  en  a*,,  a  iieufenans,  2  sous-lieutenans ,  2 
maréphaux-des-logis  (2;,  i  trompette,  \  selliei*,  i  maréchalL 
f errant,  12  brigadiers  (3),  6  domestiques  d'officiers  (dont  i 
sQul  militaire),  et  un  nombre  déterminé  de  cavaliers,  qui  «st 


•«-M4HW. 


(t)  Bittmeister,  Le  lieutenant,  dans  la  cavalerie  comme  dans  l'in^ 
fanterie,  est  appelé  Qber-Lieutenant.    ^ 

(2)  ff^achtmeister.  . 

(3)  Les  brigadiers^ont  appelés  caporaux  dans  la  cavaleHe. 


Administration.  65 

va  pea  moindre  da&s  les  régimens  de  cairassiert  et  de  dra- 
goi^s,  que  dans  les  autres. 

État-major  d'un  régiment  de  cuirassiers  ou  dragons  ;  savoir  : 
I  colonel-propriétaire,  i  colôneKcommandant,  i  iicatenant-co- 
looel-,  I  major,  i  chapelain,  i  auditeur,  i  chirurgien-major, 
T  quartier-maître,  i  adjudant  de  régiment,  6  chirurgiens-aides* 
majors,  5  fourriers,  i  trompette-major,  3  trompettes  de  division, 
5  porte-étendards ,  i  maréchal-ferrant  chef,  i  prévôt ,  et  le 
nombre  de  domestiques  militaires  et  civils  nécessaires. 
~  Il  y  a  à  Tétat-^major  des  régi  m  eus  de  chevau-légers,  hussards 
et  hulans  ,  i  major,  2  chirurgiens,  i  trompette  de  division  et 
I   porte- étendard  de  plus  et  i  fourrier  de  moins.     ' 

1  escadrons  forment  une  division.  Le  capitaine  le  plus  an- 
cien commande  la  i'*.  division  (division  du  colonel),  le  lieu-* 
tenant  l'a  a*,  (division  du  lieutenant-coloniel),  le-  major  la  3*. 
(division  du  major).  Dans  Jes  régimens  qui  ont  8  escadrons, 
ou  4  divisions,  deux  sont  commandés  par  des  majors. 

Chaque  escadron  se  partage  en  deux  ailes.  Le  capitaine  en  i  *"', 
commande  tout  Tescadron  «t  particulièrement  une  aile  ;  le  ca- 
pitaine en  2«.  commande  l'autre  aile.  11  y  a  à  «chaque  aile  l' lieu- 
tenant et  1  sous-lieutenant. 

Les  dragons  d'État-major  dont  on  forme  une  ou  plusieurs  di- 
visions en  temps   de   guerre,   ont  la  même  destination  que 
l*infanterie  qui  lui  est  attachée ,  et  sont  en  outre  employés  à 
réprimer  les  désordres  commis  par  les  maraudeurs,  et  à  quel- 
.  ques  autres  usages  analogues. 

s  ïili  Artillerie. 

L'artillerie  a  un   directeur   général    qui    est  actuellement 

i archiduc  Louis.  On  nomme  en  temps  de  guerre  un  directeur 

'    d'artillerie  de  campagne ,  qui  correspond  avec  le  commandant 

en  chef  de  Tarmée ,    pour   tout  ce  qui  concerne  le  service  de 

l'artillerie.    i| 

Cette  arme  est  divisée  en  trois  parties  ou  corps  distincts,  savoir; 

A.  L'artillerie  de  campagne  (Feld' Artillerie), 

B.  L'artillerie  des  arsenaux  et  magasins  (Feld-Zeugamt), 

C.  L'artillerie  de  garnison  {GaMisori' Artillerie), 

A.  L'artillerie  de  campagne  consiste  en  Un  corps  de  bom- 
bardiers ,  5  réji^men^  d'artillerie  de  campagne ,  et  un  corps  d'ar- 
tiQciers. 
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1 .  Le  corps  des  bombardiers  a  uD)  état  majorât  5  çompagDÎes» 
Son  état -major  consiste  en  i  officier  d'état-major  comman- 
dant, 2  majors,  i  officier  d'état^maj  prou  capitaine,  professeur 
4^  mathématiques,  i  officier  d'état-m^jpr,  aide  de  camp  du  di- 
recteur  d'artillerie,  ;2  premiers  maîtres  artiiiciers  (officiel s d'état- 
çaajor  ou.  capitaines),  5  maîtresr-artiûciers  (  capitaines-lieu  te - 
nans  ou  lieutenans),  i  auditeur,  i  chirurgien-major,  i  quar- 
tier-maître, I  adjudant  du  corps,  5  chirurgiens-aides-majors,  r 
tambour-major,  i  prévôt,  et  le  nombre  de  domestiques  néces- 
saires.  On  compte  dans  chaque  compagnie  i  capitaine ,  i  lieu- 
^enfii^t,  ^  ^Qusrlieutenans,  24  premiers  artiûciers,  36  artificiers, 

.   6  cadets ,  i  fofirrier ,  ,2  tambouf s ,  les  domestiques  nécessaires 
apx  officiers,  et  i3i   bombardiers^ 

Le  corps  des  bombardiers,  recruté  par  des  caporaux  d'artillerie^ 
rend  à  l'armée  les  services  les  plus  difficiles  et  les  plus  imporT 
taus.  U  est,  en  outre,  comme  la  pépinière  de  l'artillerie;  les 
officiers  y  reçoivent  Tinstruction  théorique  la  plus  complète  et 
peuvent  ensuite  occuper  tous  les  emplois  de  l'armée.  Dans 
les  écoles  des  comp^^gnies  ^  on  perfectionne  l'instruction  des 
Bombardiers  qui  ont  déjà  acquis  quelques  connaissances  dans 
l'artillerie  de  campagne  ;  et  daps  l'école  du  corps  oud'^tat-major, 
]es  sous-officiers  et  bombardiers ,  distingués  par  des  talens  e^  des 
dispositions,  reçoivent  des  leçons  sur  toutes  les  parties  du  service 
de  l'artillerie.  Les  premiers  maîtres -a  rtiâciers,  ont  l'inspection 
du  laboratoire,  (i)  priucipai  d'artillerie ,  qui  est  à  Simmeriqg; 
les  maîtres  -  artificiers  ont  celle  des  laboratoires  régimen-, 
taires.  Les  bombardiers  ont  le  pointage  des  obusiers  dans 
les  batteries  de  campagne ,  et  dirigent  dans  les  sièges  le  tir  à 
ricochet. et  le  tir  dies  feux,  verticaui^.  Les  artificiers  qui, .suivant 
les  circonstances,  ont  commandé  .une  batterie,  sont  chargés  dan^ 
les  sièges  du  service  de  plusieurs  pièces.  Les  ipaîtres-^rtiûcier^ 
'  piit  des  emplois  d'officiers  à  l'armée  ,  et  partQUt  le  comm^ude- 
ment.  ^ 

2.  Un  régiment  d'artillerie  de  campagne  se  compose  d'un 
état- major,  et  de  4  bataillons,  dont  un  de  6  compagfnies,  et 
trois  autres  chacune  de  4;  ^P  compagnies  par  régiment.  Ily  a  à 
Tétat-major  d'un  régiment  i  colonel  propriétaire,  i  colonel 
commandant,  3  majors,  les   employés  et  domestiques  néces- 


(^i)  Laboralorium ,  salle  d'artifice. 
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saires,  i  tamboar  major  et  8  musiciens.  On  compte  dans  une 
compagnie  i  capitaine  ou  capitaine•lieuten^nt ,  2  lieutenans ,' 
2  sous-lieutenans ,  2  sergens,  t  foumer,  1 5  caporaux,  i  aide- 
fourrier,.  2  tambours  ,  4  doniestiques  ordinaires  ,  i3f  canon- 
niers  de  ire.  et  2*.  classe,  et  62  de  5*.  Une  compagnie  sert  5 
ou  4  batteries  de  6  pièces.  Chaque  batterie  >est  commandée  par 
un  lieutenant  ou  artificier-major  ;  3  ou  4  batteries  sont  coin- 
mandiées .  par  un  capitaine.  Le  Train  de  l'armée  fournit  l'atte- 
lage des  batteries,  qui  est  commandé  par  des  officiers  de  ce 
corps,  indépendans  du  chef  de  la  batterie,  mais  qni  lui  sont 
subordonnés  pour  le  sei^vice.  Ily  a  dansjes  régimens.dés  écoles 
4e  compagnies  et  des  écoles  régimentaires  ou  d'étàt-major.  Les 
premières  sont  pour  les  canonniers  qui  s'engagent  presque  tous 
à  vie,  les  autres  pour  les  officiers. 

Quant  au^  bouches  à  feu ,  on  distingue  les  pièces  -de  oam* 
pague  et  les  pièces  de  batterie.  Les  pièces  de  campagne  sont 
des  canons  de  3,  de  6,  de  12  et  de  18,  et  des  obusiers  de  7  (i). 
Les  canons  de  6  et  les  obusiers  de  7  composent  les  batteries 
de  cavalerie;  leurs  affûts  traînent  des  vrursts  qui  portent  les 
canonniers  (il  n'y  a  pas  d'aitillerie  à  cheval  en  Autriche).  Les 
pièces  de  batterie  sont  de  siège  ou  de  place.  <  On  range  parmi 
les  premières  les-  canons  de  i a,  de  18  et  de  24»  les  mortiers 
de  10,  3o  et  60  et  les  obusiers  de  10;  on  classe  parmi  les  pièces 
des  batteries  de  place  ,  qui  sont  eu  fer,  le^  canons  de  6 ,  de  13 
et  de  18,  les  mortiers  à  la  Coëhorn  de  6  ,  et  les  pierriers  de  60 
et  de  100.  Les  muuitions  nécessaires  au  service  des  pièces  de 
icam  pagne  sont  portées  dans  les  coffrets  des  a  vaut- trains  des 
pièces,  et  dans  des  caissons  qui  suivent  les  pièces.  Les  muni'^ 
tions  nécessaires  au  service  des  batteries  de  cavalerie ,  sont  ré- 
parties sur  des  wursts,  sur  des  chevaux  de  bât  et  sur  des  cais- 
sons légers. 

'3.  Le  corps  des  artificiers  est  à  Neustadt  près  de  Vienne'; 
on  y  comptent  colonel-commandant,  i  major,  3  capitaines  ou 
capitaines-lieutenans,  3  lieutenans,  6  sons-lieutenant, i  adjudant 
du  corps^  1  sous-gparde-magasin  ,  i  chef  d'atelier,  et  le  nombre 


(1)  Le  poids  nominal  des  projectiles  creitx  autrichiens  est  à  l'ancien 
poids  de  France  à  très-peu  près  :  :  1  :  2  ;  en  sorte  que  les  obus  de  7  pè- 
lent 14 livres.  Voyez,  sur  le  calibre  des  bouches  à  feu  d'Autriche  ,  lé 
tQine  III  du  Bulletin ,  page  189  (  numéro  d'avril.) 


66  Législation,  Organisation,       N^  56. 

d'employés  nécessaire.  Ce  oorps  8*estoccapé  daos  ces  derniers 
temps  de  perfectionner  les  f asées  à  la  Gongrève  ;  on  ignore  le 
résultat  de  ses  travaux. 

B.  L'artillerie  des  arsenaux  et  magasins,  à  Vienne,  consiste 
dans  I  officier  d'état-majory  4  capitaines,  i  capitaine-lieate-^ 
nant,  7  lieutenans,  10  sous-lieutenans ,  g  garde-magasins  de 
jra.  classe  (avec  rang  de  lieutenans)  et  8  garde-magasins  de  %\ 
classe  (avec  rang  de  sous4ieutenans),  i  adjudant,  1  chirur- 
gien, I  quartier-maître,  et  le  personnel  d'ouvriers  nécessaires. 
Elle  fournit  à  l'artillerie  de  campagne ,  lés  équipages  de  guerre,, 
armes  et  munitions  qui  lai  sont  nécessaires,  et  elle  les  con- 
serve en  magasin.  Elle  a  des  détachemens  dans  les  provinces; 
les  principaux  (àYienne,  Prague  et  Budweiss)  consistent 
en  I  capitaine,  2  lieutenans,  les  gardes  et  ouvriers  néces- 
saires. 

C.  L'artillerie  de  garnison,  chargée  du  service  dans  les 
places ,  est  répartie  dans  1 4  districts  déterminés  par  les  pro- 
vinces ;  chaque  district  a  i  officier  d'état- major  commandant  et 
un  nombre  d'officiers  ^  sous-officiers  et  soldats  qui  dépend  du 
nombre  des  places  du  district.  Le  district  d'artillerie  de  garnison 
de  Yienne  comprend  un  arsenal ,  destiné  principalement  aux 
équipages  de  siège  ;  l'on  y  fait  aussi  des  équipages  de  campa- 
gne, qui  sont  livrés  à  l'artillerie  des  arsenaux  et  magasins.  Une 
fonderie,  une  forerie,  une  salpêtrerie  et  une  poudrerie  dé-- 
pendant  de  l'arsenal  de  "Vienne. 

*Mais  la  fabrique  d'armes  qui  est  à  Vienne  et  à  Steyr  est  un 
établissement  indépendant ,  dirigé  par  un  colonel ,  et  où  se 
trouvent  des  capitaines  en  qualité  directeurs  particuliers,  et 
des  gardes  magasins  comme  quartiei:s-maîtres. 

Un  général-major  d'artillerie  commande  toutes  les  troupes 
de  cette  arme  dans  chaque  district  ;  un  autre  dirige  les  travaux 
dans  chaque  arsenal. 

rV.  Corps  du  génie j  État- major  (i),  etc, 

■ 

Diaprés  YJnnuairt  militaire  (Voy.  le  Bulletin  d'août  i8a6)  5 
j^.  Le.  corps  du  génie  comprend  un  corps  d'ingénieurs,  les 
mineurs  et  les  sapeurs  -,  ~  . 

B.  Les  pionniers  sont  attachés  à  l'état  major; 

(1)  Generalr-Quartier-Meister^tab. 
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€•  Le  bataillon  des  pontonniers  dépend  de  la  direction  su* 
, jpérieure  des  bateaux  [Oberst-Schiffamt  )  ; 

D,  Le  Train  on  corps  Mes  équipages    militaires  (  Militari 
iFuhnvesens-CorpAj  est  indépendant. 

^.  Le  coi^ps  du  génie  a  un  directeur  général  qui  est  actuélte- 
.ment  J'archiduc  Jean.  En  temps  de  guerre  on  nomme  un  direc- 
teur du  génie  qui  correspond  avec  le  général  en  chef  sur'  tons 
les  objets  qui  concernent  le  service  dé  l'arme. 

Le  corps  du  génie  se  compose ,  d'après  l'organisation  de  1 8 1 5; 
de  4  généraux  (dont  i  aide  de  camp  du  directeur  général},  6 
colonels,  g  lieutenans  -  colonels ,  i8  majors,  4^  capitaines, 
3o  capitaines  en  second,  3o  Iteutenans,  5o  sous-lieutenans , 
13  cadets.  Il  y  manque  en  ce  moment  5  sous-lieutenans  et  4 
cadets.  Chaque  commandement  on  division  mili^ire  embrasse 
un  district  de  fortification  ;  par  conséquent  il  y  a  1 4  districts  de 
fortification ,  à  chacun  desquels  est  attaché  un  directeur  pris 
parmi  les  généraux  ou  officiers  d'état-major  du  génie.  Dans 
chaque  place  il  y  a  un  ingénieur  en  chef  (i)  qui  est  un  officier 
d*état-niajor  ou  un  capitaine  du  génie  ;  il  faut,tou,tefois  excep- 
te" les  places  de  Vienne,  Milan,  PeterWaradin  et  Venise,  on 
le  directeur  remplit  les  fonctions  d'ingéûieur  en  chef.  Plu- 
sieurs ingénieurs  d'un  grade  inférieur,  les  gardes  et  employés 
nécessaires  sont  placés  sous  les  ordres  des  directeurs  et  des  in-« 
■génieurs  en  chef. 

Le  corps  des  mineurs  se  compose  d'un  état-major,  dé  5  com- 
pagnies et  d'un  détachement  de  garnison.  Il  y  a,  à  Tétat-major, 
2  officiers  détat-major,.  5  fourriers,  i  tambour,  les  employés 
et  domestiques  ordinaires.  On  compte  dans  une  compagnie  : 
I  capitaine,  i  capitaipe-lieutenant ,  i  lieutenant,  i  sous-iieu- 
tenant,  2  sergens,  a  maîtres-mineurs  ayant  rang  de  sergent'i, 
^guides-mineurs  (grade  entre  sergent  et  caporal),  i3  chefs- 
jnineurs  avec  rang  de  caporal,  20  anciens  mineurs  avec  rang 
d'appointés,  un  nombre  déterminç  de  jeunes  mineurs,  t  tam- 
bour et  les  domestiques  ordinaires.  Tel  est  aussi  le  cadre  de 
formation  du  détachement  de  garnison. 

Le  corps  des  sapeurs  se  compose  d'u&  état-major  comine  celiti. 
des  mineurs ,  de  6  compagnies' et  d'un  détachement  de  garnison. 
On  compte  dans  chaque  compagnie  5  maîtres-sapeurs,  6  guides-* 

(1)  Local^Director. 
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sa,peurs,  10  cHefs- Sapeurs;  aS-anciens  sapeurs,  un  nombre  dé- 
terminé de  jeunes  sapeurs  ;  le  i^este  comme  dans  la  compagnie 
de  mineurs.  ' 

B,  Le  corps  d' état-major  consiste  maintenant  dans  i  général 
chef  d*état-major,  i  général-major,  3  colonels,  6  lientenans- 
colonels ,  to  majors,  95  capitaines  et  \i  lieutenans.  Les  prin« 
cipales  occupations  du  corps  de  Tétat-major-général,  sont  en 
temps  de  paix  :  la  triangulation  astronomique  des  prbvinces  de 
la  monarchie  qui  n'ont  pas  encore  été  levées ,  ou  qui  ne  l!ont 
pas  été  complètement  ;  la  description  militaire ,  géographique 
et  statistique  des  proyihces  ;  le  projet  des  plans  et  cartes  détail- 
lées; en  outre,  les  mémoires  (z)  sur  la  construction  des'ponts 
et  des  routes  ;  la  direction  du  corps  des  pionniers  ;  le  projet  des 
dispositions  qui  concernent  la  t*épartition«et  les  mouvemens 
des  troupes  ;  la  critique ,  la  censure  et  l'achat  des  livres  mili- 
taires; la^ rédaction  de  l'histoire  des  campagnes;  l'inspection 
des  archives  d.e  la  guerre.  Les  affaires  sont  réparties  dans  6  bu- 
reaux ,  savoir  :  le  bureau  du  chef,  le  bureau  historique  »  le  bu- 
reau des  marches  et  dislocations ,  te  bureau  des  calculs  trigo— 
nométriques ,  le  bureau  topographique ,  et  la  secrétairerie  de 
dessin.  V Institut  militaire  et  géographique  qui  avait  été  établi  à 
Milan  sous  le  gouvernement  précédent,  continue  ses  travaux 
«  sous  la  direction  du  chef  de  l' état-major-général.  Il  s'occupe  à 
rassembler  les  matériaux  nécessaires  pour  faire  la  statistique  et 
rédiger  les  cartes  de  l'Italie  autrichienne,  de  la  Dalma^ie,  de 
l'Albanie ,  de  la  mer  Adriatique  et  des  provinces  limitrophes 
Il  sera  réuni  au  bureau  topographique  de  Yienne,  lorsque! 
aura  terminé  ses  opérations. 

Le  corps  des  pionniers  se  compose  d'un  état-major  et  de  2 
bataillons  de  4  compagnies.  En  temps  de  guerre,  le  nombre  des 
bataillons  est  porté  à  3 ,  dont  2  de  6  compagnies  et  i  de  4-?  *1  7 
a  aussi  alors  une  compagnie  de  dépôt.  On  compte  dans  la  com- 
pagnie y  sur  le  pied  de  paix ,  i  capitaine  ,  i  lieutenant ,  i  sous- 
lieutenant,  i  sergens,  5  cadets,  ii  caporaux,  20  sapeurs  oa 
charpentiers,  et  un  nombre  déterminé  de  pionniers.  Il  y  a  1 
sons-lieutenant  de  plus  dans  la  compagnie  snr  le  pied  de  guerre. 
Le  corps  se  compose  actuellement  d'un  colonel-commandant; 
a  officiers  d'état-major  commandant  les  bataillons ,  8  capitaines^^ 

^  — —  - 

(1)  yerhatuUungen. 
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^  ca][>itaine8>lieotenan8  y  ^  lieutenans,  20  souS'ti^atenans,  34 
cadets,  etc.  Le  corps  a  une  école  spéciale  à  Komeâburg. 

C.  Le  bataillon  de  pontonniers  a  i  état-major  et  6  compa- 
gnies. Il  y  a  à  Fétat^major  i  officier  d'état-major-commandant , 

I  lieutenant  remplissant  les  fonctions  de  garde ,  i  adjudant  et 
les  employés  nécessaires.  On  compte  dans  la  compagnie  i  ca- 
pitaine on  capitaine-lieutenant,  1  lieutenant,  i  sons-lieutenant^ 
3  premiers  maitres-pontonniers  avec  rang  d'officiers ,  2  seconds 
maitres-pontonniers  avec,  rang  de  sergens,  8  caporaut,  10' 
charpentiers,  22  anciens  pontonniers,  et  un  nombre  détermina' 
de  soldats.  Le  bataillon  de  pontonniers  dépend ,  sous  les  rap-' 
ports^  militaires  et  administratifs,  de  la  direction  supérieure  dc9' 
bateaux,  dont  le  chef,  nui  est  actuellement  un  feid-maréchal 
lieqtenant^  se  rend  à  l'armée,  s'il  est  nécessaire  ,  en  temps  de 
gaerre. 

D.  Le  Train  ou  corps  des  équipage»  militaires  a  t  lieviténant-' 
eolonel-<;ommandant,  i  officier  d'état-major  ad  Icctuiy  a  adju- 
dant de  corpsf,'  5  majors,  10  capitaines  en  x*'.,  19  capitaines 
en  2^.,  33  lieutenans,  4^  sous— lieutenaos,  19  adjudans  des' 
capitaines.  Ces  adjudans ,  sans  avoir  le  rang  d'officiers ,  ont  la 
permission  de  porter  la  garde  d'épée  d'officiers.  En  temps  de 
paix,  les  équipage»  militaires  consistent  en  12  divisions  de 
transport»  (i)  et  20  attelages  de  batteries  d'exercice (2).  Chaque 
division  est' forte  de  90  chevaux ,  et  doit  pourvoir  à  leur  entre- 
tien an  moyen  du  service  de  transport  qu'elle  peut  en  tirer.  Tous 
les  détachemens  du  corps  des  équipages  militaires  stationnés 
dans  une  province  s'ont  sous  les  ordres' d'un  commandant  (5). 
Chaque  division  de»  transports  est  commandée  par  un  lieute— 
uant,  et  chaque  attelage  de  batterie  d'exercice  par  un  lieute- 
nant ou  sous-lieutenant  ;  ces  officiers  ont  sous  leurs  ordres  le 
nombre  nécessaire  de  maréchaux  des  logis,  caporaux,  soldats, 
maréchauxrferrans  et  bourreliers.  Lq  commandant  des  équi- 
pages militaires  dans  une  province  est  major  ou  capitaine 
en  i".; un  autre  officier,  capitaine  ou  lieutenant ,  i  adjudant, 
I  ou  plusieurs  fourriers,  etc.,  loi  sont  adjoints.  En  temps  de 
guerre  les  équipages  militaires  forment  7  sortes  principales  de 


(1)  Transporp-Ihvision, 

(2)  Exercier-Batterie-Bespannutig, 

(3)  %andS'PostO'Comm€mdo. 
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divisions  :  l'*.  division  attelages  d'artillerie;  a*,  idem  def 
pontons  ;  3*.  idem  de  ponts  légers;  4*.  idem  de  boulangerie; 
5*.  idem  de  santé  pour  le  transport  des  blessés;  6*.  idem  d'ap- 
provijsionnemens  ;  ^*.  idem  de  transports. 

Y.  ^Détachemens  d'armée ,  divisions  militaires. 

Deuxrégimens  de  même  arme  ou  d'armes  différentes  forment 
une  brigade  y  qui  esti|ous  les  ordres  d'un  général«*major.  Deux 
ou  trois  brigades  forment  une  division  qui  est  sous. les  ordres* 
d'un  feld-maréchal-lieu tenant.  Toutes  les  troupes,  détache-^' 
mens  et  autorités  militaires,  qui  sont  dans  un  pays  déterminé, 
sont  sous  les  ordres  d'un  commandant  militaire.  Il  y  a  i4  com-^ 
mandemens  ou  divisions  militaires,  et  dans  cnaque  division  (i) 
I  général  commandant  et  5  départemens ,  savoir  :  les  départe- 
Inens  militaire,  politique,  administratif  (a),  des  vivres,  de  la 
justice.  A -chacun  de  ces  départemens  est-attaché  un  rapporteur 
(Réfèrent);  au  département  militaire,  un  aide  de  camp  (officier 
d'état-major)  du  commandant  de  la  division  ;  au  département 
politique ,  un  secrétaire  (3)  de  la  chancellerie  de  campagne  ;  an 
département  administratif,  un  commissaire  des  guerres  supé- 
rieur; au  département  des  vivres,  un  administrateur  des  vivres 
supérieur;  au  département  de  la  justice,  un  général  auditemr 
lieutenant  on  auditeur  d'état-major. 

En  temps  de  guerre  on  organise  des  corps  d'armée,  chacun 
de  plusieurs  divisions,  sous  les  ordres  d'un  général  de  cava- 
lerie ou  d'artillerie ,  ou  du  plus  ancien  feld-maréchal-lien te- 
nant. Les  corps  d'armée  forment  une  ou  plusieurs  armées  sous 
les  ordres  de  feld-n^aréchaux,  ou  de  généraux  de.  cavalerie  ou 
d'artillerie.  ^ 

D'après  l'Annuaire  de  i8a6  (voyez  le  Bulletin  d*avril  i8a6), 
on  compte  aujourd'hui  dans  l'armée  autrichienne  lo  feM-ma- 
réchaux  ,  1 8  généraux  de  cavalerie  et  d'artillerie ,  67  feld- 
maréchaux-lieuteuans  et  1 1 8  généraux-majors  en  activité  ,  et 
9  généraux  de  cavalerie  et  d'aitillerie ,  3o  feld-maréchaux-lieu- 
tenans  et  gi  généraux-mâjors  non  employés. 


(1  )  Qeneral'Commando, 

(2)  (XËkonomische, 

(3)  Feldkriegs-Secretar  {Kanzley-Director). 
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VI.  Gardes. 

Les  gar4es  [Die  Gardèn)  ne  font  jpas  partie  de  l'armée,  comme 
*  ^lilleurs  ;  ils  composent  la  maison  militaire  de  leurs  majestés 
l'empereur  et  l'impératrice,  et  sont,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  service  de  là  cour,  sous  les  ordres  du  maréchal  du  pa- 
lais (t) ,  colonel  de  tous  les  gardes  du  corps.  On  distingue  : 

I®.  Les  gardes  du  Corps  nobles  arquebusiers  j  savoir  :  i  ca- 
pitaine des  gardes  (général  de  cavalerie),  i  capitaine>Iieute- 
nant  ( général  d'artillerie)^  i  lieutenant  { feld-maréchal-lieute-f 
Dant),  I  sous-lieutenant  (général-major) ,  i  adjudant  (colonel), 

I  premier  maréchal  des  logis  (colonel),  4  seconds  maréchaux 
des  logis- (majors  et  capitaines  de  cavalerie),  4  seconds  ma- 
réchaux des  logi^  suppléans  (capitaines  de  cavalerie) ,  55  gardes 
(dont  25  capitaines,  20  lieutenans ,  10  sous-lieutenans  dans 
l'armée),  i  chapelain,  i  auditeur,  1  chirurgien,  x  admiai»- 
tratcur  et  les  gens  nécessaires. 

2®.  Les  gardes  du  corps  nobles  boDgroîs  on^  la  même  orga- 
nisation que  les  précédens.  Ce  sont  des  généraux,  officiers  d*état 
major  et  officiers  supérieurs  tirés  de  l'arniée.  Cependant  ac- 
tuellement ce  eorps  n'est  composé,  que  de  43  sous-lieu  te  nans. 

3<».  Les  gardes  du. corps  trabans  (2).  Les  hauts  grades  seuls  » 
jusqu'à  celui  de  second  maréchal  des  logis ,  sont  occupés  par 
des  généraux  et  officiers  d'état-major  ou  supérieurs  de  l'armée. 

II  y  a ,  à  Vienne,  4  maréchaux  des  logis  suppléans ,  80  trabans 
et  4  musiciens  ;  à  Milan  ,  2  maréchaux  des  logis  suppléans  ,  5o 
trabans  et  i  ^lusicieu. 

4**.  .Enfin  nue'gardé  bourgeoise  a  les^postes  de  police  du  palais 
îiiipérial}  elle  se  compose  d'un  capijtaine-garde,  d'un-comman- 
dant,  I  lieutenant,  i  sous-lieutenant,  2  sergens,  12  capDraux, 
a  yice-caporaux ,  200  soldats  et  2  tambours.  Les  hommes  qui 
composeQt  cette  troupe  soQt  choisis  parmi  les  caporaux  ap« 
pointés  et  soldats  de  l'armée  qui  sont  à  demi-inTalid^s. 

Pour  compléter  autant,  que  possible  ces  renseignemens  sur 
l'armée  autrichienne  ,  nous  ajouterons  quelques  mots  sur  se» 
institi^ts,  empruntés  aux  feuilles  de  Mauvillon  (i). 


{i)  Oberst-Hof'Meister. 

(2)  Les  trabans  sont  sous-officiers ,  et  ne  montent  pas  la  garde  dans 
Mntériear  des  appartemens. 

(3)  Milit,  Blatter  von  Muurillon ,  1824,  4*.  et  5«.  cahiers,  p.  289. 
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Les  instituts  militaires  de  premier  ordre  sont  :  lo.  la  com- 
pagnie des  cadets  d'Olmutz  ;  a®,  celle  dç  Gratz  ;  3®.  Facadéipie 
militaire  des  cadets  de  Viennie;  4***  les  cinq  écoles  régimen— 
taires  d'artillerie  ;  5®.  racole  des  bombardiers  ;  6**.  enfin  l'aca»- 
démie  des  ingénieurs.  Il  ne  sera  question  ici  que  de  l'académie 
des  cadets  de  Vienne,  de  l'académie  des  ingénieurs  et  de  l'é- 
cole des  bombardiers  ,  parce  que  nous  n'avons  aucune  donnée 
sur  les,  autres  écoles. 

L'Académie  militaire  de  Vienne^  été  fondée  en  175*2  ,  par 
François  V. ,  en  faveur  des  enfans  des  fonctionnaires  civils  et 
militaires  de  l'empire  qui  ont  rendu  de  bons  services  ;  elle  est 
de  020, places  gratuites,  dont  20  pour  des  sujets  du  royaume 
lombardo-vénitien  :  on  y  admet  en  outre  des  pensionnaires. 

On  reçoit  les  enfans  de  10  à  12  ans  qui  jouissent  d'une 
bonne  santé,  sachant  lire  et  écrire  et  professant  la  religioti 
catholique. 

Le  directeur  général  de  cet  établissement  est  S.,  A.  I.  le 
prince  Jean ,  lequel  a  sous  lui  un  directeur  particulier  du  grade 
de  feld-maréchal-lieutenant^  L'inspection  des  études  est  confiée 
à  trois  officiers  supérieurs  d'état-major,  professeurs,  l'un  de  ma- 
thématiques transcendantes  et  de  physique  ,  l'autre, de  géomé-- 
tl*ie  et  de  trigonométrie ,  le  troisième  de  tactique  et  de  style 
militaires  ,  lesquels  font  ce  service  journalier  à  tour  dé  rôle. 
Un  auditeur,  professeur  de  droit  naturel  et  des  gens  et  de  droit 
civil ,  est  en  outre  attaché  à  l'inspection. 

Les  élèves  sont  partagés  en  8  classes  ou  compagnies,  qui  ont 
chacune  leurs  professeurs  et.  maîtres  particuliers.  La  i^e,  classe 
est  composée  des  plus  jeunes  élèves  et  la  8®.  des  plus  âgés  : 
deux  classes  ou  compagnies  forn^ent  une  division. 

Un  ecclésiastique  est  chargé  dans  chaque  classe  d'enseigner 
la  religion  ,  les  langues  allemande  et  latine ,  la  calligraphie ,  les 
humanités  et  la  philosophie.  Des  officiers  de  l'armée  enseignent, 
suivant*les  progressions  déterminées  par  un  règlement  général, 
le  hongrois,  le  polonais,  le  français  et  l'italien,  l'histoire  et  la 
géographie,  les  mathématiques,  la  physique ,  la  fortification  et 
la  tactique  ,  le  dessin  de  la  carte  et  des  plans ,  l'escrime ,  la 
natation  et  l'équitation. 

La  durée  des  études  est  de  8  ans.  A  la  fin  de  la  4*.  année  , 
les  élèves  subissent  un  examen  pour  être  admis  dans  la  5*. 
classe ,  où  l'on  reçoit  les  premières  notions  de  mathématiques. 
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A  ia  lia  dé  k^*.  année  ,  ils  passent  un  examett  de  sortie  ea 
présence  du  directeur  et  des  inspectears^  et  sont  envoyés  d'a« 
près  leur  mérite  comme  lientenans ,  enseignes  et  liiéme  comme 
simples  cadets  dans  les  régiméns  de  1  armée.    ^ 

Le  temps  paraît  être  fort  bien  employé.  Les-  trois  premières 
classes  se  lèvent  à  5  heures  et  demie  et  se  couchent  à  8  ,  et 
jOL'ont  que  4  heures  ^  j  cottipris  celles  des  repas ,  de  récréation ^ 
L^s  cinq  dervàères  classes  se  lèvent  à  5  heures  et  se  eouchent 
à  9. 

La  surveillante ,  exercée  sur  les  élèves ,  est  continuelle  et  ren-^ 
due  facile  par  la  disposition  même  de  rétablissement.  C'est  un 
{[rand  édifice  dans  Wtener-Neustadt  »  avec  des  cours  et  un  parc  de 
plus  de  480,000  tôfsâs  caiTées,  clos  de  bons  murs.  Le  principal 
corps  du  bâtiment  a  q  étages ,  contenant  chacun  4  vastes  salles 
d*étude  et  4  dortoirs  pour  autant  de  classes  ;  il  est  surveillé  par 
nn  capitaine  et  deux  officiers  subalterues  ,  4eputs  le  lever  jus» 
qu'au  coucher  des  élevés.  Outre  ces  officiers  ^  un  sergent*majbr 
reste  danff  chaque  salle  d'étude  pendant  tout  le  temps  que  les 
élèves  s'y  trouvent,  Qt  couche  dans  chaque  dortoir.  Les  offi-» 
.  ciers  de  police  accompagnent  les  élèves  aux  réfectoires ,  à  la 
messe  y  à  Téglise,  à  la  pi'omenade.  Les  cadets  qui  obtiennent 
la  permission  dé  Sortir,  sont  iïuivi$  d'au  domestique^ 

Ladiscipliue  est  dbuce  et  paternelle.  Le  règlement  générai 
détermine  les  travaux  dont  les  élèves  ont  à  s'occuper  chaque 
mois.  Les  punitions  consistent  dans  la  privation  d'un  ou  de 
plusieurs  mets ,  le  pain  et  Vea,u,  la  consigne,  les  arrêts  simples 
ou  forcés,  la  retenue  dans  une  classe  inférieure,  le  renvoi  dans 
un  régiment  comme  cs^det  et  même  comme  simple  soldat. 

La  nourriture  >  fournie  par  un  entrepreneur ,  est  saine  et 
abondante.  A  déjeuner  et. à  goûter,  les  élèves  n'ont  que  du 
pain  ;  on  leur  dQune  à  dîner  quatre  mets  et  à  souper  deux  ;  ils 
ne  boivent  que  de  l'eau ,  les  jours  de  fêtes  exceptés.  On  leur 
change  le  linge  de  corps  deux  fois  par  semaine  en  été,  et  une 
fois  seulement  en  hiver. 

Le  service  intérieur  se  fait  par  des  domestiques  à  raison  d'un 
pour  10  cadets,  non  comjHris  1 4  garçons  de  salle  ou  de  peine 
pour  nettoyer  les  salies  4^  cours  ,  les  dortoirs ,  les  corri- 
dors», eto. 

H.  ToMiIV.  6 
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Il  y  a  à  l'académie  unfe  infirmerie,  bien  moiitéè /à  làqiiielk 
sont  iattachés  un  chirurgien  et  deux  médecins. 

L'uniforme  des  élèves  est  un  habit  gris^de-fer,  avec  sthakos , 
bottes  et  capotes  ou  manteaux  à  manches.  Les  deux  dernières 
compagnies  sont  .armées  de  fusils  et  de  sabres  ^  les  autres  dd 
fusils  seulement*.  .  ^ 

Les  élèves  reçoivent  du  gouvernement ,  à  la  sortie  de  l'aca- 
démie ,  un  éçjuipjige  conforme  au  grade  qu'ils  vont  remplir,  et, 
quand  ils  passent  dans  la  cavalerie ,  il  n'est  pas  rare  qu'on  leur 
donne  une  gratification  pour  les  aider  à  se  monter. 

L'Académie  des  Ingénieurs  donne  l'instruction  à  3oo  élèves,' 
dont  3o  boursiers  de  l'état  6t  4^  de  fondations  particulières  ; 
ie  reste  ded  élèves  paye  peàsiôn.  La  moindre  partie  des  élèves 
qui  sortent  de  cet  établissement,  entrent  dans  le  génie  ;  la' 
plupart  passent,  après  leurs,  cours  j  dans  l'infanterie  et  danâ 
la  cavalerie  comme  lieutenans.  "  i 

L'archiduc  Jean  est  le  directeur  génét'al  de  cette  académie  , 
qui  a  aussi  un  directeur  particulier  et  5  officiers  supérieurs  dé 
l'étati-majûr  pour  l'inspection  journalière  des  études.  Ces  cinq 
officiers  sont  deux  lieutenans-colon.  professeurs,  l'un,  de  ma- 
thématiqiJKes  transcendantes  et  de  cosmographie  ,  et  l'autre  de 
la  a*,  partie  de  la  fortification,  et  trois  majors  professeurs,  lé 
premier,  iè  la  i'".  partie  de  la  fortification  ;  le  second ,  de  méca- 
nique jet  de  physique  expérimentale ,  et  le  troisième ,  de  géo  - 
métrie. 

Outre  ces  cinq  professeurs  inspecteurs ,  il  y  a  aussi  t  colonel 
professeur  de  tactique ,  2  capitaines  professeurs ,  l'un  de  con- 
structions civiles  et  militaires ,  l'autre  de  géométrie  descriptive, 
et  X  lieutenant  professeur  de  dessin  topographique. 
.  Nous  ignorons  les  conditions  d'admission  à  cette  école.  On 
peut  supposer  qu'on  n'y  reçoit  que  des  sujets  qui  ont  des  tin- 
tions de  mathématiques ,  de  langues  étrangères  et  de  dcâsin  ; 
nous  ignorons  aussi  la  durée  du  cours.  Du  reste  il  parait  que 
le  régime  intérieur  de  cette  académie  diffère  peu  de  celui  dé 
l'académie  des  cadets.  Une  compagnie  de  sapeurs,  6. capitaines, 
4  lieutenans  et  4  sous-lieutenans  de  sapeurs  sont  attachés  à 
cet  établissement. 

L'uniforme  des  élèves  est  un  habit  blanc  avec  revers  et  collet 
rouges.  Us  sont  armés  du  fusil  et  du  sabre. 
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Ecole  des  Bombardiers  (i).^  Cette  école  est  théorique  et  pra- 
tique; elle  est  ouverte  aux  bombardiers,  s  aux  artificiers  et  arti- 
ficiers majors  9  et  à  3o  cadets  fils  d'offici'ers  <l*ai^illerie. 

Le  cours  des  études  est  de  a  ans.  On  y  enseigne  les  matbé- 
matiq-aes  pures ,  la  mécanique ,  l'hydrostatique  ,  l'hydraulique, 
la  chimie,  l'artillerie,  la  fortîficalion ,  et  le  dessin  topographie 
que  et  des  plans.  En  été  on  donne  des  leçons  pratiques  d'ar- 
tillerie  et  d'artifice.  C'est  dans  cet  établissement  qu'est  l'école 
de  pyrotechnie.  A  la^n  de  chaque  semestre  les  élèves  subissent 
un  examen.  Quand,  tous  les  quatre  ont  été  satisfaisans  ils  sont 
nommés  officiers,  sinon  ils  continuent  à  servir  comme  artifi- 
ciers majors  ou  même  comme  simples  artificiers.     . 

Quiconque  a  suivi  le  cours  de  cette  école.,  et  est  parvenu  au 
grade  d'artificier,, est  réputé  apte  à  devenir  officier  dans  l'ar- 
tillerie quelle  que  soit  sa  naissance. 

â^.  Observations  sur  le  projet  de  loi  relative  a  l'oegahisatioii 

DES    TRIBUNAUX    MILITAIRES. 

Depuis  long-temps  les  lois  pénales  qui  régissent  l'armée  fran- 
igaise  demandaient  des  réformes.  Enfantés  dans  des  temps  de 
trouble  et  de  révolution,  elles  portent  le  triple  scéliu  de  la 
barbarie,  de  l'anarchie  et  du  despotisme.  Les  80  volumes  du' 
Bulletin  des  lois  sont  un  vaste  tombeau  où  gisent  dans  la.pous^. 
sière  les  actes  incohérens,  les  hideuses  ébauches  essayés  par 
les  pouvoirs  éphémères  qui  se  sont  succédé  depuis  56  ans  avec 
Ifint  de  rapidité.  L'érudition  la  plus  vaste ,  une  rare  sagacité 
peuvent  à  peine  vous  guider  dans  ce  dédale  de  décrets,  d'ar- 
rêtés,  d'ordonnances ,  dont  la  cruauté  égale  l'absurde  pro- 
fusion, j 

*  Il  appartenait  à  un  gouvernement  constitutionuelti'âpjiorter 
de  Tordre  dans  ce  chaos,  de  substituer  l'unité  à  ce  ramas  de 
décisions  inspirées  par  les  circonstances ,  la  stabilité  au  provi- 
soire, l'égalité  devant  la  loi  à  la  doctrine  exceptionnelle.  Le 
'  ministère  a  senti  qu'il  ne  pouvait  plus  différer  de  présenter  un 
nouveau  code  à  la  Chambre  des  Pairs.  Vieux  militaire,  tour  à 

• 

tour  greffier,  défenseur  et  juge,  ayant  gémi  pendant  plus  de 

(1)  Renscigiuemcns  donnés  par  M.  de  B.  ,  capitaine  d artillerie  sué- 
doise. ' 

6. 
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aS  ^ns  fur  une  infinité  de  jugemens  arbitraires  ou  tyrannique- 
ment  légaux,  je  n^e  suifi  réjoui  de  la  sollicitude  du  ministre,  ne 
doutant  pas  que  son  projet  n'apportât  dans  cette  partie  essen-* 
tielle  du  système  militaire,  les  améliorations  qu'une  étude  ap- 
profondie de  la  matière  et  l'exemple  de  l'Angleterre  devaient 
lui  assurer.  Quelle  a  été  ma  surprise ,  en  ouvrant  le  Moniteur  y. 
d^  ne  pas  y  trouver  le  code  des  délits  et  des  peine^^!  Qu'im- 
porte un  code  d'instruction  crimit^elle,  même  exempt  de  dé- 
fauts ,  si  les  juges  çbligés  de  s'^en  tenir  à  de»  textes  impératifs^ 
condamnent  à  de»  châtimens^  contre  lesquels  Tindignation  sou- 
lève la  raison^  la  justice  et  l'humanité!  Ces  deux  lois  ont  entre 
elles  une  intime  eonnexité,  un  Ueft  commun  les  unit  :  on  ne- 
pwuvalt  les  séparer.  Mais  puisqu'il  en  est  autrement ,  bornon»- 
BQU3  aujourd'hui  au  rapide  examen  de  la  loi  proposée,  ce  Ce- 
»  travail ,  dit  l'exposé  des  motifs ,  entrepris  dès^  les  premières 
3».  années  de  la  restauration  y.  a  été  successivement  souilnis  à 
3»  diverses  commissions  composées  des  hommes  les  plus  capables; 
.>»  d'élaboret  une  semblable  matière.  » 

Certes  ,  le  rang  que  les  coopérateur?  du  projet  occupent 
^n»  l'armée  est  une  garantie  de  leurs  bonnes  intentions,  mai» 
l'intentioa  dans  une  matière  aussi  délicate  ne  suffit  pas  toujours. 
Voyons  done  si  y  pénétrés  de  leur  honorable  tâche ,  ils  ont  tout 
pr4vu. 

.  Le  projet  se  divise  en  3  livres:  le  1  •».  traite  de  rorganisation: 
jindiciaire ,  U  %^,  de  la  compétence ,.  le  S**,  de  la  procédure.  Le- 
I*'.  se  divise* lui-même  eu  2  titres,  le  2*.  en  5,  le  3*.  en  8. 
Viennent  ensuite  de  nombreuses  subdivisions  en  chapitres ,. 
l'ensemble  des  articles  est  de  182. 

Toutes  les  dérogations  au  droit  commun  ne  peuvent  être- 
justifiées  qjae.parune  urgente  nécessité.  Si  l'indépendance  da 
territoire  est  menacée,  la  justice  militaire  doit  s'exercer  plu» 
promptement  qu'en  temps-  de  paix.  Le  salut  de  l'armée  exige 
^ue  l'autorité  militaire  soit  investie  des  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus,  que  l'exaiUen  de  ses  jugemens  n'éprouve  pas  de  lenteur; 
ipais  hors  ce  cas ,  le  soldat  a  le  même  droit  que  les  autres  ci- 
toyens à  des  garanties  et  à  des  formes  protectrices,  et  il  faut 
qu'il  trouve  jusque  dans  des  lois  exceptionnelles  des  gages  de 
sécurité  et  de  confiance. 

Le  nouveau  projet  de  loi  pivote  sur  cette  distinction  simple^ 
et  naturelle  de  la  justice  militaire. 


\- 
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Avant  de  soumettre  quelques  observations  sur  les  disposi- 
tions des  deux  premiers  articles,  nous  exprimerons  le  regret 
^ué  le  projet  garde  un  silence  absolu  sur  les  conseils  de  disei' 
pli  ne.  La  loi  des  i4  et  i5  septembre  est -elle  abrogée  par  le 
nouveau  projet?  pourquoi  né  pas  la  modifier?  L'armée  britan** 
nique  et  larmée  prussienne  se  trouvant  fort  bien  de  dette  iDsti« 
tution  paternelle  qui  convient  éminemment  &  la  nôtre.  Eti 
constituant  les  conseils  de  deux  manières,  en  conseil  de  guerre 
et  en  conseil  de  discipline ,  »on  eût  évité  les  inconvéniens  ito- 
hérens  aux  conseils  de  discipline  régimentaires ,  et  donné  Une 
garantie  de  plus  à  la  sûreté  individuelle  et  au  maintien  dé  U 
discipline.  Lorsqu'il  s'agit  de  refondre  toute  une  iégislation  i€$ 
moin-dres  détails  commandent  l'attention. 

On  nous  permettra  aussi  de  témoigner  notre  étonnement  d« 
ce  que  le  code  arracbe  les  militaires  à  leurs  juges  naturels  pout^ 
]esd  èlits  non-militaires  dans  l'intérieur  ;  c'est  une  dérogatioii 
au  droit  commun  que  rien' ne  aurait  justifier  sous  un  gouver* 
nement  constitutionnel. 

Un  simple  coup  d'oeil  laisse  apercevoir  de  la  confusion  dans 
le  premier  livre.  Les  titres  ni  lès  cbapitres  ne  sont  point  à  leur 
place,  les  mêmes  tribunaux  sont  désignés  pair  des  noms  diffé— 
rens ;  mais  glissons  sur  ces  irrégularités,  poumons  occuper  dtii 
fond.  Quç  la  justice  militaire  s'exerce  à  l'armée  par  des  conseils 
de  guerre  et  par  des  conseils  d'annulation ,  rien  de  mieux  ;  mais 
à  quoi  bon  des  prévôtés  ?  Elles  pouvaient  être  utiles ,  quand 
l'organisation  judiciaire  était  imparfaite  et  confiée  à  l'ancienne 
marécbaussée  ;  aujourd'hui  elles  sont  entièrement  superflues. 

La  sage  composition  des  conseils  ,  est  une  garantie  contre 
l'injustice.  On  pouvait  les  composer  de  cinq  ou  sept  juges  pris 
dans  des  rangs  élevés  et  d'un  jury  de  militaires  d'un  grade  égal 
ou  plus  élevé  que  celui  de  l'accusé  ,  ou  bien  encore  pour  la 
plus  prompte  expédition  des  affaires  ,  réunir  les  fonctions  de 
juges  et  celles  de  jurés  Sur  la  tête  des  mêmes  individus  ;  mais 
dans  ce  cas,  il  fallait  augmenter  le  nombre  des  juges.  Le  projet 
n'en  met  que  6.  En  Angleterre  il  y  en  a  au  moins  i  t  ,  quelque- 
fois i5 ,  en  Prusse  il  en  faut  9  ;  sous  ce  rapport  les  dispositions 
du  projet  sont  donc  inférieures  à  ce  qui  se  pratique  chez  nos 
voisins. 

En  cherchant  à  faire  juger  un  accusé  par  ses  pairs  dans  la 
juste  acception  du  mot,  on  parviendra  difficilement  à  composer 
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le  conseil,  puisqu'il  faudra  prendre  les  membres  sur  .trois  t^r. 
bleaux.qûi  éprouveront  à  l'armée  autant  de  mutations  que  tes 
contrôles  annuels.  Ces  difficultés  s'accroHront  encore  par  les 
renouvellemens  àea  conseils  à  chaque  trimestre.  Nous  ne  som- 
mes pas  étonné  que  les  auditeurs ,  les  présidons  et  les  greffiers 
soient  plus  long-temps  en  exercice.  Leurs  fonctions  exigent 
des  connaissances  plus  étendues  que  celles  des  autres  ju^es  ; 
mais  pourquoi  laisser  au  ministre  et  au  général  en  chef,  la  fa- 
culté de  les  remplacer  sans  autre  motif  que  leur  volonté? 

L'expérience  nous  apprend  que  la  concussion,  la  trahison  et 
le  désertion  trouvent  accès  ailleurs  que  dans  les  rangs  des  soldats.. 
Où  sera  Tégalité  devant  la  loi,  si  les  conseils  qui  doivent  en  con- 
naître et  dont  la  composition  est  portée  au  tableau  ne  sont  for- 
més que  quand  le  grade  de  l'accusé  le  rendra  nécessaire?  Pen- 
dant ce  temps  de  sourdes  intrigues  ne  seront-elles  pas  tramées? 
Les  menaces,  les  sédiictiobs  demeureront-elles  sans  effet? 

On  se  serait  épargné  un  grand  embarras  en  composant  les  tri- 
bunaux de. militaires  d'un  grade  plus  élevé,  par  exemple  d'un 
maréchal  de ^amp ,  président,  2  colonels,  a  officiers  supérieur» 
et  2  capitaines  juges ,  en  sorte  qu'on  eût  pu  faire  juger  jusqu'au 
grade  de  colonel  inclus  sans  changer  aucun  membre  du  conseil  ; 
rien  n'eût  empêché  de  nommer  dans  ce  cas  pour  juges  instruc- 
teurs et  pour  procureurs  au,  roi  inamovibles ,  Jes  officiers  supé- 
rieurs en  retraite,  et  pour  greffiers  des  sous- officiers  ou  officiers 
subalternes  en  retraite  qui  auraient  pris  leurs  licences  en  droit. 
Nul,  dit  l'art.  20  ,  ne  pourra  faire  partie  d'un  tribunal  d'ar- 
mée, s'il  n'est  Français  ou  naturalisé ,  et  s'il  n'est  âgé  de  27  ans. 
accomplis.  La  première  partie  de  l'article  n'ofi*re  rien  que  de 
conforme    aux    sainey  notions  de  la  justice;  mais  lorsque  le 
Code  civil  permet  (art.  37*4)  à  l'enfant  de  quitter  la  maison 
paternelle  à  Tâge'  de  1 8  ans  révolus,  gardons-nous  '^de  lui  refiîser 
l'entrée  des  conseils  de  guerre  jusqu'à  27  ans  ;  il  faut  hâter  les 
développemens  de  son  intelligence  et  de  son  instruction  en  lui 
accordant  cet  honneur,  et  Tépoque  de  la  majorité  semble  la  plus 
naturelle.  La  rédaction  de  l'art.  2 1 ,  relatif  aux  degrés  de  pa- 
renté prohibés  entre  les  juges,  est  incomplète  :  elle^n'exprîme 
pas  qu'il  s'agit  des  parens  et  dès  alliés,  tant  du  prévenu  que 
des  jtiges.  On  aurait  désiré  que  xette  prohibition  s'étendît  au 
degré  de  cousin  germain  inclusivement. 
Je  me  bornerai  à  3  observations  sur  le  chap.  3  des  conseils 


administration.  ^g' 

d'âUDaUtion.  Je  remarque  d'abord  qu'ils  ne  sont  composés  que 
de  i  membres ,  y  compris  l'auditeur  :  et  si  les  avis  se  partagent  • 
également,  qui  décidera?  Ensuite  pourquoi  le  colonel  se  réti-' 
nera^t-il  de  préférence  à  Vauditeur,  lorsque  le  jugement  atta- 
qué aura  été  rendu  sous  la  présidence  d-un  lieutenant-général? 
Enfin  quelle  raison  a-t-on  d'çxiger  3o  ans  des  juges?  À-t-on  à 
cet  âge  plus  de  raison,  ^^^P^^i^i^c^  çi^'^  37  ? 

Rien  de  particulier  à  dire  des  chap.  3  et  4  9  sur  les  conseils 
de  guerre  et  d'annulation  dans  les  places  en  état  de  siège. 

Relativement  au  chap.  5,  sur  les  prévôtés  d'armée,  on  ob- 
servera que  puisqu'elles  doivent  suivre,  aux  ter  mes  de  l'art. 
4i,  les  mouvemens  des  divers  corps  de  l'armée ,  elles  sont  sans 
objet ,  et  qu'autant  vaut  traduire  les  prévenus  aux  conseils  de 
guerre  de  leurs  divisions  respectives. 

Le  titre  2  des  tribunaux  militaires,  dans  les  divisions  terri- 
toriales, fournit  matière  à  plusieurs  observations.  On  applaudit  ^ 
à  l'idée  d'avoir  un  tribunal  au  chef^lieu  de  chaque  division , 
mais  on  croit  qu'il  eût  été  prudent  de  spécifier  les  cas  daas 
lesquels  ils  siégeront  sur  tout  autre  point ,  afin  d'éviter  que 
les  malheureux  accusés  fussent  traînés  de  brigade  en  brigade , 
pour  aller  chercher  une  justice  toujours  trop  lente  pour  le 
I  coupable  comme  pour  l'innocent. 
•  Tous  les  ans  H  s'opère  un  roulement  entre  les  membres  des  tri- 
bunaux  civils  ;  ce  principe  aurait  pu  sans  difficulté  s'appliquer  aux 
^conseils  de  guerre  dans  l'intérieur  en  augmentant  le  nombre  des 
juges,  et  au  lieu  de  deux  conseils,  on  auraitune  secondé  chambre.' 
L'idée  des  sept  conseils  d'annulation  proposés  par  Tart.  4^ 
n'est  point  heureuse  ;  il  eût  été  plus  simple  d'avoir  une  seule 
haute  cour  de  révision  pour  toute  la  France.  Cette  cour,  ainsi 
•qu'on  l'a  déjà  proposé  (i),  pourrait  être  composée  d'un  maré- 
chal président,    d'un   lieutenant-général  vice -président  ,    de 
douze  membres,  tous  officiers-généraux  ou  colonels ,  d'un  in- 
tendant militaire  procureur  du  roi  et   d'un  ou  deux  sous-in- 
tendans  substituts,  enfin  d'un  greffier  du  grade  de  capitaine', 
laquelle,  divisée.en  q  sections ,  suffirait  à  l'expédition  de  toutes 
les  affaires.  ;     ' 

Cette  haute  cour,  à  l'iustar  de  Vauditoriat  général  àe  Prusse, 

..  .    -•      '     .  ■  *  -     \ 
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(1)  De  radministration  de  la  justice  en  France  et  en  Angleterre ,  par 
M.  Victor  Fouciié/ 
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se  ferait  constîtaée  en  cour  martiale  pour  jager  las  officient- 
généraux  et  let  foi^cftionnaires  qni  leur  sont  astimiiés  cm  temps 
de  guerre  comine  en  temps  de  paix. 

^es  matériaux  du  livre  1 ,  <|oi  traite  de.  la  compétence,  sent 
puisés  dans  la  loi  du  a 2  messidor  an  IV,  dans  celle  du  i5  bru- 
maire an  V«  et  dans  l'arrêté  du  7  thermidor  an  Ylll.  Us  ont 
été  assez  bien  élalïorés.  Cependant  on  peut  fair^  k  co  livre  de 
terribles  reproches. 

Le  titre  a^  du  règlement  de  campagne  de  1809,  qui  raisnll- 
cita  le  tribunal  prevôtal dans  l'araiée  française,  ne  l'étaMit  qu6 
pour  appliquer  les  peints  correcthniiûlUs  aUX  wtmndierVy  àuccbktn^ 
chisseuses  et  aux  domestiques.  Désormais  il  aurait  droit  de  vie  et  de 
mort  (art.  68)  sur  les  soldats,  les  sons-^ficiera  et  les  emplojéa 
subalternes.  On  ne  pourra  appeler  4e  ses  jngèmeos  que  pour 
cause  dlnoompétence  (art.  70).  Et  Ton  propose  une  semblable 
loi  sous  un  gouvernement  juste  et  libéral!  .Vapoléon,  à  l'épo-» 
que  de  sa  toute^puissan^e ,  eut  plus  de  respect  pour  les  droits 
de  libre  défense. 

Ce  n'est  pas  encore  là  tout  (art.  ^5}  »  les  sapeurs^pompiers , 
les  invalides ,  la  gendarmerie ,  sont  placés  dans  la  juridiction 
des  conseil» de  guerre ^  quoiqu'ils  appartiennent  plui  àl'or-> 
dre  civil  qu'à  l'ordre  militaire.  • 

Enfin  on  attribue  (art.  76)  aux  conseils  d'annulation  dans 
l'intérieur,  les  pourvois  pourxause  d'incompétence,  au  lieu  de 
les  renvoyer  aux  cours  d'assises  les  plus  voisines^ 

Nous  arrivons  an  livre  5  qui  traite  de  la  procédure.  I^e  pro- 
jet de  loi  (art..  82)  reconnaît  trois  sortes. d'olEciers  de  police 
militaire.  La  loi.duia  mai  179S  n'en  institue  qu'une  et  secon« 
forme  mieux  aux  véritables  principes  de  la  matière.  Le  aèle  le 
plus  pur  dégéuère  souvent  en  rivalité ,  et  les  querelles  de  l'a^ 
mour«propre  entravent  le  service  :  je  crois,  dit 'M.  Fouohé,  que, 
l'instruction  terminée ,  c'est  au  président  et  non  au  général  de 
fixer  le  jour  des  débats  ;  l'art.  101  qui  consacre  le  jurincipe 
contraire  ne  peut-être  maintenu. 

.  Mention  n'est  faite,  an  chapitre  de  l'information,  ni  du  délai 
dans  lequel  les  officiers  de  police  judiciaire  devront  interroger 
les  prévenus  j  ni  de  la  lecture,  ni  de  la  signature  du  procès  ver- 
bal; on  ne  voit  pas  non  plus  si  l'officier  accusé  sera,  rois  aux 
grrets  ou  jeté  en  prison. 

3i  le  conseil  de  l'accusé ,  comme  le  demande  le  projet,  ne 
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peut  eo»maiiiqu€r  avec  soo  client  qu'après  rordo&tià&ce  de' 
coflNrooation  ^  et  non«après  le  premier  interrogatoire ,  il  arrivera 
qu'il  u'aura  pas  le  temps  de. faire  citer  les  témoins  à  décharge, 
^e  compléter  .ses  moyens  ;  et  que  devient  alors  le  libre  droit  de 
défense?  s     .  ^ 

•  Au  licti  du  serment  -insignifiant  demandé  aux  juges  par 
l^art.  it2,  pourquoi  ne  pas  e&iger  d'eux,  le  serment  spécial  des 
jurés,  tel  qu*il  est  rédigé  dans  la  loi  du  29  septembre  1791  ?  Ce 
•erraeat  ci^ntienitousleurs-devoiirs.  '       , 

.  Rien  ne  >rappeUe  cette  disposition ,  qui  voulait  que  le  prési- 
dent fit  déposer  «devant  lui ,  sur  le  bureau ,  un  exemplaire  de  la 
loi.  Cette  sage  formalité  n'était  pourtant  pas  à  dédaigner. 
/  Ici  se  présmiteBFt  quatre  questions  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Qni  posera  les  questions  ?  Quel  sera  le  mode  d'opiner*? 
'Quelle  sera  la  majorité  ^  et  enfin  quelle  espèce  de  peine  devra^ 
l-on  appliquer? 

Vojons  comment  elles  sont  résolues  par  le  projet. 

Les  juges  se  retirent  dans  la  chambre  du  conseil,  Icprési- 
dent  poèe  les  questions  dans  l'ordre  d incompétence,  quand 
elle  a  été  agitée ,  pnis  dans  l'ordre  da  fait  principal ,  de  ses  cir« 
•constances  atténuantes'  ou  aggravantes.  Il  semble   que  si  les 
questions  eussent  été  posées  à  l'audience  •  les  juges  et  le  défen- 
4ieur  du  prévenu  auraient  puprëeenter  des  observations,  et 
qu'on  serait  arrivé  par4à  à  une  justioe  plus  exacte.  L'accuse^ 
aurait  eu  de  plus  fortes  garanties ,  et  nuMUS  de  décisions  eus<- 
sent  été  exposée^  à  l'annulation.  Les  juges  opinent  (art.  i3a) 
dans  l'ordre  inverse  des  grades  et- de  l'ancienneté,  en  commen- 
•içant  par  le  grade  inférieur.  Il  est  un  mode  qui  me  paraît  pré-p 
'férable  y  celui'  du  scrutin  secret.  Jamais  la  si^esse  ne  met  en 
présence  le  devoir  et  l'intérêt  :  les  boules  noires  pour  la  condam- 
nation ,  les  blanches  pour  l'absolution.,  voilà  le  meilleur  moyen. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  cours  d'assises,  c'est  que  tous 
les  jurés  sont  égaux  et  qu'ils  ne  se  rencontreront  peut-être  plus 
dans  la  société.  Le  même  raisonnement  peut^ii  s'appliquer  aux 
militaires  ?  Non  :  lés  juges  militaires,  dit  l'auteur  de  judi ci euse^ 
'<^bëervations  puUiées  en  i8a(i ,   sont  dépendans  du  pouvoir 
nomfnateur,  puisqu'ils  ont  leur  avancement  à  espérer,  leur 
perte  k  redouter  de  la  volonté  du  gouvernement  et  dé  ses  dé-> 
légués;  souvent)  en  outre,  ils  sont  dépendans  de  leur  prési-? 
fd^lBt,  qMaod  il  ait  chef  ou  supérieur  de  leur  corps;  le»  juges 
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dans  le&igradçsi  inférieurs  sont  4e  même  ezppsés  à  la  séductiaq 
(le  l'exemple  de  juges  placés  au-dessus  d'eux, dans  la  hiérar- 
chie. .   ^ 

Pans  la  loi  de  brumaire  aaV,  il  fallait  la  m^ontédes  suffrages 
des  juges  pour  la  condamnation,  c'est-à-dire  quatre  voix  contre 
trois  ;  dans  le  projet ,  elle  sera  prononcée  par  quatre  contre 
deux,. et  l'absolution  aiura  lieu  en  cas  de. partage  égal  de  voix  , 
trois  coqtre  trpis. 

Je  le  dis  à  regret,  mais  l'art.  i36,  relatif  à  l'appréciation  de 
1^  peine,  choque  ouvei^terçent  cette  maxime  d'un  prince  que  la 
France  révère  :  <c  Droit  est  toujours  plus  près  d'absoudre  que 
de  condamner.  » 

D'un  autre  coté,  l'accusé,  contre  le  droit  commun,  n'a 
qu'un  jour  pour  se  pourvoir»  l'injustice  appelle  souvent  le  dés- 
espoir, il  absorbe  quelquefois  toutes  les  facultés  ,  mais  l'amour 
de  la  vie  renaît  bientôt  dans  le  cœur  de  l'homme  :  pourquoi 
ne  pas  baisser  le  délai  de  troiç  jours  aux  militaires  comme  aux 
autres  citoyens  ? 

Le  code  présenté ,  en  ne  reconnaissant  qu^u  degvé  de  juri- 
diction ,  semble  promettre, une  justice. prompte.  Cependant,  si 
le  greffier  écrit  mal  un  nom  ,  commet  une  erreur  de  chiffre  sur 
un  article ,  le  jugement  sera  cassé ,  l'accusé  renvoyé  devant  un 
gutre  conseil  et  condamné  ou  absous  à  la  majorité  pour  le 
même  fait  \  en  temps  de  guerre ,  je  conçois  ce  droit  terrible  , 
pais  pendant  la  paix,  ne  pas  laisser  au  prévenu- l'occasion  de 
dissiper. uu  iujuste  soupçon,  d'amortir  les  ressentimens  des 
passions  politiques ,  d'éolairer  cette  opinion  qui  se*  trompe  ra^- 
vement;  ah  !  cette  justice  a  l'air.de  l'aniraadveriion.La  répu- 
tation d'un  juge  militaire  importe  à  la  société  ;  plus  que  la 
femme  dé  César ,  elle  ne  doit  pas  encourir  d'iojiirieuses  inteiv 
prétations.  .    .  ,  -, 

Le  titre  .8 ,  sur  la  contumace ,  est  en  partie  emprunté  à  la 
}oi  du  5  brumaire  an  ly,  mais  on  n'y  voit  pas  une  seule  dispo- 
sition relative  aux  cautions  des  accusés.  L!art.  180  porte  l'em- 
preinte de  la  fiscalité.  Jlé  quoi  !  un  soldat  n'est-il  pas  asset 
malheureux  de  s'être  ^^xpatrié  ou  de  s'être  caché,  sans  êt«e 
condamné  à  payer  les.  frais  du  procès  !  J'aurais  désiré  que  le 
pouveau  code  abolît  le  droit  de  déshérence  ;  il  ne  doit  pas 
plus  .souille^  nos  lois,  que  peux,  de  naufrage  et  d' aubaine, 
^e  viens  de  parcourir  brièvement  le  nouyeau  projet  sur  la 
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jttridiction  militaire  ,  j'en  ai  signalé  quelques  dérectuosit'és  :  U 
pèche  par  des^ omissions,  et  pai^  la  suppriession'de  formes  pro- 
tectrides;  Elspérons    que  l'examen    qu'en  feraia  chambre  des- 
pairs lui  imprimera- le  caractère  que  les  efiPorts  de  tant  de  con^- 
mi^siops  n'ont  pu  réussir  à  lai  donner.  > 

38.     VSBSDCH  UEBER  J)1B  EHEMALIGE    UND    6EGEHWAERTIGS  MtLIZVERFASr 

suNG  DER  scHWEizERiscHSN  EiDGENOS^ENSGHAFT.  — ^Essai  surla  Con- 
stitution militaire  ancienne  et  actuelle  de  la  Confédération 
Suisse;  par  V.-E.  Thellung  de  Courtlary  ,  lieut. -colonel  aii 
'  service  des  Pays-Bas.  In-8°.  de  3i.6  p.  Prix,  2  florins.  Saintr 
Gall,  1 8  26 ; Wegelin.  {Allg,  milit,  Zeitung ;  sept.  1 8 26,  p.  1 09) . 

L'auteur,  dans  son  introduction,  jette  un  coup  d'œil  sur  le; 
vicissitudes  ou'a  éprouvées  le  système  militaire  de  la  Suisse  ,  à 
dessein  d'en  démontrer  l'insuffisance,  et  la  nécessité  d'avoir  fait 
garantir  l'indépendance  de  la  confédération  par  le  congrès  dç 
YienuevPuis  il  divise,  son  histoire  en  4  périodes.  La  i".  mène 
jusqu'en  1798,  la  a^.  comprend  l'espace. de,  1798  à  1 893 ,  ou  la 
Suisse  a  formé  une  république  une  et  indivisible  ;  la  3*.  période 
rend    compte  des    cbangemens   que  la  constitution  militaire 
éprouva  depuis  l'acte  de  médiation  jusqu'au  congrès  de  Vienne*, 
en  i8i5}  enfin,  la  4«.  donne  les  cbangemens  qui  y  furent  intro- 
duits jusqu'aujourd'hui.  L'histoire  des  trois  premières  périodes, 
quoique  concise  ,  remplit  le  but  que  raùteur  s'est  proposé.  La 
4®«  est  plus  étendue  ;   l'auteur  l'a  divisée  etf  6  sections  ,  dans 
lesqueUes  il  présente  ses  observations  et  ses  vues  pour  Tanié- 
lioration  de  la  constitution  militaire  actuelle.  Dans  la  i*^*.  sec- 
tion on  trouve  ce  qui  a  trait  à  la  constitution  militaire  dan's^ 
.   l'acte  fédéral  du  7  avril  18 15,  dans  la  2*.  routeur  considère 
la  compétence  du  Comité  central  de  la  guerre,   dans  la  3e.  les 
bases  de  l'armée  fédérale.  La  4®-  section  contient  un  résumé 
du  rè^ment  organique  de   1817'  concernant  l'habillement, 
l'équipement,  l'armement,  lartillerie,   le   train,   les  muni- 
tions, etc. ,  accompagné  d'observations  critiques  très-fondéçs. 
La  5».  donne  l'organisation  militaire  de  chaque  canton  ,  avec 
un  aperçu  de  l'armement ,  de  l'équipement  et  de  Thabillement 
de  l'armée  fédérale.  La  ô».  enfin  traite  des  règlemens  d'exerdice 
de  toutes  les  armes  ,  et  principalement  de  celui  qui  concerne 
lès  arquebusiers.,  dont  Tensembie,  quoique  bon  ,  est  suscepti- 
ble de  plusieurs  an^éliorations.  Cette  section  est  terminée  par 
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un  tableaa  des  iastitats  militaires  de  la  Suisse ,  à  la  suite  duquel 
est  ane  revue  des  éciivains  militaires  qui  ont  écrit  sur  ce  pays, 
-pans  ub  appendice  lauleur  traite  des  services  militaires  rendue 
par  des  Suisses  à  Tétranger.  11  approuve  les  capitulatio&s  , 
et  il  les  regarde  comme  un  moyen  de  perpétuer  l'esprit  mili- 
taire et  rhahitude  des  armes  en  Suisse  ,  el  par-là  de  conserver 
l'intégrité  et  T indépendance  de  la  Confédération.  Seulement  il 
voudrait  soumettra  la  faculté  de  servir  à  l'étranger  à  des  règles 
qui  en  corrigeassent  les  abus.  Cet  appendice  est  terminé  paruu 
exposé  clairet  concis  des  capitulations  militaires  avec  là  Frauce, 
rEspagne»  la  Sardaigne  et  les  Pays-Bas.  Nous  regrettons  que 
cet  ouvrage  ^  qui  a  produit  une  vive  sensation ,  et  do  lit  on  fait 
les  plus  grands  lélQges  en  Allemagne ,  ne  nous  sait  pas  encore 
parvenu. 

59.  Mémoire 'son  lbs  motbns  d'orgâriser  mm  afeERVK  FOliuibâBiE  a 
PEU  DE  frais  ;  par  le  général  Lrgodtorier.  (  Journal  des  icHnc. 
milit.;  msii  iSsô^p.  aoz) 

De  toutes  les  questions  controversées  par  les  militaires»  peu 
se  recommandent  plus  à  l'attention  que  celle  des  réserves ,  et 
de  leur  mode  d'organisation.  Le  général  Lecouturier  résume 
ainsi  lui-même  son  système  :  '(Ce  plan  est  simple  et  peu  com^ 
pliqué  yïl  ne  repose  que  sur  deux  idées  :  faire  d'une  troupe  de 
parade  ou  de  police  une  troupe  de  défense  éventuelle  ,  et  mo^ 
dtfier  utilement  l'organisation  de  l'arme  de  la  cavalerie.  >>  L'aUr 
tenr  veut  mettre  sous  la  main  du  prince  un  arrière-ban  propre 
k  être  mobilisé  en  cas  d'urgence.  Selon  lui,  la  réserve  de 
3o, 000  hommes  doit  entrer  comme  premier  élément  dans  la 
composition  de  la  garde  nationale,  et  y  rester  8  ans.  Au  bout  de 
ce  terme,  on  aura  une  force  disponible  de  200,000  hommes  ; 
.Von  pouiTa  même  porter  son  effectif  à    4o<)»ooOj  ou  à  peu 
près,  .en   statuant  qu'après  le  service  obligé  de  8   ans,  tout 
garde  national  fera  8  autres  années  de  service  libre  ^  et  qu'à 
36  ans  il  sera  tout*ù-fait  dispensé  de  porter  les  armes.  En  se- 
cond lieu ,  le  général  Lecouturier  pense  que  si  la  moitié  de  la 
force  en  hommes  est  montée ,  et  si  l'autre  est  à  pied,  les  cava- 
liers n'eu  seront  pas  moins  instruits;  mais  ils  seront  moins 
fatigués,  et  se  dégoûteront  moins  de  leur  métier.  En  adoptant 
|ua  manière  de  voir,  dit-il  à  la  un  de  son  mémoire^  le  gouver- 
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Inement  aurait  assure  le  maintien  de  la  paix ,  en  se  tenant  prèc 
à  soutenit*  une  guerre ,  quelque  menaçante  qu'elle  fût. 


TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

^o,  Obdbe  concEBKANT  l'ii^brcice  ss  Vk  BCAssui  daos  les  régimeas^ 
d'infanterie  de  l'armée  britannique.  {Journal  des  sciences 
milit,  ;  octobre  182Ç,  p,  187.) 

Yoîoi  rîostrncCion  adressée ,  le  !24  août  dernier ,  par  Fadju-* 
dabt  général  de  l'armée  britannique  aux  commandant  des  dé** 
pots  d^ipfanterie. 

Il  est  à  désfrer  que  Ton  exerce  les  récrites  à  se  servir  de» 
massues  pendant  au  moins  une  heure,  chaque  matin ,  avant  les 
exercices  ordinaires,jusqn'à  ce  qu'ils  soient  parfaitement  assouplît 
et  fermes  dans  la  position  de  soldat,  telle  qu'elle  est  indiquée 
dans  les  ei^ercices  d'évolutions  d'infanterie^  ir«.  partie, 
5*.  section.  n  •  * 

L^homme  de  recrue  étant  placé  dans  la  position  d attention 
aveè  une  massue  dans  chaque  main,  le  gros  bout  en  bas,  on 
l'exercera  ainsi  qu'il  suit.  1**.  partie,    \^.  Au  commandement 
uri ,  on  lève  lentement  la  massue  qui  est  dans  la  main  droite  ^ 
et  on  là  fait  tourner  autour  de  la  tête  jusqu'à  ce  que  la  main 
arrive  ^  une  direction  perpendiculaire  au-dessus  de  l'épaule, 
le  gros  bout   de  la  massue  dirigé  diagonalement  en  arrière. 
3o.  On  élève  la  massue  gauche  de  la  même  manière,  et  6a  la 
fait  passer  an -dessus  de  la  droite  y,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne 
une  position  correspondante.  5».  On  porte  lentement  les  mains 
vers  la  droite  et  vers  la  gauche  jusqu'à  ce  qu'elles  se  trouvent 
en  ligne  horizontale  avec  les  épaules  ,   le  gros  bout  de  chaque 
massue  demeurant  en  arrière.  4^*  0^  ramène  lentement  les 
mains  à    la  première   position.  (Il  faut   prendre   garde  que 
Thomme  ne  creuse  pas  les  reins  pendant  cette  partie  de  l'exer- 
éice  ,  nota  plus  que  dans  les  suivantes.)  2*.  partie,  i^.  Élevez 
les  deux  mains  en  les  approchant  l'une  de  l'autre,  jusqu'à  ce  ^ 
qu'elles  se  trouvent  en  ligne  horizontale  avec  les  épaules  ,  les 
massues  dans  une  position  verticale,  le  gros  bout  en  haut, 
â*.  Le  corps  étant  bien  porté  en  avant  et  ferme  dans  cette  po- 
sition ,  séparez  les  mains  et  poii:ez-les  à  droite  et  à  gauche  ,  e» 
les  maintenant  à  la  hauteur  des  épaules,  le  gros  bout  de  la  maâ- 
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sue  ckinearant  eii  haut,  5^.  ta  tête  étant  bien  îiroîte ,  faite» 
tourner  les  massues  jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent  une  direction 
diagonale  en  arrière,  les  mains  demeurant  toujours  en  ligné 
avec  les  épaules.  ^^,  Les  bras  demeurant  toujours  tendus,  ra- 
Hi«aez-Ies  leatemeat  à  la  première  position,  "b^.  partie,  \^»  Don- 
nes à  kfc  massae  un  mouvement  circulaire  à  la  droite  du  corps  , 
et  coBtinaez  peadaJMt  plasieurs  i^volutiona ,  ou  jusqu'au  comt- 
mandement  de  kalté.  2°.  Faites  la  inâme  clio«e  à  la  gauche  du 
coi^  avec  la  massue  de  la  main  gaucbe  >  jusqu'au  commande- 
BMBt/Wî/fe,  le  coi^s  demeurant  parûitemeut  ferme  dans  la 
i'*.  position.  5®.  Le  corps  étant  penché  un  p^u  eu  «Tamt^  faites 
tourner  les  deux  massues  à  droite  et  à  gauche  du  corps  jiisc[u';|U. 
commandement  Italie.  L'exerèice  des  massues  devra  être. eutre^ 
mêlé  avec  celui  du  fusil ,  particulièrement  dans  les  temps  froids. 

4i.  DcxroF PIQUETS. — Sur  le  sei'vice  des  piquets,  à  l'armée;  par 
le  lieut. -colonel  Fitz*Cla»ence  ,  des  gardes  Cold-stream.  Lon- 
dres, 1826.  (London  Hier.  Gazette;  3o  déc:  182Q.) 

Ce  petit  ouvrage  contient  des  instructions  utiles  sur  l'objet 
dont  il  traite.  L'auteur  y  explique  la  nature  du  service  des  pi- 
quets, et  la  grande  responsabilité  qui  pèse  sur  eux.  Il  démontre 
combien  il  est  essentiel  que  les  rapports  soient  rédigés  dans  un 
style  jclair  et  précis.  Il  indique  les  différens  modes  des  divers 
services  ^  pbur  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter,  et,  particu- 
lièrement ceux  du  service,  tant  de  jour  que  de  nuit,  des  postes, 
patrouilles,  etc.  A  ces  instructions  se  trouve  jointe  une  carte 
bien  exécutée,  figurant  des  rivières,  des  forêts,  des  ravins, 
des  grandes  routes ,  etc.  ;  et  dans  laquelle  est  tracée  la  position 
d'une  armée  protégée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  comme  elle 
doit  l'être  pair  ses  piquets. 

4^1.  Reconnaissances   militaires.  { Journal  milit.   des  armées  de 
terre  et  de  mer;  avril  iSaS,  p.  1.  )  , 

Dans  cette  ébauche,  le  général  Couturier  distingue  deux  sor- 
tes de  reconnaissances,  les  grandes  et  les  petites.  Les  premières, 
suivant  lui,  peuvent  s'exécuter  en  paix  comme  en  guerre,  mais» 
dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  toujours«le  prélude  d'une  marche, 
ou  d'une  action.  Lespetites  reconnaissances  sont  des  explorations 
journalières  que  les  garnisons  en  temps  de  guerre,  et  les  troupes 
en  campagne,  envoient  à  quelques  centaines  de  mètres  devant 
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yies.  Elles  n'exigent  que  de  la  circonspection;  Les- gran]desre<^ 
connaissances,  au  contraire^  demandent'des  connaissances  spé- 
ciales. L'auteur  n'entre  dans  aucun  détail  sur  la  manière  de  les 
exéciiter. 

45.  DlSNST-RK6LEMEf4T]pi7ft  DlftGROSSH.  BeSS.  TllUPPEN  ALLER  W'AFÏ'S)^- 

GATTUNGEN.  —  Rèjglement  concernant  le  service  pour  les  trou-» 
pes  de  toutes  armes  du  grand-duché  de  Hesse.  2  voh  in-80. 
Darmstàdt,  i8a5;  Leske. 

Le  2".  vol.  ou  a",  partie  contient  les  règles  particulières 
"du  service  de  campagne.  Ce  règlement  est  un  des  meiHeurs  qui 
existent.  On  a  mis  à  profit,  pour  sa  rédaction  ,  noà-seulemeat 
les  expériences  faites  en  Hesse ,  pendant  jdosieurs  années  dans 
les  manœuvres  d'automne ,  mais  encore  celles  qui  ont  été 
publiées  par  les  autres  puissance»,  principalement  par  la 
Prusse.  ToUs  les  militaires  applaudiront  atix  principes  géné- 
raux de  tactique  qtri  y  sont  développés ,  mais  ils  s*étonneront 
i^u'on  y  défende  de  faire  de*  prisonniers  :  Gefangcne  werdeit 
hicht  gémackt,  .        , 

44*    ExEBCIBft-REGLBMSlIT  FiÎR  DIB  CrROSSB.  HESSISCHE  InFANTBBIB.  — 

Règlement  concernant  l'exercice  pour  ripfanterie  du  grand- 
duché  de  Hesse.  In-S**.  avec  beaucoup  de  planches,  Darm- 
stàdt, i8ig;Leske. 

Ce  règlement  ne  contient  que  l'école  du  soldat ,  celle  de  pe^ 
loton  et  celle  de  bataillon.  ^ 

45.  ÀlfsZCG  DEsExÉRCIER-ReGLEMENTS  FÎJR  DIB  GROSSH.  HeSS .  INFANTE- 
RIE. Zum  provisorischen  Gebrauch  fur  die  Landv^ehr  des 
tlross^erzogsthùms  Hessen. — Extrait  du  règlement  d'exercice 
'  pour  l'infanterie  du  grand-duché  de  Hesse  ^  à  l'usage  })rovi- 
«oire  de  ia  Landwefer  du  grand-duché.  Inr8«.  avec  une  pU 
Prix  :  i5  kreutzer.  Dàrmstadt,  1824  ;  Leske. 

46.  Anleitung  wiem^n  nach  î^estii/mten  Tbrhaeltnissen  die  passen-» 
DESTE  Stangbzaumung  findbn  K.ANN.  «--lustructionsur  la  manière 
d'ajuster  les  branches  des  mors  de  bride ,  d'après  de  bons 
principes  ;  par  Maximilien  ,  chevalier  de  Weyrothkr  ,  grand 
écuyer  de  l'école  espagnole,  ane.  i*'.  écuyer  de  l'école  im- 
per, milit.  d'équitation.  Br.  in-S*^. ,  2*.  édition ,  Yienne , 
1826.  ^      . 

bans  son  introduction,  TaUteur  fait  remarquer  que  l'art  de 


88  Tactique  des  différenies  atme^. 

brider  les  dhevaux  ,  malgré  toute- son  importance  {  n^a  pas  Vti« 
core  été  établi  sur  de  bons  principes  ;  il  fait  voir  que  ces  prin- 
eipes  ne  peuvent  être  déduits  que  des  rapports  entre  les-diffi^ 
rentes  parties  du  mors  et  les  formes  et  dimensions  des  diverses 
))arties  de  U  bouche  du  cheval,  rapports  qui,  jusqu'ici^  n'ont 
point  été  appréciés  comme  ils  auraient  pu  et  dû  l'être. 

Après  ce  premier  exposé ,  il  donne  la  nomenclature  des  .dif- 
férentes parties  du  mors  ^  nomenclattire  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  en  lisant  son  ouvrage  j  mais  que  nous  croyons 
ihutile  de  répéter  ici.  Passant  à  la  discussion  des  forn)ies  k  don-^ 
ner  à  ces  différentes  parties  i  il  établit  qu'elles  doivent  être 
déduites  des  principes  de  la  mécanique,  et^<|u'elles.ne  sont  que 
des  applications  de  la  théorie  du  levier  simple  ou  du  levier 
composé.   Il  examine  ensuite  l'effet  que   produisent  sur  les 
différentes  parties  de  la  bouche  du  cl^eval^  les  diverses  parties 
de  l'appareil  destiné  à  le  brider;  il  fait  voir  les  relations  indis- 
}>ensables  qui  doivent  exister  entre  les  unes  et  les  autres  ;  et 
enseigne  au  cavalier  les  moyens  de  mesurer  les  grandeurs  des 
diverses  parties  de  la  bouche  de  son  cheval  aU  moyen  d'ua 
instrument  fort  simple,  et  d'en  conclure  les  formes  à  donneraiz 
mors.  Enfin,   dans  un  supplément,  il  indique  les  moyens  à 
employer  p^our  empêcher  un  cheval  de  se  cabrer  sous  son  cava* 
lier.  JNous  pensons  que  la  lecture  de  cet  ouvragé  court  et  sub- 
stantiel ne  peut  être  que  fort  utile  à  ceux  qui ,  par  devoir  od 
par  goût,  s'occupent  de  Tobjet  spécial  qui  y  est  traitée 

Général  Ravighid. 

■  _  I 

47*  ExBRCiBt  Rbglbhbht  tua  DIB  Groszh.  Hbssische  Cavallsrik.  — ' 

4 

Règlement  'concernant  les  manœuvres  à  l'usage  de  la  cava- 
lerie du  grand-#duché  de  Hesse.  In^8^.  divisé  en  4  parties, 
'    dont  .deux  de  texte  et  deux  de  planches.  Darmstadt,'  lâso; 
Leske. 

48.  AnwsiIsùng  und  BiLDUfiG  DES  Flankeûrs. — Instruction  et  For" 
mation  des  Fianqueurs  ;  par  un  officier  de  cavalerie.  In-B"- 
br.  Prix  :  24  kreutzers.  Darmstadt.  1826;  Leske* 

49.     DbR    AxMOTAIff  »    OlUIR    nj»  Mli.lTAIll««SGfl«rTTSSTIL    EV  itlEN 

Di^TANGBLfe0KNBBitBR^  -«•L'Aid9-4e-Gamp  ou  le  Style  militaire 
dans  toutes  les  circonstances  du  sârvice  ;  par  M.  le  conseiller 
J.-D.-F.  RuMFF.  I  vol*  in-8°.  de  aS  feuil. ,  atec  44  éUts  et  a 
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p.  Sa.) 

L'introduction  donné  les  règles  da  langage  et  da  style  niilfi^ 
taire.  La  concision  et  la  clarté  en  forment-»  suivant  l'auteur,  lé 
mérite  principal.  L'ouvrage. es):  divisé  en  a  sections,  correspon- 
dant à  ordres  de  service  et  rapports.  On  y  trouve  toutes  espèces 
<l'exemples,  de  demandes ,  d'ordres>,  d'avis  /  d'instructions ,  de 
de  rapports,  de  relations,  de  conventions,  de  capitulations.^, 
de  plans, -de  dispositions,  d'ordres  de  mouvement  et  d'ordre 
'de  bataille ,  de  tableaux ,  d'inventaires ,  etc.  L'ouvrage  est  ter- 
miné par  un  cboix  de  lettres  sur  divers  sujets. 

So.    EbNST  -  FbUBKWSRKIRSI    fur    bis    GROSSBIRZOaLICHS   Hsssisciiv 

I 

Artulerik.  —  Pyrotechnie  militaire  à  l'usage  de  l'artillerie 
-du  grand-duché  ^e  Hesse.  In-8*.  Darmstadt,  i8a5;;  Leske. 

"S.  -  ^  • 

^  ARTILLERIE. 

Si .  Fusses  a  là  Onia^àvii.  -^  Elirait  d'une  lettre  de  Pataïui^cs 
en  date  du  21  jan"^.  i%*k6.  (Âsiaiic  Jmmttds  90Ôt  16^, 
p.  2  î  5.  ) 

..^  Une  lettre  de  Meerhut,  insérée  dans  le  journal  de  flndê 
intitulé  Hurkani^  annonce  qu'une  expérience  des  fusées  à  la 
Gongrève ,  faite  en  présence  du  général  Reynell ,  avait  totale^ 
ment    manqué.  Cette  assertion  «etft  accompagnée  de  remar- 
/       ques  peu  favorables  à  l'inventeur  de  l'arme.  S'il  y  a  quelque 
chose  de  vrai  dans  cette  nouvelle,  elle  a  de  quoi  surprendre. 
Les  fusées  employées  dans  la  guerre  contre  les  Birmans  ve- 
naient de  Meerhujt ,  faisaient  partie  de  la  même  cargaisbn  ,  et 
arrivèrent  en  très-bon  état ,  à  Calcutta,  au  commencement  de  . 
182 1.  Dans  une  seule  circonstance ,  leur  effet  ne  répondit  pas 
complètement  à  l'attente  de  ceux  qui  s'en  servaient ,  ce  dont 
il  fut  aisé  d'expliquer  la  cause  ;  mais  ,  en  général ,  celles  qui  se 
'trouvaient  à  bord  du  vaisseau  à  vapeur,  ne  manquèrent  point 
leur  effet.  Le  19  de  ce  mois ,  3o4  de  ces  fusées ,  de  différent 
calibres,  depuis  3a  jusqu'à  3  livres  4e  balles ,  furent  jetées 
dans  Malloun ,  des  deux  batteries  élevées  près  de  Patanago  » 
sut*  la  rive  opposée  de  l'Irstwaédy ,  et  \  une  dîitafice ,  dit'^  on , 
H.ToMiïV.  '7 
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de  lyiSp  verges  ;  5  seulement  crevèrent  en  l'air.  Le  lieutenanf 
Blake  commandait  l'une  de  ces  batteries,  et  le  lieutenant  AlleD, 
l'autre.  La  publication  de  ces  faits  pourra  faire  revenir  de  leur 
opinion  les  personnes  qui  se  sont  trop  hâtées  de  passer  condam- 
nation sur  les  fusées  à  la  Gongrève. 

S;).  Nauka  Balitttki,  przez  Poumet,  szefa  batalionn  korpusa 
artylleryi  krblewskiey,  thomaczona  przez  Antoniego  Krauz. 
—  Instruction  sur  la  Balistique;  par  Poumet,  chef  de  batail- 
lon au  corpii  royal  de  l'artillerie;  traduite  en  polonais  par* 
Antoine  Krauz.  Varsovie  ,  1 8:25  ;  Imprim.  militaire. 

La  traduction  que  nous  annonçons  ici  porte  le  texte  français 
en  regard  ;  elle  est  remarquable  par  le  choix  et  la  précision  des 
expressions  ;  elle  prouvé  que  M.  Kr^ur  sait  parfaitement  les 
deux  idiomes ,  et  qu'il  a  des  idées  nettes  sur  les  diverses  cir- 
ibottstances  du  mouvement  des  projectiles  militaires.  Elle  est  à 
Tusage  4t:s  jeunes  officiers  d'artillerie  du  royaume  de  Pologne , 
et  elle  va  été  imprimée  par  ordre  supérieur  aux  frais  du  trésor 
rqyal.  L'approbation  générale  que  l'instruction  originale  a 
méritée  en  France  et  l'accueil  flatteur  qu'elle  reçoit  dans 
les  pays  étrangers,  font  beaucoup  d'honneur  à  M.  le  com- 
mandant Poumet  y  et  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons 
avancé,  en  rendant  compte  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  1824.. 
(Voyez  le  n®.  12  ;  décembre  1824  >  art.  3oo  et  3oi .  ) 

La  manière  dont  cet  officier  démontre  la  proposition  fonda- 
mentale du  mouvement  uniforme  et  celle  du  mouvement  uni* 
formément  accéléré ,  al'avantage  de  faire  voir  clairement  l'exac- 
titude, des  lois  de  ces  deux  mouvemens,  dans  la  seule  hypothèse 
du  temps  divisé  à  l'infini;  elle  est  dégagée  des  autres  supposi- 
tions qu'on  était  obligé  de  faire ,  et  qui  laissaient  le  lecteur 
dans  le  doute  ;  sous  ce  rapport  elle  est  préférable  aux  démons- 
tration de  Galilée  y  de  Bezout,  dé  Charles  Dupin,  et  des  divers- 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  mouvement  des  corps  graves ,  en 
écartant  toute  considération  de  calcul  infinitésimal.  (Texte,, 
p.  Sy  6,  7,  10  et  II.)  R. 

55.  Sua  LA  FOUDRK  DX  Gumx. 

M.  le  commandait  Poumet  a  eu  l'idée  de  rechercher  les 
■keyens  de  perfectionner  la  fabrication  de  la  poudre  de  guerre' 


Artillerie.  91 

en  déterminant  Tinfluence  que  la  grosseur  et  la  forme  de  ses 
grains  peut  avoir  sur  ses  diverses  propriétés.  Déjà,  dans  les  nu- 
méros ao4,ai9  et  243  du  Bulletin,  de  1826,  il  a  fait  connaître 
les  questions  qu'il  s'est  proposé  de  résoudre;  et  il  a  prouvé 
que  le  grain  sphérique  ou  anguleux  doit  être  petit  Son  objet 
principal  est  de  démontrer  que ,  quelle  que  soit  la  forme  du 
grain ,  la  poudre  de  mousqueterie  convient  mieux  au  tir  des 
bouches  à  feu  que  la  poudre  à  canon  ,  et  qu'il  faut ,  pour  1  in- 
fanterie et  pour  l'artillerie,  des  poudres  fines  dont  il  donne  la 
fabrication,  et  dont  les  grains  soient  équivalens,  de  matières 
identiques  et  d'une  seule  grosseur  qu'il  détermine  de  manière 
à  obtenir  le  moins  de  ratés  et  le  plus  de  portée  possible;^  Ces 
poudres  de  guerre ,  dites  à  la  Poumet ,  oilt  en  effet  des  pro- 
priétés qui  les  rendent  sous  divers  rapports  plus  propres  que 
les  poudres  actuelles  à  être  employées  dans  les  armées.  L'au- 
teur a  essayé  plusieurs  fois  de  les  faire  adopter ,  particuliè- 
rement en  1822.  Il  constate  leur  supériorité  sur  celles  qui  sont 
en  usage,  par  une  théorie  qu'il  appuie  sur  des  bases  certaines 
et  par  des  preuves  qui  paraissent  irrécusables ,  ainsi  qu'on  peut 
en  juger  par  la  première  partie  de  son  mémoire  que  nous  avons 
insérée  dans  les  numéros  que  nous  venons  de  citer.  Voici  comme 
il  parvient  à  la  solution  de  la  deuxième  question.-. 

Deuxième  question. 

1 .  Le  grain  sphérique  est-il  préférable  au  grain  anguleux  ? 

2.  Si  on  connaissait  les  propriétés  que  ces  deux  espèces  de 
grains  donnent  à  la  poudre ,  il  serait  facile  de  s'assurer  si  elles 
sont  plus  avantageuses  les  unes  que  les  autres,  et  la  solution  de 
la  question  proposée  n'offrirait  aucune  difficulté.  Cherchons 
donc  ces  propriétés.  Le  seul  moyen  d'acquérir  une  parfaite 
connaissance  des  choses ,  c'est  de  remonter  à  leur  origine ,  de 
les  suivre  dans  leur  génération,  d'observer  les  différences 
qu'elles  présentent,  et  de  les  considérer  sous  tous  les  rap- 
ports possibles.  • 

3.  Soient  faits  par  les  procédés  ordinaires  un  certain  nom- 
bre de  grains  sphériques  et  une  pareille  quantité  de  grains  an- 
guleux ,  tous  de  matière  identique ,  équivalens  et  passant  par 
le  même  trou  du  grénoir ,  en  touchant  aussi  exactement  que 
possible  à  son  contour,  dont  le  rayon 'serait  représenté  par  B. 
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4 .  le  diamètre  des  grains  spbériques  sera  constant  et  égal  à  ^ 
M;  mais  la  surface  d«  la  base  d'un  grain  anguleux  quelconque, 
de  la  forme  d'une  pyramide  par  exemple,  nesera  point  déterminée 
par  la  condition  d'être  inscritarà  un  cercle  d'un  rayon  connu , 
elle  sera  seulement  assujettie  à  ne  point  dépasser  la  Surface  de 
ce  cercle,  et  elle  pourra  avoir  au-dessous  une  infinité  de  Va- 
leurs. La  hauteur  de  ce  grain  changera  de  même,  parce  qu'elîe 
dépend  de  sa  base  et  d'une  solidité  qui,  par  hypothèse,  ne  varie 
pas,  et  parce  qu'en  générai  le  volume,  étant  le  produit  de 
trois  quantités,  ne  détermine  point  la  forme  d'un  corps,;  Car 
avec  deux  facteurs  linéaires  on  peut  faire  un  nombre  infini  de 
figures  de  surface  égale',  et  avec  ces  figures  et  un  troisième  f^c» 
teur  de  même  nature  que  les  précédens,  on  peut  également  compo- 
ser un  nombre  fllimité  de  solides  équivalens.  Les  conditions  im- 
posées (5)  ne  fixent  donc  pas  chacune  des  trois  quantités  de  la 
solidité  du  grain  anguleux,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'espèce  des 
eorps  réguliers  ou  irréguliers  à  laquelle  il  appartient ,  ou  avec 
laquelle  il  a  le  plus  d'analogie  ;  elles  ne  remplissent  cet  objet 
que  lorsque  là  forme  de  ce  grain  est  donnée. 

5.  Ainsi,  il  y  aura  identité  entre  les  grains  sphériques,  taitdi» 
qu«  les  grains  anguleux ,  sans  changer  de  volume ,  différeront 
les  uns  des  autres,  selon  la  grandeur  que  leurs  dimensions  auront 
prises  pendant  la  granulation  entre  les  limites  qui  leur  sont  assi- 
gnées ;  doue ,  sous  le  même  poids  et  dans  la  mèjne  arme  à  feu, 
les  grains  sphériques  donneront  à  la  poudre  des  qualités  moins 
anomales-  que  celles  que  lui  procureront  les  grains  anguleux  }^ 
mais  les  diverses  formes  de  ces  derniers  grains  rendront-eUes 
la  poudre  anguleuse  meilleure  ou  moins  bonne  que  la  poudre 
sonde?  ' 

Si  Tous  les  grains  éfaat  supposés  équivalens  et  de  matière 
identique  (3),  la  quantité  de  substance  combustible  qu'ils  pré- 
senteront chacun  à  la  ûamoîe  comburante  ne  changera  point 
avec  leur  figure  ;  mais .  leur  surface  ,  leurs  interstices  et  leur 
Tolume  pourront  n'être  pas  les  mêmes  dans  la  poudre  ronde 
et  dans  la  poudre  anguleuse.  Comparons  ces  deux  espèce's  de 
poudre  sous  ces  trois  points  de  vue  ;  en  remarquant  les  circoa^ 
stances  qui  leur  seront  particulières ,  nous  parviendrons  sans 
doute  à  reconnaître  quel  est  le  grain  que  Ton  doit  préférer.  . 

7.  Supposons  d'abord  que  les  grains  anguleux  soient  6em<- 
blables  aux  corps  simples  et  composés  qui  font  partie  des  élé— 
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mens  de  la  géométrie  ;  nous  admettrons  ensuite  qu'ils  fient 
une  forme  quelconque.  Dans  cette  première  hypothèse  nous 
aurons  ,  pour  les  grains  anguleux  simples ,  des  cylindres  ,  des 
cônes  ,  des  parallélipipèdes ,  des  prismes ,  des  pyramides ,  des 
troncs  de  cône  et  des  pyramides  tronquées.  Les  grains  angu- 
leux composés  seront  de  deux  espèces;  les  Uns  auront  la  figure 
des  solides  de  révolution,  qui  sont  formés  de  corps  simples  à 
surface  courbe  et  à  surface  plane ,  et  les  autres  seront  de  la' 
nature  des  polyèdres  ,  qui  résultent  de  la  réunion  de  plusieurs 
corps  simples  à  surface  plane  seulement  ;  la  solidité  et  la  sur- 
face de  tons  ces  grains ,  pour  chacune  de  leurs  formes  en  par- 
ticulier ,  seropt  déterminées  par  lès  conditions  exigées  (3  et  4  •  ) 

8\  Supposons  aussi  ,  pour  plus  dç  facilité  ,  que  les  corps  sim- 
ples aient  pour  bases  des  cercles  ou  des  polygones  réguliers, 
perpencRculaires  à  leur  axe  ou  à  leurs  arrêtes  ,  selon  leur  es- 
'pèce,  et  quelle  que  soit  la  forme  du  grain  anguleux,  repré- 
sentons par  S  la  surface  de  ce  grain,  par  H  sa  hauteur,  par 
c4'un  des  côtés  de  sa  base  ;  par  S^  la  surface  du  grain  sphé- 
rique  ,  par  V  le  Volume  commun  à  ces  deux  sortes  de  grains. 
Dans  nos  considérations  sur  ces  diverses  quantités,  les  cal*- 
culs  que  nous  serons  obligés  de  faire  n'exigeront  que  la  con- 
naissance de  la  simple  géométrie  et  des  premières  parties  de 
l'algèbre,  afin  de  n'employer  que  des  moyens  élémentaires  poar 
découvrir  les  propriétés  que  nous  cherchons,  et  pour  parve- 
nir aux  résultats  numériques  dont  nous  pourrons  avoir  besoin. 

9.  Le  grain  anguleux  cylindrique  aura  pour  base  un  cercle  de 

même  rayon  que  l^es  trous  du  grenoir ,  puisqu'il  doit ,  par  sup« 

position ,  passer  à  travers  de  Tun  de  ces  trous  en  coïncidant 

'      avec  son  contour  (5)  \  son  volume  sera  égal  ^  tt  B*  ffy  et  celui 

ua  grain  sphérique  a  — -- —  par  la  même  raison;  comme^cqs 

detfx  volumes  sont  égaux  (3) ,  et  que >  =  3. 1 4 ,  on  a  : 

d'où  ' 

Jf=(i.35)iî, 
el  par  snitc 

S=z2Tzn^  +  ii:R  (1.33)  n  =  (14. 65)  /?■; 
nuis 
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donc  '.  ^     ' 

I  o.  Le  grain  anguleux  étant  un  cône ,  et  ff  l'nne  de  ses  gé- 
nératrices y 

^—         3        ~        3       ' 

jr  =  v/^F+iôF  =  Ji  yw—  (4.12)  jR, 

ei 

II.  Le  grain   anguleux  de  la  forme  d'un  parallélipipède 
ayant  pour 'base  un  carré  (8), 

2^  „         2^-fl  ,    ,  „ 

c=:^;  i5r=— j— =r(a.09)i?. 


et 


donne 


doac 


5  =  4i?*+4-^(î^.o9)^; 
V^î==  1.41 

5  =  (15.87)  iî", 

5  — 5'==(3.3i). 


De  la  valeur  de  ff  on  déduit  J7^  ai?;  d'où  conséquemment 
il  ne  peut  pas  se  former  pendant  la  granulation  d'hexaèdres  ré- 
guliers ,  ou  de  grains  cubiques ,  équivalens  aux  grains  sphéri- 
ques  ;  car  le  coté  du  carré  inscrit  au  cercle  de  même  rayon  que 
le  trou  du  grenoir  est  plus  petit  que  le  diamètre  de  ce  cercle.  ^ 
12.  Le  grain  anguleux  prismatique  aura  pour  base  un  trian- 
gle équilatéral  ou  un  polygone  régulier  au-dessus  du  carré  (8  et 
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7i);  dans  le  i»^.  casTexpression  de  son  volame  inséra  -—  H  ; 

M  représentant  la  hauteur  de  sa  base  ;  mais  p  étant  Tune  des 
deux  parties  ;du  r^yon  B  divisé  par  le  côté  c,  on  a  :  en  formant 
l'hexagone  dé  cotés  égaux ,  inscrit  dans  le  cercle  dont  2  i?  est 
le  diamètre , 


C*  '  _  ca 


donc 


ainsi 


ê 


par  conséquent 


(1. 2g)  ^•/r=i^=  (4.19)  y?^; 
^'où  on  tire 

■ 

/5r=(3.a4)/?, 
et        5  =  (a.58)/î»  +  3iîv/5(5.a4)iî  =  (i9.39)  R*; 

donc  ôS  — 5'=i:(§.83)/îl; 

dans  te  2e.  cas,  lorsque  la  base  aura,  un  nombre  de  .cotés  in  Q- 
niment  grand,  le  grain  anguleux  sera  un  cylindre  droit;  con^ 
«équemment ,  quel  que  soit  le  nombre  de  ses  pan« ,  quand  il 
conservera  la  forme  d'un  prisme,  la  valeur  ie  sa  surface  sera 
comprise  (9  et  12)  entre  les  deux  quantités  (i4«65)  jR*  et(i>9.39) 
R*;  en  effet  le  parallélipipède  rectangle  est  intermédiaire  entre  le 
prisme  triangulaire,  et  Xe  cylindre  droit  ;  or  la  valeur  de  sa  «ur- 
fa^ce(if)  est  aussi  entre  <:elles  des  surfaces  de  ces  deui^  corps  )^ 
car  on  a  :  ^ 

(15.87) Îî»>(i4.65)iî*     et     <  (19.39)  71% 
4onc  pour  tous  les  grains  •prismatiques  qui  peuvent  se  former 
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pënd|iiit  k  grâimtatioB  *vec  ^«  bitae  d'un  »omWe  quelconque 
de  c6té$  égaux  «-dessous  âe  trois  (i  i  et  9) , 

5—  5' est  <{6.83)iî*     et    >  (2.09)  B*. 

i5.  Lorsque  le  grain  anguleux  est  une, pyramide,  sa  base  est 
un  polygone  régulier  de*  trois  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
côtés  (8)  :  quand  il  est  un  tétraèdre  et  que  le  triangle  opposé  \ 
son  sommet  est  équilatéral ,  le  pied  de  sa  hauteur  est  au  cen- 
tre dtt  cercle  circonscrit  à  ce  triangle ,  et 

d'où 

if  =(9.73)1?; 

en  appelant  ff  la  hauteur  de  l'jine  de  ses  faces ,  ou  son  apo« 
thème  •  on  obtient  t 

B'  =  y/Ç  +  (9.73>'JÎ*  sp  y/ 0.35  4- (9-73)»  ~  (9-74>-»; 

donc 


2      •        2     ' 
oa(ia). 

J  =  (i.a9)JÏ*  4--R(«-59)  {9.74)  iî=s  (î6  SiïJï», 

» 

et 

mais  la  pj^mide  se  change  en  un  çone ,  comnie  le  prisme  ea 
.un  QjUlàdre  »  lorsque  sa  base  est  un  polygone  régulier  d  une 
jniiiûU  lâ^  côtés;  dpnc  l'expressioi^  de  la  surfacQ  du  ^rain  pyra- 
j6idal  a  pour  liinites  (10  et  i?)  les  deux  quaptité^  (i6>07}i^ 
*t  (26.51)^%  P$  pour  en  donner,  une  preuve  à  posff^riqri ^  pre- 
,iions»  par  èXftfPp}^!  9^  carra  pour  la  }]tas?  de  ce  graip,  noua 
aurons  : 

H  «•  =?»  4  Jî*;  C*  =x  2  ^*  ;  i?  ç=  i?  V/ Jl 
_  c-/r  2^*JÏ  4jr-R» 


•MMMMM  ggs:  ■■>■■  «If II  fr^ 


r 


d'où 
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ir=:(6.a8)iî, 
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valeur  qui  est  effectivement  comprise  entre 

(16.07)  Jl*       e^      {lô-Sî}  Mx'^  ^ 
et  il  en  résulte  pour  ce  cas  particulier 

donc  pour  tous  les  grains  de  la  forme  d'ane  pyramide  droite^ 
ayant  pour  base  un  polygone  régulier , 

S  —  Sf  est  <:;^{ïZ.gS)  JR"    et    >(3.5i)/î\ 

(  La  suite  au  numéro  prochain . ) 

GËRIE. 

54.  Hanoboxk  voor  de  OmciSAiN  VAN  HBT  KoRPs  Irosniburs  ,  etc. 
—'Manuel  à  Tasage  des  officiers  du  corps  du  génie;  par 
J.-D.  Pastrvr.  Part.  11,  ia-8*.j  pr.  8  fr.  5o  c.  Zutphen ,, 
i8a6;  Tbieme. 

55,  Siège  de  HuNinouB  en  i8i5,  {Zeitschriftfur  Kunsty  fTissek- 
schqft  und  Gescluchte  dûs  Kri^es^  1826;  i  livr.  pag.  gS*) 

Là  défense  d'Huningue^  en  1 8i5,  est  un  des  plus  beaux  faits 
d*armes  qui  bonorent  Tarmée  française.  Elle  prpuve  tout  ce 
que  peut  un  gouverneur  doué  d'énergie,  et  qui  sait  la  commu- 
niquer  au  petit  nombre  de  braves  cbargés  avec  lui  de  la  dé^ 
fense  d'un  poste  périlleux.  Néanmoins  nous  ne  connaissons 
encore  de  ce  brillant  fait  d'armes ,  que  ce  que  lés  relations 
étrangères  nous  en  ont  appris,  et  ces  relations,  tout  en  ren-* 
dant  témoignage  à  la  valeur  de  la  garnison,  ne  donnent  qu'une 
idée  imparfaite  de  Tétat  de  la  place ,  de  sa  force  et  de  sa  com-> 
position ,  de  «es  approvisionnemens ,  de  ses  travaux  et  de  ses 
fatiguas.  Telle  est  encore  celle  que  nous  annonçons^  Espérons 
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qu'iHi  jour  le  gouvernement  publiera  la  relation  circonstanciée 
de  cette  défense  basée  sur  les  rapports  contradictoires  du  gois- 
'venneur  et  des  commandans  de  rattillèrie  et  du  génie.  Alors» 
•sans  doute ,  on  Terra  que  la  défense  d'Huningue  ne  le  cède  en. 
rien  à  ceHe  de  Mézières  par  Bayard. 

MARINE. 

^6.  PsiMCiPios  DB  TACTiCA  NAVAL.— Principçs  de  tactique  navale, 
publiés  par«)rdre  de  TAcadémie  des  sciences  de  Lisbonne; 
par  Manuel  db  Espiritu-tSanto-Limpo ,  correspond,  de  cette 
acad.  I  vol.  in-8^.  prix,  ^Zo  reis.  Lisbonne,  1822. 

57 .  HaNBLBIDING    TOT    OA   KbNNIS   van  HBT  SCHIP    BN   0ES2BLF8    TDIG. 

•—  Description  d'un  vaisseau  et  des  différentes, parties  dont 
il  se  compose.  Mantiel  à  Tusage  des  jeunes  marins.  Gr.  in-B**. 
pr.  4  fl-t  3^-  Oelfjt,  1826;  DerpQOt. 

HISTOIRE. 

S8.  Almindelig  TTdsigt  over  Nordens  is^er  Danmarks  Krigsvj^bn  1 
MiDDEL  ALSEREN.  —  Apcrçtt  général  sur  Tétat  militaire  du 
Tford,  surtout  du  Danemark ,  au  moyen  âge,  jusqu'à  Tépoque 
tle  remploi  de  la  poudre  dans  les  guerres  du  Nord  ;  par  F.-J. 
Jarn,  capit.  des  cbasseurs  de  Lunebourg.  480  pag.  in-8*>. 
avec  5  pi.  Gopenbague,  iBsS;  imprim.  de  Popp.  {Dansk 
Literat»  Tidende;  1826,  n®*.  3o  et  3i.  ) 

Ce  que  l'auteur  a  recueilli  dans  les  historiens ,  sur  l'ancienne 
constitution  militaire  du  Nord ,  se  réduit  nécessairement  à  des 
notions  imcomplètes  ;  encore  ne  sont-elles  pas  toujours  exactes. 
Il  y  a  plus  d'intérêt  et  de  certitude  dans  ce  qui  concerne  les 
anciens  fiefs  militaires  et  l'organisation  particulière  des  troupes 
qui  gardaient  la  personne  des  rois  du  Nord.  On  les  appelait 
4ihampions  :  c'étaient  pour  la  plupart  des  hommes  d'une  force 
extraordinaire  et  d'un  courage  ii  toute  épreuve.  On  les  nourris- 
sait, et  on  leur  distribuait  des  armes,  des  objets  de  parure  et 
du  butin.  L'auteur  traite  ensuite  des  prisonniers  de  guerre, 
des  drapeaux ,  de  la  musique  militaire  et  de  la  chirurgie  des 
camps.  Une  section  particulière  est  destinée  à  décrire  les  armes 
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des  Scandinaves  ;  ils  en  avaient  en  pierre ,  en  cuivre  et  en  fer. 
L'auteur  donne  4  planches  d'instrumens  de  guerre ,  dessinés 
fidèlement  au  Musée  des  antiquités  du  Nord ,  à  Copenhague  ;  il 
ajoute  quelques  armes  copiées  sur  les  gravures  inexactes  des  ou- 
vrages de  Lipsius.  Il  discute  ensuite  Torganisation  militaire  sous 
le  rapport  des  armes.  L'emploi  de  la  cavalerie  remonte,  suivant 
lui ,  à  des  temps  très-reculès  ;  il  paraît  pourtant  qu'elle  n'a  été 
employée,  comme  corps  séparé,  que  dans  le  12*.  siècle.  Dans  le 
chapitre  de  la  tactique ,  M.  Jahn  commente  la  description  que 
fait  le  chanoine  Saxo  de  la  disposition  et  de  l'ordre  de  bataille 
à  Bravalla  ;  mais  une  description  militaire  faite  par  un  chanoine 
ne  doit  pas  être  d'une  grande  autorité  ;  le  latin  de  Saxo  offre 
d'ailleurs  quelque  ambiguïté ,  que  le  capitaine  Jahn  est.  bien 
excusable  de  n'avoir  pas  levée.  Il  y  a  d'intéressans  détails  dans 
ce  que  M.  Jahn  dit  des  fortifications  des  anciens  Scandinaves., 
L'auteur  croit  qu'une  tour  isolée,  qu'on  voit  à  Yordingborg, 
est  le  seul  fort  qui  reste  de  ces  temps.  Il  s'en  trouve  pour- 
tant encore  quelques  autres ,  par  exemple  dans  l'île  Samsœe ,  à 
Hammerhuus  dans  Tile  Bornholm,  à  Ravensborg  dans  l'île 
Laaland,   etc.  Depuis  le   13*.  siècle  on  a  d^s  renseignemens 
plus  certains  sur  les  machines  de  guerre  et  sur  leur  emploi. 
Au  sujet  de  la  marine,  l'auteur ,  of&cier  de  terre ,  s'est  défié  de 
ses  connaissances  dans  cette  partie  ;  aussi  est-elle  traitée  plus 
succinctement.  L'ouvrage  est  terminé  par  des  observations  sur 
la  pallie  scientifique  de  l'état  militaire  chez  les  Scandinaves , 
c'est-à-dire  sur  les  ouvrages  anciens  qui  traitent  de  l'art  de. la 
guerre.'  D — g. 

59.  GUXRRB  SOUTlUnJB  PAR  LR  ROI   DR  PoLOGNE  WlADISLAS  IY   CONTRE 

iBS  Russes,  de  i632  à  i634'  (Journal  des  Sciences  milit.\ 
avril  1826,  p.  73.) 

Ce  fragment  historique,  tiré  d'un  historien  sjlemand,  est  du 
plus  haut  intérêt.  On  sait  que  la  mort  de  Sigismond  III  fut  le 
signal  d'une  guerre  sanglante  entre  la  Russie  et  la  Pologne. 
Elle  se  termina  peu  de  temps  après  la  convention  humiliante 
du  général  russe  Soukhina  devant  Smolensk ,  par  le  traité  du 
i5  juin  i634,  par  lequel  le  tsar  renonça  à  toutes  prétentions 
sur  la  Livonie  et  r£sthonie,  céda  à  la  Pologne  la  Sévérie,  Tcher- 
nigof  et  Novogrodek  ;  à  la  Litliuanie ,  le  district  de  Smolensk 
avec  1 1  forteresses  ou  villes ,  et  lui  paya  une  forte  somme  pour 


.  \ 
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les  fr^is  de  U  guerre  j  Iraité  qui  valut  à  cette  puissance  une 
augmentation  de  plus  de  lo  milles  lieues  carrées  de  térrttoiT&«' 

60.  Combat  ob  Dibrusteih,  du  ii  hoveubrb  i8o5.  [Journal  des 
Sciences  mïlit,^  avril  1826,  pag.  Z'],^^ZeitschrififUrKunst^ 
Wissenschajt  und  Geschichte  des  Krieges ;  1836,  i"^*.  partie, 
p.  34 ,  et  6*.,  p.  a66.) 

La  première  relation  de  l'échauffourée  deDiernstein,  où  la  di- 
vision Gazan  éprouva  un  échec  en  i8o5,  fut  publiée  en  1807 
par  le  capitaine  autrichien  Kotzebue.  Plus  tard,  le  général  Beau- 
vais,  dans  les  Fietoires  et  Conquêtes  y  et  le  général  Mathieu 
Dumas,  dans  le  Précis  des  Evénemens  militaires ^  en  rendirent 
compte ,  sans  avoir  consulté  la  relat^n  allemande.  Un  officier 
prussien ,  le  lietttenant  Hohnhorst ,  frappé  de  la  différence  des 
versions  des  deux  partis ,  a  voulu  les  concilier  dans  le  Journal 
militaire  de  Berlin»  Le  nénéral  Guillaume ,  croyant  avoir  remar- 
qué dans  cet  essai  de  la  partialité  ,*  a  pris  la 'plume  à  son  tour: 
après  avoir  exjiAiqué  plusieurs  particularités  omises  daus  les  deux 
premières  relations  françaises,  il  refuse  au  général  Koutousof  la 
part  de  gloire  qui  lui  est  fahc  par  Tofficicr  prussien  ,  et  trouve 
que  l'opération  du  général  russe  manque  d'ensemble  et  de  vi-i 
gnei^r  ;  il  attribue  la  principale  faute,de$  Français  à  la  précipita- 
tion avec  laquelle  Murât  se  porta  surYieuue,  entraînant  avec  lui 
le  cor|>s  du  maréchal  Soult  qui  observait  les  Russes  à  Màutern, 
Le  lieutenant  Hohnhorst,  en  cherchant  à  repousser  rimputation 
dirigée  contre  lui ,  cite  ses  autorités  :  ce  sont  le  général  JlathieU 
Duma!»,  la  correspondance  du  major-^général  et  un  artichs  du 
capitaiaeArchenholz,  inséré  dans  la  58^.  livraison  àe  la  Miners^e^ 
Du  reste,  cette  polémique,  comme  il  arrive  souvent,  n'a  point 
dissipé  les  doutes  qu'on  avait  sur  la  force  des  troupes  fran^ 
çaises  qui  furent  engagées  dans  cette  affaire  ,  ni  sur  la  quantité 
d'hommes  quelles  perdik'ent. 

£1.    RbCTIFIGATIONS  DB   PLUSIBUBS   faits    AVAHCBS   par   LBS    fllSTORIENS 

Vaudqhcoubt  ^  Fain  bt  Nobvins^  ai^  sujet  de  la  conduite  des 
Badois  à  la  bataille  de  Leipzig.  —  {Zeitschrift  fur  Kunst , 
Wissenschaft  und  Geschichte  des  Krieges  ;  1826,  6*.  livr. , 
p.  280.)    '  ►  -^ 

Le  général  Guillaume  a  avancé,  dans  son  Histoire  de  la  Guerre 
4tf  i8i3 ,  p.  2I1;  d'un  autre  côté  M.  Pain ,  dans  son  Manuscrit 
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(t.  3  ,  p.  444J  »  et  M.  de  Norvins ,  dans  son  Portefeuilh  (t.  ;2  ,• 
p.  a4o},  ont  répété  d'après  lui  que  les  troupes  badoises'ont 
livré  la  porte  de  Saint-Pierre  aux  Autrichiens. 

Le  contingent  badois  était  divisé  en  3  parties.  Le  régiment 
de  dragons  forma,  avecle  lo®.  ^e  hussards  français,  la  brigad^de 
cavalerie  légère  4u  général  Beûermann  attachée  au  3^.  coips  ;' 
la  1'®.  brigade  d'infanterie  composée  des  i*^.  et  3*.  régimens 
d'infanterie ,  avec  une  demi-batterie  à  pied ,  forma  avec  les' 
Hessois  la  division  Marchand;  et  le  2*.  régiment  léger,  formant 
seul  la  2*.  brigade  avec  une  demi-batterie  à  pied ,  faisait  partie 
de  la  garnison  de  Leipzig. 

Les  deux  premières  portions  du  contingent  prirent  part  à 
toutes  les  opérations  de  la  campagne  ^  la  dernière  n'entra  en 
Saxe  qu'à  la  fin  d'août.  Toutes  trois  avaient  déjà  éprouvé  à& 
grandes  pertes  avant  la  bataille  de  Leipzig,  notamment  le  régi- 
ment léger,  qui  perdit  un  bataillon  entier  près  d' Altenburg; , 
dans  Taffaire  malheureuse  que  le  général  Lefebvre-Desnoiietite9 
soutint  contre  le  général  Thielman. 

Le  i6  octobre,  la  i'*.  brigade»  faisant  partie  du  corps  du 
maréchal Macdonald,  resta  en  position  près  de  Holzhausen  et  de»^  .     , 
retranch.emens  suédois  ;  la  2*^.  brigade  combattit^  près  de  Lin- 
denau ,  où  elle  fut  presque  entièrement  ^détruite. 

Le*i8  octobre,  la  i''.  brigade  défendit,  conjointe^nent  avec 
les.  Hessois,  Zuckelshansen ,  et  ne  Tévacua  sur  Tordre  do- 
maréchal  Macdonald ,  que  parce  que  la  division  Charpentier 
avait  été  obligée  d'abandonner  Holzhausen.  Le  reste  de  la  jour-^ 
née  elle  resta  près  de  Stc^tteritz  où  elle  souffrit  beaucoup  de  la- 
canonnade  ennemie* 

Dans  cette  journée ,  le  duc  de  Padoue,  gouverneur  de  Leip^ 
zig,  en  confia  la  défense  au  comte  de  Hochberg.^La  garnison  de  \^  ' 
cette  ville  consistait  alors  en  3  bataillons  badois ,  dont  un  dé-^ 
taché  à  Lindenau  avec  4  pièces ,  i  bataillon  italien  et  environs 
r,2oo  Saxons.  Ces  derniers  attachés  à  la  garde  particulière  de 
leur  souverain  ne  furent  point  employés  au  service  de  la  place.. 

La  garnison  n'eut  qu'un  détachement  badois  d'engagé  à  la^ 
porte  de  Hall,  qu'il  défendit.  ,  ' 

Le  19  au  matin,  les  restes  du'"^*.  corps,  le .8'.  et  le  11*.^ 
ayant  occupé  les  faubourgs  extérieurs  de  Leipzig-,  les  avants 
postes  de  la  garnison  jusqu'à  la  porte  de  Hall,  où  le  bataillon 
Halien  fat  mis  en  réserve ,  .de  lùême  que  ceux  q«i  étaient  dan» 
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les  jardins  dé  l  a  Pleisse  ,  furent  repliés ,  et  l'on  renforça  ceux 
des  portes  intérieures  y  le  Pleissenburg ,  le  théâtre ,  etc  ,  autant 
que  le  permit  la  faiblesse  de  la'garnison.  L'enceinte  delà  ville 
vieille  ne  fut  pas  garnie  de  troupes,  tant  parce  que  les  localités 
ne  le  permettaient  pas,  qu'à  cause  du  manque  de  troupes. 

Pendant  que  ces  dispositions  se  faisaient  dans  la  ville,  le  1 1*. 
corps  ayant  atteint  les  faubourgs ,  la  brigade  badoise  se  rangea 
sur  Tcsplanade  à  droite  de  la  barrière  avancée  de  Grimma. 

Peu  après  9  heures,  et  avant  que  cette  barrière  fût  attaquée, 
le  maréchal  Macdonald  la  détacha  à  la  porte  de  Saint-Pierre 
pour  être  à  la  disposition  du  maréchal  Augereau.  Celui-ci  l'en- 
voya à  la  barrière  avancée  de  Saint-Pierre ,  pour  y  soutenir  les 
Polonais  déjà  serrés  par  l'ennemi. 

Mais  à  peine  ce  mouvemeUt  commençait-il,  que  le  général 
Marchand  accourut  et  donna  l'ordre  au  général  Stockhorn  de 
revenir  sur  ses  pas  avec  le  3*.  régiment  pour  reprendre  la  bar- 
rière de  Grimma,  qui  venait  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Un  de  ses  bataillons  suivit  la  rue  qui ,  de  la  place  Saint-Pierre , 
conduit  plus  directement  à  la  porte  de  Grimma;  l'autre  prit 
l'esplanade,  et  eut  à  essuyer  une  fusillade  de  quelques  hommes 
égarés  qui  étaient  couverts  par  les  fossés  de  la  vieille  enceinte. 
Un  escadron  de  cuirassiers  français ,  et  un  de  lanciers  polonais 
suivaient  les  Badois.  Le  bataillon  qui  déboucha  par  la  rue  ren- 
contra lé  premier  Tennemi  et  le  repoussa  pour  quelques  in-> 
stans  hors  de  la  barrière. 

Tandis  que  ceci  se  passait  aux  portes  de  Saint-Pierre  et  de 
Grimma ,  l'armée  de  Silésie  ,  après  avoir  forcé  la  porte  de 
Hall,  pénétrait  ds^ns  la  ville.  La  garde  badoise  se  retira  en 
combattant  sur  la  place  du  marché  contre  l'avant-garde  enne- 
mie. À  peine  y  fut-elle  arrivée,  que  M.  de  Noailles,  aide  de 
camp  du  prince  royal  de  Suède,  vint  sommer  la  garnison.  Le 
compte  de  Hochberg,  convaincu  qu'une  résistance  plus  opiniâ- 
tre serait  désormais  sans  objet ,  capitula  ,  et  envoya  l'ordre  au 
général  Stockhorn ,  qui  combattait  encore,  de  se  replier  avec  sa 
brigade.  Celui-ci,  n'ayant  qu'un  régiment,  courut  à  la  porte  de 
Saint'Pierre  informer  de  cette  disposition  le  général  Marchand 
qu'il  croyait  trouver  avec  le  i*».  régiment;  mais  il  n'y  était  déjà 
plus;  son  chef  d'état-major,  l'adjudant-commandant  français,  Ri- 
card ,  jugea  devoir  obtempérer  à  cet  ordre,  et  ramena  lui-même 
le  régiment  sur  la  place  du  Marché,  pendant  que  le  généralba-  * 
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dois  retourna  prendre  le  3*.  qui  était  resté  à  la  barrière  de  Grim- 
ma.  Mais  il  ne  put  le  rejoindre.  Fortement  engagé  avec  l'en-^ 
-neini;  ce)>rave  régiment  couvrit  la  retraite  jusqu'à  la  Pleisse,  oà 
il  fut  défait  ou  pris  ajprès  avoir  éprouvé  de  grandes  pertes. 

n  résulte  de  cet  exposé ,  que  les  troupes  badoises  ont  dé- 
fendu en  alliés  fidèles  les  postes  qui  leur  ont  été  confiés  à 
Leipzig.  Bien  plus ,  ils  forent  conduits  comme  prisonniers  de 
guerre  à  Neu-Ruppin,  d'où  ils  auraient  été  transportés  en  Rus- 
sie si  leur  souverain  ne  leur  eût  plus  tard  permis  de  se  joindra 
aux  alliés  contre  les  Français. 

62.  Lettres    du  libutenant-génebâl  Allix  sur   la  campagne    se 
Russie.  {Journal  des  sciences  militaires;  nov.,  p.  4 16,  et  déc. 

P-  5^99-) 

Le^  général  Âllix,  qui  commandait  Fartillerie  de  Taîle  droite  y. 
justifie,  dans  la  première,  lesWestphaliéns  des  reproches  que  le 
cbmte  Ségurleur  a  adressés,  de  n'avoir  pas  secondé  le  maréchal 
Davoust  dans  ses  opérations  contre  le  prince  Bagration. 

Le  roi  de  Westphalie  ayant  reçu  ,  le  ^5  juin  ,  à  GEexnezyne,. 
l^ordre  de  passer  le  Niémen  à  Grodno ,  chargea  le  général  Allix 
d'aller  reconnaître,  avec  2  régimens  de  cavalerie ,  3  bataillons 
d'infanterie  et  un  de  sapeurs ,  les  points  où  l'on  pourrait  con- 
struire des  ponts.  Ge  général  parut  le  27  au  matin  en  vue  de 
Grodno ,  qu'occupait  un  corps  de  10  à  1 2  mille  chevaux  ,  aux 
ordres  de  Platof.  Il  s'empara   de  cette  ville  le  soir,  de  vive  * 

force,  et  j  trouva  3  ponts  que  l'ennemi  n'eut  pas  le  temps  de 
détruire.  Les  reconnaissances  qu'il  poussa  lui  ayant  rapporté 
que  le  corps  de  Bagration  ,  prévenu  par  ce  coup  de  vigueur ,. 
avait  repassé  le  Niémen  7  lieues  au-dessus  de  Grodno ,  et  se 
retirait  sur  Mohilow,  il  en  instruisit  Napoléon,  qui  ordonna  à 
Davoust  de  s'y  porter  dés  environs  de  Minsk  ;  de  son  côté  le 
roi  de  Westphalie  lança  le  général  Latour-Maubourg  avec 
toute  sa  cavalerie  à  la  poursuite  des  Russes  dans  cette  direction, 
et  rassembla  le  29  juin,  Tinfanterie  Polonaise,  Westphalienne 
et  Saxonne,  à  Grodno,  2  jours  avant  le  terme  fixé  par  Na- 
poléon. 

Les  magasins  abandonnés  par  les  Russes  fournirent  heureu- 
sement des  subsistances  pour  6  jours  aux  100  mille  hommes  qui 
se  trouvaient  réunis,  et  le  27  juillet,  l'armée  après  s'être  reposée, 
2  jours,  se  mit  en  marche  sur  Mohilef,    conformément  aux 
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ordres  de  l'empereur ,  les  Polonais  et  les  Westphaliens  par  In 
*  route  directe ,  les  Saxons  par  la  route  latérale  (Jùi  passe  à 
Radziwill.  Ces  derniers  seulement  livrèrent  un  combat  à  Farrière* 
garde  russe ,  qui  cherchait  à  gagner  dU  temps  pour  faciliter  à 
son  ^orps  de  bataille  le  changement  de  direotioti  qui  devait  le 
porter  à  8  ou  i  o  lieues  au-dessus  de  Hilohilef . 

À  Radziwill,  Jérôme  reçut  l'avis  de  continuer  sa  marche  sur 
Mohilef  et  de  prendre  les  otdres  du  maréchal  Davoust,  ce  qai 
le  choqua  au  poiut  qu'il  résigna  le  commandement  au  prince 
Poniato.wski  et  se  retira  en  Westphalie.  Toutefois  la  marche 
continua  avec  tant  de  vitesse  ,  que  bien  que  le  maréchal  eût  y 
marches  d'avance  et  une  armée  beaucoup  plus  leste  ,  l'ailè 
miroite ,  qui  passa  <leirx  fois  le  ÎJiémen  et  délogea  l'arrière-^ 
garde  russe  dans  tous  les  défilés,  arriva  43  heures  après  lui.  D'où 
le  général  Allii  conclut,  que  si  Bagration,  qui  avait  4  marches 
sur  l'aile  droite  échappa,  on  ne  peut  en  accuser  les  Westpha-^ 
liens  qui  marchaient  en  3®.  ligne  après  la  cavalerie  de  Latour- 
Maubourg  et  les  Polonais.  D'ailleurs  il  prouve,  par  d'assez^ 
bonnes  raisons  ,  qu'il  était  Impossible  de  couper  la  rétraite  à 
Bagration. 

Le  général  Allix ,  dans  sa  seconde  lettre,  rend  compte  des 
opérations  de  l'armée  Westphalienne  à  Yalontina^taBorodino. 
Après  l'arrivée  de  l'aile  droite  à  Mohilef,  le  8**.  corps  ,  dont  le 
général  Junot  prit  le  commandement,  reçut  Tordre  d'aller  s'é<- 
%ablir  à  Orcza,  où,  après  avoir  séjourné  quelques  semaines,  il  «e 
dirigea  sur  Smolensk ,  par  une  route  parallèle  à  celle  qu'avaft 
suivie  la  grande  armée  et  à  §  lieues  sur  la  droite  ;  mais  à  larba^* 
leur  de  Krasnoï,  ses  guides  régarèrent  et  lui  firent  perdee 
un  40ur  entier  ;  en  sorte  qu'il  ne  put  arriver  devant  Ski»0'- 
lensk  que  le  soir  de  son  occupation  parles  Français /Il  renïonta 
la  rive  gauche  du  Borysthène  et  le  passa  le  lendemain,  à  4  li^ue^ 
au-dessus,  sur  un  pont  de  bateaux  que  le  général  Éblé  ^  avait 
Tait  construire,  afin  de  se  porter  sur  les  derrières  (ië  l'eQnefnî<€% 
<de  lui  couper  la  route  de  Moscou.  Le  passage  du  fleuve  s'effeictva 
non  sans  difficulté,  à  cause  de  l'escarpement  et  de  la  tiature 
-sablonneuse  des  rives;  mais  enfin  l'avant-garde  se  trouvait 
^éjà  à  portée  de  la  grande  route ,  lorsque  le  g^éral  Junot  ar- 
rêta son  corps  d'armée  ,  résista  à  toutes  les  sollicitations  qu« 
lui  firent  ses  généraux  pour  achever  le  mouvement  commencé 
•en  partie  sous  la  conduite  du  général  Tharreau,  et  n'en  repi:ît 
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le  commandement  que  pcmr  l'arrête^  de  nouveau  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Valontina. 

Les  Westphaliens,  rentrés  en  ligne  après  ce  combat,  marchè- 
rent avec  la  grande  armée  jusqu'à  la  Moskowa ,  et  prirent  une 
part  très-active  à  la  bataille  de  Borodino.  Dauteur  réfute  l'as- 
sertion de  M.  de  Ségur,  qui  tend  à  faire  croire  qu'ils  se  sont 
fusillés  avec  les  Polonais  pendant  toute  la  journée ,  se  pre- 
nant pour  ennemis.  La  cavalerie  du  8®.  corps ,  aux  ordres 
du  général  Lorge ,  avec  tous  ses  obusiers  ,  avait  été  mise 
dès  la  veille  sous  les  ordres  du  roi  de  Naples.  L'infanterie  resta 
en  réserve  derrière  la  garde  jusqu'à  9  heures  du  matin  qu  elle 
passa  sous  les  ordres  du  maréchal  Ney ,  lequel  attaqua  la 
gauche  de  l'ennemi  avec  le  3^.  corps  et  les  Wurtembergeois.  Le 
8\  corps  se  forma  sur  q  lignes  et  soutint;  le  3<».  qui  assaillit 
les  redoutes  et  n'avait  pu  s'en  emparer  malgré  les  secours 
des  Wurtembergeois.  Le  soir  il  occupa  la  plaine  en  avant  da 
Bug  à  une  demi-lieue  de  la  ligne.  Les  Polonais  ayant  combattu 
de  l'autre  coté,  il  est  impossible  qu'ils  se  soient  entretués  avec 
lui.  La  cavalerie  ne  se  conduisit  pas  avec  moins  de  valeur  que 
rinfanterie.  Au  total,  trois  généraux  -^vestphaliens  furent  tués 
dans  la  journée. 

La  conclusion  naturelle  est  que  les  Westphaliens  ne  sauraient 
être  taxés  de  mollesse  sans  injustice,  et  que  s'ils  n'ont  pas  rendu 
à  Smolensk  et  à  Valontina  ,  les  services  qu'on  était  en  droit 
d'attendre  de  leur  valeur,  c'est  qu'ils  étaient  dirigés  par  un  gé- 
néral attaqué  de  folie. 

63.  Storia  dbllb  gampigme  et  oegli  AssBDiiDEGLi  It^liani  in  Ispa- 
GKA.  —  Histoire  des  campagnes  et  sièges  faits  en  Espagne , 
par  les  troupes  italiennes,  depuis  l'année  1808  jusqu'en 
181 3,  dédiée  à  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduc  Jean  d'Autriche,  par 
Gamillo  Yagani  ,  major  au  corps  I.  et  R.  du  génie ,  3  vol. 
gr.  in-4.9  avec  atlas  gr.  in*fol.  de  16  cartes;  Milafa,  1823, 
im|>rimerie  impér.  et  roy.  ,  Stella  fils  ;  se  trouve  aussi  chef 
Anselin  et  Pochard ,  et  Treuttel  et  Wurtz  à  Paris. 

L'invasion  de  l'Espagne  et  du  Portugal  par  Napoléon  ,  cet 
épisode  remarquable  de  l'histoire  contemporaine ,  réclame  une 
plume  habile.  Traitée  par  un  écrivain  capable  et  consciencieux , 
elle  fera  briller  le  génie  militaire  de  ce  conquérant,  en  même 
temps  qu'elle  déposera  contre  sa  politique  ;  elle  signalera  les 
H.  TombIV.  8^ 
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prétentions  vattiteasâs,  les  basses  jalousies ,  les  rivalités  sans 
motifs  ^  elle  vouera  à  rexécration  des  siècles  les  abominables  ra«- 
pînee  et  la  froide  cruauté  ;  elle  détruira  peut-être  un  préjugé 
trop  généralement  accrédité  par  Fîssue  de  cette  guerre,  savoir, 
qu'à  nombre  égal  ou  supérieur,  rinstraction  et  la  discipline  ne 
penvent  rien  contre  l'énergie  et  le  patriotisRie.  Mais  le  mo- 
nent  d'entreprendre  un   ouvrage   si  "riche    en   leçons  pour 
i'bomnve  d'état  et  pour  1  homme  de  guerre ,  ne  semble  point 
encore  arrivé.   Les  principaux  acteurs  de  ce  drame  sanglant 
sont  encore  en  présence.  S'ils  s'accoixlent  à  rejeter  sur  l'em- 
pereur l'odieux  de  cette  invasion ,  ils  sont  d'opinion  trop  op^ 
posée  sûr  les  circonstances  particulières  pour  oser  en  publier 
maintenant  les  détails.  Tous  leurs  soins  se  bornent  à  préparer 
des  mémoires  apol(^étiques  de  leur  conduite  ;  mais  la  vérité» 
fille  du  temps ,  n'apparattra  que  plus  vive  quand  la  publicité 
déchirera  le  voile  dont  ils  voudraient  la  couvrir.  Alors  les  plans 
mal  concertés ,  les  entreprises  manquées,  les  combats  inutiles  y 
les  victoires  douteuses  seront  mis  entièrement  à  découvert ,  et 
lé  lecteur  sera  à  portée  d'apprécier  l'à-propos  des  manœuvres  de 
chaque  parti ,  et  de  juger  du  degré  de  force  ,  de  capacité  ,  et  de 
bonne  foi  des  généraux  opposés.  S'il  est  vrai  qu'on  n'a  bien 
connu  les  événemens  de  la  guerre  de  la  succession  ,'qu'après  la 
publication  des  mémoires  de  Berwick ,  de  NoaiUes ,  de  Tess^ 
et  de  Yendôme  ;  de  Schomberg ,  de  Stahremberg  et  de  lord 
Galloway  5  comment  pourraît-on  écrire  l'histoire  de  la  dernière 
invasion  qui  a  été  si   compliqi^ée ,   avant    que    les  généraux 
qui  y  ont. eu  la  plus  grande  part  ayent- publié  les  leurs.  C'est 
aux  maréchaux  Jourdan,  Marmont^  Macdonald,  Moncey,  Mor- 
tier, Suchet,    Soult  et  Victor;  c'est  aux  généraux  Clausel, 
Drpuet ,  Decaen ,  Latour-Maubourg ,  Beille ,  Foy  et  Sebastiani  ; 
c'est  à  lord  Wellington  ,  à  sir  Beresford ,  aux  principaux  géné- 
raux espagnols  et  portugais  qu'il  appartient  de  débrouiller  la 
série  inextricable  d'opérations  [qui  se  sont  succ;jé<lé  sans    com- 
binaison apparente  pendant  six  ans  sur  ce  vaste  théâtre  »  de 
nous  en  montrer  les  causes,  les  rapports,  les  liaisons ,  les  ré- 
sultats; d'en  prouver  enGn  l'influence  réciproque  sur  la  marche 
générale.  Tant  qu'on  sera  privé,  de  ces  renseignemens  essea-« 
tiels,    indispensables,    les    militaires    n'auront   qu'une    idé^ 
inexacte  ,  imparfaite  des  vicissitudes  et  des  procédés  de  cette 
guerre  qui  dévora  en  sept  ans  plus  de  5oo  mille  hommes. 
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En  effet ,  ù  Texc^ption  da  joarnal  du  maréchal  St.^Cyr,  et  de 
la  relation  des  sièges  parle  colonel  Jones,  tout  ce  qui  a  été  publié 
jusqu'ici  soit  en  France ,  soit  en  Ç^pagne,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne ,  ne  peut  être  considéré  que  comme  des  matériaux  de 
peu  de  valeur.  On  doit  les  consulter  avec  d'autant  plus  de  dé> 
fiance ,  que  la  plupart  n'ont  été  écrits  que  de  souvenir,  ou  sous 
l'influence  de  personnages  intéressés  à  égarer  Topinion»  Leurs 
auteurs  n'ayant  pas  été  placés  de  manière  à  pénétrer  les  secrets 
et  les  intrigues  des  états -majors,  ni  à  saisir  l'ensemble  des  opé- 
rations, se  traînent  sur  des  faits  isolés,  tronquent  )es  manœu- 
vres et  ne  commentent  que  des  événemens  connus  depuis 
long-temps  par  les  bulletins  et  les  pamphlets  des  deux  partis. 

L'ouvrage  de  M.  le  major  Yacani,  plus  digne  de  fixer  l'atten- 
tion que  la  plupart  de  ces  derniers,  s'écaii;e  peu  néanmoins  de 
la  catégorie  des  mémoires  ;  ce  n'est  point  une  histoire  sem- 
blable à  celle  que  la  section  historique  du  ministère  de  la  guerre 
d'Espagne  a  vainement  essayé  d'écrire  ;  il  n'a  aucune  analogie 
avec  celle  dont  le  colonel  prussien  Schepeler  nous  a  déjà  donné 
le  premier  volume  ;  il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  mé* 
ÎDoire  publié  par  le  major  badois  de  Hochfelden .  Leur  objet 
est  identique  ,  le  même  sentiment  les  a  inspirés  ;  tous  deux 
rendent  compte   dès  opératioiiis  d'un  faible  corps  de  troupe 
auxiliaire  ;  seulement  ils  arrivent  au  même  but  par  des  moyens 
différens.  Le  major  italien,  écrivain  élégant  et  correct,  plein 
d'enthousiasme  et  de  patriotisme ,  cherchant  peut-être  à  rani- 
mer une  ardeur  guerrière  qui  s'éteint  tous  les  jours ,  a  voulu 
élever  on  monument  à  ses  compatriotes;  mais  malheureuse—' 
ment  son  travail  repose  sur  une  base  étroite.  L'ouvrage  de  l'of- 
ficier allemand  se  distingue  par  la  simplicité ,  qui  est  le  carac- 
tère distinctif  des  mémoires  historiques.  Ne  visant  pointa  l'effet, 
il  a  rapporté  simplement  les  opérations  et  les  marches  des  Ba- 
dois ,  laissant  à  ses  lecteurs  le  soin  de  décerner  les  couronnes 
que  méritent  leurs  travaux. 

L'idée  qu'a  eue  M.  Yacani  de  ramener  ses  lecteurs  sur  les 
opérations  auxquelles  les  Italiens  ont  pris  part,  après  avoir  dé- 
roulé le  tableau  imposant  des  événemens  qui  se  passaient  sur 
les  divers  autres  points  de  la  péninsule  ,  n'est  pas  heureuse. 
Elle  nuit  à  l'intérêt  qu'ils  auraient  produit  dans  un  cadre  plus 
resserré  :  les  grandes  scènes  absorbent  l'attention  qui  sommeille 
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d'ordinaire  sur  des  déuilstrop  minutieux.  Sans  doiite,  rauteur, 
en  s' écartant  des  règles  du  genre ,  nous  a  montré  qu'il  était 
capable  de  buriner  l'histoire  ;  mais  il  a  oublié  qu'écrivant  des 
relations  de  sièges  et  de  batailles  pour  des  militaires  ,  juges  na- 
turels du  mérite  de  ces  opérations  ,  ils  ne  lui  tiendraient 
compte  que  de  la  fidélité,  de  l'exactitude  et  de  la. clarté  de  ses 
récits  ,  de  Tà-propos ,  de  la  justesse  et  de  la  profondeur  dé  ses 
observations.  i      < 

Outre  ce  réproche  ,  on  peut  encore  lui  en  adresser  un  autre 
qui  n'est  pas  moins  fondé,  c'est  d'avoir  '\n\i\.n\ê  Histoire  des 
Italiens  y  la  relation  des  faits  d'armes  de  la  moindre  partie  de 
ses  compatriotes.  Les  Romains  ,  les  Toscans  ,  les  Piémontais, 
qui  furent  pour  un  moment  aggrégés  à  la  grande  nation  ,  ont 
acquis  aussi  des  titres  de  gloire  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
ont  été  en  communion  de  fatigues  et  de  dangers  avec  les  Fran- 
çais sous  les  aigles  impériales.  Passer  sous  silence  leurs  services , 
faire  à  peine  mention  de  ceux  des  Napolitains  qui  combattirent 
pour  la  même  cause  ,  c'est  ne  remplir  sa  tâche  qu'à  demi ,  c'est 
prendre  un  titre  ambitieux  que  rien  n'autorise. 

A  part  ces  défauts  dont  nous  avons  voulu  prévenir  d'abord 
nos  lecteurs ,  l'ouvrage  de  M,  Vacani  est  un  des  plus  intéres- 
sans  qui  aient  paru  :  il  est  digne  d'être  placé  à  coté  de  celui  du 
maréchal  Saint-Gyr,  tant  par  l'abondance  des  renseignemens 
qu'il  renferme  sur  les  mouvemens  du  corps  de  Catalogne  et  sur 
la  topographie  de  ce  pays ,  que  par  le  luxe  des  cartes  et  des 
plans  dont,  il  est  accompagné. 

Voyons  si  l'analyse  confirmera  l'opinion  sommaire  que  nous 
venons  d'en  donner.  Chacune  des  six  campagnes  qu'embrasse 
l'histoire  se  divise  en  autant  de  parties  qu'elles  ont  de  périodes 
niarqnées  par  de  grands  événemèns.  La  première  est  précédée 
d*une  préface  et  d'une  introduction. 

La  préface  fait  d'abord  connaître  les  docnmens  dont  l'auteur 
s'est  servi  tant  pour  le  texte  que  pour  le  canevas  de  ses  cartes  et 
de  ses  plans,  puis  l'ordre  dans  lequel  il  se  propose  d'écrire.  Il 
a  consulté  tous  les  matériaux  publiés  en  France ,  en  Espagne  , 
et  en  Angleterre  ,  il  a  compulsé  tous  les  documens  qui  sont  dé- 
posés aux  archives  3e  l'ancien  royaume  d'Italie  ;  d'un  autre  côté 
quelques  généraux  et  plusieurs  de  ses  anciens  camarades  loi 
otit  communiqué  leurs  notes  ou  leurs  journaux  ,  en  sorte  qu'il 
n'annonce  rien  dont  il  n'ait  reconnu  la  source.  Quant  aux  ma- 
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tériaux  qui  lai  ont  servi  à  dresser  l'âltas  ,  il  les  a  puisés  dans 
Lopez ,  AntilloD ,  Mentelle  ,  Tofino  ,  Laborde ,  etc. ,  dans  les 
plans  où  cartes  déjà  publiés,  ainsi  que  dans  les  reconnaissances 
exécutées  par  les  of&ciers  du  génie  ou  de  l'état-major  de  Far- 
inée, ou  enfin  par  lui-même. 

L'objet  de  l'introduction  est  de  faire  pressentir  les  obstacles 
que  la  fermeté  espagnole  opposera  à  l'invasion.   C'est  un  beau 
morceau  historique  qui  paraît  cependant  trop  étendu.  L'auleur 
l'a  divisé  en  onze  chapitres.  Le  premier,  consacré  à  la  description 
géographique   de;  la  péninsule ,   est  malheureusement  le  plus 
court  ;  il  ne  fait  point  voii^  les  barrières  opposées  par  la  nature 
aux  envahissemens  des  étrangers  qui  remontèrent  du  midi  vers 
Je   nord  ou  qui  descendirent  du   nord  vers  le  midi.  Chaque 
bassin  a  été  habité  primitivement  par  un  peuple  qui  a  eu  des 
-mœurs  et  des  institutions  particulières  dont  toutes  les  traces  ne 
:9ont  point  encore  effacées.  Cette  indication  qui  manque  eut 
;été  d'autant  plus  nécessaire ,  qae  l'auteur  remonte  à  l'origine 
4ies  Espagnols ,  et  esquisse  les  vicissitixdes  qu'ils  éprouvèrent 
dans  l'antiquité  la  plus  reculée,   sous  la  domination  des  Ro-* 
mains ,  sous  celle  des  Goths  et  des  Arabes ,  après  l'expulsion 
de  ces  derniers   et  la  découverte  de  l'Amérique  ,  pendant  la 
-guerre  de  la  succession  de  Charles  II,  après  la  paix  d'Utrecht 
«t  jusqu'à  celle  d'Amiens,    Du  reste,   les  différentes  parties 
•  de.  cette   esquisse  concourent  avec  liarmonie  au  but  que  l'au- 
teur s'est  proposé   d'atteindre  ;  il  a  surtout  résumé  avec  art 
la  longue  e%  sanglante  guerre  de  la  succession  ,  qui  a  une    si 
grande  analogie  avec  l'invasion  de  1808  ;  et  on  doit  lui  savoir 
gré  de  n'avoir  rien  négligé  pour  en  faciliter  les  rapprochemens 
sans  ôter  le  plaisir  à  ses  lecteurs  d'en  saisir  les  ressemblances.  Le 
.  tableau  de  la  -situation  deTËspagne  et  du  Portugal  depuis  la  paix 
d'Amiens  jusqu'à  l'invasion  des  Français,  n'est  dépourvu  ni  d*in« 
térêt  ni  de  vérité.  La  première  de  ces  monarchies,  gouvernéjie  au 
nom  d'un  roi  faible  et  bon  par  un  favori  ainsi  ignorant  qu'am- 
bitieux, privée  de.  tout  commerce  avec  ses  colonies  d'Amérique, 
accablée  d'impôts  et  de, misère,  hors  d'état  de  réunir  100,00c 
hommes  poçr  sa  défense,   se  trouvait  à  la  merci  de  Napoléon 
«ntrè  les  bras  duquel  le  Prince  de  la  Paix  l'avait  jetée  ,  dans 
l'espoir  d'acquérir  une  souveraincté^daips  les  AlgaVves.  Le  Por- 
tugal, réduit  deppis  un  demi-siècle  à  l'état  de  colonie  anglaise, 
n'avait  plus  conservé  que  le  souvenir  ds  son  ancienne  puis*- 
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sance  ;à  peine  tènait-H  àur  pied  une  arirrée  de  5o,ooo  hommes 
jaal  instrnits^et  peu  disposé»  à  affronter  les  hasards  de  la  guerre 
contre  les  troupes  les  mieux  disciplinées  et  les  plus  agner^ 
ries  de  l'Europe. 

La  campagne  de  1 808  est  divisée  en  4  périodes  qui  renfen- 
ment  chacune  4  chapitres;  elle  conduit  jusqu'à  la  réoccàpa- 
tion  de  Madrid  par  les  Français  au  commencement  de  décem«- 
bre.  Dans  l'analyse,  nous  «glisserons  sur  les  considérations 
politiques  et  sur  les  opérations  auxquelles  les  troupes  italiennes 
n'ont  pas  eu  une  part  directe  j  la  partie  originale  de  TottYrage 
en  ressortira  mienx. 

La  division  Lecchi  destinée  à  passer  en  Espagne ,  forte  d'en» 
viron  6000  hommes  ^  était  composée  d'un  bataillon  de  vélites 
de  420  hommes,  d'un  régiment  d'infanterie  de  2,01 4 «  d'un 
régiment  de  cavalerie  de  585  chevaux  ,  d'une  batterie  d'artillerie 
à  pied  de  1 44  hommes  et  de  1 00  chevaux,  fournis  par  le  royaume 
d'Italie,  d'un  régiment  d'infanterie  de  1,800  hommes  et  d'un 
régiment  de  chasseurs  à  cheval  de  Soo  chevaux  fournis  par  le 
royaume  de  Naples.  A  son  arrivée  à  Perpignan ,  elle  forma 
partie  du  corps  d'obsei*vation  des  Pyrénées  orientales. 

Avant  de  tracer  l'itinéraire  de  ce  corps  d'armée,  l'auteur 
donne  la  description  topographique  de  la  Catalogne,  poqr 
mettre  ses  lecleurs  à  même  d'4tpprécier  les  obstacles  du  prochain 
théâtre  des  hostilités.  Cette  province  est  traversée  par  une 
quantité  de  rivières  torrentueuses  qui  prennent  leur  source 
sur  le  versant  mérid.  des  Pyrénées,  et  vont  se  jeter  dans  TEbre 
ou  dans  la  Méditerranée.  Les  contreforts  qui  les  séparent  sent 
très'eacai*pés;  on  ne  peut  passer  d'un  bassin  dans  Vautre  que 
par  deè  sentiers  difficiles  où  une  poignée  d'hommes  pent  arrêter 
à  chaque  pas  la  marche  d'une  colonne.  Figueres  et  Roses  dams 
le  val  de  TAmpourdan ,  Olot  et  Castel-Follit  dans  le  bassm  de 
la  Fiuvia ,  Vicq  et  Girode  sur  les  bords  de  la  Ter,  Hostalrich 
sur  la  Tordera ,  Bikmos  et  Barcelone  sur  la  côte ,  Cardone 
dans  le  bassin  de  Llobregat ,  Yilla-Franca  dans  le  val  de  Psna^ 
des;  Urgel ,  Cervera  et  Lerida.dans  la  vallée  de  la  Sègre-,  sont 
autant  de  points  qui  par  leur  situation  sont  de  la  plus  hanle 
importance.  La  route  qui  de  Perpignai^  mène  à  Barcelonne  passe 
sous  le  canon.de  Figueres,  de  Girone  et  d'Hostalrich.  Le 
petit  nombre  d'autres  qui  joignent  les  villes  principales  de  la 
Catalogne  entre. elles,  ou  .avec  les  villes  des  provinces  liraitro'- 
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pkes  sont  étroites,  toriitieases  et  dificttet.  Telle  eét  k  coair^e 
danslaqneUe  le  général  D«ibesflae  avec  i8  ]»ataUloa$,  et  f  6  ea€»* 
dpons  (envicQn  i5,ooo  bitiBnes)  pénétra  au  covimei^efimeat  d« 
février,  grâce  \x  l'incttrÂe  du  gouvernement  esps^nol  |  et  wntk 
prétekte  d- aller  former  un  «orps  d'observation'  ver»  les  cote» 
d'Andalousie  menacées' d'nn  prochaixi  débarqaement  par  lea 
Anglais.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'après  de  longs  pour^rlera  aveo 
le  gouverneur  de  Barcelonne  qu'il  parvint  à  obtenir  l'ântt^e  dé 
cette  place ,  dont  le  générai  LeecM  surprit  bientoi  a^E^s  la  cita-4 
d^le;  Un  colonel  fran^çais  s'empara  à  la  même  époque  par  ruse 
cie  la  place  de  Figuères. 

Tandis  que  des  colonnes  francises  convoient  toutos  le» 
routes  de  l'Espagne,  pour  se  saisir  des  points  importéos  di» 
l'intérieur  et  des  côtes ,  le  grand-duc  de  Berg  ,  devenv  lieat«« 
fiant  général  de  Gbarles  lY ,  permit  aux  Catalans  d' organiser un« 
garde  nationale ,  dans  la  vue  de  détourner  leurs  soupçons  soir 
les  projet»  ultérieurs  de  Napoléon.  Les  babitans  de  Barcelonne  e4 
ceux  de  la  campagne  vidèrent  l'arsenal ,  formèrent  desrassemn 
Idemens  qui  prirent  bientôt  une  attitude  mena^nte  sous  la  di«p 
rection  d'anciens  officiers  espagnols.  Sur  ces  ésytrefaites  ^  l4 
ipénéral  Diibèsme  ayant  reçu  l'ordre  de  prendre  possession  de 
Sarragosse  et  de  Yalenoe,  confia  la;garde  de  Barcelonne  aaix  Ixtt* 
liens,  et  dirigea  la  division  Chabran  par  Tarragone  «cm*  la  dep* 
nière  de  ces  villes  ;  mai»  la  brigade  Scb wartz  ayant  été  défaite 
près  de  Brucb ,  avant  d'y  parvenir,,  le  général  Chabran  jévaeiia 
Tarragone.'Enbardis  par  ce  saocès,  les  insuv^gé»  vtoulurent  lui 
couper  la  retraite  sur  fiarcelodane  esn  »'e«iparant  dn  pont  du 
iiobregat,  et  il  fallut  que  le  général  Leccbi  envoyât  an  déta^ 
•chementde  la  garnison  balayer  les  bords  de  oelte  rivière  pour 
lifi  faciliter  le  retour. 

L'échec  de  Brucb  fit  alors  vivement  sentir  au  général  Du** 
lieame  la  nécessité  de  rouvrir  sa  communication  avec  la  France» 
par  Figuères.  Jl  avait  le  cboix  .de  deux  rouîtes  pour  parve-» 
jMr  à  Gironé,  la  grande  et  «elle  qui  longe  la  côte  \  «>ais  la 
première  étant  soumise  au  canon  d'Hoâtalricb,  il  préféra 
prendre  l'autre,  bien  quVlle  fut  défendue  par  le  chateafi  de 
Jtfongat  et  par  Matarb ,  qui: avait  été  retranché  par  les  irusur^ 
,^s.  Le  i6  Juin  le  général  Leccbi  avec  5  bataiUons ,  ^  eseadron» 
et  ^  pièces  de  canon ,  entreprit  cette  opération.  Après  avoir 
enlevé  ces  dei^x  postes  de  vive  force  ^  il  parut  le  20  devant 
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Girone ,  bà'le  général  Duhesme  venait  d'arriver  de  son  cèté, 
ffvëc  5  bataillons  français ,  a  escadrons  de  cnirassi^rs  et  quel- 
ques pièces  d'artillerie.  Cette  place,  dont  lés  fortifications  tom- 
baient en  mine.'* ,  n'avait  pour  garnison  qu'environ  3oo  hom- 
mes du  régiment  d'Uitonia  et  quelques  canonniers  de  U  ma- 
rine. Le  général  français  crut  {Pouvoir  l'enlever  par  escalade. 
On  forma  deux  colonnes ,  l'une  de  grenadiers  et  l'autre  de  vol- 
tigeurs. La  i^'.'j  commandée  parle  colonel  Ordonneaox,  chef  de 
F  état-major ,  eut  l'ordre  d'attaquer  les  portes  qui  donnent  sur 
FOnya,  l'autre  commandée  par  le  capitaine  du  génie  LafaîUe,  de 
vait/cscalader  les  bastions  latéraux;  mais  les  grenadiers  ne  purent- 
s'approcher  que  de  la  porte  del  Carminé,  qui  fut  vigoureusement 
défendue  par  la  garnison  et  les  babitans.  Les  voltigeurs  arrivè- 
rent bien  au  pied  du  bastion  de  Santa- Clara  ^  mais  les  échelles 
se  trouvant  trop  courtes ,  ils  furent  également  repoussés  avec 
perte.  Cette  tentative  infructueuse  rebuta  le  général  Duhesme  » 
qui  leva  son  camp  pour  retourner  à  Barceionne  ,  au  momeat 
où  des  magistrats  étaient  députés  vers  lut  pour  parlementer. 
Arrivé  dans  Barceionne,  son  premier  soin  fut  die*  désarmer  les 
habitans  ;  mais  déjà  toute  la  Catalogne  était  en  feu.  Tarra- 
gone ,  Tortose ,  Mataro  communiquaient  avec  les  Anglais  ;  la 
junte  provinciale  s'était  rassemblée  à  Lérida,  et  le  général  Vives, 
nommé  gouverneur  tiv'û  et  militaire,  avait  ordonné  une  levée 
de  4o  mille  hommes.  Les  insurgés  vinrent  s'établir  sur  le  Llo* 
bregat;  dès-lors ,  il  fallut  faire  des  expéditions  journalières  pour 
se  procurer  des  subsistances  dans  Barceionne  même. 

Cependant  l'empereur,  informé  à  la  fois  du  désastre  de  Baylen, 
et  des  échecs  éprouvés  partout  dans  la  péninsule,  ordonna  au 
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général  Reille  de  rouvrir  des  environs  de  Figueres  la  commu- 
nication  avec  le  corps  de  Catalogne  renfermé  à  Barceionne.  Le 
général  Duhesme  ,  provenu  de  sa  marche  ,  laissa  au  gé)iéral 
Lecchi  la  garde 'de- ce  boulevard,  et  se  dirigea  sur  Girone  avec 
la  division  Chabran  ,  renforcée  de  deux  bataillons  italiens. 
Les  deux  corps  arrivèrent  le  22  etleaS  juillet  devant  cette  place, 
qui  déjà  avait  été  mise  à  l'abri  d'un  coup  de  main  :  l'armement 
avait  été  augmenté  avec  des  pièces  débarquées  par  les  Anglais 
sur  la  côte  ;  la  plupart  des  brèches  de  ses  remparts  avaient  été 
réparées  ou  palissadées ,  et  la  population  encouragéfe  par  le 
succès  de  sa  première  résistance,  et  mieux  arnriée,  était  décidée 
à  se  défendre.  Ni  Fun  ni  l'autre  des  généraux  frauçais  n'osant 
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découvrir  sa  ligne  de  retraite ,  pour  occuper  les  haatenrs  qui 
couvrent  Girone  du  côté  de  la  mer^  Tinvestissement  fut  incom- 
plet ;  on  négligea  de  jeter  un  pont  solide  sur  le  Ter,  et  pour 
.  comble  de  malheur,  il  y  eut  deux 'attaques  diamétralement  op*- 
posées,  l'une  sur  le  Mont-Jouy^  l'autre  sur  le  MercadaL  Les 
travaux  d'approche  ayant  été  conduits  sans  ensemble  et  avec  peu 
d'in):elligence  ou  de  moyens,  les  assiégeans  se  consumèrent  eu 
e£Forts  inutiles  pendant  3  semaines.  Le  i5  août,  une  crue  dé«- 
truisit  le  pont  de  communication  des  deux  quartiers  ,  et  les  mit 
à  la  merci  de  la  garnison  qui  profita  de  cet  accident  pour  assail- 
lir le  lendemain  le  corps  campé  sur  la  rive  gauche  du  Ter,  le- 
'quel  fut  attaqué  en  même  temps  par  des  troupes  du  corps  de  se- 
cours, descendues  des  hauteurs  des  Angeli.  Le  général  Rei lie 
livré  à  lui-même  ût  des  efforts  inutiles  pour  sauver  son  artille- 
rie et  se  retira  fort  mal  traité  par  Médina  sur  Figuères.  Le  gé- 
néral Duhesme,  qui  n'avait  pu  lui  prêter  secours  ,  découragé  et 
rappelé  à  grands  cris  à  Barcelonne  qui  était  vivement  inquiété 
par  des  nuées  d'insui^és  campés  sur  les  rives  du  Besos  et  du  Llo- 
'bregat,  fit  sauter  son  parc  d'artillerie,  leva  son  camp  le  17 
août,  et  se  disposa  à  y  rentrer;  mais  ne  pouvant  passer  parla 
route  qui  longe  la  côte,  parce  que  les  Anglais  venaient  de  re- 
prendre Mataro  aux  Napolitains,  ni  suivre  la  chaussée  barrée 
par  Hostalrich,  il  abandonna  ses  gros  bagages  et  son  artillerie, 
gravit  les  hauteurs  de  Calella,  d'où  il  descendit  sur  la  plage  de 
Mataro,  harcelé  de  tous  côtés  par  les  paysans  et  les  miquelets 
lancés  à  sa  poursuite. 

De  retoor.à,  Barcelonne ,  il  établit  ses  troupes  dans  un  camp 
retranché  sous  la  protection  de  la  place ,  déclara  la  ville  en 
'état  de  siège,  déterminé  à  ladéfendre  contre  les  nuées  d'insur- 
gés qui  la  bloquaient.  Nous  verrons  dans  un  autre  article  par 
quelle  série  d'opérations  il  fut  délivi^  ;  car  bien  que  l'auteur 
la  comprenne  dans  la  campagne  de  1808 ,  nous  croyons  qu'elle 
peut  en  être  détachée  sans  inconvénient. 
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4*  Atlas  histobkjdb  et  scisnTiFiQUE  os  l'art  militaire  chez  le 
anciens  et  chez  les  moderqes,  proposé  par  souscription, 
sans  rien  payer  d'avance,  par  M.  Pagezy  de  Bourdeuac,  capit. 
au  corps  re^yal  d'état-major.     "^  .' 
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Ea  a&no&çatit  dernièrement  les  t^leâux  sjnclironistiqaeft 
des  progrès  et  des  révolutions  de  l'art  militaire ,  par  le  capitaine' 
wnrtembergeois  de  Kansler,  nous  étions  loin  de  nous  doateir 
que  le  même  sujet  devait  être  traité  par  un  officier  français. 
Ce  que  Lesage  a  fait  pour  l'histoire  politique  des^uples,  le 
•capitaine  Pagezy  a  osé  l'entreprendre  pour  leur  histoire  mili- 
taire ,  c'est-à-dire  qu'il  a  cherché ,  en  profitant  de  son  ingé- 
nieux exemple,  à  claârser,  à  présenter  avec  clarté,  dans  plusieurs 
séries  de  tableaux  synoptiques  ,  la  succession  des  événement 
militaires  ,  depuis  les  anciens  jusqu'à  nos  jours ,  ainsi  que  le» 
diverses  révolutions  de  l'art  qui  les  a  produits. 

Son  plan  est  divisé  en  quati^  grandes  périodes  »  savoir  :  la 
première,  comprenant  les  anciens  et  les  Romains,  jusqu'à  la 
chute  de  l'empire;  la  deuxième,  le  moyen  âge,  jusqu'à  l'in- 
vention de  la  poudre;  la  troisième,  depuis  l'invention  ^e  la 
poudre  jusqu'en  1789;  la  quatrième,  de  179^  jusqu'en  ï8i4. 

Chacune  de  ces  périodes  sera  décrite  dans  une  série  de  ta- 
bleaux généraux ,  soumis  à  l'ordre  chronologique,  et  cette  sé- 
rie ,  répétée  pour  chaque  période,  préseiitet^a  r  i**.  l'état  phy^ 
sique  et  politique  des  peuples;  a^.  leur  organisation  ;  5^.  leur 
administration  ;  4^-  leurs  guerres  3vec  leurs  causes  et  leurs 
effets;  5*».  la  métaphysique  de  ces  guerres;  6*.  un  aperçu  sur 
les  capitaines  célèbres. 

Enfin ,  une  série  de  tableaux  spéciaux  offrira ,  pour  les  temps 
modernes,  c'est-à-dire,  depuis  l'invention  de  la  poudre,  rhis-' 
toire  des  diverses  armes  et  les  modifications  qu'elles  ont  «ubies 
jusqu'à  nos  jours. 

Il  résultera ,  de'  cette  réunion  de  tableaux  généraux  et  spé- 
ciaux ,^un  corps  de  doctrine  où  diaprés  la  promesse  de  l'auteur 
l'on  pourra  passer  sans  recherche  et  sans  effort ,  des  plus  hau* 
tes  conceptions  de  la  guerre  à  l'objet  du  plus  petit  détaîL 
Politique,  organisation,  administration,  guerres,  métaphysi- 
que de  la  science,  histoire  des  divers  étémens  A^^i  armées; 
toutes  ces  parties  seront  comme  autant  d'unités  intégrantes 
dont  la  réunion  formera  l'ensemble  de  Touvrage. 

Une  seule    pensée  a  dirigé  l'auteur  et  l'encourage  encore 
dans  la  composition  de  ce  long  travail  :  c'est  de  faire  jouir,  ei^^ 
fin ,  la  science  de  la  guerre  de  cette  facilité  d'enseigneaienr 
qu'une  civilisation  avancée  a  répandue,  de  nos  jours,  «ur  pres- 
que toutes  les  branches  des  connalssauces  hu marnes .• 
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Au  milieu  de  ce  mouvement  des  efipHts,  vers  les  moyen  s 
d'investigation ,  le  capitaine  Pagezy  essaiera  de  montrer  aussi 
ce  qu'a  été  la  science  militaire  ;  ce  qu'elle  est  devenue,  surtout^ 
. dan^  les* derniers  siècles,  après  que  furent  constituées  ces  àr^  . 
mées  permanentes  que  Jean  de  MuUer  a  si  bien  définies  en  les 
^appelant Vej  ^/^«TJ  visibles  de  î édifice  social, 

La  première  livraison  de  cet  ouvrage ,  qui  renfermera  à  pett 
près  trente  tableaux,  ne  paraîtra  qu'autant  que  le  nombre 
xles  souscripteurs  couvrira  les  frais  d^impression.  Chaque  H vrai- 
«on  *sera  de  deux  tableaux  coloriés  ,  imprimés  sur  beau  papier 
grand  in-folio.  Le  prix  de  chaque  livraison  sera  de  8  fr.  cbaquc 
tableau  se  vendm  séparément  5  fr.  On  spuscrit  chez  Fauteur,  _ 
à  Montpellier. 

65.  Spr  lA  NATATion.  —  Un  des  plus  respe^clables  vétérans 
de  l'armée  française,  le  général  N.  Fririon ,  s'est  attaché, 
dans  un  des  derniers  numéros  du  Spectateur  militaire  ^  à  mon- 
trer par  des  faits  empruntés  à  nos  annales,  l'utilité  qu'un  gé- 
néral peut  retirer ,  pour  l'exécution  de  ses  projets  ,  de  soldats 
jqui  savent  nager.  11  a  cité  le  brillant  passage  de  la  Linth,  dans 
la  campagne  de  1799,  par  des  nageurs  qui  faisaient  partie  du 
corps  du  général  Soult;  un  passage  semblable  du  Danube,  ce- 
lui de  la  Navia  en  Espagne ,  par  des  nageurs  à  la  tête  desquels 
était  M.  le  capitaine  du  génie  Treussart,  aujourd  hui  maréchal 
de  camp.  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  {Bulletin  de  1826, 
tome  TV,  art.  0^02)  l'ouvrage  que  publia  M.  de  Courtivron , 
chef  de  bataillon  dans  la  garde ,  sur  la  natation  et  son  appli- 
cation à  l'art  de  la  guerre.  On  verra,  par  les  faits  suivans,  que 
les  militaires  étrangers  n'attachent  pas  moins  d'importance  à 
la  natation. 

Berlin^  1 1  juillet  1826.  Le  roi  de  Prusse  a  visité  dernière- 
ment l'école  de  natation  établie  par  le  général  Pfuhl.  Sa 
Majesté,  placée  sur  une  estrade  élevée  de  4o  pieds  au-dessus  de 
l'eau  ,  ayant  témoigné  le  danger  qu'il  y  aurait  à  tomber  de  cette 
hauteur ,  un  capitaine  des  fusiliers  de  la  garde  assura  à  sa  ma- 
jesté qu'il  n'y  avait  aucun  danger  ;  pour  le  prouver,  il  se  pré- 
cipita dans  la  rivière  ,  et  gagna  l'autre  rive  à  la  nage.  Cet  officier 
•  était^en  grande  tenue,  et  ne  s'était  point  débarrassé  de  sou  sa- 
bre. {Jllg.  Milit.  Zeiiung  ;  l*^  cahier,  1826,  p^  54). 

Jutricjie.  U  y  a  à  Vienne ,  'depuis  1%  ans  ,  un  établissement 
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militaire  impérial  et  royal  de  Datation  ,  qui  est  dirigé  ac- 
tuellement par  le  comte  Hoyos,  colonel.  L'organisation  de  cet 
établissement  n'est  pas  connue  ;  mais  le  compte  de  ses  recettes 
et  dépenses  pour  iSaS,  est  consigné  dans  la  Feuille  de  con- 
versation  de  Vienne  ,  Intell.  Blatt  zur  kais.  priv,  Wiener  Zei-^ 
iungn^.  i5o,  de  i8a6.  {Mlg.  milit.  Zeitung.  a*,  cabier,  i8a6 
p.  io4).  A. 

6^.  Instruction  sur  les  instrumers  a  réflexion  ,  à  l'usage  de  l'É- 
cole d'application  du  corps  royal  d'état-major.  In-8<*.  i  J  f . 
et  i  pi.  Prix,  I  fr.  aS  c.  Paris,  iSaS  j  Anselin  et  Pocbard. 

Les  instrumens  à  réflexion  offrent  le  précieux  avantage  de 
n'exiger  ni  pied,  ni  établissement  fixe  :  ils  sont  par  conséquent 
indispensables  dans  les  observations  que  l'on  fait  sur  mer;  ils 
pourraient  aussi  être  employés  ^d'autant  plus  utilement  dans  les 
reconnaissances,  qu'ils  donnent  le  moyen  de  résoudre  prompte- 
ment  plusieurs  questions  de  ce  genre  de  service.  On  trouvera 
dans  cette  instruction ,  une  descriptiofn  raisonnée  mais  suc- 
cincte des  principaux;  savoir  :  du  sextant  ordinaire,  du  sextant 
grapbique  ou  triangle  à  réflexion,  du,  cercle  à  réflexion' et  de 
Téquerre  à  miroirs.  Le  sextant  grapbique  donne  de  suite  le 
tracé  grapbique  de  l'angle  cberché ,  et  évite  par-là  l'emploi  du 
rapporteur.  La  première  idée  de  cet  instrument  paraît  due  à 
M.  Lomet.  (Journ.  de  V Ecole  polyt,  ,  tom.  4  ?  pag.  ^54  ),  et 
à  M.  le  gén.  Allent  (Voy.  le  Ballet,  de  iSaS  ,  t.  III  ,  p.  2i5  ). 
M.  Épailly  a  fait  construire  un  triangle  à  réflexion  sur  le  même  . 
principe.  Une  équerre  à  miroirs  très-ingénieuse ,  de  l'invention 
de  M.  Lipkens  de  Luxembourg,  a  été  décrite  dans  le  Bulletin 
universel  de  iSao,  tom.  1 1,  pag.  374»  Cet  instrument  a  le  dé- 
faut, que  l'image  perçue  après  la  deuxième  réflexion  est  sou- 
vent très-peu  distincte  :  de  là ,  erreur  sur  le  pointé,  et  fatigue 
pour  la  vue.  Un  instrument  exempt  de  ce  défaut,  et  qui  non- 
seulement  remplit  le  même  objet ,  mais  réunit  encore  l'avan- 
tage de  servir  à  la  mesure  des  angles  ,  a  été  imaginé  par  M.  Ha- 
nus,  capitaine  d'état-major;  il  diffère  de  tous  les  instrumens  à 
réflexion  en  ce  qu'il  n'a  qu'un  seul  miroir,  que  l'angle  entre 
deux  objets  est  mesuré  par  son  supplément,  et  qu'en  y  adap- 
tant un  limbe  entier,  on  peut  le  rendre  répétiteur. 
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67.  IssTBijCTibii  SUR  LA  GEOGRAPHIE  PHTsiQUB,  à  Tusage  de  TÉfioIe 
d'application  du  corps  royal  d'état  major.  Iii-8°.  i  |  f.  et 
I  pi.  Paris  y  iSaS;  Anselin  et  Pochard. 

Cette  instruction  se  compose  de  notions  générales  sur  les 
divisions  naturelles  de  la  surface  des  continens ,  et  de  quelques 
définitions  de  montagnes.  On  entend  par  dhisionS' naturelles 
celles  qui  ont  pour  liinites  des  lignes  tracées  par  la  nature  sur 
la  surface  même  du  globe.  On  considère  particulièrement  les 
divisions  que  circonscrivent  les  lignes  de  partage  des  eaux,  di- 
visions qui  portent  le  nom  de  bassins.  On  définit  les  lignes  de 
partage  celles  suivant  lesquelles  se  rencontrent  ou  s'osculent 
les  surfaces  de  deux  bassins  contigus.  Pour  les  fleuves ,  ces  li  • 
gnes  sont  interrompues  par  la  mer.  Au  moyen  des  lignes  de- 
partage,  les  divisions  peuvent  être  multipliées  à  l'infini;  mais 
pour  procéder  avec  ordre  et  aider  la  mémoire ,  on  forme  d'a- 
bord de  grandes  divisions  ;  et  des  sous -divisions  sont  ensuite 
établies.  Dans  une  île,  par  exemple,  les  deux  plus  grandes  di- 
visions qu'on  puisse  y  Tormer  seront  données  par  celle  des  li- 
gnes de  partage  qui  aura  là  plus  grande  longueur;  c'est  pour 
cela  qu'on  a  coutume  de  dire,  très-improprement  dans  l'accep- 
tion absolue  du  motj'tque  la  ligne  de  partage  d'une  île  est  dans 
le  sens  de  sa  longueur.  Viennent  ensuite  les  définitions  des 
mots  thalweg,  crête,  berge  et  autres.  Le  thalweg  d'un  bassin 
est  défini ,  celle  des  lignes  de  plus  grande  pente  du  bassin  j  dont 
le  développement  est  plus  considérable  que  celui  de  toutes  les 
autres.  Deux  lignes  de  plus  grande  pente  quelconques  se  ren- 
contrent toujours  ou  plutôt  s'osculerit  sur  le  thalweg  :  réunies 
sur  cette  courbe  ,  elles  ne  font  plus  avec  elle  qu'une  seule  et 
même  ligne.  On  peut  encore  déterminer  le  thalweg,  au  moyen 
des  sections  faites  dans  la  surface  du  terrain  ,  par  une  suite  de 
plans  horizontaux  équidistans.  Supposons  (r)  qu'on  marque  sur 
les  sections  ainsi  formées,  les  points  où  leur  courbure  est  un 
maximum,  lesquels  seront  aussi  ceux  où  la  distance  mutuelle  des 
.  sections  est  un , maximum ,  la  suite  de  ces  points  appartiendra 
nécessairement  ou  à  un  thalweg  ou  à  une  ligne  de  partage.  On 
distinguera  l'une  de  l'autre,  en  ce  que,  pour  l'une,  la  con- 
vexité des  siections  horizontales  est  tournée  vers  le  côté  de  la 

(1)  annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  juin  1819,  note  de  M.  Nayier. 
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surface  qai  s'abaisse,  tandis  que  pour  l'autre,  elle  est  tournée 
vers  le  côté  qui  s'élève.  On  peut  encore  considérer  les  thalwegs 
et  les  lignes  de  partage  comme  le  lien  des  points  de  rebrousse- 
ment  des  lignes  de  plus  grande  pente. 

68.  Influehcb  des  bivisions  naturelles  de  là  surface  du  globe  stjh 
LES  divisions  POLITIQUES;  àTusagc  de  rËcole  d'application  do 
corps  rojal  d'état  major.  In-8®.  -^  dfe  f.,  Paris,  1826;  Anse- 
lin  et  Pocbard. 

Cette  instniction  peut  être  ragardée  comme  faisant  suite  ^ 
la  précédente.   On  y  examine  rapidement,  d'après  1  histoire  , 
comment  les  divisions  naturelles  de  la  surface  du  globe,  les 
mers ,   les  faît^es  des  chaînes  de  montagnes ,  les  thalwegs  des 
eaux ,   les  déserts ,  les  défilés ,  ont  influé  sur  les  divisions  des 
nations.  Dans  les  temps  modernes,   en  Europe  surtout,  les 
chaînes  de  montagnes  ont  formé  l^s  plus  fortes  barrières.  Ea 
Asie  et  en  Afrique ,  les  pays  dont  les  déserts  sablonneux  for-  • 
ment  les  limites,  sont  ceux  qui  ont  le  moins  de  relation  avec 
les  contrées  voisines.  Un  désert  sépare  TÉ^ypte  de  la  Syrie  ;  la 
nation  égyptienne  lui  doit  peut-être  la  longue  durée  des  usages 
qui  la  caractérisaient,  et  qui  donnent  aujourd'hui  tant  d'in* 
térêt  à  l'étude  de  ses  antiquités.  Lorsque  la  navigation   était 
encore  dans  l'enfance,  la  mer  rendait  presque  inaccessibles  les 
pays  qu'elle  environnait.   Aussi  voyons-nous,  en  parcourant; 
l'histoire  ancienne ,  les  îles,  même  les  plus  petites  de  l'Europe  « 
former  des  états  particuliers.  Ces  observations  peuvent  jusqu'à 
un  certain  point  s'appliquer  aux  presqu'îles  :  témoin  la  Cher- 
sonèse  taurique,  le  Péloponèse ,  l'Espagne,  etc.  Nous  ne  rap- 
porterons point  les  exemples  de  l'influence  des  thalwegs  et  des 
lignes  de  partage  des  eaux,  qui  sont  cités  ^ans  cette  instruction; 
ils  sont  les  plus  communs.  Enfin ,  au  nombre  des  divisions  na- 
turelles et  politiques,  sont  les  défilés  plus  ou  moins  longs  et 
étroits  que  forme  le  rapprochemej^t  des  berges  escarpées  dans 
les  bassins  des  rivières;  ces  sortes  de  divisions  politiques  ne 
s^expliquent  pas  d'aborid  à  l'inspection  des  cartes.  La  frontière 
d'Espagne  et  de  Portugal  en  offre  un  exemple  remarquable  :  fslle 
est  perpendiculaire  aux  directions  du  Duero ,  du  Tage  et  de  la 
Gu^diana.  On  trouve  la  cause  de  celte  anomalie  dans  cette  cir- 
constance, qu'à  40  lieues  environ  de  l'embouchure  des  fleuves 
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qni  arrosent  ces  deux  royaumes  ,  leurs  vallées  se  resserrent , 
les  contreforts  qui  les  séparent  s'hèle  vent  et  présentent  des  acci- 
dens  qui  en  rendent  Faccès  difficile.  A. 

69.  Essai  d'un  éloge  d' Adrien  de  Rutter;   par  G.  de    Koning. 

{Magazijn  voor  wetenschapp . ,  kun^ten  en  lettereny  t^m.  VI , 

cah    2  ,  p.  191]. 

La  vie  du  celèbve  amiral  hollandais  a  souvent  exercé  la  plume 
de  ses  compatriotes.  Engelbert  et  de  Brandt,  fréquemment  cités 
par  Taijtettr  de  l'éloge  ,  ont  écrit  sa  vie;  Vandervelde  et  d'au- 
tres artistes  en  ont  peint  les  principaux  traits.  M.  de  Koning 
dit  qu'après  le  bombardement  d'Alger,  lord  Exmouth,  dans  un 
banquet ,  porta  un  toast  à  la  mémoire  de  Ruyter,  ajoutant 
qu'il  le  regardait  comme  plus  grand  que  Nelson.  Louis  XIV  lui 
donna  l'ordre  de  St  -Michel  et  voulut  avoir  son  portrait;. 

Adrien  de  Ruyter  est  né  le  24  mars  1607  ;  dans  son  en- 
fance il  était  apprenti  tisserand,  puis  il  entra  comme  mousse 
dans  la  marine.  Il  parcourut  tous  tes  grades ,  et  finit  par  de-- 
venir  le  soutien  de  la  marine  hollandaise ,  et  le  premier  héros 
de  la  république  des  Provinces-Unies.  L'auteur  de  l'éloge  fait 
ressortir,  dans  un  style  élevé  et  fleuri,  les  principaux  traits  de 
la  vie  de  ce  grand  homme.  A  cet  éloge  sont  jointes  des  notes  , 
et  le  dessin  du  cachet  dont  se  servait  de  Ruyter.  D. 

70.  Le  lieutenant  pruss.  Hilwi^  a  inventé  un  procédé  pour 
mesurer  ie  temps  quune  balle  ou  un  boulet  met  à  traverser 
un  certain  espace ,  d'une  manière  certaine  et  directe.  Son  pro- 
cédé consiste  à  faire  partir  par  le  boulet  une  détente  de  mon- 
tre à  tierce  j  dans  le  moment  ou  le  boulet  quitte  la  bouche  de 
b.  pièce  et  à  faire  arrêter  cette  même  moptre  par  le  boulet  au 
moment'Oa  il  frappe  le  but.  Les  expériences  nombreuses  qu'il 
a  répétées  offrent  déjà  les  l'ésultats  les  plus  intéressans;  et  il  m'a 
petmis  de  vous  communiquer  cette  note ,  pour  constater  son. 
invention,  se  réservant  par  la  suite  Je  vous  faire  passer  un 
article  détaillé  à  ce  sujet.  Je  puis  toujours  vous  dire  d'avance 
qift*un  corps  léger  du  même  calibre ,  va  dans  le  commencement 
beaucoup  plus  vite  que  le  boulet,  à  charge  égale;  mais  de  plus 
petits  corps,  aussi,  adoptent  un  mouvement  plus  prompt,  ce 
qui  fait  considérablement  dévier  le  boulet  quand  il  y  a  du  sable 
ou  tout  autre  corps  plus  léger  dans  Tâme.  {Extrait  d'une  lettre 
de  Berlin  y  57  fév.  1827  ,  adressée  à  M,  de  Férussac.  )  « 
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^  1 .  PfliLOfloraiB  DB  I.A  GUSRjRs  ;  pav  M.  le  poloii£i  marq.  de  CflAs-» 
BBAY,  aateur  de  THistoire  de  réexpédition  de  Russie.  In-8^. 
de  X— 267  p-  ;  prix ,  5  fr.  Paris  ,  1827  j  Tasta  ,  éditeur,  et 
Anselin  et  Pochard. 

Nous  rendrons  incessamment  un   coaipte  raisonné  de  cet 
ouvrage  original. 
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7a.  NoTiCB  SUR  L'AKMfiB  PORTUGAISE.  (Extr.  anufyt.  de  VEssai  sta- 
tisiicf.  sur  Je  rqyaumt  de  Portugal  et  (tAlgarve\  par  Abribm. 
Balbi,  publié  à  Paris  en  1832  ;  t.  i  ,  p.  339.) 

Après  la  longue  et  sanglante  Lutte  qui  assura  ^indépendance 
du  Portugal,  F  armée  formée  par  Schomberg  perdit,  avec  le 
souvenir  de  ses  exploits ,  sa  force ,  son  instruction  et  sa  disci- 
pline. La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  fut  de  trop  courte 
durée  pour  que  ses  débris  pus^nt  reprendre  une  attitude  im- 
posante,  et  depuis  la  paix  d'Utrecht  jus<|||'à  l'invasion  de  1762, 
l'incurie  du  gouvernement  laissa  s'éteindre  jusqu'aux  dernières 
étincelles  de  Tesprlt  militaire.  8  à  10  mille  hommes,  aussi  mal 
armés  qu'instraits,  formaient  le  seul  espoir  de  la  nation.  Enfin, 
le  ministère  ,  effrayé  des  suites  de  «a  négligence ,  chargea  le 
comte  de  la  Lippe  de  i;éorganiser  cet  amas  informe  de  gens  ar- 
més. Ce  général  en  forma  33  bataillons  et  26  escadrons  qui 
furent  dressés  à  l'allemande.  Depuis  cette  époque,  Varmée  subit 
plusieurs  réorganisations  peu  motivées.  Elle  consistait,  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  en  a4  régimens  d'infanterie  d'un 
bataillon  chaque,  en  12  régimens  de  cavalerie''dé  4  escadrons, 
et  en  4  régimens  d'artillerie,  non  compris  les  milices.  Les  évé- 
nemens  qui  menacèrent  cette  monarchie  dès  que  l'Espagne  eut  ^ 
fait  la  paix  avec  la  France,  forcèrent  la  cour  de  Lisbonne  à  aug- 
menter ses  moyens  de  défense.  En  i8o4,  elle  régularisa  l'or- 
ganisation des  Ordenanzas,  espèce  de  levée  en  masse  qui  re- 
monte aux  premiers  temps  de  la  monarcliie,  fit  quelques  ré- 
formes util<*s  ,  et  porta  l'armée  permanente  à  environ  3o  mille 
hommes.  C'était  la  force  qu'elle  avait  en  1807,  à  l'époque  de 
îi    TcMsIV.  9 
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finvasion  française  ;  mais  les  tronpes  que  le  prince  régent  em- 
mena au  Brésil,  celles  que  ?}apoléon  fit  passer  en  France,  la 
désertion ,  enfin ,  Tavaient  pour  ainsi  dire  anéantie  ,  quand  lord 
Beresford ,  secondé  dans  son  entreprise  par  la  direction  de  l'es- 
prit public,  entreprit  de  la  recréer.  En  moins  de  4  a^ns,  grâces 
'  auxpuissans  secours  de  l'Angleterre,'  intéressée  à  se  former  de 
si  bons  auxiliaires  dans  la  Péninsule,  il  la  porta  à  io8,4!29 
,  hommes,  non  compris  autant  d'ordenanzas  armées  de  piques. 

Lorsqu'après  la  paix  générale  de  i8i4  ,  toutes  les  puissa9ces 
réduisirent  leur  état  militaire ,  le  Portugal  ne  suivit  point  cet 
exemple,  et  fixale  pied  de  paix  dé  son  armée  permanente  à 
49i^^^  hobimes  avec  5,!25o  chevaux,  ce  qui,  avec  les  miticer, 
{présentait  une  force  de  Sg^'biS ,  c'est-à-dire  de  l'i  soldats  sur 
I  00  habitans. 

Cet  état  de  choses  était  trpp  violent  pour  être  durable  ,  aussi 
un  des  premiers  soins  du  gouvernement  constitutionnel  de 
.1821  ,  fut  de  réformer  un  système  militaire  si  disproportionné 
avec  la  population  et  les  ressources  financières  du  royaume.  La 
force  armée  ,  depuis  cette  époque ,  consiste  donc  : 

A.  Dans  l'armée  p^^manente  , 

B.  Et  d^ns  les  milices. 

A.  L'armée  permanente  consiste  dans  l'état-major-général ,  ie 
corps  du  génie,  24  régimens  d'infanterie  de  ligne,  d'un  bataillon 
chaque ,  de  6  régimens  de  chasseurs  à  pied ,  de  \i  régimens  de 
chasseurs  à  cheval  de  3  escadrons,  de  4  régimens  d'artillerie, 
d'un  bataillon  d'ouvriers  du  génie,  d'une  compagnie  de  soldats 
du  train ,  de  la  garde  de  poiicç  ,  et  de  5o  compagnies  de  vété- 
rans. L'état-mayor-général  se  compose  d'un  nombre  indéterminé 
de  lieutenans-généraux ,  de  1 6  maréchaux  de  eamp ,  24  briga- 
diers ,  de  6  officiers  supérieurs ,  de  6  officiers  subalternes  ,  de 
.  1  a  aides  de  camp  de  commandans  d'armes ,  de  i  a  secrétaires  des 
•commandans  d'armes  et  inspecteurs  ,  de  10  employés  des  secré- 
tairériesde  gouvernement,  d'un  vétérinaire  en  chef.  Total  100. 

Les  officiers  généraux  sont  employés  comme  conseillers  de 
guerre,  gouverneurs  des  f)rovinces  d'Europe  et  d'outre-mer, 
inspecteurs  d'armes  on  gouverneurs  des  places  de  premier  rang. 
Leur  uniforme  estl)leu  de  roi.  Ils  ont  des  épaulettes  en  or, 
avçc  des  étoiles  sur  le  corps,  comine  en  France. 

Le  corps  du  génie  (corpo  de  Engenheiros)  est  composé  de 
4  colonels,  4  lieutenans-colonels ,  8  majors,  12  capitaines,  12 
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lieutenans  en  i*"';  et  toi  lieutenans  en  2®.^  en  toul  64*  L'uni* 
forme  du  génie  est  bleu.  Les  marques  distinctives  des  grades  sont 
pour  toutes  les  armes  à  peu  près  semblables  à  celles  de  France.' 
Tous  les  régimens  d'infanterie  de  ligne  et  légère  on{  un  grand 
et  un  petit  état-major.  Le  coldnel ,  le  lieutenant- colonel  et  le 
major  y  forment  l'état-major;  le  petit  état-major  comprend  i 
adjudant ,  i  quartier-maître  ,  t  chapelain ,  i  chirurgien-ma- 
jor, I  aide- major,  2  sergens - adjudans ,  i  charpentier,  i 
armurier,  i  maître  de  musique  ,  8  musiciens,  1  tambour- 
major,  1  fifres,  total  21  individus.  Le  régiment  est  de  10  com- 
pagnies ,  commandées  chacune  par  i  capitaine ,  i  lieutenant  et 
I  saus-lieutenant ;  elle  a  4  chefs  d'escadron,  4  anspessades  et 
5&  fusiliers,  i  tambour  (ou  clairon).  Ainsi  sa  force  totale  est. 
de  44  officiers ,  et  de  780  bas  officiers  et  soldats.  L'uniforme  de 
rinfanterie  de  ligne  est  l'habit- veste  %leu  ,  avec  collet,  passe- 
poils  ,  paremens,  et  doublure  de  couleur  tranchante;  la  cas- 
quette et  le  plumet  blanc. 

L'étatrmajor  d'un  régiment  de  cavalerie  se  compose  d'un  co- 
lonel, I  lieutenant-colonel  et  i  major.  On  comprend  dans 
le  petit  état -major  i  adjudant,  1  quartier  -  maître ,  i  chape- 
lain, I  chirurgien-onajor,  i  piqucur,  5  porte  étendarts,  i 
adjudant  -  sergent ,  i.  vétérinaire,  i  sellier,  i  sapeur, 
I  armurier,  1  trompette-major;  total  11  individus  avec  t5 
chevaux.  Le  np.mbre  des  compagnies  est  de  6  ;  chacune  d'elles 
se  compose  d'un  capitaine ,  1  lieutenant  et  i  enseigne.  Il  7  a 
I  premier  sergent  et  1  fourrier,  3  chefs  d'escouade,  3  ans- 
pessades ,  4^  cavaliers ,  i  trompette ,  i  maréchal-ferrant ,  ce 
qui  fait  43  hommes,  et,  par  conséquent,  pour  un  régiment,  21 
officiers  et  36 1  hommes  avec  348  chevaux.  Deux  compagnies  for- 
ment un  escadron. 

L'uniforme  de  la  cavalerie  légère  est/Thabit-veste  brun,  avec 
collet  et  paremens  de  couleurs  tranchantes  ;  sa  coiffure  est  la 
casquette.  ^ 

Chacun  des  régimens  d'aHillerie  a  un  grand  et  un  petit  état- 
major  et  10  compagnies.  Le  colonel,  le  lieutenant-colonel  et 
le  major  forment  le  grand  état-major.  On  comprend  dans  le 
petit,  I  adjudant,  i  quartier- maître,  i  aumônier,  un  chirur- 
gien-major, i  aide-major,  1  tambour  et. 2  fifresj  total ,  8.  Chaque 
compagnie  a  i  capitaine,  i  lieutenant  en  I^^  et  deux  lieute-' 
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^  lians  en  a*.  Il  y  a  i  premier  sergent,  a  seconds  sergehs,  i 
fourrier,  6  cliefs  d'escouade,  i  tambour  et  5o  soldats.  Ainsi 
l'effectif  est  de  65i  hommes,  dont  33  officiers.  L'uniforme  de 
l'artillerie  est  bleu  ,  collet,  passe-poils  et  ^onblure  rouges. 

Le  corps  du  train  d'artillerie  {artilheros  conduttores  ) ,  réduit 
à  une  seule  compagnie  par  l'organisation  de  i8qt  ,  se  compose 
d'un  lieutenant  ou  enseigne ,  i  premier  sergent,  i  fourrier, 
I  artiste  vétérinaire,  6  chefs  d'escouade,  3o  soldats,  i  cor, 
I  maréchal-ferrant ,  total,  4^^  hommes,  avec  70  mulets  (^ex- 
tas  muares).  ■       ,      ' 

Le  bataillon  d'ouvriers  du  génie  (artifices  engenheiros)  se 
compose  d'un  état-major  et  de  trois  compagnies.  L'état-major 
comprend  le  commandant ,  l'adjudant ,  le  brigadier-raaitre  ; 
total  3.  Chaque  compagnie  a  i  capitaine,  i  lieutenant  en  pre- 
mien,  et  2  lieutenans  en  deuxième^  'i  premiers  sergens,  3  se- 
conds serge n s  et  i  fourrier,  8  chefs  d'escouade,  5i  soldats  et 
1  tambour  ,  ce^ui  fait  eu  tout  201  hommes,  dont  ra  officiers. 
Chacune  des  3o  compagnies  de  vétérans  a  2  officiers,  et  y 6  à 
80  sous- officiers  et  soldats.  Il  y  en  a  8  dans  l'Estramadure  ^ 
6  dans  le  Beira  ,  3  dans  FAlem-Tejo  ,  2  daîns  l'Algarve ,  4  dan» 
le  partido  de  Porto,  4  dans  le  Minho,  et  5  dans  le  Tra  os-Mon- 
tes. En  1821,  ces  compagnies  n' offraient  qu'un  effectif  de 
2,528  hommes.  n         .  '  . 

La  gapde  royale   de  police  de  Lisbonne  est  composée  d'un 
état-major,  à -ïa  tête  duquel  est  i  colonel,  i  lieutenant-colo- 
nel, 2  majors,  i  adjudant,  etc.';  en  tout  23  individus.  La  garde 
à  pied  consiste  en  un  bataillon  d'infanterie  de  10  compagnies, 
foii:  de  980  hommes,  dont  5  capitaines,  5  lieutenans,  10  en- 
seignes, 3o  sergens,  10  fourriers,  60  caporaux,  60  anspessa- 
des,   20   tambours  et  780  soldats.  Celle  à  cheval,   forte  de 
i  238  hommes,  est'composée  de  4  compagnies,  dont  2  commandées 
par  des  capitaines,  et  2  par  des  lieutenans.  Il  y  a  4  enseignes, 
8  sergens,  4  fourriers,  16  caporaux,  16  anspessades,  6  trom- 
pettes, 4  maréchaux-ferrans ,  et  176  soldats.  On  ne  connaît 
ni  la  force,  ni  la  composition  de  la  garde  de  police  de  Porto. 

Ainsi ,  Teffectif  de  l'armée  permanente,  sur  le  pied  de  paix, 
est  dev29,645  hommes,  avec  44 ïi  chevaux,  y  compris  ceux 
des  officiers.  n 

Mais  les  événemens  dont  le  Portugal  a  été  le  théâtre  depuis 
1821  ,  les  6  bataillons  qu'on  a  envoyés  au  Brésil ,  font  présu- 
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mer  qiiv*à  répoque  de  rinsurrebtion  du  marquis  de  Chaves^ 

I  armée  ne  dépassait  point  3 4  à  >!25,ooo  hommes.  ' 

Milicts.  Les  milices  forment  i°.  48' régimens  d'infanterie, 
de  même  force  et  de  même  composition  que  ceux  de  larmée 
permanente,  a**.  6  corps  particuliers,  dont  3  à  pied,  a  à  che- 
val ,  et  I  d'artillerie,  lesquels  ont  été  organisés  à  l'occasion  de 
rinvasion  de  i8o8.  Les  milices  sont  foi^mées  par  les  proprié- 
taires ou  fils  de  propriétaires,  depuis  Tâge  de  1 8  jusqu'à  4o  ans, 
à  l'exception  des  employés  civils  ,  des  écoliers  des  universités, 
des  médecins,  chirurgiens,  apothicaires,  d'un  certain  nombre 
d'apprentis  ou  de  commis  des  fal»riques  ou  manufactures  ;  enûni, 
d'un  individu  pour  chaque  chaript  attelé  de  deqx  bœufs. 

Leurs  officiers  sont  choisis  parilûleshabitans.  les  plus  riches 
du  pays  ,  à,  l'exception  du  major  et  de  .l'adjudant ,  qui  sont  pris 
parmi  lea  officiers  de  la  ligne  ,  et  sur  lesquels  pèsent  tous  les 
détails  de  l'instruction  et  de  la  comptabilité.  On  rassemble  les 
milices  une  fois  par  mois ,  pour  être  exercées. 

L'uniforme  des  48  anciens  régi  mens  est  l'habit-veste  bleu  , 
avec  collet ,  passe-poils  et  doublure  de  couleur  tranchante .  Les 
marques  distinctives  sont  blanches.  Les  milices  portent  le  cha** 
peau  rond ,  avec  un  plumet  jaune. 

Leur  solde  est  celle  de  la  ligne  ,  lorsqu'elles  sont  en  activité 
de  service. 

Un  lieutenant-général  est  inspecteur  de  toutes  les  milices  ; 
il, a  sous  ses.  ordres  deur  maréchaux  de  xamp,  dont  un  pour 
les  milices  des  provinces  du  nord,  l'autre  pour  celles  du  midi.  ' 

.  Il  y  a  i3  régimens  en  E^tramadura  ^  qui  sont  les  5  de  Lis- 
bonne, Torres-Vedras ,  Santarem  ,  Thomar,  Louzaa  ,  Setubal,. 
Alcacer,  Leira^  Soure ;  4  dans  rjlem-Tejo,  savoir,  Beja,  Evora,, 
Villa- Viçpsa  et  Portalegre  ;  a  dans  tJlgaryç^  Lagos  et  Taviraf 
^  dans  la  basse  Beira  y  Castello-Branco  ,  Idanhà  et  Covtlj^àa-; 

II  dans  la  haute  jPeira,  savoir  :  Vis£u,  Tondella,  Lamefïo , 
Aruca,  Trancoso,  Guarda,  Ârganil,  Coimbi^a,  Figueira ,  Oli- 
veira  de  Azemeis  ;  12  dans  la  province  entre  Vuero  et  Minho  , 
Feira,  Porto,  Maia^  Penafiel ,  Basto,  Gui maràes,  Villa  do 
Coude,  Braga,  Barcellos  ,  Barca,  Vianna  et  Arcos  :  4  ^fins 
Tra-os-Montes  y  Villa-Real,  Chaves  ,  Brangança  et  Miranda. 

Des  six  régi  mens  de  milices  de  'nouvelle  formation ,  5'  dé- 
pendent delà  province  d'Estramadure,  et  i  de  celle  d'entre 
Duero  et  Minho. 
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Ainsi ,  le  complet  des  milices  est,  pour  les  i%  régimens  d'an- 
cienne formatioA,  de  35,232  hommes,  et  pour  les  6  de  nouvelle 
formation  y  3,3io.  ^Total,  38,542  ,  ce  qui,  avec  Farmée  de 
•ligne ,  porterait  la  totalité  des  forces  de  terre  à  68, 187  hommes. 

Les  Ordenanzas j  qui  formaient  Ht  légions  (capUemea  mo^ 
•rer),  où  étaient  classés  tous  les  individus  de  l'âge  de  iG  ans 
à  60  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  l'armée  permanente ,  ni  des 
milices  ,  et  où  l'une  et  l'autre  puisaient  leurs  sujets  comme 
dans  une  pépinière,  ont  été/abolies  en  1822,  parles  Qortès,  à 
'la  grande  satisfaction  de  la  nation ,  qui  regardait  cette  institu*- 
.tion  comme  un  véritable  fléau. 

L'armée,  qui  doit  son  organisation  à  lord  Beresford ,  est  dis- 
<îîplinée  et  assez  instruite.  Son  équipement  et  sOn  armement  sont 
À  l'instar  des  troupes  anglaises.  Sa  solde  est  conforme  aux 
^rifs  ci-âprès.  ^ 

Etat-major  général  et  officiers. 


GRADES. 


Lieatenant-général.  . 
Maréchal  de  camp.  '.  . 

Brigadier 

Colonel.    .  : 

Lieutenant- colonel.  . 

Major 

Adjudant 

Qnartier-màitre.  .  .  . 

Aumônier . 

Chirurgien -major.  .  . 

Aide -major 

Capitaine.    ..#... 

Lieutenant 

^ous-lieutenant.  .  .  . 
JEnseigne 


SOLDE 


PAR 


MOIS. 


reis 
120,000 
75,000 
60,000 
54,000 
48,000 
45,000 
20,000 
18,000 
15,000 
18,000 
15,000 
24,000 
18,000 
15,000 
12,000 


OBSERVATIONS. 


Lorsque  les  officiers  sont  em- 
ployés activement,  ils  jouissent, 
aaprès  leur  grade  et  la  nature 
des  fonctions  qui  leur  sont  con- 
fiées, d'une  indemnité  qui  est  à 
peu  près  le  double  de  leurs  ap« 
pointemens. 

L'indemnité  de  1  «"o .  classe  ^est 
de  150  à  16*0  mille  reis ,  celle  de 
2« .  classe  de  60  mille  à  50 ,  la 
3e.  de  40  mille  à  30,  la  4e.  de 
30  mille  à  10  mille. 


Adfnimstratitm . 

Troupes. 


aerg'.,  nay.,  vetenu. 
Id.  qnartier-maltre.  . 
Tamb.  on  tromp.  i^j'. 
Caporal-tamboar.  .  .  . 
Fifre, CorDet.Ârmiu. 
Mattiedemmiqiie.  . 
Premier  SergcDt.  .   .  . 

Second  Sergent 

Fourrier 

Captai 

Ansçedaade 

Hniicien 

Sapent 

Soldat 
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Le  roi  est  le  chef  supi'âme  de  l'armée  ;  ses  ordres  sont  traas' 
mil  par  le  ministre  delà  guerre  qui,  comme  en  France, est,  en 
temps  de  paix  ,  le  premier  chef  de  l'armée ,  et  surveille  tout  ce 
qui  tient  â  l'organisation  ,  à  l'instruction ,  au  régime ,  à  l'en- 
tretien et  à  l'administration  des  troupes,  dn  matériel  et  des 
places  fortes. 

Le  ministre  est  secondé  dans  ses  travaux  par  i*.  le  conseil 
«nprême  dejnstice  [  Co^celko  supremo  dcjusliça),  lequel  décide 
en  dernier  ressort  des  procès  militaire»;  i".  la  trésorerie  géné- 
ral*'de  l'armée  (  TAeîomïirm  g-cm/  do  exercilo)  i  Z".  le  huieau 
du  contrôle  de  l'armée  {Contadoria fiscal)  dont  dépendent  les 
inspecteurs  aux  revnes  ;  4°-  l'arsenal  royal  de  l'armée ,  institU' 
tioQ  qoi  comprend  la  junte  des  finances  ,  des  arsenaux,  de  l'iu' 
tendance  et  du  bureau  des  comptes  ;  S",  enfin  ,  l'arsenal  royal 
4es  ouvrages  militaires   et    inspection    des    quartiers,    lequel 
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ordonne  et  dirige  les  travaux  des  places  fortes  et  des  caserne» 
d«  Tintérieur.  ^ 

Chaqne  arme  a  son  inspecteur.  Il  j  a  donc  5  inspecteurs 
généraux  pour  l'infanterie ,  la  cavalerie  ,  l'artillerie  ,  le  génie 
et  les  milices.  Sous  le  rappôii:  militaire,  le  royaume  est  partagé 
en  7  provinces  ou  divisions  teFritoriales  ;  ces  provinces  sont 
celles,  1°.  d'entre  Duero  et  Minho ,  chef-lieu  Porto;  2*r  de 
Tra-os-Montes  ,  chef-lieu  Fillareal;  3*^.  de  Haute-Beira ,  chef- 
lieu  Viseu;  4^.  de  Basse-Beira,  chef-lieu  Castelîo  -  Branco  ; 
5**.  d'Ëstramadure  ,  chef-lieu  tiishonne;  6*^.  d'Alem-Tejo,  chef 
\\eVL  Esirentoz]  7®.  des  Algarves ,  chef-lieu  Faro,  Un  officier 
général,  sous  le  titre  de  gouverneur  (  got^emador  das  armas  )  ^ 
commande  les  troupes  de  toutes  armes  stationnées  dans  l'é- 
tendue de  ces  divisions.  Il  porte  aon  quartier-général  partout 
oh  il  lui  plaît  dans  Tétendue  de  son  commandement. 

Le  Portugal  possède  9  places  fortes ,  dont  4  ^^  >  '*«  classe , 
et  5  de  seconde;.  I.es  places  dé  i'*.  classe  sont  Ehasj  San^ 
Juîiàoj  Péniche  y  Almeida  et  Valença\  celle  de  2®.  classe  sont 
le  fort  dfi  la  Lippe  ou  da  Garça  ,  qui  n'est  à  proprement  parler 
qu'une  dépendance  de  Ëlvas,  Jurumenha  ^  Campo-Major  et 
Monsanto, 

Mlvasy  la  plus  grande  et  la  plus  forte  place  du  Portugal ,  est 
situé  sur  la  communication  de  Merida  et  Badajoz  à  Âhrantè»; 
C'est  an  eptagone  hastionné  et  casemate.  Sur  les  hauteurs  qui 
le  dominent,  on  a  hâti  plusieurs  forts  ^ont  le  principal  est 
celui  de  la  Z;/7pè ,  carré ,  bastionné,  muni  de  casemates  et  qui 
renferme  tous  les  établissemens  nécessaires  à  une  garnison  de 
Qooo  hommes.  San-Julido  et  Ca^caes  défeù4  l'embouchure  du 
Tage  au-dessous  de  Lisbonne.  Lcxprehiier  n*est  qu'un  fort  qui 
a  3  batteries  basses  sur  la  mer  et  un  front  bastionné  du  côté  de 
terre.  Cascaé's  est  ouveit ,  mais.  2  forts  le  commandent  et  dé- 
fendent le  mouillage.  Pehiclie  situé  dans  la  presqu'île  de  ce 
nom  ,  sur  la  côte  d'Ëstramadure  ,  vis-à-vis  les  îles  Berlingues, 
est  plus  important  par  sa  ppsition,  qui  Tisole  à  peu  près  comme 
Cadix  du  continent,  que  par  les  ouvrages  dont  il  est  entouré  :  c'est 
le  seul  fort  qui  soit  sur  la  côte  d'Ëstramadure  entre  les  caps  de  Boc- 
ca  etMondego.  Almeida ,  dans  le  Beira ,  est  assis  sur  lanve  droite 
de  laCoa,  affluent  du  Dnero,  presqu'en  face  de  Ciudad-Rodrigo 
et  sur  la  communication  de  celte  place  avec  Coimbre.  Bien  qu*il 
n'ait  pat  encore   été   entièrement  rétabU  des  désastres  qu*il 
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éprouva  ,  en  1809,  par  suite  de  la  défense  dès  Français,  c'est 
néanmoins  encore  une  des  meilleures  places  du  Portugal , 
et  bien  qu'elle  soit  dominée  d's^ssez  près.  Falença  ^  bâti  sur 
une  hauteur  à  gauche  du  Minho ,  en  face  de  la  ville  espa- 
gnole du  Tuy  ,  qu'il  domine ,  a  été  récemment  restauré  ;  c'est 
une  assez  bonne  place  sur  la  route  de  Porto  à  San-Yago  de  Galice. 

Jurumenha  est  assis  sur  une  hauteur  à  la  droite  de  la  Gua- 
diana  sur  le  chemin  d'Olive nza  à  Estremoz.  Ses  fortifications 
sont  en  bon  état.  Campo-Majrorj  sur  la  -communication  de  Ba- 
dajoz  à  Arronches  et  d'Albuquerque  à  Elvas  ,  a  une  enceinte 
composée  de  4  bastions  et  de  5  demi-bastions  sans  autre  dehors. 
Le  château  qui  le  dominait  ainsi  que  le  fort  Saint  -  Joào  sont 
démolis;  il  ne  reste  plus. que  le  fort  de  Schomberg  qui  est  en 
bon  état.  Monsanto  est  perché  sur  une  hauteur  si  élevée  que 
rartillerie  de  ses  remparts  ne  produirait  point  d'effet  dans  la 
plaine.  L'enceinte  de  la  ville  et  du  château  tombent  en  ruine. 

Il  y  a "3  arsenaux  de  construction  pour  Tarmée  de  terre  à 
Lisbonne  ,  Elvas  et  à  Porto. 

Il  y  a  peu  d'établissemens  militaire^ en  Portugal.  Le  prin- 
cipal est  le  dépôt  de  la  guerre  (  Jrchivio  miliiar  )  dont  dépend, 
le  bureau  statistique.  Il  a  presque  les  mêmes  attiibutions  que 
celui  de  France  ;  il  n*a  que  10  employés. 

L'acadéinie  de  fortification,  placée  dans  le  même  local  que  te 
dépôt,  est  nue  école  militaire  qui  fournit  des  officiers  à  toutes  lesr 
armes;  elle  contient  de  80  à  100  élèves,  parmi  lesqueb  ùvl 
compte  nombre  d'officiers. 

Poprêtre  admis  à  cette  école,  il  faut  subir  un  examen  public 
sur  l'arithmétique ,  l'algèbre ,  la  géométrie  et  la  langue  fran- 
çaise, lorsqu'on  se  destine  pour  l'infanterie  et  la  cavalerie;  et 
de  plus  suria  mécanique  et  les  calculs  différentiel  et  intégral , 
lorsqu'on  veut  entrer  dans  l'artillerie  ou  le  g  énie. 

Le  nombre  des  professeurs  est  de  5 ,  un  do  tactique  ,  un  de 
fortification,  un  d'artillerie  ,' un  d'hydraulique  et  lin  de 
dessin. 

La  durée  des  cours  est  de  4  sins.  Pendant  la  i'*.  année  on  en- 
seigne la  fortification  régulière  et  la  tactique;  pendant  la  6,*.  là 
fortification  irrégulière  et  de  campagne;  pendant  la  5*.  rartil- 
lerie y  les  mines,  la  construction  des  affûts  ;  pendant  la  4* 
1  hydraulique  et  la  construction  des  ponts. 
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ILes  cpnrs  et  les  examens  sont  publics.  Il  y  a  6  pri^  de 
y2yO00>eis  chacun  par  année.  , 

A  la  un  des  cot^rs  on  exerce  les  élèves  dans  un  polygone , 
pendant  6  semaines  ou  i  mois  y  conjointement  avec  les  troupes 
du  génie ,  à  la  construction ,  à  l'attaque  et  à  la  défense  des 
ouvrages  de  campagne ,  de  fortification  permanente  et  de  mines  , 
à  l'exécution  de  toutes  les  espèces  de  bouches  à  feu.  C'est  après 
ces  exercices  que  les  élèves  subissent  leur  examen  de  sortie  et 
sont  envoyés  dans  les  corps. 

Le  collège  royal  militaire  (Beal  Collegio  do  Luz)  fondé  en 
i8o!2  ,  contient  200  élèves  ,  dont  100  boursiers  aux  frais  de 
l'état  et  100  pensionnaires.  Les  premiers  doivent  être  fiis  d'of- 
ficiers de  terre  ou  de  mer,  et  les  seconds  d'extraction  noble 
pour  être  admis.  On  y  enseigne  les  élémens  de  mathémati- 
que ,  les  belles-lettres ,  les  langues  latine ,  portugaise ,  française 
et  anglaise  ;  la  géographie  et  l'histoire ,  le  dessin ,  la  danse  et 
l'escrime.  Ce  collège  n'est  qu'une  école  préparatoire. 

La  dépense  annuelle  de  l'armée  s'est  montée  ,  en  1821  ,  à 
12,840,000  cruzades,  c'est-à-dire  à  environ  3, 774*900  francs. 

73.  Lycée  américain,   classique  et-  militaire <  de  Mount-Airy  , 
près  de  Germantown ,  à  8  milles  de  Philadelphie. 

Les  avantages  particuliers  au  système  militaire  d'éduc^ition  ,' 
ont  été  si  complètement  constatés  par  l'expériepce  à  l'académie 
militaire  de  West-Point,  qpe  l'on  vient  d'en  établir  un  à  Mount- 
Airy,  sous  l'inspection  de  B.  Constant  et  du  colonel  A.  -L. 
Rumfort. 

Les  jeunes  gens  destinés  pour  r9cadémie  militaire  des  États- 
Unis  pourront  acquérir  dans  le  lycée  américain ,  non-seulement 
l'instruction  requise  pour  être  admis  dans  cet  institut,  mais 
aussi  ^  les  élémens  de  mathématiques  <  ^t  de'  la  langue  fran- 
çaise, dont  la  connaissance  est  si  nécessaire  pour  l'étude  des 
hautes  branches  des  mathématiques  et  du  géii^ie.  L'expérience 
a  prouvé  que  les  élèves  qui  étaient  entrés  à  West-Point  avec  la 
connaissance  de  la  langue  française  et  des  notions  élémen- 
taires de  mathématiques,  ont  suivi,  en  général,  les  cours 
d'études  avec  plus  de  facilité  et  de  succès  que  ceux  qui  ne 
possédaient  point  ces  avantages. 

On  enseigne  la  navigation  et  l'application  de  la  trigonométrie 
à  l'astronomie  nautique  aux  jeunes  gens  qui  désirent  se  mettre 
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en  état  de  subir  un  examen  dans  ces  scienees.  Enfin  ceux  qui 
préfèrent  entrer  dans  la  carrière  ouverte  aux  talens  et  à  l'iu- 
dustrie,  peuvent  suivre  les  cours  des  mathématiques  et  du 
génie  civil. 

En  donnant  au  lycée  un  caractère  militaire ,  les  directeurs 
de  cette  institution  n'ont  point  entendu  que  les  sciences  mili- 
taires y  fussent  enseignées  à  l'exclusion  de  toute  autre. 

Il  y  a  présentement  7  professeurs  permanens  attachés  au  ly- 
cée militaire.  A  mesure  que  le  nombre  des  étadians  augmen- 
tera ,  celui  des  professeurs  sera  augmenté  à  raison  d'un  profes- 
seur pour  10  élèves.  Chaque  professeur  a  une  classe  particulière 
pour  les  répétitions.  Pour  éviter  les  nombreux  inconvéniens  et 
les  désordres  qui  pourraient  avoir  lieu  si  on  laissait  les  jeunes- 
gens  livrés  à  eux-mêmes  dans  dies  chambres  séparées ,  durant 
les  heures  d'étude,  il  y  a  une  salle  générale  d'étude  dans  la- 
quelle, à  des  heures  fixes  ,  ils  étudient  sous  Tinspection  d'un 
professeur  :  ♦une  vaste  bibliothèque  est  à  leur  usage. 

On  enseigne  dans  cet  établissement  les  langues  anglaise  , 
française ,  espagnole  ,  latine  et  grecque  ;  la  géographie ,  l'his- 
toire, les  sciences  morales;  la  chimie,  la  minéralogie,  les  ma- 
thématiques ,  la  philosophie  naturelle  et^  expérimentale ,  le 
génie  civil  et  militaire ,  y  compris  un  cours  d'instruction  mili- 
taire pratique.  Les  élèves,  peuvent  aussi ,  s.ur  la  demande  de 
leurs  parens,  apprendre  la  musique,  la  danse ,  les  armes  et  l'é- 
quitation. 

On  n'admet  aucun  élèv^  au-dessous  de  l'âge  de  dix  ans  ;  au- 
cun étudiant  d'un  collège  ou  d'une. université,  n'est  admis 
au  lycée,  s'il  ne  produit  un  certificat  de  bonne  conduite  délivré 
par  l'administration  du  dit  collège  ou  université. 

On  paye  à  l'entrée  10  piastres,  et  pour  la  pension  annuelle 
q5o.  L'espagnol,  le  dessin,  la  danse,  les  armes ,  la  musique, 
l'équitation ,  se  payent  séparément. 

Les  élèves  se  lèvent  à  la  pointe  du  jour  ;  dînent,  à  i  heure  ; 
soupënt,  au  coucher  du  soleil  ;  se  couchent ,  à  9  h.  et  demie. 
Les  intervalles  sont  remplis  par  la  prière  ,'  l'étude  ,  les  exer- 
cices militaires^  et  la  récréation  du  soir. 

Comble  l'obéissance  et  la  subordination  sont  des  condi- 
tions nécessaires  pour  obtenir  les  fins  de  cette  institution  ,  un 
règlement  intérieur  très-sévère  a  été  rédigé,  Les  punitions  , 
sont  :  les  réprimandes ,  les  cprvées ,  les  arrêts  ,  la  salle  de  police 
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et  la  prison  ;  la  suspension  ou  la  démission  de  grade  ou 
d'emploi. 

Tput  élève  subit  un  examen  en  entrant  aa  lycée ,^  devant  un 
conseil  composé  des  professeurs  et  des  instructeurs  attachés 
aux  diverses  branches  scientifiques  qu'il  pourrait  avoir  déjà  étu- 
diées. Le  secrétaire  du  conseil  consigne ,  d'une  manière  circon- 
stanciée ,  le  résultat  de  cet  examen  sur  son  procès  verbal  de  la 
séance.  Les  parens  sont  invités  à  assister,  autant  que  possible ^ 
à  l'examen.  Cette  mesure  a  pour  objet  de  mettre  ces  derniers , 
comme  les  instituteurs  eux-mêmes,  en  état  déjuger  par  ladite 
des  progrès  que  les  élèves  ont  faits  dans  leurs  études.  Tous  les 
samedis ,  les  professeurs  et  les  instructeurs  passent  l'examen  de 
leurs  classes  respectives  pour  les  études  de  la  semaine. 

11  y  a  des  examens  de  semestre  dans  le  mois  d'octobre  de 
chaque  année,  et  un  examen  général  avant  les  vacances  de 
pâques.  Cet  examen  est  fait  par  le  conseil,  en  présence  de 
celui  des  examinateurs  et  des  autres  hommes  de  lettres  et  sa- 
vans  qui  sont  invités  à  cette  solennité. 

Le  conseil  des  examinateurs  se  compose  présentement,  d'un 
major-général,  de  2  brigadiers-généraux,  de  5  colonels,  d'un 
Commodore,  de  i  capitaines  et  de  i5  autres  membres,  au  nom- 
bre desquels  on  remarque  le  doct.  Chapman,  le  professeur 
Keating,  etc. 

y 4*    ObSEAVATIOKS     SOB    l'ouvrage    de    m.    le    LFEUTENAItT -général 

Max  Lamab<^oe  yjnfitule  :  De  r Esprit  militaire  en  France  ,  4es 
causes  qui  contribuent  à  l'éteindre ,  de  la  nécessité  et  des 
moyens  de  le  ranimer.  Br.  in-8^.  de  4  f*  d'impr.;  prix,  i  fr. 
Paris ,  1827  ;  Anselin  et  Pochard. 

L'auteur  de  cette  brochure  fait  moios  d'observations  sur  l'o- 
puscule du  général  Lamarque ,  qu'U  n'en  tire  occasion  de  pro- 
poser un  système  qui  bouleverserait  toute  la  constitution  mili- 
taire  de  la  France 

Le  général  Lamarque,  ayant  confirmé  par  son  écrit  l'opinion 
généralement  accréditée,  que  l'armée  française  n*est  pas  en  pro^ 
portion  avec  celles  des  puissances  voisines ,  et  que  sa  législa* 
tion  n*est  point  en  harmonie  avec  l'état  de  la  civilisation  ;  le 
ministre  de  la  guerre,  pénétré  sans  doute  de  l'urgence  de  remé- 
dier ^  cet  état  de  choses,  ordonna  le  5  oct.  1825,  au  co- 
lonel marquis  de  Carrion-P^isas,  chargé  des  travaux  historiques 
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spéciaux  an  dépôt  de  la  guerre,  de  s'occuper  des  recbei:clies 
qui  devaient  le  mettre  à  même  de  procéder  avec  connaissance 
de  cause,  au  rétablissement  de  l'équilibre  des  forces  réclame    •  ' 
par  tant  d'bommes  si  dignes  d'être  écoutés. 

La  note  du  ministre  était  de  la  teneur  suivante.  <c  'Recber- 
V  cber  quelles  ont  été  cbez  les  pHncîpaUx  peuples  anciens ,  et 
j»  quels  sont  aujourd'hui  chez  les  principaux  peuples  mo- 
»  dernes,les  obligations  légales  imposées  aux  citoyens,  sous 
»  le  rappart  du  service  militaire  et  de  la  défense  du  pays  ; 
»  comparer,  après  avoir  exposé  ce  qui  est  particulier  aux  diffé— 
»  rens  peuples,  des  differens  âges,  et  des  différentes  parties  du 
«  V  monde,  la  France  aveé  ces  peuples,  et  la  France  ave(ï  elle- 
M  même;  les  obligations  imposées,  dans  un  même  pays,  aux 
»  différentes  classes  avec  l'état  de  ces  classes  dans  la  société  ; 
»  comparer  et  rapprocher  les  encottragemens  oiferts  et  les  ré- 
»  compenses  données;  comparer  également  les  peines  infligées; 
»  examiner  cbez  les  diiférens  peuples,  les  rapports  qui  ont  lié 
»  leur  prospérité  et  leur  puissance  avec  la  considération  accor- 
w  dée  à  l'état  militaire ,  et  voir  comment,  en  les  négligeant,  ils 
»  sont  tombés  dans  la  faiblesse  et  sont  devenus  la  proie  de 
»  leurs  ennemis.  » 

Les  investigations  prescrites  par  cette  note ,  ne  pouvaient 
être  faites  avec  plus  d'habileté  que  par  le  savant  auteur  de  l'es^ 
sai  sur  l'histoire  générale  de  Tart  de  la  guerre.  Il  y  a  ti*ouvé 
non- seulement  l'occasion  d'y  faire  briller  toute  son  érudition  y 
mais  encore  de  reproduire,  à  la  vérité  avec  quelques  modification», 
plusieurs  dispositions  du  système  qu'il  avait  imaginé  en  1817  , 
mais  dont  les  auteurs  des  lois  actuelles  du  recrutement  et  d'a- 
vancement n'ont.pas  cru  devoir  faire  usage. 

Le  cnloiiel  Carrion,  touj  en  convenant  que  ce  n'est  ni  dans 
les  armées  de  l'antiquité ,  ni  dans  celles  du  moyen  âge ,  ni 
même  dans  les  armées  du  47e,  siècle,  qu'on  peut  trouver  des 
règles  pour  les  armées  actuelles ,  a  conçu  des  idées  qui  semble- 
raient résoudre  la  question.  On  peut  inférer  des  opinions  qu'il 
émet ,  quelque  soit  l'art  qu'il  ait  mis  à  les  présenter ,  qu'on  re- 
médierait à  Tespèce  de  dégoût  qui  se  manifeste  pour  la  carrière 
des  armes,  si  à  l'instar  de  ce  qui  se  passait  chez  les] Grec» 
et  les  Romains ,  on  divisait  l'ajmée  en  trois  classes  ou  catégc- 
"  ries ,  l'une  destinée  aux  prolétaires  et  ne  pouvant  s'élever  au- 
delà  du  grade  de  sergent  major ^  la  2^  aux  citoyens  de  classe 
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moyenne  et  dont  l'ambition  serait  bornée  au  grade  de  capitaine; 
enfin  la  3*.  composée  de  l'aristocratie  à  laquelle  serait  réservée 
les  grades  supérieurs  et  les  commandemens. 

Pour  soutenir  cette  distinction  si  opposée  à  l'esprit  du  siècle, 
l'aateur  pense  qu'il  suffira  d'élever  les  pensions  de  retraite  de 
ces  trois  grades  ,  et  de  les  accorder  aux  gradea  intermédiaires 
dans  chaque  catégorie^  pour  ôter  aux  individus  qui  feraient 
partie  de  chacune  d'elles ,  le  désir  de  la  dépasser.  Afin  de  dimi- 
nuer lé  nombre  des  aspirans  aux  grades  et  aux  récompenses  , 
il  veut  que  le  simple  soldat  accomplisse  un  service  d'obligation 
au-delà  duquel  conamence  le  service  de  profession  qui  seul , 
suivant  lui ,  donnerait  droit  à  l'avancement  et  aux  "récompenses, 
et  il  se  flatte  de  parer  à  l'inconvénient  qui  résulterait  de  ce  sys- 
tème à  l'égard  des  sous-offiqers,  en  ouvrant  des  écoles  pour  ces 
emplois  dans  lel!)ut  de  satisfaire  la  classe  lapins  nombreuse.  Les 
emplois  de  sous-lieutenant  ^capitaine ,  seraient  donnés  au  con- 
cours sur  examen  ;  quant  aux  grades  supérieurs ,  le  colonel  Car. 
rion  ne  dit  point  de  quelle  manière  on  les  obtiendra,  mais  on 
le  devine. ..  . 

On  voit  aisément  que  les  idées  mères  de  ce'^projet ,  sont  em- 
pruntées à  son  projet  de  constitution  militaire  (  i  )  ;  peut-être 
trouveront-elles  plus  de  faveur  aujourd'hui ,  auprès  de  certains 
personnages  qu^alors.  Nous  ne  manquerions  pas  de  moyens 
pour  les  réfuter  ,  mais  cela  nous  mènerait  trop  loin.  Seulement 
nous  nous  écrierons  avec  un  écrivain,  dont  M.  le  colonel  Car- 
rion  ne  contestera  point  l'autorité  :  «  Peut-on  traiter  sous  le 
»  rapporrdu  bien-être,  Une  armée  de  citoyens  comme  une  ar- 
»  mée  de  mercenaires?  n'est-il  pas  monstrueux  d'accoupler  ces 
»  deux  sortes  d'élémens ,  n'est-ce  pas  le  supplice  de  Mézencc? 

'  «  Mortiéa  quin  etic^m  jwigehat  corpora  vivis^ 
«  Tormenti  genus.  Virg. 

»  Faut-il  chercher  ailleurs  que  dans  les  rangs  des  ofÇciers  et  des 
i»>  chefs,  quand  presque  tous  les  hommes  qui  sont  dans  les  rangs, 
»  se  sont  montrés  capables  d'être  des  officiers  et  des  chefs  ; 
»  quand  la  même  éducation  qui  était  autrefois  l'apanage  d'un 


(1)  De  la  Constitution  de  la  force  armée  en  France ,  par  H.  de  Ca- 
rion-Wisàs.  Paris ,  1 81 7,  p .  31 ,  92, 94  et  1 04. 
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»  homme  sur  mille ,  est  aujourd'hui  le  partage  d'un  homme  sur 
»  vingt?...  Et  n'y  a-t-il  pas  une  différcfice  immense  entre  Tor- 
M  ganisatibn  de  l'armée  sous  un  gouvernement  constitutionnel 
»  et  sous  un  gouvernement  absolu?».....  »  (i  ) 

^5.  Du  SERVICE  DBS  ARMEBSEN  cAMPirGNE,  par  le  vicomte  de  Pbsval, 
lieutenant  général  des  armées  du    roi.  In-8<^.  de  21  feuil.  ~; 
prix,  5  f.  Blois,  1827  ;  Paris,  Anselin  et  Pochard    ,. 
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Cet  ouvrage  contient  un   avant-propos ,  des  commentaires , 
enûb  un  projet  d'ordonnance  sur  le  service  des  armées  en  cam- 
.pagne.   ,  ^ 

L'avant-propos  donne  l'exposé  des  motifs  de  ce  travail  ;  le 
séjour  d'une  partie  de  nos  troupes  en  Espagne ,  la  formation 
des  camps  d'instruction  de  Saint-Omer  et  de  Lunévîlle ,  motive- 
raient déjà  la  nécessité  d'une  ordonnance  sur  ce  sujet,  si  la  fai- 
blesse du  nombre  et  la  dispersion  de  nos  troupes,  l'attitude 
imposante  de  nos  voisins ,  le  soin  avec  lequel  ils  augmentent  et 
perfectionnent  leur  système  militaire ,  ne  faisaient  un  devoir 
impérieux  au  gouvernement  de  songer  à  arrêter  dans  les  loisirs 
d'une  paix  précaire,  une  instruction  pratique  du  service  de 
campagne  capable  d'atténuer  les  effets  désastreux  d'un  tel  état 
de  choses.  ' 

On  avait  déjà  senti  le  besoin  de  ce  règlement  sous  le  régime 
impérial.  Napoléon,  mécontent  des  corrections  faites,  en  1809,  ' 
au  règlement  de  179^1  ordonna  vainement  en  1811  de  mettre 
la  dernière  main  à  cette  entreprise.  Lesbonsrèglemens  ne  s'im- 
provisent pas.  C'est  un  travail  très-difficile  que  de  rédiger  une 
ordonnance  sur  le  service.  Il  faut  en  effet  ,  avec  l'expé  - 
rience  qui  ne  s'acquiert  qu'à  la  guerre ,  joindre  la  connaissance 
approfondie  dès  ordonnances  rendues  sur  la  matière.  Sous  ce 
doublé  rapport,  personne  peut-être  n'était  plus  capable  d'en- 
treprendre cette  tâche  que  le  général  Préval  ;  formé  aux  états- 
majors  de  Joubert  et  de  Moreau  ;  ayant  pris  part  à  toutes  nos 
célèbres  campagnes ,  .maître  des  requêtes  à  ce  conseil  d'état 
où  se  discutèrent  pendant  10  ans,  avec  tant  de  profondeur  et 
de  talent,  des  questions  de  toute  nature  ;  il  devait,  avec  la  ferme 
volonté  de  ramener  l'unité  d'action  et  d'ensemble  dans  le  ser- 


(1)  Ibid.,  préface,  p.  xiij. 
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vice,  produire  un  ouvrage  digne' de  sa  réputation  it  de  rarméè 
à  laquelle  il  était  destiné. 

Un  travail  de  cette  nature  n'est  point  du  nombre  de  cetfx 
dont  on  puisse  faire  la  lecture  en  quelques  heures.  Il  demapde 
à  être  médité.  Peut-être  Fauteur  lui  eût-il  donné  plus  d'intérêt 
en  amalgamant  ses  idées  aved  les  commentaires;  mais  on  doit 
lui  savoir  gré  d'avoir  préféré  nous  montrer  la  filiation  des  ré- 
glas, avec  les  motifs  des  changemens ,  et  d'avoir  séparé  éon 
projet  de^  la  discussion  polémique  ;  par  cela  même  l'examen  en 
est  rendu  plus  facile. 

Après  avoir  émis  quelques  considérations  générales  sur  le  rè- 
glement de  campagne,  le  général  Préval  défend  le  règlement 
de  service  intérieur,  dont  l'armée  lui  est  redevable ,  contre  les 
reproches  de  libéralisme  et  d'inconstitutionnalité  que  des  hom- 
mes de  «parti  lui  ont  adressés.  Sa  profession  de  foi  est  remar- 
quable. Autant  il  tient  à  une  discipline  paternelle ,  autant  il 
pense  qu'une  discipline  minutieuse,  tracassière  et  outrée  con- 
vient peu  au  caractère  français  .-Les  changemens  exécutés  malgré 
Ini  à  son  projet  d'ordonnance ,  en  sont  la  irfeilleure  preuve. 

Revenant  ensuite,  par  une  transition  naturelle^  sur  la  néces- 
sité de  rechercher  les  causes  de  l'altération  de  l'esprit  militaire 
en  France,  il  s'élève  avec  énergie  contre  ceux  qui  préconisent 
des  abstractions  dérobées  à  l'antiquité  et  des  institutions  in- 
conciliables avec  la  coipposition  actuelle  des  armées  ,  pour  les 
faire  prévaloir  sur  les  idées  et  les  besoins  du  siècle.  On  dirait 
qu'il  veut  répondre  à  la  brochure  du  colonel' Carrion,  Il  invo- 
que contre  ces  novateurs  d'idées  '  spéculatives ,  l'expérience 
des  militaires  qui  ont  fait  réellement  la  guerre  et  qui  connais- 
sent les  troupes.  La  défection  de  l'armée  en  1789,  n'a  pas  eu 
d'autre  cause  que  le  mécontentement  provoqué  par  les  vices  de 
son  organisation  et  le  peu  de,  rapports  qu'elle  avait  avec  les 
progrès  de  la  civilisation.  L'auteur  reconnaît  l'urgence  de 
mettre  en  harmonie  la  constittition  militaire  avec  la  forme  du 
gouvernement.  Il  annonce  qu'il  a  préparé  un  grand  travail  sur 
les  institutions  capables  de  poser  un  terme  à  cette  fluctuation 
de  principes,  à  ce  régime  variable,  à  cette  état  précaire  de  la 
carrière  des  armes,  enfin  aux  eifets  de  l'instabilité  des  minis-^ 
très  et  à  l'opposition  àe  leurs  vues.  Faisons  des  vœux  pour  qu'il 
soit  au  moins  connu  du  gouvernement,. si  le  général  persiste  àr 
ne  le  pas  publier. 
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'  tJn  aperçu  historique  sur  les  anciens  règleniens  du  service  de 
campagne ,  accompagné  d'un  tableau  comparatif  des  titres  du 
projet  avec  les  titres  correspondans  du  règlement  de  1809, 
précédent  les  commentaires. 

•  Les  premiers  règlemens  réguliers  donnés  à  Tarméé  française 
-  dalent  de  1 753  et  de  i  ySS.  Adaptés  &  laconstitution  militaire  de 
i^SojCt  basés  sur  les  ordonnances  de  lySy  et  1741  »  qui  elles-- 
mêmes étaient  fondées  sur  celles  du  siècle  de  Louis  XIV,  ils  ont 
néanmoins  servi  de  type  aux  règlemens  de  1778  et  de  1788,  les- 
quels fure'nt  rédigés  pour  des  constitutions  inilitaires  différentes 
•4e  celle  qui  était  en  vigueur  vers  le  milieu  du  18».  siècle.  Il  nô 
faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  soient  remplis  de  tant  d'imper-^ 
factions.  '  ^       , 

Le  meilleur  de  ces  règlemens,  celui^^de  1788,  était  incom^ 
plet;  on  fut  ol>ligé,  en  1792,  de  le  combiner  avec  celui  de  1778, 
pour  régler,  provisoirement  du  moins  ,  lé  service  des  troupes 
qui  allaient  entrer  en  campagne. 

Ainsi  ces  trois  règlemens  fondés  sur  l'expérience  acquise  dans 
ïes  guerres  de-la  première  moitié  du  i  8*.  siècle  et  presque  iden- 
tiques dans  leurs  détails,  ne  convenaient  plus  a  l'armée  française 
en  1 809;  Napoléon  en  ordonna  U  révisioiiymais  ce  travail  ayant 
été  précipité,  lé  règlement  de  Schœnbrunn  retint  beaucoup  de 
vieilles  pratiques ,  de  dispositions  incompatibles  avec  l'organi- 
sation actuelle,  en  sorte  qu'il  ne.  remplit  point  son  objet ,  et  ne 
peut  servir  que  comme  point  de  départ  et  de  comparaison. 
;^  On  .sait  que  le  règlement  de  .1809  renferme  95o  articles,  en 
39  titres;  le  projet  du  général  Prévaî  n'en  contient  que  23 1 
en  30  titres  ,  et  rien  de  ce  qui  est  utile  n'est  omis. 

Le  titre  ^*^  traite  de  t  organisation  de  V armée  et  de  ses  états  ^ 
majors.  Il  renferme  les  titres  9, 3,.  2  et  35  du  règlement  de  1 809. 
Les  commentaires  relèvent  l'inutilité  des  recommandations  fai-» 
tes  dans  celui-ci  à  propos  des  revues  de  commencement  et  de  fin 
de  campagne,  aux  généraux,  d'examiner  l'état  des  fournitures, 
de  constater  les  moyens  que  les  corps  auront  pris  pour  se  pro- 
curer des  recrues.  Il  montre  que  la  formation  des  brigades 
empruntée  au  règlement  de  1753,  époque  à  laquelle  on  ne  par- 
tageait pas  Tarmée  en  divisions ,  devait  être  naturellement  in- 
sérée dans  le  titre  de  Torganisation.  Le  règlement  de  1809 
n'offre  aucune  idée  de  l'organisation  actuelle  de  l'armée 
«i  des  états  -  majors.  Le  général  Préval  pense  avec  raison 
IL  Tome  IV.  10. 
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qu'il  faut  laisser  au  ^néràl  eu  chef  la  faculté  d'employer 
les  officiers  généraux  suivant  leur  capacité  ou  les  besoin^ 
du  service;  il* est  d'avis  ,  contre  la' lettre  de  l'art.  2  ,  que  le 
nombre  et  la  force  des  corps>  et  par  suite  des  brigades^-ne  doi- 
vent point  être  déterminés.  Il  rejette  les  corps  de  cavalerie  au- 
dessus  de  24  escadrons,  par  la  raison* que  ces  masses,  ne  pouvant 
subsisfeTf  marcher,  ni  combattre  isolément ,  s'usent  sans  rendre 
les  servicels  iqu'on  est  en  droit  d'en  attendre;  .il  démontre  que 
les  dispositions  relatives  au  service  du  jour  des  officiers  •gé-' 
Béranx  et  supérieurs ,  sont  confuses  et  contradictoires ,  parce 
que  c'est  un  amalgame  indigeste  de  dispositions  prises  dàns^ 
les  règlemens  de  1^53  et  de  1778  ,  et  de  nouvëlles'fandée^  siir 
l'organisation  récente  de  l'armée.  Il  montre  par  quelle'  ano- 
malie le  mode  dont  se  faisait  le  service  avant  1789*,  alors  qu'il 
existait  de  fait  3  états-majors^  et  que  les  généraux  n'avaieht  paiif 
de  troupes  spécialement  sous  leurs  ordres ,  s'est  conservé  dans 
les  art.  9  et  1 1  du  titre  II ,  18  et  23  du  titre  XIX  du  règlement 
de  Schœnbrunn.  Il  voudrait  qu'on  s'occupât  d'une  ordonnance 
qui  fixât  enfin  les  attributions  d'un  cjorps  qui  a  une  si  grande 
influence  sur  lés  opérations. 

j  Relativement  au^service  des  officiers  supérieurs  d'artillerie 
et  du  génie,  l'auteur  a  cru  ne  pouvoir  consulter  de  meil- 
leurs guides  que  les  ordonnances  du  7*  février  i7;44»  'o  mars 
^759,  et  l'ordonnance  du  Comité  de  sàlut  public  du  4  flo- 
réal an  III.  Il  a  tranché  ,  avec  une  rare  dextérité ,  le  déplo- 
yable conflit  entre  le  pouvoir  militaire  et  l'administration'.  Dé'- 
sormais'les  généraux  comprendront  nettement  qti' ils  peuvent' 
enjoindre  à  ^intendance  de  pourvoir,  comme  à  l'artillerie  de 
tirer  le  canon,  au  génie  de  retrancher,  et  aux^trOdpes  de 
combattre  sans  que-  pour  cela  ils  aient  à  prendre  aucune 
part  à  l'administration  proprement  dite  ;  il  regarde  les  corn** 
mandans  des  quartiers-généraux  et  les -officiers  à  la  suite, 
comme  dessuperfétations;  il  pense  qu'une  organisation  régulière 
et  permanente  des  dépôts,  obviera  à  beaucoup  d'inconvéniens; 
que  la  création  d*un  corps  de  guides  à  cheval  en  temps  de 
guerre,  pour  le  service  des  ordonnances,  rendrait  aux  corps  une- 
infinité  de  bons  cavaliers  qui  se  perdent  dans  les  états-majors* 
et  auprès  des  généraux;  enfin  qu'il  est  indispensable  d'accorder 
aux  officiers  des  soldats  pour  leur  service  personnel,  moyennant 
qu'ils  rentreront  dans  le  rang  au  moment  du  combat* 'Abordanf 
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la  question  du  commandement  par  intérim ,  Tanteur  démontp^ 
la  nécessité  de  fixer  d'une  manière  claire  et  irrévocable  lé  droit 
trop  souvent  contesté  entre  Tétat-major  et  la  ligne  ;  Tinfanterie 
et  la  cavalerie  ,  les  tt>oupe8  nationales  et  les  troupes  étrangères/ 
Sur  le  1^.  point,  le  commandement  appartient  de  droit,  selon  lui, 
aux  officiers  d'état— major,  à  grade  égal,  dans  les  détachemens 
qu'ils  sont  chargés  de  diriger  vers  les  points  où  ils  doivent  agir; 
mais  il  ne  Tétend  pas  au  commandement  des  bataillons  ou 
escadrons,  régi  mens  ou  brigades,  au  détriment  de  leurs 
chefs  naturela.  Sur  la  2*.  question  ,  quoique   le  règlement  de 

^  1 809  conserve  le  commandement  en  plaine  aux  officiers  de 
cavalerie ,  il  est  d*avis  que  les  officiers  de  cette  arme  et  ceux 
d^infanterie  commandent  selon  lear  tang ,  attendu  que  rinfan- 
ierie,  est  forcée  de  régler  sa  marche  et  sa  défense. d'après  les 
drconstances  et  la  nature  du  terrain ,  et  que  la  cavalerie,  au 
contraire ,  peut,  par  sa  mobilité,  se  soustraire  à  presque  toutes 

'  les  atteintes.  La  discussion  du  3".  point  est  digne  de  fixer  l'at- 
tention du  ministère;  elle  l'engagera  probablement  à  rap- 
porter la  décision  du  24  mars  tS^i,  en  vertu  de  laquelle 
un  officier  suisse  pourrait,  à  tiu*e  d'ancienneté,  comman- 
der à  des  officiers  français ,  en  l'ase  campagtie.  Le  général 
Préval  y  prouve  que  les  troupes  étrangères  au  service;  de 
France  ont  toujours  tenu  la  gauche  des  troupes  nationales, 
et  qu'il  est  de  conséquence  rigoureuse  qu'un  officier  étranger 
subisse  personnellement  la  conséquence  de  l'infériorité  des 
jtrotipes  de  sa  nation. 

'  Le  titre  II,  sous  le  titre  de  Bases  du  service  intérieur  dans 
4ts  corps  j  comprend  le&  titres  12  et  i3  du  règlement  de  180$. 
Ces  deux  derniers,  qui  commencent  le  service  du  jour  à  la 
retraite,  ne  le  complètent  pas.  Les  détails  dont  ils  s'occupent 
ayant  d'ailleurs  été  presque  tous  compris' dans  Tordonnance 
du  i3  mai  1 8 1 8 ,  les  reporter  dans  le  règlement  de  campagàe 
eût  été  un  double  emploi. 

Les  titres  4»  ^>  ^9»  ^4  ^  ^^  ^^  règlement  de  1809  forment 
la  matière  du  titre  III,  du  projet ,  intitulé  :  Des  camps  et  cari- 
ionnemens.  Gomme  à  la  guerre  il  faut  tout  mesurer  avec  l'œil 
et  les  jambes ,  le  projet  supprime  les  cordeaux  ^  les  fiches  et 
les  fanions  acccordés  par  le  titre  4*  pour  le  tracé  du  campe-» 
ment.  L'exécution  des  6  premiers  articles  du  titre  5,  ainsi  que 

•  .  10.  . 
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cle  plusieurs  antres  détails  rejeté^  depuis  long-ten;ips  par  l'expé- 
rience^ doivent  donc  être  regardés  comme  inutiles.  D'un  autre 
côté ,  le  titre  Sg  astreint  les  troupes  à  donner  à  tous  les  campd 
une  forme  rectangulaire  :  la  cavalerie  est  placée  aux  extrémités 
de  l'infanterie  avec  des  brigades  de  cette  dernière  en  potence 
sur  ses  flancs,  ainsi  que  cela^  se  pratiquait  dans  la  guerre  de'j 
ans.  Ces  détails  fastidieux  sont  à  supprimer;  il  suffit  d'indi- 
quer la  forme  habituelle  du  camp  avec  le  procédé  le  plus^  simple 
pour  le  tracer,  soit  qu'on  veuille  abriter  les  troupes  sous  la 
toile  ou  sous  des  barraques ,  comme  on  le  faisait  d^jà  avant  la 
paix  de  Nimègue.  A  l'égard  des  cantonnemens,  les  58  art.  du 
titre  35,  copiés  des  règlemens  de  1753  et  1778,  n'offrant  au- 
cune instructioif  utile,  ont  été  remplacés  par  des  dispositions 
générales  plus  analogues  an  sujet. 

Dans  le  titre  ÎV ,  Des  ordres  ge'ne'raux  et  particuliers  et  du 
mot  d'ordre ,  est  fondu  le  titre  1 1  de  l'ancien  règlement  qui  est 
rempli  de  confusion.  Le  ])rojet  substitue  au  mot  ordre  du  jour, 
consacré  par  un  vieil  usage ,  ceux  d'ordre  général  de  Tarmée  ^ 
d'ordre  de  la  division ,  de  la  brigade  ou  du  régiment  suivant 

les  cas. 

Le  titre  V,  Dé  V ordre  à  observer  pour  commander  le  service  y 
renferme  les  titres  7,  10  et  8  du  règlement  de  1809.  Le  titre 
7  ,  où  il  est  question  des  prérogatives  des  grenadiers,  se  tait 
sur  celles  des  voltigeurs,  qui  ont  remplacé  les  chasseurs  aux- 
quels les  règlemens  de  1778  et  1788  accordaient  les  préroga- 
tives des  grenadiers  en  campagne.  L'auteur  regarde  les  tours 
de  détachemens  comme,  inutiles  hors  les  cas  de  siège.  Il'  est 
d'avisdecomposer  ceux-ci,  autant  que  possible.,  pour  les  rendre 
plus  maniables,  des  troupes  de  même  corps,  de  même  brigade^ 
de  même  division. 

Le  titre  1 7  ,  du  règlement  de  1 809 ,  est  fondu  dans  le  titre 
"VI  du  projet,  intitulé  :  Des  détachemens ,  du  rang  que  les  trou- 
pes r  garderont  entre  elles  et  du  rang  que  les  officiers  tiendront 
entre  eux  pour  les  commander.  L'usage  de  placer  aux  sections 
d'un  détachement  les  officiers ,  d'après  leur  ancienneté ,  ainsi 
que  le  prescrivent  les  art.  45  ,  67  et  &  du  titre  17 ,  a  été  aban- 
donné, parce  qu'il  embrouillait  tout,  et  enlevait  à  chaque  corps 
ses  officiers.  S'il  y  a  un  choix  à  faire,  il-y  aura  un  avantage 
réel  à  donner  le  commandement  aux  officiers    de  grenadiers. 

Le  litre  VII  du  projet  :  De  la  garde  de  police  et  du  piquet^ 
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compreiH)  le  titre  6  du  règlement  de  1 809.  La  cyiinfusion  qui  règne 
dans  ce  derilier  relativement  au  service  du  piquet ,  de  la  garde  de 
police  et  de  la  garde  du  camp,  provient  de  ce  que  le  règlement 
de  1809  a  été  calqué  sur  celui  de  1792,  lequel  participait  de 
ceux  de  1778  et  de  178^.  Or,  le  premier  de  ceux-ci  donnait  la 
police  du  camp  au  piquet,  et  l'autre  à  une  garde  de  police.  Il 
vaut  donc  mieux  ne  conserver  qu'une  garde  pour  la  police  , 
faire  de  la  garde  du  camp  un  poste  intermédiaire  entre  les 
grand's  gardes  et  le  camp ,  et  la  placer  dans  les  lieux  les  plus 
favorables  à  l'observation. 

^  Le  titre  VIII ,  Des  grandes  gardes  et  autres  postes  extérieurs , 
absorbe  les  titres  i4.  i5  et  16  du  règlement  de  1809.  Le  peu 
d'occasion  qu'un  officier  particulier  a  eu  dans  la  dernière 
guerre  de  retrancher  son  poste  ,  rendant  à  peu  près  superflus 
les  titres  i4  et  i5,  nécessitait  une  nouvelle  rédaction.  C'est 
selon  l'auteur,  une  prudence  outrée  que  d'autoriser  les  avant- 
postes  à  se  retirer  sans  combattre  si  le  poste  n'est  susceptible 
d'aucune  défense;  il  faut  qu'ils  tiraillent,  même  en  se  retirant. 
Le  titre  16,  des  sentinelles,  ne  contient  que  des  dispositions 
de  détail  tout  au  plus  propres  à  6gurer  dans  l'ordonnan'ce 
sur  le  service  des  places.  Le  service  des  avant-postes  gagnera 
à  être  fait  par  brigade. 

Le  titre  IX,  p es  reconnaissances^  manquait  dans  les  règlemens 
précédens.  Le  peu  de  détails  utiles  qu'ils  contenaient  étaient 
épars;  Fauteur  les  a  rassemblés  ^  et  y  a  ajouté  des  considéra-^ 
tions  militaires  qui  eu  fout  un  des  titres  les  plus  intéressansr 
de  son  projet.  '  . 

Le  titre  X.  /^e^marc^e^,  conjtient  le  titre  19  du  règlement  de 
1 809I  Les  dispositions  prescrites  par  l'art,  i^.  de  ce^ui-^ci,  néces-» 
saires  peut  être  au  16*^.  siècle,  sont  inutiles  maintenant  qu'il  y 
a  tant  de  routes  ouvertes.  Les  ordres  de  marche,  indiqués  dans 
les  aii:icles  suivans,  bons  lorsque  la  cavalerie  formait  toujours  les 
ailes  de  Tinfanterie,  ne  Sauraient  convenir  aujourd'hui ,  qu'oi\ 
a  des  avant-gardes  permanentes ,  et  que  les  armées  sont  par-r 
tagées  en  divisions.  La  méthode  de  battre  la  générale  chaque 
fois  que  l'armée  doit  marcher  en  totalité  est  mauvaise  ,  en  ce 
qu'elle  habitue  la  troupe  à  l'entendre  trop  souvent ,  et  ôte  à  cette 
batterie  son  caractère  d'alerte.  L'auteur  relève  une  foule  de 
dispositions  surannée^  de  moindre  importance ,  mais  qui  prou- 
vent aveo  qu«Ue  attention  scrupuleuse  il  a  poussé  sou  examen.. 
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Le  titre  20,  ,du  règlement  de  1 809,  est  fonda  dans  le  titre XI 
du  projet,  qnï  a  pour  titre  :  Dispositions  générales  pour  les  com^ 
bats.  L'instruction  de  1809,  empruntée  au  règlement  de  1778  ; 
ne  renferme  que  des  détails  minutieux  /  des  conseils  timides  et 
des  préceptes  opposés  à  Tesprit  du  système  de  gue/re  actuel. 
Le  gén.  Préval ,  convaincn  que  les  anciennes  dispositions  pres- 
crites pour  la  présentation  des  hommes  qui  ont  mérité  des  ré* 
compenses ,  ne  garantissent  point  assez  l'authetticité  des 
faits ,  et  ne  mettent  p^s  le  général  en  chef  à  l'abri  de  surprise  ^ 
s'est  attaché  à  faire  constater  toutes  les  actions  d'éclat  d'une, 
mai^ière  authentique. 

Le  titre  XII,  du  projet,  Des  partisans  et  des  flanqueurs ,  ren- 
ferme le  titre  3o  du  règlement  de  1809,  Les  arrangemen» 
prescrits  pa^  ce  dernier ,  renjotitent  à  une  ordonnance, 
de  1710  ,  c'est7;à-dire  à  une  époque  pùles  armées ,  privées  de 
troupes  Itères,  faisaient  la  petite  guerre^autour  d^e  leurs  camps , 
9vec  des  partis  dont  la  conduite  était  abandonnée  le  plus  son** 
vent  à  des  ayenturie^rs.  L'auteur  a  précisé  l'objet  des  partis  et 
des  fla^qaeurs ,  et  fixé  le  droit  de  les  ordonner. 

Le  titre  XIII ,  Des  convois  et  de  leur  escorte^  correspond  an 
titre  18  du  règlement  4e  1809.  Il  y  avait  de  bons  principes, 
dans  ce  titre  ;  mais  comme  on  avait  eu  la  prétention  de  pré- 
voir tous  les  ca§  ,  ils  étaient  perdus  dans  les  détails.  H  a  fallu 
le  refondre,  en  élaguer  ce  qui  avait,  rapport  à  l'avant- 
garde  ,  aux  reconnaissances  et  ^ux  dispositions  préliminaires, 
de  combat.  , 

Le  titre  XI V  traite  Des  distributions.  Le  titre  26  du  règlement 
de  1 809 ,  contenait  des  détails  trop  'minutieux  pour  être  exé- 
cutables à  la  guerre  ;  il  consacrait  les  prérogs^tives  de  Tancien- 
neté  des  corps,  en  sorte  que  çeijx  de  récente  formation  n'au*- 
raient  jamais  été  servis  que  les  derniers.  Le  général  Préval 
remarque  que  le]' tarif  des  rations'  est  le  même  que  celui 
de  1793  9  époque  où  tout  faisait  une  loi  de  ménager  nos  res- 
sources. Cette  parcimonie  force  les  officiers  subalternes  de  ca- 
valerie ,  qui  font  un  service  aussi  actif  et  même  plus  que  les  ca- 
pitaines, à  prendre  ,  avec  l'agrément  du  colonel ,  un  cavalier 
pour  conduire  leur  cheval  de  rechange  ;  circonstance  qui  en- 
lève à  un  régiment  QO  à  24  des  meilleurs  cavaliers.  D'un  autre 
côté  les  officiers  d'état-major  ne  peuvent  faire  leur  service  avec 
5  chevaux,  c'est  un  fait  reconnu;  car  ils  ont  d'auUnt  plus  4^ 
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course^  >jà^  faire  ,  qu'ils  sont  moins  avancés  en  gradei  On  vou- 
^Y^i%  aussi  que  les  officiers  supérieurs  d'infanterie  eussent  plus 
4e  chevaux,  et  qu'on  en  accordât  aussi  un  à  tous  les  capitaines. 

Le  tarif  de  1809,  déjà  si  parcimonieux  ,  doit  être  diminué 
de  moitié  dans  un  poste  stable  ,  comme  si  en  campagne  cette 
^disposition  était  pk'ati cable  ;  son  exécution  empêcherait  les 
joificiçrs  de  se  procurer  les  'chevaux  nécessarres  à  leur  ser- 
;vice ,  car  ils  ne  seraient  pas  surs  de  pouvoir  nourrir  le  lende- 
4nain  ceux  pour  lesquels  od  leur  aurait  donné  des  rations  la 
yeille> 

Le  titre  XV,  Des  équipages  y  des  vaguemestres ^  des  vn^andierSy 
des  blanchisseuses  et  des  marchands,  à  la  suite  de  T armée  y  a  ex- 
trait et  fonda  des  titres  i ,  ^  i  et  22  du  règlement  de  1809  ,  ce 
q9i  méritait  d'en  être -conservé. 

Le  titre  XVI,  Des  sauvegardes,  où  se  trouve  fondu  le  titre  1 6 
du  règlement  de  1 809 ,  propose  de  former  des  compagnies  de 
sauvegardes  ,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  sous  le  règne  de 
Louis  le  GraUd,  avec  les  hommes  les  plus  valides  des  compa^ 
|)agnies  de  sous  officiers  sédentaires  ,  et  d'en  attacher  des  s^ec- 
Jtions  à  chaque  corps  d'armée. 

Le  titre  XVII,  intitulé.  Police. générale ^  gendarmerie ^  a  ex- 
dirait  des  titres  25,  24  et  25  du  règlement  de  1809,  ce  qutr 
<en  est  encore  utile.  Les  commentaires  relèvent  l'abus  de  Tar^ 
ticle  8  qui  prescrit  de  mettre  à  l'ordre  les  soldats  qui  s'eni- 
vrent pendant  la  durée  de  leur  service  ,  et  4e  les  priver  d'aUer 
à  l'ennemi;  de  ceite  autre  qui iait  perdre  le  tour  à  celui  qui  ^ 
le  premier  à  marcher,  sort  du  camp  sans  permission.  Il  montre 
l'inutilité  de  la  prévôté  rétablie  par  le  titre  24  ,  pour  appli- 
quer des  peines  correctionnelies  aux  vivandiers  ,  aux  domesti- 
4|ues  et  aux  blanchisseuses. 

Le  titre  XVIII,  Des  sièges,  a  refait  le  titre  36  coirrespondant 
du  règlement  de  1809  ,  lequel  renfermait  une  foule  de  détails 
oiseux  ;  l'auteur  ne  s'est  occupé  que  ii^s  généralités ,  laissant 
aux  généraux  d'artillerie  et  du  génie  le  soin,  de  remédier  aux 
conflits^  qui  s'élèvent  parfois  .entre  ces  deux  armes  dans  les 
sièges ,  par  l'incohérence  et  rppposjtion  des  anciens  règlemens. 
.  Le  titre  XIX ,  De  la  défense  d^  places ,  a  retenu  peu  de  chose 
du  titre  37  du  règlement  de  1809  ;  mais  il  a  eîrtrait  avec  raison 
plusieurs  dispositions  du  décret  impérial  du  24  décembre  ï8i  i  .,  ' 
applicables  à  la  défense  des  places  en  pays  conquis. 
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Le  titre  XX  comprend  les  Dîspositiqns  générales^  et  renvoie, 
pour  les  honneurs  militaires  ,  les  honneurs  funèbres  ,  les  actes 
de  naissance ,  scellés  ,  inventaires  ,  testamens  et  successions 
aux  lois  et  ordonnances  rendues  à  ce  sujet. 

Cette  courte  analyse  des  commentaires  indique  asse»  la  diffi-i 
culte  et  l'importance  du  travail  entrepris  par  l'auteut  ;  quant 
à  la  rédaction  du  projet  même  ,  les  articles  échappent  à  Vana-' 
lyse  :  c'est  dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  les  consulter.  Sans 
doute  il  renferme  des  articles  dont  la  rédaction  est  susceptible 
de  rectifications  et  d'amendemens  ;  pent-être  même  en  est-il 
quelques  autres  dont  l'utilité  sera  contestée.  Mais  Içs  juges  com-» 
pétens  seront  frappés  de  la  justesse  et  de  la  profondeur  des 
titres  concernant  les  grand's  gardés,  les  reconnaissances,  les 
flancjuenrs  ,  leâ  convois  et  les  sièges  ;  ce  sont  autant  de  petits 
traités  pratiques  àTusage  des  jeunes  officiers.  Nous  ne  doutons  pas, 
que  le  gouvernement,  éclairé  sur-ses  véritables  intérêts,  ne  se  hâté 
de  mettre  ce  projet  à  l'essai ,  dans  les  camps  de  St.-Omer  et 
de  Lunéville  ,  aussi-bien  que  dans  les  grandes  garnisons  d'Es-^ 
pagne  et  de  France.  Ce  sera  le  mo^en  de  mettre  en  peii  de 
temps  l'instruction  de  l'armée  au  niveau  de  celle  des  puis- 
sances voisines,  qui,  depuis  la  paix  générale ,  ont  renouvelé 

tous  leurs  règlemens  de  service» 

^6.  Hèglemeut  pour  lb  servicx  des  AIDBS-MA^ORS  rRANÇAlS. 

.  En  exécution  de  l'art.  5  de  l'ordonnance  du  10  decem-: 
bre  1826,  les  devoirs  et  lés  fonctions  des  aides-majors  sont  ré-r 
clés  comme  il  suit  : 

Service  des  aicles-majors ,  sous  la  direction  imme'diate  des  majors 
\ ,  des  régimcns  d infanterie  -et  de  cavalerie. 

Art.  1er.  Les  aides-majors  attachés  aux  régimens  d'infanterie 
et/de  cavalerie  de  la  garde  royale  ejt  de  la  ligne  sont  sous  la  di- 
recti  ou  immédiate  du  major,  et  employés  i**.  à  la  rédaction  de^ 
lettres ,  rapports ,  etc. ,  que  le  major  doit  soumettre  à  la  si- 
gnature du  conseil'd' administration  ou  du  colonel— président  ; 
2®.  ils  reçoivent  tous  les  matins ,  par  les  fourriers  et  le  sous-^ 
officier  d'état-major  chargé  dii  détail,  les  mutations  et  motive^ 
mens  de  la  veille.  Ils  présentent  ces  pièces  au  major,  qui, 
après  les  avoir  vérifiées,  fait  insérer  é'n  sa  présence ,,)par  l'aide^ 
inajor ,  les  annotations  nécessaires  sur  Içs  contrôles  annuels. 
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L'aide-major  dresse  F  état  général  des  mutations  et  mouvemens, 
qae  le  major  doit  envoyer  au  sous-inteadant  militaire.  Il  est 
employé  par  cet  officier  supérieur  dans  la  vérification  qu'il  ^st 
chargé  de  faire ,  d'après  les  art.  ^4  {cavalerie)  et  36  (  infanterie  ) 
de  Fordonnance  du  i5  mai  1818.  Il  l'accompagne  aux  visite^ 
des  casernes ,  aux  revues  trimestrielles  de  linge  et  chaussure 
ainsi  qu'aux  visites  et  vérifications  des  magasins ,  cuisines ,  ate* 
liers-,  infirmeries  régimentaires ,  etc.;  3**  l'aide-major  vérifie 
les  hons  des  commandans  de  compagnie  ou  d'escadron  pour 
e£Pets  d'hahiUement  ,  d'équipement ,  d'armement  et  de  hariiar 
cheînent.  Il  vérifie  aussi  les  états  d'e£Pectif  et  les  bons  relatifs  aux 
subsistances  et  aux  fourrages.  Il  présente  ces  diverses  pièces 
avec  ses  observations  au  magor  ;  4°-  il  seconde  les  officiers  chap-^ 
gés  de  la  direction  des  écoles  et  bibliothèques  régimentaires , 
notamment  pour  ce  qui  concerne  les  leçons  de  mathématiques 
élémentaires  appliquées  à  l'art  de  la  guerre ,  et  l'analyse  des 
meilleurs  ouvrages  militaires. 

Service  des  aideS'majors  dans  les  manœuvres  ^  les  marches  ^  dans 

les  camps  et  cantonnemens. 

'  m 

Art.  2.  Quand  le  corps  prend  les  armes ,  l'aide-^major  suit  le 
colonel.  Sa  place,  dans  l'ordre  de  bataille ,  est  à  5  pas  en  ar- 
rière y  à  gauche  du  colonel ,  dont  il  transmet  les  ordres.  Dans 
les  manœuvres,  l'aide-major  est  chargé  de  seconder  les  adju- 
dans-majors  ^  pour  le  tracé  et  le  maintien  des  lignes  de  direc- 
tion. Dans  les  marches , -il  peut  être  changé  par  le  commandant 
du  corps  ou  par  le  major  de  tous  les  services  compatibles  avec 
son  grade  et  avec  les  fonctions  d'bfficier  d'ét^t-major ,  tels  que 
la  rédaction  du  journal  des  marches  et  des  opérations  militaires 
du  corps,  le  trait  graphique  de  la  route,  le  détail  de  l'établis- 
setnent  des  troupes  dans  les^  garnisons ,  cantonnemens  ou  can^- 
pemens.  L'aide -majpr  dresse  le  plan  ou  la  carte  de  ces  camps 
ou  cantonnemens.  Il  indique  les  champs  de  manœuvres ,  les 
eaux  et  abreuvoirs ,  les  points  de  rassemblement ,  les  commu-* 
nications  qui  conduisent  au  quartier  général ,  aux  magasins  et 
autres  débouchés  essentiels.  Il  rédige ,  à  l'appui  de  cetravail,  un. 
mémoire  descriptif,  d'après  les  principes  des  reconnaissances, 
militaires. 


s. 
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Service  des  aideS'Tnajors  dans  les  corps>  de  T  artilierie  et  du  génie:, 

.  Art.  5.  Les  aides-^majors  envoyés  dans  les  corps  de  Tartillerie. 
et  du  génie  y  sont  placés  à  la  suké  des  compagnies  pendant  la 
(durée  des  instructions  pratiques  sur  le  terrain  ;  mais  ils  doivent 
y  être  appli(|ués  de  préférence  à  celles  des  instructions  qui  se 
rapportent  aAi  secviee  spécial  de cbacnne  des  deux  armes,  telles 
que  les  exercices  du  polygone,  les  manœuvres  de  force,  le  tracé 
et  la  construfction  des  batteries ,  des  princijiaux  ouvrages  de 
campagne  et  de  ceux  qu'on  exécute  dans  les  sièges  ;  les  passa- 
ges de  rivières,  soit  à  gué,  soit  sur  les  diverses  espèces  de. 
ponts  ;  le  meilleur  emploi  des  moyens  préparés  à  Tavànce  oa 
-trouvés  sur  place,  et  propres  à  établir,  réparer ,  barrer  ou  déf- 
4ruire  les  ponts  et  lés  chemins  ;  les  règles  et  les  précautions 
prescrites  pour  la  Qiarche  des  colonnes  de  troupes  et  de  voi^ 
tures  ;  leur  passage  ou  leur  séjour  dans  les  villes ,  leur  établis- 
sement dans  les  cantounemens ,  dans  les  camps  ou  biv&uacs  à 
portée  de  l'ennemi,  etc.  Après  s'être  rendu  familières  ces  di- 
verses parties  du  service  \  les  aides-majors  accroîtront  leurs  in- 
struction théorique  en  suivant ,  concurremment  avec  les  lieu- 
tenans,  les  cours  le  plus  immédiatement  applicables  au  service 
de  r état-major.  Enfin ,  ils  seront  envoyés  sur  les  lieux  où 
s'exécuteraijent  des  travaux  de  fortifications^  ou  dans  les  divers 
é^lissemen$  de  l'artillerie.  Ils  devront  faire  au  chef  du  corp^ 
des  rapports  sur  les  constructioc^s  ou  les  opération^  qu'ijs  au-; 
ront  suivies.  ,      . 

Dispositions  relatives  aux  travaux  spéciaux  des  a^des  majors. 

Art.  4*  Les  aides-majors,  comme  tous  les^autres  officiers, 
d'état-major  ,  seront  chargés  annuellement ,  d'après  les  ordres 
(du  ministre  d^  la  guerre ,  d'un  travail  spécialement  relatif  à 
leursep^ice. 

Art.  5.  Les  rapports  écrits ,  les  mémoires  descriptifs  et  les 
plans  graphiques  exécutés  pendant  le  cours  de  l'année  par  les 
;;iides-majors  ,  soit  d'après  les  ordres  du  ministre ,  soit  d'après 
ceux  des  éolonels ,  seront  envoyés  respectivement  par  <;es  co- 
lonels aux  lieutenans-généraux  commandant  les  4ivisions  mili- 
taires, qui  adresseront  ces  pièces  au  ministre  de  la  guerre. 
Elles  seront  examinées  par  le  comité  d'état-major,  qui  en  fera 
la  base  dji  classement  annuel  des  officiers  d'état-major,  par 
ordre  de  mérite  ,  et  d'un  rapport  particulier  sur  chacun  d'eo^. 
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Art.  6.  Leè  aides-majors  seront  examinés  (enfi a  par  les  in ^ 
specteurs  généraux  d'armes  sur  les  connaissances  que  ces  offi-r 
çiers  auront  dd  acquérir  dans  leurs  diverses  positions  ,  et  ils 
devront  leur  présenter,  les  mémoires ,  plans  et  autres.  travauiC 
spéciaux  qui  se  trouveraient  terminés  ou  en  cours  d*exécutioik 
à  l'éppque  des  inspections.  Ces  officiers  en. remettraient  seule- 
ment notice  détaillée  à  l'iiispecteur  général.»  dans  le  cas  où  ces 
pièces  elles-mêmes  juraient  été  envoyées  alors  au  lieutenant 
gépér^l  commandant  Ja  division  militaire.  i 

.  Art.  7.  Les  inspecteurs  généraux  se  feront  rendre  compte 
par  les  commandans  des  corps  des  moyens  que  ceiix-ci  aurout 
du  prendre  pour  l'exécution  du  présent  règlement.  Ils  adresse-^ 
iront  au  ministre  ,  avec  le  travail  d'inspection  ,  leurs  observa- 
tions sur  les  résultats  obtenus  à  cet  égard ,  et  leur  rapport  par- 
ticulier sur  les  connaissances  ,  la  conduite  des  aides-majora,  et 
et  sigr  les  espérai^ces  qu'ils  peuvent  d^ner.  Arrêté  à  Paris ,  le 
?7  décembre  1826.  ,  - 

77*  6otM  os  lU«tili.vrib  db  Gxmèvb.  -7-7  Le  conseil  représenta- 
tif de  Genève,  dans  sa  séance  des  29  et  5 1  janvier,  a  augmenté  la 
solde  de  la  compagnie  d'artillerie  de  la  garde  soldée,  dont  Tefifeç- 
tif ,  de  loa  hommes,  est  inférieur  de  ^  de  son  complet,'  aûn  de 
faciliter  son  recrutement,  et  de  parer  à  la  désertion.  Cette  aug- 
xnentation  sera  de  5  sous  par  jour.  Une  moitié  sera  employée 
à  Fordibaire  du  soldat ,  c'est-à^-dire  à  l'amélioration  de  sa  nour-r 
riture,  et  l'autre  moitié  mise  en  réserve  pour  être  payée  à 
l'expiration  de  l'engagement.  (Joum,  de  Genève;  ler.  fé- 
Yrieri827.)  ^ 

ARTILLERIE.- 

78.  Ststxms  d'artilcekib  de  campagnb,  du  lieutenant  général 
Allix  ,  comparé  avec  les  systèmes  du  comité  d'artillerie  de. 
Fmwce,  de  Gribeauval  et  de  l'anxi,  par  J.-A.-F.  Allix. 
In-80.  de  a  I  f.  d'impf.;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  par  la  poste. 
Paris ,  1 827  ;  Anselip  et  Pochard. 

I.  L*artillerie  ;  s'occupant  sans  cesse  des  moyens  d'améliorer 
ses  diverses  parties  et  de  tout  ce  qui  peut  contribuera  la  gloire  de 
nos  armes,  a  fait ,  depuis  la  restauration,  de  no^ibreuses  et  utiles 
expériences  ,  pour  former  le  système  d'artillerie  le  plus  convena* 
ble.Aprè^  avoir  servi  avec  distinction  daps  presque  toutes  l^isçou* 
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tréesdë  rEuF0pepeD4antlesgaerrésde  la  révolution,  eaAfrique 
et  en  Asie ,  lors  de  l'expédîtiob  d'Egypte,  et  en  Amérique  pour 
soutenir  la  c^use  de  l'indépendance  des  Etats-Unis  ,  elle  s'est 
trouvée ,  à  la  paix  générale ,  dans  la  position  la  plus  favorable 
pour  utiliser  les  connaissances  qu'elle  a  acquises  ^arune  suite' 
de  circonstances  qui  ne  s'étaient  point^ncore  présentées,  et  qui 
laisseront  peut-être  des  siècles  s*écouler  avant  de  se  renouveler. 
Le  lieutenant-général  Allix  a  voulu  coopérer  à  ses  travaux; 
en  .  conséquence    il    a  soumis'  à   l'approbation    du  ministre, 
de  la  guerre   un'  projet  d'artillerie  de  campagne  qu'il  a  mis 
à  exécution  dans  le  ro3ràume  dé  Westpbalie ,  où  il  a  été  chargé 
de  l'inspection  générale  de  l^'artillerie  sous  les  ordres  de  M.  le 
Ueutenant'général  Éblé.  Ce  projet  a  été  examiné  et  rejeté  par 
la  commission  deis  afFûts  et  voitures  ;  M.    le   lieut.-gén.   AUix 
vient  de  publier  un  ouvrage  à  l'appui  de  son  opinion; 

2.  Il  a  divisé  son  travail  en  ,3  chapitres  qu'il  a  fait  précéder 
d'un  avis  au  lecteur  et  d'une  lettre  à  MM.  les  maréchaux  de» 
France,  les  offic.-gén.  des  armées  de  S.  M.  et  les  officiers  de 
tous  grades  de  l'artillerie  française.  , 

3.  Dans  son  avis  ,  il  expose  les  conditions  auxquelles  l'artil- 
lerie française  et  l'artillerie  anglaise  doivent  satisfaire ,  d'après 
la  situation  territoriale  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Il  pei^se 
que  le  comité  s'est  trompé,  parce  qu'il  n'a  point  eu  égard  à  ces 
conditions;  il  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  permis  la  comparai-^ 
son  de  son  système  et  de  celui  actuellement  en  épreuve ,  et; 
il  dit^  que  la  publication  de  son  ouvrage  n'a  d'autre  but 
que  de  forcer  le  comité  à  accepter  pour  juges  MM.  les  maré- 
chaux de  France  ,  les  lieutenans-généraux  de  nos  armées  etjles 
officiers  de  tous  grades  de  l'artillerie, française;  à  faire  les  cal- 
culs et  les  expériences  indispensables  pour  résoudre  le  problème 
proposé  par  le  ministre  de  la  guerre  dan&  sa  circulaire  du  a6» 
février  i8a5. 

4»  Dans  sa  lettre  il  annonce  qu'il  révoque  en  doute  les  expé- 
riences qui  ont  constaté,  en  182 4' et  1825,  les  avantagés  que 
donnent  aux  nouveaux  modèles  d'affûts  et  de  caissons  d'artillerie 
du  Comité,  le  mode  d'attache  des  deux  trains,  l'égalité  de  la  hau-« 
leur  des  roues  et  un  avant-train  commun  à  l'affût  et  au  caisson; 
principaux  objets  par  lesquels  le  nouveau  système  diffère  du 
système  de  Gribeauval.  Ces  avantages  consi|tent  en  plus  de 
simplicité  dans  les  constructions-;  en  un  roulage  plus   facile, 
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en  plus  de  toucnapt,  plus  de  célérité  dans  les- .mah(çeuvt*e$  et 
plus  de  facilité  à  franchir  les  obstacles.  L'auteurprétend  que  ces. 
assertions  sont  en  opposition  avec  les  principes  les  plus  élé«. 
inentâires  de  la  mécanique  ,  et  par  conséquent  fausses    11  ne^ 
peut  regarder  comme  certaines  les  épreuves  qui  les  Ont  con-, 
firmées,  parce  qu'elles  ont  été  faites  sous^a  direction  des  a;a-i 
teurs  du  nouveau  système  en  l'absence  des  personnes  qui  poa*i 
vaient     parler  en    faveur    de    l'artillerie    de   Gribe^nval.   IL 
demande  au  comité  pourquoi  il  ne  veut  point  employer  les 
formules  algébriques  qui  sont  un  des  moyens  dé  déterminer  la 
supériorité  ou  l'infériorité  d'un  système;  pourquoi  il  se  refuse 
d'entrer  en  discussion  verbale  avec  lui  et  de  faire  le  rapport  de 
leurs  motifs  respectifs  ;  pourquoi  enfin  il  pense  que  c'est  à  l^i 
seul  de  statuer  sur  la  question  et  qu'il  s'obstine  à  écarter  de  la  , 
discussion  ou  \  ne  pas  vouloir  y  admettre  les  chefs  naturels  de  < , 
l'armée,  les   maréchaux   de  France  et  le^    commandans   des 
troupes  qui  en  dernier  ressort  sont  seuls  juges  compétens,  par, 
la  ]raison  toute  simple   qu'à  la   guerre  ce  sont   eux,  qui  font 
mouvoir,  dans  toutes  les  opérations  militaires ,  l'artillerie  de 
campagne  essentiellement  subordonuée     par    la  nature   des 
choses  à  leurs  dispositions.  Il  ajoute  qu'en. rejetant  tout  moyen, 
d'épreuve  et  de  ^comparaison  ,  le  cqmit'é  s'expose  à  persister 
dans  une  erreur  qui  peut  compromettre  les  armes  de  S.  M; 

5.  Le  chapitre  i^'.  présente  des  considérations  préliminaires 
sur  la  poudre,  les  anciennes  armes  de  jet  et  les  l'er.  bouches  à> 
feu ,    sur   le  perfectionnement  qui  a  eu  lieu  dans  Tartillerie 
sons  Louis  XIY,  sur  l'ordonnance  de  1732,  sur  l'artillerie  de 
Gribeauval,  sur  les  officiers  du  matériel  et  du  personnel,  dé-> 
nomination  dont^il  se  sert  pour  désigner  les  officiers  d'artillerie- 
qui  ont  été  employés  dans  les  établi  sseméns  à  poste  fixe  et  ceux 
qui   ont  été  chargés  de  l'exécution  des  bouches  à  feu  :  \:'est  à  - 
cette  différence  qui  existait  entre  les  emplois  des  officiers  du  « 
corps  royal  de  l'artillerie  qu'il  attribue  une  grande  partie  des- 
vices  de  construction  qu'on  remarque  dans  le  matériel  deT^r- 
tillerie  de   campagne  de  Gribeauval.  Il'  met  à  la  suite  de  tes 
considérations  un  tableau  des  dimensions  principales  des  ca- 
nons de  campagne  de  plusieurs  puissances  de  l'Europe.  > 

6.  Le  2*.  chapitre  a  deux  sections  :  l'une  est  relative  aux 
bouches  à  feu  et  l'autre  aux  affûts  et  voitures  des  systèmes  de 
Gribeauval ,  de  l'an  1 1  et  du  comité. 
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7.  Dans  là' i<«.  section,  Tautenr  donne  là  çonipoditîon  da 
nouveau^ système;  ce  qui  fera  rechercher  son  duvifàge  par  les 
officiers  qui  désirent  savoir  tout  ce  qui  a  rapport  â  Tàrtillerie 
nouvelle  ;  j\  prend  le  poids  moyen  déb  pièces  de  cette  àrtillerie- 
et  celui  des  pièces  de  Giîbeâtival ;  à  l'aide  de  ce  poids,  il  fait 
des  calculs  d'après  lesquels  il  établit  en  principe  cîiie  le  système 
jde  Gribeauval ,  en  né  considérant  que  les  houches  à  feh ,  pèse 
près  d*un  tiers  de  mdins  qîie  celui  dû  comité;  àè  manière  que 
si  l'on  suppose  dans  une  armée  600  bouchés  à  feu,  elles  pèseront 
selon  le  système  de  Gribeauval,  3o8,385  kilogrammes  ,  et ,  se- 
lon le  système  en  épreuve,  ^^o^BSo  kîlogt'ammes  ;  ce  qui  néces- 
siterait 1 32,1 65  kilogrammes  de  métal  de  plus;  d'où  il  résuU 
tet^ait,  à  raison  dé  4  fi**  08  c.  le  kilogr.  de  bronze  façonné,  tous 
frais  faits ,  un  surcroît  de  dépeiisés  de  539,233  fr.  20  c.  pour 
la  fabrication  dé  ceâ  pièces  setileihent ,  et  pour  leur  transport 
tin  surplus  de  dépetiSes  de  792,000  fr.  par  an  ,  en  évaluant  à 
8  ft.  par  jour  les  déboursés  de  1".  mise  et  ceux  qu'on  est  forcé 
â  faire  p^dr  un  attelage  de  2  chevaux  et  un  soldat  du  tt>ain.*^ 
M.  le  lieutenant-général  Allix  fait  observer  que  les  officiers  àxi 
<fonlité  se  sont  appropriés  ,  sans  son  aveu  ,  ses  fusées  d'essieu,* 
et  ridée  qu'il  a  eue  et  qu'il  a  utilisée ,  il  y  a  quinze  ans ,  d^ 
faire  servir' un  seul  affût  à  deux  bouches  à  feù.  Il  déclare  qu'il 
Itéra  de  leur  avis  lorsqu'ils  lui  auront  pr6nvé  que  leurs  pièces 
*  jiourVont  être  transportées  partout  oi  le  bien  du  service  l'eïige 
en  campagne  et  satisfaire  ainsi  aux  conditions  indispensables  de 
là  guerre.  Eii  terminant  cette  section ,  il  rappelle  le  principe 
généralement  reconnu  qu^l  ne  faut  pas  que  chacun  des  che-' 
vaux  attelés  à  une  voiture  militaire  ait  plus  de  25o  à  3oo  kilo- 
grammes à  transporter  ^  et  que  c'est  en  conséquence  '  de  cer 
principe  que  ,  dans  le  sytèmé  de  Gribeauval ,  l'obusicr  de  ï62^4 
décimil.  (de  6  po.  )  {ta  ligne  étant  de  o"*,oo23)  et  les  canons 
de  4  et  de  8  ont  été  attelés  chacun  de  4  chevaux  et  les  canons 
de  12  de  6  chevaux  (1}. 

8i  La  2".  sçctipn  contient  des  définitions  générales ,  et  Texa- 
iinen  des  caissons,  dés  affûts  et  des  avant-trains  des  trois  systèmes 
qa'on  lira  avec  intérêt.  L'auteur  trouve  que,  dans  le  nouveau 
système,  on  a  commis  une  faute  capitale  en  ce  qu'on  n'a^  fait 

(1)  i)an9  la  nomenclature  suivant  le  système  métrique,  les  pièces  de 
4,  6,  8, 12,  etc.,  conservent  leurs  anciennes  dénominations  ;  on  sous- 
entend  le  àiot  demi-kilogramme  a^  lieu  de  celui  de  liyre. 
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^facaae  compensation  dé»  caili&rés  plas  pesans  par  des  calibres 
plus  légers;  que  dans  le  système  de  Gribeauval  cet  inconvé-^ 
nient  n*a  pas  lieu.  «  Les  puissances  étrangères  ,  dit-ii ,  ont  sit 
allier  aussi  les  gros  avec  les  petits  calibres;  par  exemple,  evi 
Angletén^è,  comme  en  Russie,  comiAe  <ïliez  toulétf  }es  puissances 
dei'Ënrope,  avec  quel  soin  les  pièces  légères  viennent  toujeùrsr 
et  en  plus  grand  nombre  au  secours  des  calibres  peâans  et 
les  suppléent  dans  les  marches  et  dans  lesmouvemens  strafégi-^ 
ques  ;  elles  les  suppléent  aussi  sur  le  champ  de  bataille  où  ils 
arrivent  presque  toujours  trop  tard  ;  mais  ,  dans  l'artillerie  du 
comité,  tout  y  est  poité,  canons  et  obusiers,  à  une  pesanteur  plus^ 
considérable  (^e  celle  des  bouches  à  feu  de  toutes  les  autres 
nations.  »  D'après  lui ,  les  affûts  du  nouveau  système  sont  aussi 
pesans  et  même  plus  pésans  que  ceûjc  de  chacun  des' deux  au« 
très  systèmes;  les  afPuts  et  caissons  pèsent,  dans  la  nouvelle 
artillerie ,  terme  moyen ,  avec  rapprovisidnhement  des  piècesy 
s^  delà  de  2, 56o  kilogrammes,  tandis  que  dans  le  Système  de^ 
Gribeauval  ils  ne  pestent  pas,  aussi  terme  moyeu  ,  au  delà  de 
i,5oo  kilogfamranes.  Il  compreidd  dans  ses  calculs  le  poids  detf 
fourrages  nécessaires  pf>ur  k  mourriture  des  chevatux  pendant 
deux  jours  et  celui  des  crationttiers  qui' doivent  monter, sur  la*^ 
vant^train  et  sur  le  caisson,  pour  suivre  la  pièce  et  la  servir 
lorsqu'on  est  obligé  de  la  transporter  rapidement  d'un  point  à 
un  autre.  Les  coffres  à  muniti<l^n  du  comité  seront  beaucoup 
plus  exposés  à  être  'incendiés  sur  le  Champ  de  bata\^lle  que  le^r 
caissons  de  Gribeauval  ;  parce  qu'ils  ont,  dit>il,  une  surface 
huit  fois  plus  grande  que  celle  de  ces  caissons ,  et  qu'ils  pré- 
seatént  ainsi  aux  «coups  de  l'ennemi  huit  fois  plus  de  chances 
pour  être' touchés.  Après  avoir  fait  un  précis  des  principes  qui 
doivent  diriger  la  construction  des  voilures  militaires  ,  il  assUrtf 
que  le  système  du  comité  est  vicieux,  c^el  que  soit  l'aspect  soufl 
lequel  on  l'envisage. 

•  9.  Le  5*.  chap.  est  entièrement  consacré  à  son  système,  il  y  ex- 
pose les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  concevoir  une  nouvelle  artille'^ 
viç  de  campagne.  Il  pense  que  les  pièces  de  cette  artillerie ,  ainsi 
que  les  affûts^  les  voitures  et  les  munitions  qui  en  sont  la  suite  ^ 
doivent  être  de  la  moindre  pesanteur  possible  ;  que  leur  objet 
principal  est  de  détruire  les  hommes,  les  chevaux ,  les  affûts  et 
}es  caissons  de  l'ennemi;  qu'il  faut  que  les  portées  satisfassent  â^ 
ious  les  cas  et  qu^elles  remplissent  celte  condition  en  campa-^ 
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gne   quand'  ellesL  8»nt  de  780  à  g'j5  mètres.  U  cite  à  Tappui 
de  son  opiaiou  le  principe  da  maréchal   de  Saxe,    qae  la 
gcience  de  la  guerre  est  dans  les  jambes,  et  que  Frédéric  le 
Qrand  a  confirmé,  en  donnant  à  ce  sujet  à  cet  illustre  maré- 
chal le  surnom  de  précepteur  de  tous  les  généraux,  de  l'Europe, 
poqr  faire  sentir  l'importance  de  ce  principe.  £n  conséquence 
M.  le  lieutenant-général  AUix  adopte  pour  base  de  son  système 
deux  bouches-à-feu ,  le  canon  de  6,  du  poids  de  44o  kilog.«  et 
Vobnsiercourt,  dei5i6décimil.  (5po.  7  l.  ^ps.jquipèsea^Skil. 
7.hect,£n  comparant  ces  pièces  avec  celles  de  la  nouvel  le  artillerie, 
il  ne  parle  point  du  canon  de  8  :  il  s'occupe  surtout  des  pièces 
4e  6  et  de   1 2  ;  il  remarque  que  tout  l'avantage  est  de  moitié 
en  faveur  du  projectile  de  la  i''^.  de  ces  deux  pièces.  «  Gepen* 
dan.t   nul  doute,  dit-il,   que  la  quantité  de  mouvement  sera 
plus  petite  dans  le  boulet  de  6 ,  qpe  dans  le  boulet  de  la,  dans 
le  rapport  des  masses  multipliées  par  les  vitesses  ;  mais  si-  l'ont 
observe  qu*un  boulet  de   6  lancé  ,    comme  il  l'est  avec  deilx 
livres  de  poudre,  peut  traverser  d'outre  en  outre  3o  hommes 
au  moins,  placés  les  uns  derrière  les  autres  ,  dans  sa  direction, 
^  585,  780  et  975 mètres,  on  sera  forcé   de  convenir  qu'il  a 
une  quantité  de  mouvement  plus  que  suffisante  pour  tous  led> 
besoins  du  combat.  L'effet  moral  du  calibre  élevé  n'est  point , 
dans  son  opinion,  un  argument  dont  on  puisse  se  servir  à  Té— 
gard  des  troupes  aguerries  qui  ne  s'épouvantent  point  par  uo 
yain  bruit.  Ce  n'est  pas  non  plus,  selon  lui,  le  calibre  qui  occa- 
sionç  les  déviations  plus  ou  moins  grandes.  Voici  les  ^principes 
qu'il  établit  pour  apprécier  les  effets  des  boulets  des  divers  cali- 
bres. «  S'il  est  vrai ,  dit-il,  que  le  projectile  d'un  plus  fort  calibre 
acquière  plus  de  vitesse  et  ait  une  plus  grande  quantité  de  mouve* 
ment  ou  une  plus  grande  force^  il  est  encore  vrai  que  l'air  qu'il* 
traverse  lui  oppose  plus  de  résistance  en  raison  de  son  plusgi^and 
poids,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  en  raison  de  sa  plus  grande 
surface  ou  de  son  plus  graùd  diamètre,  comme  aussi  en  raison  de 
sa  plus  grande  vitesse;  mais  cette  plus  grande  résistance  deyient 
bien  plus  prononcée  ~  lorsque  ce  projectile  attaque  des  masses- 
solides,  comme  le  sont  les  murs  de  revêtement  d'un  rempart.  »• 
A;. l'aide  de  cette  théorie ,  il  affaiblit  les  avantages  des  bouleta 
de  gros  calibres  et  fait  ressortir  ceux  des  petits  boulets  qui 
consistent  particulièrement  dans  la  facilité  qu'on  a  à  les  trans- 
porter en  plus  grande  quantité  sur  le  champ  de  bataille  et  à 
les  projeter  plus  rapidement  dans  le  rang  de  l'ennemi.  U  a  eu 
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l*idée  henreuse  et  iia  trouvé  le  moyen  de  ne  con&tniire  qu'un 
affût  capable  de  supporter  les  efforts  auxquels  il  doit  résister, 
et  du   poids  de  65o   kilog.  seulement    avec  son    avant-train 
pour  ces  deux  pièces  et  pour  celle  de  12 ,  en  allégeant,  comme 
il  le  propose,  cette  bouche  à  feu  dans  le  cas  où,  contre  son 
avis,  il  serait  utile  de  l'employer  en  campagne.  Cet  affût  est  à 
deux  flasques  ;  chaque  flasque  est  en-dessous  à  fil  droit  et  en 
ligne  droite.  Les  deux  flasques  sont  parallèles  et  assemblés  par 
3éntretoises  et  par  3  boulons  à  éçrou;"cet  assemblage  estren- 
forcé  par  un  bpulon  qui  passe  dans  les  charnières  de  la  semelle 
de  pointage  et  par  une  entretoise  de  lunette  en  fer  placée  à  676 
millimètresde  l'extrémité  des  crosses.  L'avant-train  est  le  même 
pour  l'affût,   le  caisson;  le, chariot  çt  la  forge.  Les  roues  sont 
de  deux  espèces ,  les;  unes  pour  l'arrière-train  et  les  autres 
pour  l'avant-train  ;  elles  diffèrent  par  leur  diamètre  ,  mais'elle* 
sont  semblables  par  la  longueur  et  le  rayon  des  bolées  ainsi  que 
le  fuseau  des  essieux  ;  la  cheville  ouvrière  est  placée  sur  la  sas- 
soire  comme  dans  le  chariot  et  la  forge  de  Gribeauval.  Ses  es- 
sieux sont  plus  courts  que  ceux  en  usage  pour  plus  de  solidité. 
L'auteur  expose. aussi  dans  le  5%  chapitre  les  objections  qui  lut 
ont  été  faites  contre  son  système^  par  le  comité.    On  verra  1^ 
manière  dont  il  y  répond,  cette  polémique  intéresse  to^t' mili- 
taire qui  aime  à  chercher  les  vérités  qui  peuvent  contribuer  à 
l'amélioration  d'une  arme  aussi  importante  que  l'artillerie. 

10.  M.  ïfe  lieutenant-général  Allix  fait  ensuite  Texamep. 
critiqqe  des  voitures  du  comité  :  selon  lui,  le  crochet-cheville  là 
cheville  ouvrière  et  le  coUeron  surtout  sont  d'une  invention 
ridicule.  Il  prétend  qu'en  les  adoptant ,  chacun  des  chevaux  de 
derrière  est  obligé  de  supporter  sur  le  cou  un  poids  de  2 5 
kilogrammes,  que  ce  poids  tendra  sans  cesse  à  réunir  les  jambes 
de  devant^de  ces  chevaux  et  formera  lorsqu'ils  seront  abattus. 
un  obstacle  insurmontable  qui  les  empêchera  de  se  relever. 
S'appuyant  sur  ces  données,  il  se  persuade  et  veut  convaincre  le 
lecteur  qu'il  faut  employer  la  sassoire  de  Gribeauval  qu'il  a 
adoptée  et  rejetter  le  nouveau  mode  d'assemblage  de  l'avant- 
train  et  de  l'affût. 

1 1 .  L'auteur  termine  son  ouvragé  en  cherchant  à  prouver 
1**.  que  les  flasques  de  son  affût  sont  plus  résistans  que  la  flèche 
de  Taffût  du  comité  dans  le  rapport  de  17  à  1 1  ;  a**,  que  la  dif- 

/».  TômbIV.  h 
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férence  dir  cubage  des  boi»  dans  les  deux  affâts  est,  à  l'avantage 
du  sien ,  dei  deux  cinquièmes  en  sus  ;  3^.  que  la  différence 
des.  fers  employés  est  à  peu  près  dans  le  même  rapport; 
et  il  conclut  que  son  système  est  plus  léger,  plus  mobile» 
plus  uniforme,  pkis  solide  et  plus  écono^lique  que  celui 
du  comité ,  qu'il  convient  à  tous  les  besoins  de  la  guerre 
de  campagne,  auxquels  ce  système  ne  peut  satisfaire,  et 
que  par  conséquent  il  est  préférable.  A-t-il  atteint  son  but? 
ce  n'est  point  dans  un  article  d'annonce  que  noii^  pouvon» 
donner  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  solution  de  cette  question  ; 
cependant,  comme  nous  sommes  chargé  par  la'  direction  du 
Bulletin  universel  des  sciences  et  de  F  industrie  de  rendre  compte 
de  l'ouvrage  de  M.  le  lieutenant-général  AUix ,  après  l'analyse 
que  nous  venons  de  donner  de  cet  ouvrage,  nous  devons  met- 
tre son6  les  yeux  du  jeteur ,  la  dissertation  suivante  : 

12.  M.  deGribeauval  a  compris  dans  rorganisatit)n  de  l'ar^ 
tillerie  de  campagne, 5 pièces  diff'érentes, les' canons  de  12»  dé  8, 
de 4,  de  I  et  l'obusier  de  1624  décim.  (6  po.)  ;  mais  il  considérait 
la  pièce  de  8  comme  le  seul  canon  de  bataille  de  son'  système  ;  il 
réservai^  le  i  a  pour  tirer  dans  des  cas  particuliers  et  contre  des< 
obstacles  que  cette  pièce  ne  pouvait  renverser.  Ces  deux  canons 
et  l'obusier  de  1624  décimilHm.  (6  po.  )  étaient  destinés  à  être 
servis  uniquement  par  le  corps  royal  de  l'artillerie.  Il  affecta  le 
canon  de  4  ^  Finfanterie  de  ligné ,  et  celui  de  i  aux  troupe» 
légères  ;  il  établit  ainsi  les  base»  de  l'artillerie  régimentaire ,  qui 
était  regardée  de  son  temps  coiiime  indispensable ,  et  il  donnSi 
en  conséquence  aux  roues  de  4  et  de  i  moins  de  hauteur  qu'à 
celles  de  12,  de  8  et  d'obusier  de  1624  décimiiiim.  (6  po  );  parce 
que  les  hommes  de  l'infanterie,  qui  devaient  être  chargés  de  la 
manœuvre  et  du  tir  de  ces  2  pièces ,  étaient  alors  comme  à  pré- 
sent plus  petits  que  les  canonniers.  On  a  reconnu  depuis  long- 
temps l'inutilité  du  canon  des  troupe^  légères.  L'artillerie  des  ré- 
gimèns  de  ligne  a  été  abandonnée  et  reprise  à  diverses  époques , 
et  toutes  les  fois  qu'elle  a  été  suppriniée  le  canon  de  4  si  ^té  re* 
légué  dans  les  directions  ou  dans  les  parcs;  il  n^est  entré  dans  les 
divisions  d'artillerie  que  pour  servir  de  canon  d' avant-garde ,  et 
lorsque  le  théâtre  de  la  guerre  était  en  pays  de  montagnes  ou  de 
difficile  accès  ;  ainsi  dans  les  contrées  voisines ,  dans  la  Flandre  ^ 
Its  Pays-Bas  et  la  Hollande  ,  dans  une  partie  de  l'Allemagne  y. 
dans  le  Piémont  et  le  reste  de  l'Italie,  dans  les  deux  CastlUes.  et 
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«dans  toute  TEspagae  au  delà  des  Pyrénées  et  4e  levrs^ramifica- 
tjoDS,  la  pièce  de  8  a  été  à  ia  fois  canon  d'ava^t-garde  et  canoii 
de  bataille  ;  elle  à  inême  é1;é  le  seul .  canon  de  l'artillerie  à 
cheval.  Elle  convient  donc  à  la  défense  de  la  France  et  à  la  na- 
ture du  sol  où  les  iroupes  de  S.  M.  seront  le  plus  com- 
munément appelées  à  soutenir  ses  droits  et  l'honneur  de  ses 
firmes. 

i3.  Les  pièces  ^le  l'aitillerie  nouvelle  sont  le  12  et  le  8  de 
Gribeauval ,  rpbusier  long  de  1^94  déctmillim.  (6  po.  )  pesant 
881  kil.  I  hectog.,  et  Vo^usier  long  de  i5i5  décimillim.  (deâ4) 
4u  poids  de  587  kil.  4  hect.  ,^n  n*a  encore  rien  décidé  pour 
les  divisions  d'artillerie  de  montagne.  Dans  le  nouveau  systèniie, 
comme  dans  celui  de  Gribeauval  «  il  n'y  a  qu'un  seul  canon  de 
l)ataille  qui  est  la  pièce  de  8:  Ces  deux -systèmes  sont  générale- 
ment destinés  à  agir  en  pays  de  plaine  on  peu  accidenté. 

14.  Gliaque  état  doit  avoir  égard  à  sa  position  territoriale 
.dans  ht  formation,  de  son  artillerie. On  voit  que  M.  de  Gribeau- 
val et  le  Comité  ont  suivi  ce  principe  ^  malgré  l'assertion  con- 
traire de  rauteor.  Partons  de  cette  base  (commune ,  adoptée 
4l*âilleurs  par  M.  le  lieutenant  général  AHix  (3) ,  et  évaluons 
'dans  Tes  deuiK  systèmes  le  poids  é.e%  600  bouches  à  feu  que 
l'auteur  prend  pour  exemple,  et  qui  pourraient  suffire  à  l'a-r^ 
tillerie  des  divisions  et  du  parc  de  réserve  d'une  armée  de 
5o6  mille  hommes^  de  17  corps  de  3o,ooo  hommes ,  dont  ui^ 
Seulement  serait  de  249OOO  hommes  sans  réserve.  {Instr,  sur 
I artillerie  de  camp,;  Aide  mémoire;  Dict.  d artillerie^  ) 

i^.  Comme  il  n'existe  plus  d'artillei^e  régimentaire ,  an 
pourrait  ne  point  comprendre  le. 4  dans  le  système  de  Gri- 
beauval, ou  ne  le  mettre  à  la  suite  de  Tarmée  que  pour  les  cas 
ou  il  pourrait  être  utile;  mais  enfin  supposons  qu'il  soit  essen- 
tiel de  l'introduire  dans  nos  batteries  d'après  la  nature  du  pays 
ou  l'on  serait  forcé  de  faire  la  guerre. 

16.  Les  corps  d'armée  de  3o,ooo  hommes,  en  5  divisions, 
comme  on  les  organise  ordinairement ,  auront  chacun  6  batte- 
ries ,  dont  une  d'avant-garde  et  une  de  réserve  ;  par  conséquent 
en  mettant,  comme  il  est  d'usage ,  6  pièces  dont  2  obusiers  dans 
chaque  division  d'artillerie,  on  aura,  s^.  dans  le  système  de 
Gribeauval,  en  général,  ^  de  pièces  de  4  >  autant  de  pièces  de 
l'i  9 1  de  pièces  de  8  et  |  d' obusiers  de  16a  4  décimillim.  (6po,), 
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et  en  pariiculkr  dains  tme  armée  où  rpn  suppose  qu  il  j-a  6o> 
bouches  à  feu,  : 

67  pièces  de  4  à  27S  kil.   7  hect.   pesant   19,677  kil.  g  hect. 

6^6  -    12       881  i  58,i52  6 

267  8      587         4  1 56, 835  8 

200  obusiers  cfe  1624  décimillim.  (de  6  po.) 

à  297  kil.   7  hect.  58, 740  o- 


600  bouches  à  feu  qm  pèseront  293^406     .    3 

c        ■ 

2<».  Dans  le  noaveau  système  on  aura  de  même ,  pour  le  cas 
général,  f  de  pièces  de  12^  et  d' obusiers  longs  de  1624  décimil- 
lim. (de  6  po.),  pesant  881  kil  i  hect  ,  et  |  de  pièces  de  8  et 
d'obusiers longs  de  i5i5  décimillim.  (de  24)  du  poids  de  587  kil. 
4  hect.  et  pour  le  cas  particulier  dout  il  s'agîi, 

100  pièces  de  881   kil.  i  hec«.  pesant  8^,110  kil.  o  hect. 
5oo^  587         4  295,700  o 


600  bouches  à  feu  qni  pèseront  38 1,8 10  o 

Le  poids  de .  ces  pièces  dans  le  système 

de  GFÎbeauval  étant  de  .  293,406  J 


La  différence  de  ces  deux  poids  est  de  88,4o3  kil.   7  hect. 

et  si  cq^nme  dans  presque  toutes  les  guerres  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  contrées  de  l'Europe,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
le  canon  de  4  ^st  remplacé  par  celui  de  8  dans  les  batteries  d'a- 
vant-garde, cette  différence  sera  diminuée  de  19,677  kil.,  9  hect. 
elle  ne  s'élèvera  dpnc  point  à  i32,i65  kil.,  comme  le  croit 
raUleur  (7)  ;  mais  à  68,725  kil.  8  hect.',  et  le  surplus  des  frais  de 
fabrication  à  raison  de  4  fr.  08  le  kil.,  sera  de  280,401  fr.  26  c. 
tandis  qa'îl  prétend  qu'il  est  de  539,233  fr.  20  c.  Ce  surcroît  de 
dépenses  ne  se  renouvellera  point  pendant  toute  la  durée  des 
pièces,  et  s'il  donne  lie^i  à  une  amélioration  dont  on  sentira 
l'effet  dans  toutes  les  campagnes  où  Ton  pourra  employer  ces 
^pièces,  il  doit  être  fait  pour  le  bien  du  service  de  S.  M. 
Cette  -  dépense  est  compensée  en  partie  par  la  différence  du 
prix  des  affûts  et  caissons  du  nouveau  système ,  dont  les  frais 
Âe  constructions  et  d'achats  sont  en  totalité  «loins  considé- 
rahles  que  ceux  des  affûts  et  caissons, de  Gribeauval. 

17.  M.  le  lieutenant-général  Àllix  s^'est  trompé  dans  ses  cal- 
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étdb  cômpataiify ,  parce  qu'it  n'^a  paA  réfiéèhi  sur  k  manière 
.  dont  on  emploie  les  Louches  à  feu.  Il  -sait  qu'on  ne  les  repartit 
pas  également  ni  dans  les  divisions  ni  dans  les  parcs  ;  il  lui 
était  donc  facile  de  reconnaître  lai-même  que,  sans  tenir  compte 
•du  rapport  qu'on  met  entre  les  nombres  de  leurs  divers  calir 
Bres,  ou  en  prenant  seulement  iin  terme  moyen  entre  leurs 
poids,  on  ne  pouvait  pas  venir  aux  résultats  qu'il  voulait  avoir.' 
18.  jLe  surplus  de  la  dépense  annuelle ,  qu'il  évalue  d'après 
la  différence  du  poids  qu'il  a  trouvée ,  n'est  point' non  plus 
exact  par  la  même  raison,  et  parce  qu'il  n'est  pas  néce8sair« 
d'augmenter  le  nombre  des  attelages  de  l'artillerie  des  divisions. 
Le. canon  de  8  et  l'obusier  de  i5i5  décimlUim.  (  de  !i4 }«  ^^ 
nouveau  système ,  seront  traînés  par  le  même  nombre  de  che- 
.  vaux  que  la  pièce  de  8  et  Tobusier  de  1624  décimillim.  (de 
6  po.)  de  Gribeauval  (7). On  n'a  jamais  attelé  ce  deruTer  obosier 
de  moins  de  quatre  chevaux.  Les  obusiers  longs -de  i6a4  déci- 
millim. ,  du  poids  de  la  pièce  de  1  a  ,  nécessiteront  seuls  deux 
chevaux  de  plus  que  les  obasiers  courts  du  même  calibre.  Ils 
forment  le  tiers  des  pièces  de  la  réserve ,  et  par  conséquent  le 
18^.  de  tontes  les  bouches  à  feu.  Dans  le  cas  que  nous  considé- 
rons, leur  nombre  sera  d^  34  ;  il  faudra  donc  énj>lu8,  pour  ces 
,  obusiers ,  68  chevaux  et  34  hommes,  ce  qui  fait  par  jour  ,  à 
raison  de  8  f?.  pour  deux  chevaux  et  un  soldat  du  train  ,  tout 
déboursé  compris,  272  fr.,  et,  par  an  ,  99,280  fr. ,  et  non  pas 
de  792,000  fr. ,  comme  l'assure  l'auteur  (7).  Cette  dépense  aur 
nuelle  de  100  mille  francs  environ  aura  li«u  pour  une  armée  de 
5oo  mille  hommes  au  moins  (14)9  cai^  nous  avons  supposé  la  di- 
vision de  6  mille  soldats  d'inCanterie  ou  de  cavalerie  chacune  , 
Tune  portant  l'autre  ;  or,  on  sait  que  leur  artillerie  et  celle  du 
corps  d'armée  dont  elles  font  partie  n'augmente  point,  et  reste 
la  même  quand  on  porte  leur  effectif,  con^me  on  le  fait  sou»- 
vent ,  à  8  et  9- mille  hommes  \  dans  ce  cas,  la  force  de  l'armée, 
pour  l'exemple  proposé  par  l'auteur ,  serait  de  6S0  à  765  mille 
hommes,  en  17  corps  ,  comme  ci-dessus;  le  surplus  des  frais 
de  première  mise  de  l'artillerie  dés  divisions  et  des  parcs  de 
réserve ,  suivant  le  nouveau  système,  se  réduirait  à  140,200  fr., 
et  celui  de  sa  dépense  annuelle  à  5o,ooo  fr.  en  temps  de' guerre 
seulement ,-  pour  une  armée  de  3  à  4oo  mille  hommes ,  qui 
convient  à  l'état  politique  et  territorial  de  la  France. 

J9.  M.  le  lieutenant-général  AUix  commet  une.  nouvelk 
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erreur ,  eo  estimant  k  pesanteur  moyenne  dés  voitures  ila  sy»* 
tème  du  comité.  H  faut  retrancher  du  poids  qu'il  obtient  celui 
des  canonniers  »  qu'il  ajoute  au  poids  des  affûts  et  caissons  ^ 
transporter  avec  célérité  ,  dans  des  cas  d'urgence ,  d'un  point  » 
à  un  autre,  et  quand  le  terrain  le  permet^  les  canonniers  né-* 
ee^saires  pour  l'exécution  des  pièces ,  est  un  avantage  du  sjs-^ 
tème  qu  il  réfute ,  et  quoique  l'artillerie  à  pied  soit  attachée  ^ 
rinfanterie,  ces  deux  armes  ne  sont  cependant  pas  si  intimement 
liées  entre  elles,  qu'dti  ne  puisse  jamais  être  dans  l'obligation  de 
faire  mouvoir  l'une  sans  l'antre,  principalement^sur  un  champ 
de  bataille,  et  il  arrive  ëonvent  dans  ce  cas  que  l'artillerie  à  pied 
décide  le  succès  d'une  affaire,  en  se  portantrapidementet  au  trot 
à  la  position,  où  sa  présence  est  indispensable,  et  dans  le  système 
du  comité ,  elle  Remplira  plus  facilement  cet  objet.  Dans  toute 
autre  circonstance,  les  canonniers  à  pied  marcheront  à  là  suite 
de  leurs  pièces  ou  à  leur  poste ,  c6mme  dans  le  système  de  Gri^  ' 
lièaaval  et  dans  celui  de  l'auteur.  Le  poids  du  fourrage  est  com- 
mun aux  deux  systèmes,  t^ourqnoi  ne  pas  le  comprendre  danr 
celui  des  affûts   et  caissons  aetueb  ?  On  a  vu  que  le  terme 
moyen  entre  les  poids  ne  peut  donner  un  résultat  exact  (i  7}  -y. 
de  plus ,  l'auteur  estime  par  apperçu  que  le  nouveau  caisson^ 
pèse  environ  900  kilogr.  U  sait  que  celui  de  Gribeauval  est  da 
poids  de  656  kilogr,  La  différence  serait  donc ,  selon  ce  qu'il 
dit  lui-même ,  de  64  kilogrammes  ,.  au  lieu  de  ï,ooo  kilogram, 
(8).   Les  voitures  de  hi  nouvelle  arUUerie  sont  d'ailleurs  pluv 
légères  que  celles  de  rartillerte  encore  en  usage  '^  les  affûts  du 
nouveau  n^odèle  pèsent  75  kil.  de  moins  que  eeux  de  Gri- 
beauval (procès  verhaux  de^  épreuves  faites    dans   les  écoles^ 
dartiilerie).  D'après  ce  qu'il  avance,    on  peut  faire  voir  que 
les  coffi^es  à  munitions   du  comité  ne  seront  point ,    comme 
il  le  croit,  plus  exposés  à  être  incendiés.   Il   avoue    qu'oU^ 
ne  voit  presque  jamais  les  munitions  de  l'artillerie  française 
détruites  par  le  feu  de  l'ennemi  dans  les  batailles  les  plos  ani> 
mées ,  et  que  cet  avantage  est  une  suite  de  l'habileté  qu'ont  le» 
officiers  de  cette  arn»e  à  profiter  des  accidens  du  terrain  pour 
mettre  leurs  caissons  à  couvert  f  la  plus  grande  surface  que  pré- 
sentent les  coffres  à  munitions  du  nouveau  système  est  donc  ^ 
sous  ce  rapport ,  sans  inconvénient.  Quand  on  sera  forcé  de 
laisser  les  caissons  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  les  boulets  ne  poiA- 
vaut  venir  de  toutes  parts ,  frapperont  sur  le  devant ,  ou  sur  le 
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^rrijlre  ou  sur  les  cotes  de  chaque  caisson ,  et  àià.n%  ces  trois 
c^s,  la  différence  de  surface  n'est  plus  sensible  (8.) 

30.  Lorsque  les  circc^nstances  permettent  d'éloigner  les  cais- 
sons des  bouches  à  feu^  dans  lesjstèine  de  Gribeauval.,  cQmme 
dans  celui  de  Tauteur,  pour  nep^s  manquer  de  munitions,  on 
est  forcé  d'espbser  deux  caissons  par  batterie,  l'un  pour  les 
canon? ,  et  l'autre  pour  les  o^usiers  ^  dans  le  nouveau  système, 
on  pourra  ne  laisser  que  les  deux  tiers  d'un  caisson  à  déçQUvert 
sur  deux  avant-train«  ;  les  approvisionnemens  nç  seront  plu^ 
conduits  de  la  réserve  à  la  batterie  par  caisson ,  mai^  par  tiers 
de  caisson  seulement.  On  a  supprimé  la  prolonge  dans  les  ma- 
nœuvres pour  jouir  de   ces  avantages ,  et  parce  qu'en  forçan^ 
les    crosses  à  labourer  la  terre ,   et   étant  sujette  à  se  dété- 
rioi^er  et  à  se  rompre,    elle    augmente   le  tirage  et  nuit  à 
la  célérité    des  mouvemens;   mais  il  faudra  placer  quelqucr 
fois  à  une  grande  distance  de  leurs  jpièces  les   quatre  avant" 
trains  qu*on    voudra  dérober  aux  feux  de  l'ennemi;  le  temps 
de  réunir  les  deux  trains,  de  mettre  la  flèche  au  crochet  ou  la 
pièce  en  batterie,  quelque  court qii' il  soit,  ppurra  avoir  devant 
i'ennemi  des  suites  fâcheuses  dans  les  temps  humides  et-sur  ^n  pol 
défoncé.,  dans  les  cas  où  les  roues  pénétrent  trop  avant  dans  le 
teri'ain ,  et  qu'on  ne  peut  pas  exécuter  à  bras  ,  les  à-droite ,  les , 
à-gauche  et  les  demi-tours  à  gauche.  Dans  le  système  actuel  les 
coffrets  suffisent  aux  cas  de  surprise ,  la  pièce  est  toujours  réi|~ 
nie  à  lavant-train,  et,  prête  à  faire,  à  prolonge  tendue,  tous  les 
inouvemens  que  le  bien  du  service  exige,  quel  que  soit  l'état  du. 
sol;  mais  les.avantrtrains^^les  chevaux  dont  ils  sont  attelés. et 
'les  soldats  du  train  qui  {es  conduisent  ne  peuvent  être  mis  à  l'a- 
br^.  Dans  le.nouveau  système,  si  on  rapproche  les  avant^traips 
de  leurs  pièces ,  à  la  distance  à  laquelle  on.  les  place  maintenaQt 
dahs  l'ordre  de  batterie,  on  tombe  dans  le  même  i,nconv«nieat, 
e^  on  expose  de  plus  les  munitions.  La  prolonge,  selon  nous, 
doit  être   çonse^rvée  ,.non'Seulement  dans  les  cas  où  son  usagfs 
€st  indispensable ,  comme  dans  ceux  que  nous  avons  indiqués, 
mais  encore  pour  les  feux  en  retraite  et  pour  le  passage  de$ 
ravins  et  des  gués ,  quand  la  longueur ,  la  rapidité  et  la  nature 
des  rampes  à  monter  exigent  la  sépara^tion  des  deux  trains  pour 
donner  prise  aux  chevaux  sur  les  accottemens,  particulièrement 
'  pendant  les  saisons  pluvieuses  et  pendant  les  gelées. 

a  là  Le  peu  de  tournant  qui  résulte  de  l'écartement-des  deu;L 
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âals^ues,  les  avantages  et  les  iàconvéniens  que  nous  venons  de 
signaler  y  lediautreB  défauts  du  mode  actael  de  réunir  l'afFut  à 
l'avant-train,  et  la  grande  facilité  avec,  laquelle  cette  manceuvrq 
se  fait  dans  la  nouvelle  artillerie ,  ont  été  le  sujet  d'iin  ùiÂr 
examen ,  ainsi  que  le  nouveau  mode  de  réunir  les  deux  trains , 
qui  les  reàd  ihdépeudans  l'un  de  Tautre  dans  les  marches , 
d^  inanière  qu'ils  se  suivent ,  comme  s'ils  étaient  séparés 
et  qui  pour  ce  motif  permet  aux  pièces  et  aux  caissons  de; 
franchir  les  fossés  plus  facilement,  de  passer  dans  les  pays 
les  plus  accidentés  et  de  manœuvrer  avec  plus  de  rapidité  : 
"appès  avQir  fait  subir  aux  deux  systèmes  de  nombreuses  et  de 
forteâ  épreuves  comparatives  ,  on  a  préféré  la  flèche,  le  cofiFre 
à  munition  et  le  crochet  cheville-ouvrière  ,  aux  deux  flasques  , 
^u  coffret,  et  à  la  manière  actuelle  d'assembler  les  deux  trains. 
II,  ne  restait  plus  qu'à  prononcer  sur  le  mode  d'attelage;  il 
«'en  présentait  5  différens  le»  uns  des  autres  :  en  emplc^yant  ou 
la  sassoire ,  ou  la  limonière ,  ou  le  colleron.  La  sassoire  ôtait  au 
crochet  cheville-ouvrière  ses  plus  grands  avantages ,  la  célérité 
des  manœuvres  et  l'indépendance  des  deux  trains  qui  donnent 
^a  nouveau  système  tant  de  supériorité  su^  l'ancien,  et  dont 
JM.  le  lieu  tenant -géi/éral  AUix  n'a  point  apprécié  l'importance. 
La  limonière  écrase  le  cheval  qui  la  supporte,  et  le  tourmente; 
constamment;  elle  exige  un  choix parini  les  chevaux,  et  un  har- 
pais  paniculier  pour  l'un  des  cheyaux  de  derrière;  lorsque  le 
limonier  s'abat,  elle  l'empêche  de  se  relever  aussi  prompte* 
jnéht  qu'il  le  ferait  s'il  en  était  dégajgé,  et  dans  ce  cas,  pour  le 
dételer ,  on  ^erd  du  temps ,  on  allonge  la  colonne ,  et  on  re- 
tarde la  marche.  Un  seul  homme  attèle  difficilement  ce  cheval, 
il  ne  le  remplace  pas  avec  autant  d'aisance  que  l'un  des  chevaux 
du  timon  ,  ,ce  qui  entraîne  des  lenteurs  dangereuses  devant 
l'ennemi  et  dans  une  battçrie  surtout ,  quand  les  chevaux  des 
liiùonières  son  tués.  Le  timon  est  donc  plus  avantageux;  maïs 
la  sassoire  étant  supprimée,  il  fallait  trouver  un  mpyen  de  faire 
supppii:er  le  poids  qu'elle  contrebalançait  par  les  chevaux  de 
derrière,  de  façon  qu'ils  ne  soient  pas  blessés  en  route  par 
le  mouvement  continuel  des  divers  objets  de  leur  harnache- 
znent  qui  pouvaient  être  employés  à  cet  effet^;  il  fallait  aussi  se 
procurer,  de  cette  mapière  ,  entre  les  deux  derniers  chevaux  , 
l'écartement  nécessaire  pour  passer  «sur  un  terrain  fort  incliné 
d'une  roue  à  l'autre,  comme  sur  la  pente  d'un  coteau  bu  dans 
dejs  chemins  encaissés  ,  lorsqu'il  est  important  de  doubler  un^ 
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Toitare.  Oa  a  atteint  ce  doable  but  &  l'aide  d'un  simple  support^ 
et; en  adoptant  le'coUeron  qui  sert  dans  plusieurs  parties  de  la 
France  à  remplir  une  partie  de  l'objet  qu'on  se  proposait.  Le 
centre  de  gravité  du  coffre  à  munition  et  de  i'avant-train  a  été 
placé  un  peu  en  ayant,  afin  que  J^  bout  du  timon  ne  se  re- 
lève point ,  et  près  de  l'axe  de  l'essieu  de  sorte  que  dans  les 
descentes  la  verticale  sur  laquelle  il  se  trouve  soit  toujours  à 
peu^  près  à  ia  même  distance  de  cet  axe.  Cbacun  des  deux 
chevaux  de  derrière  n*a  à  supporter  sur  le  cqu  que  5  kilogr.  et 
demi  au  lien  de  20  kilog.  Il  ne  se  fait  plus  aucun  tirage  immé- 
diat sur  le  timon  ,  les  traits  ont  été  diminués,  et  les  che;vaux 
vagissent  plus  couvent  ensemble.  On  a  allégé  le  collier  de  manière 
qu'avec  le  colleron,  il  ne* pèse  pas  plus  que  dans  l'ancien 
système.  L'objection  de  M.  le  lieutenant  général  Allix  ne  peut 
donc  être  prise  en  considération  (lo). 

i:x.  Les  officiers  d'artillerie  qui  ont  fait  les  expériences  .qu'il 
l'évoque  (4 J ,  communiquaient  directement  avec  son  £x.  le  mi- 
nistre de  la  gperre;  ils  ont  été  pris  parmi  les  officiers  des  di* 
rections  d«s  régimens  et  des  écoles  d'artillerie  ;  ils  avaient  donc 
servi,  dans  toutes  les  paities  les  plus  propres  à  leur  donner  lest 
connaissances. qu'on  pouvait  exiger  d'eux;  ainsi ,  on  doit  les 
regarder,  conime  juges  compétens.  M.  le  lieutenant  général 
Alhx  ne  peut  donc  demander  que  des  expériences  comparatives 
entre  son  système  et  celui  du  comité.  Or,  il  a  obtenu  de  faire 
construirjp  aux  frais  du  trésor  royal  son  aff&t  pour  la  pièce  de  6  et 
l'obusier  court  de  i5i5  décimiL  (de  i^).  Les  expériences  qu'il  pou- 
vait réclamer  ont  eu  un  commencement  d'exécution, et  on  ne  lésa 
point  continuées,  parce  que  la  commission  qui  en  avait  été  char- 
gée en  a  reconnu  l'inutile;  cette  commission  était  indépendante 
du  comité  ;  elle  était'  présidée  par  le  premier  officier  et  l'un  des 
tieutenans-généraiix  les  plus  distingués  du  cjorps  royal  de  l'artil- 
lerie; le  comité  a  été  consulté  sur  son  travail,  et  en  a^ confirmé 
le  résultat;  mais  en  supposant  même  avec  l'auteur  qu'un  pareil 
travail  n'ait  point  été  fait,  avant  d'entreprendre  les  épreuves 
que  sollicite  M.  le  lieutenant  général  Allix,  il  faudrait  aupara- 
vant résoudre  les  questions  principales  qui  servent  de  base  à  son 
système,  et  qui'sont  relatives  au  choix  de  ses  bouches  à  feu  ;  or  il 
ne  donne  rien  de  nouveau  à  ce  sujet;  les  pièces  qu'il  emploie  ont 
fait  partie  dé  nos  divisions  pendant  long-temps,  on  connaît  leurs 
effets.  La  guerre,  ce  moyen  puissant  d'épreuve,  a  fourni  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  statuer  sur  leurs  avantages  et  leurs 


i63  Jrtilkrifi^  N\  78* 

défauts.  ÂÎDgi,  avant  de  mettre  à  k  disposition  de  M.  le  liei^ 
tenant  général  AUix  les  fonds  qui  ont  été  dépensés  pour  son 
système ,  on  pouvait  cotnmencer  par  décider  si  les  pièces  qu'il 
préfère  devaient  être  effectivement  adoptées  on  rejetees*  Pans 
ce  dernier  cas ,  il  n'aurait  rien  eu  k  demander  pour  la  construc- 
tion de  son  affût ,  qui  devenait  inutile  «  et^  s'il  ne  se  fut  rangé 
de  l'ayis  de  la  commission  qui  aurait  été  chargée  de  résoudre 
la  question  proposée  ,  il  né  lui  serait  resté  pour  sortir  de  l'er- 
reur, où  pour  faire  prévaloir  son  opinion  qu'un  seul  moyen  ^ 
celui  dont  il  se  sert  maintenant,  de  soumettre  sonsystèine,,par 
la  voie  de  l'impression,  aux  discussions  franches  et  purement 
démonstratives  des  officiers  qui  n'ont  pour  but  que  le  bien  dq 
service  de  S.  M.  11  serait  à  désirer  qu'il  eût  supprimé  de  l'ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  divers  passages ,  qu'il  a  écrits  d'un 
style  ironique  ,  presque  pamphlétaire  v  ^^  pc^  convenable 
au  sujet  qu'il  traite.  Si  les  juges  qu'il,  réclame  n'ont  point 
été  nommés ,  c^'est  que  probablement  son  Ex.  le  ministre 
de  la  guerre  n'a  pas  jugé  nécessaire  de  prendre  cet(e  dispo- 
sition ;  qu'elle  a  décidé  sans  doute  y  après  avoir  été  éclairée 
par  les  rapports  des  i^".  officiers  du  corps  royal  de  l'artillerie, 
que  le  système  de  M.  le  lieutenant  général  AUix  n'a  pas  le 
degré  de  bonté  que  cet  officier  lui  attribue,  et  qu'elle  devait 
le  ranger  parmi  les  projets  qu'on  ne  peut  adopter,  et  qui  lais- 
sent cependant  aux  auteurs  l'honneur  d'avoir  entrepris  de  per- 
fectionner l'objet  de  leur  travail.  Les  reproches  que.  l!autem* 
adresse  au  comité  ne  sont  donc  pas  fondés. 

^3.  L'influence  que  les  gros  calibres  exercent  sur  le  moral 
des  troupes  ne  provient  point  d'un  vain  bruit  qui ,  selon  l'au* 
teur  ,  ne  peut  intiniider  que  des  recrues  (9} ,  mais  de  ce  que 
ces  calibres  produisent  plus  d'effet  ;  parce  que  la  quantité  de 
mouvement  de  leurs  projectiles  est  plus  considérable,  et  que 
leur  tir  est  plus  exact;  d'où  il  résulte  que  leurs  boulets  frappent 
l'objet  visé  plus  fortement  et  plus  souvent.  Elles  se  font  enten- 
dre sur  toute  la  ligne,  elles  annoncent  la  présence  du  danger 
dans  les  rangs  ennemis  et  animent  les  troupes  qu'elles  protè- 
gent :  les  feux  des  pièces  de  petits  calibres  sont  souvent  couverts 
par  ceux  de  l'infanterie.  {Instr,  sur  V artillerie  de  cantpag.) 

24.  Plus  la  masse  et  la  vitesse  d'un  corps  en  mouvement  sont 
grandes,  plus  il  est  difficile  de  faire  dévier  ce  corps  de  sa  d^ 
rection.  La  simple  construction  du  parallélogramme  des  forces» 
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daiM  d«ox  «as  difiFërefis,  suffit  pour  rendre,  évidente  cette  pro- 
position  que  le  tir  des  bonches  à  feu  et  celui  du  fusil  confirment 
tous  les  jonrs.  Les  épreuves  faites  dernièrement  à  Yincennes 
avec  le  fusil  de  rempai*t ,  sous  la  direction  de  M.  le  général 
commandant  l'école  d'artillerie  de  la  garde  royale,  en  offrent  de 
nouvelles  preuves;  les  points  frappés  par  les  balles  étaient 
réunis  dans  un  pc^it  espace ,  à  la  distance  du  but  en  blanc  , 
tandié  qu'au  delà  de  ce  but  où  la  force  de  projection  est  plus  fai- 
ble ils  étaient  écartés  les  uns  des  autres,  à  droite  et  à  gauche  du 
plan  vertical  de  l'axe  du  canon  ,  d'une  quantité  qui  augmentait 
dans  un  rapport  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  portées. 
2r5.  Ce' que  l'auteur  dit  de  contraire  ("g)  aux  vérités  que  nous 
venons  d'énoncer  ne  charngent  rien  à  l'état  des  choses.  Pour 
le  prouver,  nous  allons  nous  servir  de  l'une  des  formules  algé-  , 
briques  qu'il  emploie  dans'  son  ouvrage  ,  et  qui  est  sans  doute 
une  de  celles  dont  il  accuse  le  comité  de  ne  vouloir  point 
faire  usage  (4)  :  avec  les  charges  actuelles ,  la  poudre  donnant 
943  s  décim.  de  portée  au  mortier  éprôuvette ,  la  vitesse  initiale 
du  boulet  donnée  par  Texpérience  est  de  4» 6611  déci met.  pour  le 
la,  de  4*608  déc.  pour  leB,  de  49663  décim.  pour  le  6,  et  de 
4,685  décim.  pour  le  4>  On  sait  que  la  charge  de  8  est  infé- 
rieure .et  celle  de  4  supérieure  d'un  sixième  à  celle  du  tiei^ 
exaetdnpoldsdes  projectiles  de  leur  calib^,etque  les  différenoea 
entre  les  vitesses  initiales  ci-dessus  tiennent  en  partie  à  cette 
particularité.  De  la  formulées:  m  9  ,  sur  laquelle»  l'auteur 
appuie  plusieurs  de  ses  argumens ,  on  déduit  pour  f  dans  ce 
cas  et  préside  la  tranche,  les  valeurs  différentesyci-après,  pour  le 

la  ,  le  8,  le  6  et  le  4< 

la  X  4,662  ,   8  X  4,608,  6  X  4,66a  et  4  X  4,685. 
Ainsi  l'effet  du  boulet  de  .12  :  celui  de  8  :  :  15,986  :  9,216. 

:  Idem  de  6   :  :        2         *       ». 
:  Idem  de  4   :  :  1 5,986  :  4,685. 

Et  l'effet  du  boulet  de  8  est  à  celui  àR^-,\  1 8,452  :  12,986. 

Idem  de  4  »  >  '•  9,^16  :  4,885; 

Or  tous  ces  rapports  sont  au-dessus  de  l'unité  ;   donc  ,  à  la  ' 
sortie  de  la  pièce,  les  quantités  de  mouvement  des  gros  boulets 
•ont  plus  grandes  que  celles  des  petits  avec  les  charges  qui  leur 
sont  affectées. 
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26.  Lavkesçe  restante  pour  les  pièces  de  campagne 
De  12a  780  mètres  (4oo  t.),  est  de  2880  dëcim.l  Différence. 
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On  voit  que  ces  vitesses  vont  en  diminuant ,  et  que  leilr  diffé-; 
rence ,  à  distance  égale  de  la  pièce  ,  est  d'autant  plus  grande 
que  cette  distance  est  plus  coasidérablé  ;  par  conséquent  le  rap-r 
port  entre  les  quantités  de  mouvement  ou  entre  les  effets  des 
boulets  des  canons  de  campagne  augmente  avec  la  portée.  A  là 
distancé  de  975  mètres  ,  la  quantité  de  mouvement  du  boulet 
de  12  est  à  celle  du  boulet  de  6,  par  ex.  ,  :  :  50^92  :  1991  f 
ou  :  :  2  -—2.  .  I  -  ou  comme  2  -^  au  moins  est  à  i  j  tandis  qu*i 
la  bouche  de  la  pièce  ce  rapport  est  :  :  ^  :  i . 

27 . Lorsque  les  vitesses  sont  les  mêmes,  les  forces  sont  comme 
les  masses  ou  comme  les  poids  ;  mais  pour  des- corps  homogènes  , 
les  poids  sont  proportionnels  aux  volumes;  or  les  volumes  de 
deuix  sphères  sont  entre  eux  comme  les  cubes  de  leurs  rayons  ; 
donc,  à  vitesse  égale  y  les  bouljets  ont  des  quantités  de  mouve- 
ment qui  sont  entre  elles  comme  les  cubes  de  leurs  diamètres. 
28.  Donc  les  boulets  des  calibrés  inférieurs  sont  plus  sus- 
ceptibles que  ceux  des  calibres  élevés  d'être  écartés  de  la  ligne 
qu'ils  suivraient  s'ils  n'étaient  soumis  à  aucune  cause  de  àévia- 
tion;  donc  aussi  le  résultat  de  cette  circonstance  du  mouvement 
des  projectiles  est  d'autant  plus  sensible  que  la  portée  est  plus 
grande;  ce  qui  s'aocof*de  avec  les  expériences  de  Yincennes  (2 4}  » 
toutes  choses  étant  égales  4'aill6urs  ;  mais  les  pièces  des  calibres 
élevés  o lit  plus  de  longueur  ,  les  erreurs  que  l'on  peut  com- 
mettre en  déterminant  le  prolongement  de'  la  ligne  qui  réunit 
les  deux  points  de  mire  de  la  tulasse  et  du  boulet  sont  moins 
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grandes 'et  le  pointage  est  plus  exact  ;  l'âme  de  ces  pièces  éta^t 
plus  profonde,  les.  battemens  des  boulets  sont  plus  nombreux  i 
la  force  qui  les  produit  s'affaiblit  davantage  par  les  pertes  suc- 
cessives qu'elle  éprouve  contre  les  parois  intérieures  du  canon  ,' 
et  la  déviation  du  projectile  qui  provient  de  ces  battemens  est 
moins  considérable.  , 

29.  Enfin  les  expériences  du  tir,  faites  à  Metz  pendant  9  ans , 
ont  établi  que  les  probalités  de  toucher  un  but  sont,  à  la  distance 
de  i564  mètres,  pour  les  canons  de  i a  et  de  6  ,  :  :  8:3*  L'au- 
teur parle  de  ces  expériences  ; ,  mais  il  ne  les  réfute  point  ;  1( 
reconnaît  même  tacitement  leur  exactitude  puisqu'il  n'y  répond 
qu'en  faisant  remarquer  qu'il  ne  s'agit  point  en-  campagne  de 
tirer  sur  un  blanc  on  sur  une  troupe  au  delà  de  8  à  900  mètres. 

5o.  Si  les  boulets  de  gros  calibre  avaient  plus  de  vitesse  avec 
les  charges  actuelles  et  si  l'augmentation  de  résistance  qu'ils 
éprouveraient  et  qui  en  serait  la  suite ,  devenait  encore  plus 
prononcée  lorsqu'ils  ft'apperaient  des  masses  solides  (9) ,  il 
s'ensuivrait  qu'elle  diminuerait  leur  force  d'ui^e  quantité  quel- 
conque qui  pourrait  rendre  leur  effet  à  peu  près  égala  celui  dés 
projectiles  de  petits  calibres,  de  manière  que  les  boulets  de  4» 
de  6  et  de  8  pénétreraient  presque  aussi  profondément  dans 
an  corps  d'une  grande,  salidité  que  c^ux  ^e  la,  de  16  et  de  24  ; 
or  la  pratique  prouve. le  contraire,  voici  ce  qu'elle  nous  a  appris 
à  ce  sujet  :  <  •       ■ 

3i.  La  pénétration  des  projectiles  dans  les  revêtemèns  en 
maçonnerie ,  avec  les  charges  adoptées; 

Pour  les  pièces  de  campagne  de  4  ^  4onièt.,est  de  270  mil. 
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Pour  les  pièces  de  siège  de 


à  vitesse  égaler  l'expérience  prouve  en  autre,  i».  qu'en  général 
la  profondeur  des  enfoncemens  des  projectiles  dans  des  corps 
d'une  plus  ou  moins  grande  consistance,  dans  le  bois  particu*- 
lièrement,  est  à  peu  près  proportion  délie  à  leurs  diamètres  ;  2«. 
qijie.  la  résistance  de  l'air  est  en  raison  des  si^trfaces  {Robins 
JLombar4,  HuttoUy  trad.  de  Terqucion^  ) ,  et  non  des  poid»  (9); 


N 
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or ,  les  surfaces  des  sphères  sont  entre  elles  comme  celles 
âe  leurs  grands  cercles  ;  donc  la  résistance  que  l'air  oppose  au 
mouvement  des  boulets  est  en  raison  des  carrés  de  leurs  dia- 
mètres. • 

33.  La  charge  au  tiers  du  poids  du  boulet  est  celle  que  Ton 
a  reconnue  comme  la  plus  convenable;  une  charge  plus  forte 
augmente  peu  la  portée  et  fatigue  inutilement  les  affûts  ; 
avec  la  poudre  en  usage  et  même  avec  celles  qui  projettent  le 
globe  du  mortier* éprouvette  à  iy']i^  décimètres  ,  les  vitesses 
initiales  des  boulets  des  pièces  de  campagne  dé  i  a  et  de  8 ,  de 
6  et  de  4  diffèrent  peu  les  unes  des  autres  {iS,  ) 

53.  Soient  D  et  ^  les  diamètres  des  boulets  de  deux  pièces  de 
campagne  de  calibre  différent  *,  F  et  F*  les  forces  ou  les  quan- 
tités de  mouvement  de   ces  deux  boulets ,  J?  et  i?'  les  résis- 
tances qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  l'air  atmosphérique,  la^ 
vitesse  étant  la  même  ,  on  a  (  t7  et  3  ) 

FtF':.  D^id^     et    Jl:ff:iD*:d-, 

V- 

d'où  on  tire  ^ 

F^P-^    «    >^^^, 

34.  Donc,  à  vitesse  égal^,  la  force  que  les  boulets  acquiè- 
rent en  aagmentant  de  volunie ,  croit  dans  le  rapport  de 
leurs  diamètres  élevé  an  cube  »  et  celle  qu'ils  perdent ,  dans 
le  même  rapport  élevé  au  carré  seulement  ;  par  conséquent , 
à  la  sortie  de  la  bouche  à  feu,  le  gros  boulet  a  beaurou{l 
plus  de  force  que  le  petit ,  et  il  éprouve  proportionelle- 
ment  moins  de  résistance  pendant  toute  la  durée  de  son 
mouvement ,  donic  il  perd  moins  de»  vitesse  ;  car  leurs  masses 
ne  changent  point;  donc,  il  a  plus  de  vitesse  restante  ;  ce  qui 
est  conforme  aux  résultats  dont  le  tableau  est  consigné  dans 
les  tables  du  t^r;  donc,  le  rapport  des  effets  de  deux  projec- 
tiles de  calibre  différent  augmente  avec  les  portées  ;  en  évji- 
luant  numériquement  ce  rapport  pour  les  charges  en  usage,  qui 
.donnent  aux  bouletfi  des  pièces  de  campagne  des  vitesses  initia- 
les qui  diffèrent  peu  entre  elles,  nous  avons  été  conduits  à  une 
pareiUe[conséquence(a76);donc  ettfin,îa résistance  de  l'air  n'af- 
faiblit point  les  quantités  de  mouvement  des  gros  projectiles,  de 
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manière  à  diminuer  leur  supériorité  sur  les  boulets  de  petits 
calibres  ,  lorsque  les  vitesses  initiales  sont  égales. 

35.  Mais  l'auteur  suppose  que  le  projectile  d'un  plas  fort  ca- 
libre a  plus  de  vitesse  (9).  Voyons,  si  efiPectivement  les  vitesses 
sont  différentes  pour  tous  les  boulets  ,  et  si  elles  augmentent 
avec  leurs  calibres.. S'il  en  est  ainsi,  la  résistance  de  Tair  qui  - 
croit  pour  les  grandes  vitesses  dans  uu  rapport  plus  considé- 
rable que  celui  de  leurs  carrés  pourra  agir,  proportion  gardée, 
sfur  les  gros  boulets  aussi  fortement  j  ou  peut-être  davantage  , 
que  sur  ceux  d'un  petit  diamè,tre.  Elle  n'a  point  encore  été  déter- 
minée exactement  pour  tous  les  calibres,  et  l'on  sait  que  lorsque 
les  vitesses  sont  de  4868  à  64.96  déc,  elle  augmente  et  est  déjà 
proportionnelle  à. leur  puissance  2  |  poiir  les  petits  projectiles. 
(expériences  éCAuxonnt  et  de  WoolwicK)  ;  les  conséquences  qui 
découlent   des   principes  posés  par  M.   général   AUix,  pour- 
raient donc  être  exactes.  Cherchons  à  reconnaître  leur  degré 
de  précision.  Avec  les  charges  au  tiers  du  poids  du  boulet ,  la 
supposition  de  l'auteur  n'est  point  admissible  dans  l'artillerie 
de  campagne ,  car  les  vitesses  initiales  des  boulets  de  cette  ar- 
tillerie ne  diffèrent  point  les  unes  des  autres  (aS).  On  pourrait 
donc  n'avoir  pas  égard  à  cette  hypothèse ,  pui^u'elle  compli- 
que inutilement  la  question  principale  ;  mais  elle  est  applicable 
à  l'artillerie  de  siège ,  car  la  vitesse  initiale  du  boulet  de  34 
est  de  4^969  décimètres,  et  celle  du  boulet  16  de  49658  décim. 
la  poudre  étant  de  force  moyenne  et  projetant  le  globe  du  mor- 
tier-éprouvette  à  2,43B  décimètres  ;  pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  l'objet  qui  nous  occupe ,  observons  les  différences  qui  peu- 
vent se  présenter  dans  cet  état  de  choses  :  si  la  résistance  de 
l'air  était  beaucoup  plus  considérable  pour  les  grandes  vitesses 
que  pour  les  petites,  le  mouvement  des  gros,  projectiles  se  ra- 
lentirait plus ,  en   proportion ,   que  celui  des  petits ,   et  les 
vitesses  de  ces  deux  mouvemens  deviendraient  égales;  leur 
différence  ne  pourrait  être  négative ,  'puisque  nous  avons  fait 
voir  que  lorsque  les  vitesses  initiales  sont  les  mêmes  (39)  y  les 
vitesses  restantes  des  boulets  d'un  calibre  quelconque  con- 
servent constamment  leur  supériorité  sur  celles  des  boulets 
d'un  calibre  plus  faible.  Cette  différence  est  donc  toujour^  po- 
sitive, et  si,  dans  le  cas  le  plus  favorable  aux  petits  projectiles,  elle 
s'annulait  à  une/ certaine  distancede  la  pièce,  elle  reparaîtrait 
«t  augmenterait  ensuite  jusqu^à  la  fin  du  mouvement^  depuis  le 
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point  de  départ  jusqu'à  cette  distance  le  hoaletdu  calibre  le  plus 
élevé  perd  seulement  une  portion  de  sa  force  un  peu  plus  grande 
que  dans  le  cas  où  les  vitesses  initiales  ne  diffèrent  point  en- 
tre elles.  Et  comme  la  vitesse  initiale  des  boulets  de  l'artillerie 
de  siège  est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  boulets  de  l'artil- 
lerie de  campagne,  les  circonstances  du  mouvement  sont  sem-. 
blables  pour  ces  deux  espèces  de  projectiles  (^5  et  a6).  La  vitesse 
du  plus  gros  boulet  ne  peut  jamais  non  plus  être  diminuée  par 
la  résistance  des  objets  à  détruire  dans  les  usages  ordinaires  de 
l'artillerie,  de  manière  à  rendre  son  e£Pet,  dans  les  masses  so- 
lides, à  peu  près  égal  k  celui  d^un  boulet  d'un  faible  calibre.  Car  à 
nous  avons  vu  (3oet  3i)  qu'avecles  plus  fortes  charges  ces  deux 
boulets  et  ceux  qui  lepr  sont  inférieurs  pénètrent  dans  la  ma- 
çonnerie des  remparts  d'une  quantité  qui  augmente  avec  le» 
calibres ,  à  la  distance  ou  l'on  bat  en  brèche,  c'est-à-dire  à  la  J 
plus  petite  portée  des  pièces  de  siège.  Cette  maçonnerie  est 
d'ailleurs  la  masse  la  plus  solide  contre  laquelle  on  soit  obligé 
de  tirer.  Si  elle  avait  une  dureté  telle  qu'aucun  projectile  ne 
pût  y  pénétrer,  les  gros  boulets  ne  ne  l'en  frapperaient  pas 
moins  plus  fortement  que  les  petits  ;  on  ne  pourrait  en  con- 
clure que  les  eflFets  de  ces  deux  espèces  de  projectiles  seraient  | 
équivalens;  il  en  résulterait  seulement  que  pour  renverser 
un  tel  obstacle  l'artillerie  serait  impuissante;  il  n'y  aurait  point 
de  choix  à  faire  parmi  les  bouchçs  à  feu  ,  elles  seraient  toutes 
inutiles.  Ce  cas  présenté  en  faveur  des  petites  pièces ,  ne  peut^ 
donc  servir  à  contester  aux  canons  de  gros  calibres ,  leur  9upé* 
riorité.                                                                     • 

56.  Ainsi  l'opinion  de  l'auteur  sur  les  déviations  des  projec- 
tiles est  erronée  ,  et  la  résistance  'de  l'air ,  au  lieu  d'enlever, 
comme  il  le  pense  ,  aux  projectiles  des  calibres  élevés  une  par- 
tie des  avantages  qu'ils,  ont  sur  ceu^  des  calibres  inférieurs  , 
contribue  au  contraire  dans  l'état  actuel  des  choses  à  rendre 
^ces  avantages  plus  seu&ibles. 

37.  M.  le  lieutenant-général  AUix  ne  doit  pas  iguorer  d'ail- 
leurs que  plus  il  fant  de  millimètres  de  hausse  ou  plus  le  tia- 
jectoire  est  courbe  moins  le  tir  est  certain.  Or,  en  calculant  les 
al^aissemens  des  boulets  à  Taide  dés  faits  qui  se  renouvellent 
et  se  vériûent  chaque  année  dans  les.polygones,  et  d'après  lesr 
quels  nous  avons  donné  les  moyens  de  tracer  par  points  la  ligne 
que  ces  projectiles  décrivent  le  plus  communément  dans  Tair, 
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on.lroQve  qu'à  la  même  distance  de  la  tranche,  les  i>onlets  s'é- 
Ipifpaent d'autant  pins  de  Taxe  que  ieur  calibre  est  plus  élevé; 
ce  qui  confirme  les  résultats  que  nous  a  vons  obtenus  en  com- 
parant entr' elles  leurs  vitesses  restantes  et  leurs  quantités  de 
'  mouvement  :  par  conséquent  les  pièces  de  la  et  de  8  sont 
supérieures  sous  touii  ces  rapports  à  la  pièce  de  6  ;  elles  ont 
plus  de  portée,  leurs  coups  sont  plus  assurés,  et  leurs  boulets 
frappent  av^  plus  de  force  l'objet  qu'ils  atteignent.  {La  suite 
mt,  mmi'^ .prochain.) 

Le  Commandant  Pocinit. 

79.    Sut    LA    POUDII    DI    GUtIRV. 

\ 

i4*  Le  grain  anguleux  étant  de  la  forme  d'un  tronc  de  cône , 
2>  et  ^  le»  diamètres  de  ses  deux  bases , 

mab  d'après  les  conditions  de  la  granulation  (3) 
donc  on  a  en  fMsant  </  ==  a  r 

I 

eC'par  suite  (5  et  9) 

I 

éiqnatiniL  à  deux  inconnues  J7  et  r  de  la  nature  de  celles  des 
problèmes  indéterminés  du  second  degré,  et  dont  l'une  aug- 
mente lorsque  l'autre  diminue  (algèbre).  Gomme  chacune  de  ces 
deux  inconnues  peut  avoir  un  nombre  indéfini  de  valeurs ,  et 
que  le  grain  devient  cylindrique  lorsque  i?  =s:  r,  et. conique 
quand  r  =  o^  il  s'ensuit  qu'il  y  a  une  infinité  de  grains  •  angu- 
leux de  la  forme  d'un  tronc  de  cône  équivalent  an  grain  sphé- 
riqae ,  et  que  la  surface  de  chacun  de  ces  grains  (11  et  10)  est 
pins  grande  que '^4.65)  iî*,  et  plus  petite  que  (16.07)  i?2; 
pour  rendre  sensible,  par  un  exemple  comme  ci -dessus,  la 
H.  TôMÉÏV.  12* 
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deuxième  partie    de   cette 'conséc|nençc  ,   prenons    pour  r  ïa 
moyenne  de  ses  valeurs  entre  zéro  et  le  rayon' des  irons  du   ' 

grènoir,  aoos  aurons  r  =z  — -  ,  et  l'équation  que  nous  av.onss 

obtenae  plus  haut  deviendra 

r 

d'où  nous  déduirons 

ir  =  ^=i=(a.a8)J?;: 
mais,  en  gjéDéial  v 

...  ,         ^  ' 

ainsi  pour  le  cas  ou  r=:  -sr-, 

2  .\ 


,  .  ''■=v'f+ (")'*'=*'•■ 


33> 


I 

or  pour  tous  les  troncs  de  cône 

5  x=:  ;r  i/'  (/î  4.  r)  4-  TT  iZ»  -f  TT  r2 , 

par  conséquent  la  surface  que  nous  (Cherchons 

quantité  qui  surpas8e'(i4-65)  B?^  et  qui  est  moindre  que  j[i6.o) 
if^,  ce  qu'il  fallait  faire  voir  ;  donc  pour  tous  left  grains  aogu^ 
leux.  semblables  à  un  tronc  de  cône 

S.  1-  5'  est  >  (a.09)  iî2  et  <  (3.5i)  i^^. 

r  s. 

{La  suite  au  numéro  prochain,) 
HISTOIRE, 

Bo;    GeSCHICBTB      BER  '  KSVOLUTIOJI  Si»AMII!fS  UlA  PoBTUGAtS  y  etC   -»- 

Histoire  de  la  révolution  d'Espagne  et  de  Porluga) ,  et  prié- 
cipalemeût  sur  la  guerre  qui  en  a  été  la^  suite  ^  par  M.   01 


V 
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ScBEPELBR  ,  coloitôl  prussicD.  Vol.  1  deputs  1807  jasqu'eQi 
octobre  1808.  In- 8». ,  X  et  555  p.  Berlia  ,  i8a6;  Mittlev. 
^{Leipzig.  LU.  ZeitUng ;]\k\\\e%  y  i8ad,  n®.  ï8q,  p.  i449'  J 

Major  dan9  le  <^orps   de  Brunswick-Oeh ,  V.auteur  quitta  en 
ij  1 8 lo  r Angleterre  pour  entrer  an  service  d*£spagQe  ,  où  il  de- 

meura jnsqa'en  1823.  C'est  durant   cet  espace  qu'il   écrivit 
.    l'histoire  que  nous  annonçons  ,  et  qui ,  dans  le  principe ,    fut     ' 
destinée  aux  Espagnols.  De  retaur  dans  sa  patrie,  et  par  côn-   ^ 
séquent  hors  des  atteintes  de  la  censurer  espagnole ,  il  a  publié 
son  ouvrage  %éi  qu'il  aurait  désiré  le  faire  en  E^spagne.   An- 
tillon ,  que  la  mort  surprit  occupé  du  même  sujet ,'  lajssa  dea 
matériaux  dont  l'auteur  prussieU'a  profité.  Il  paraît  que  ces  ma- 
tériaux sont  de  la  pkis  haute  importance  ^  et  donnent  la  clef  de 
l'insurrection  des  provinces  espagnoles }  ils  oETrent  en  outre  ua 
tableau  caractéristique  des  vertus ,  des  vices  et  de  l'égoïsme  de& 
Espagnols.  Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  cet  ouvrage 
est  de  M.  de  Schepeler.  Elle  ofiPre  on  précis  de  la  révolution 
nfitionale  ,  alimentée  par  les  Anglais  ;  des  divisions  intestines , 

r 

de  la  chute  da  roi  Joseph  et  de  toutes  le^  circonstances  qui  ame-t 
nèrent  l'état  actuel  de  l'Espagne.  On  voit  par  là  qu'elle  est  au- 
tant militaire  que  politique. 

■    "T 

MÉLANGES.   ^ 

8X«  Sua  ï!k  HI0TBALITÉ  DBS  HOPITAUX    MILITAIRES  EN  CAMPAGNE.  {OcS-r 

treichiscbe  Zeitschrift;  8e.  cahier>  1826,  p.  188.) 

pu  ne  saurait  proposer  un  moyen  plus  convenable  pour  amé- 
liorer ie.  sprt. malheureux  des  blessés  et  des  malades  en  cam-t 
pagne,  que  la  neutralité  des  hôpitaux  d'armée.  Maintenant  que 
la  paix  a  calmé  les  animosités  des  peuples ,  qu'un  accord  qu'on 
n'avait  pas  encore  vu  règne  entre  les  souverains  de  l'Europe^ 
le  moment  serait  propice  pour  en  faire  un  principe  du  droit  de& 
nations,  phncipe  sacré  auquel  plusieurs  milliers •  de  soldats 
devraient  la  conservation  de  leur  vie  et  le  soulagement  àe  leura 
souffrances.  Cette  idée  ne  nous  parait  point  présenter  de  diffi- 
cultés, qui  en  rendent  Texécutio^  impossible.  Ainsi  ,  on  cod^- 
viendraitde  ne  jamais  établir  une  ambulance  principale  dans  ui^ 
lieu  habité,  qui  devrait  être  défendu  ,  en  cas  de  retraite.  Il  n'y 
a  aiiçun  inconvéaieiit  dans  la  b^elle  saison  à  ét^lii:  rambulanc^ 


/ 


« 


\ 


> 
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en  rase  campagne  ;  il  j  a  même  cet  avantage,  t]iie  Je«  bkaaél  ne 
sont  jamaif  etposéi  à  j  être  brûlés.  Lea  ambnlftnc^  étonnées 
des  grandes  routes  ne  gêneraient  pas  I^s  moaveoMfis.  des  ar* 
4Dée8.  Cbaqne  parti  traiterait  et  soignerait  se8)>leasés  et  ses  ma- 
lades. Ancna  militaire  ne  poprrait  y  être  fait  prisonnier.  Cha-^ 
que  parti  renverrait  à  l'autre  ses  conyakscens.  Que  de  maux 
«épargnerait  à  l'hnroanité  un  accord  semblable  ! 

83.  Uni  commission  a  été  chargée  de  constater  à  Berlin  les 
éprenves  de  M.  le  capitaine  Blsssoii  au  snjet  de  la  lanterne  de 
«ûreté  de  Davy  ;  ces  expériences  ont  parfaitement  réussi ,  «t 
on  peut  espérer  qu'on  s^  sertira  de  ces  lanternes  dans  les  mà^ 
gasins  à  poudre.  Cet  o£Scier  s'occupe  dans  ce  moment  avec 
succès  d'expériences  pour  fortifier  leur  lumière ,  moyennant 
des  réverbères  parabolique  s  . 
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83.  Comptes  gehéraux  présentés  pâb  le  .Ministre  Secrétaire  d'État 
DE  LA  GoERRE.  ScssioD  de  1827.  In-4o.  de  63  |  feuilles.  Pa- 
ri», 1827  ;  Impr.  Royale.  Ne  se  vend  pas. 

Le  ministre  soumet  l'état  des  comptes  de  182$,  arrêtés  sons 
le  triple  rapport  des  droits  constatés,  de  l'ordonnancement  et 
des  paiemens. 

.Le  maintien  de  Tarmée  en  Espagne  et  les  mesnres  prises 
pour  la  clôture  des  crédits  spéciaux  de  l'arriéré,  sont  les  prih- 
cipales  causes  <j[ui  ont  obligé  le  ministre  à  dépasser  le  crédit 
dont  les  exercices  de  1825  et  1826  ont  été  dotés. 

Le  crédit  primitif  pour  lés  dépenses  de  i8a5,  avait  été  de  190 
millions;  plus  tard,  il  fut  ouvert  un  crédit  14)1 16^000  fr. 
Ainsi  le  crédit  total  s'élève  à  2o4)  116,000  francs,  dont  voici 
l'emploi  détaillé.  Le  budjet  avait  été  calculé  sur  1 7,433  oftciers, 
207,163  sous  -  officiers ,  soldats  et  enfans  de  troupe,  total 
234,596  hommes  ,  dont  1)47^  officier^,  et  27,947  hommes 
à  l'armée  d'occupation  en  Espagne;  mais  le  dépouillement  des 
feuilles  de  comptabilité  a  prouvé  (]ue  l'effectif  n'avait  été  que 
de  231,607  ;  il  y  a  donc  eu  7,0.11  hommes  de  moin^.  Cette 
différence ,  déjà  déduite  par  approximation  dans  le  budjet 
sur  les  chapitres  de  la  solde  de  la  maison  militaire  du  Roi ,  des 
subsistances,  du  chauffage  et  des  hôpitaux,  n'en  apporte  point 
de  notable  dans  l'emploi  des  crédits  particuliers,  nùn^plus  que 
celle  de  879  chevaux  en  plus  de  l'effectif  qui  a  servi  à  l'établis- 
se^nent  du  budjet. 

Chapitre  1*^.  Dépenses  de  V Administration  centrale,    La   dé- 
H.  Tome  IV.  i3 
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pense  de  ce  chapitre  s'est  élevée  à  i,88o,583  fr.  48  c  ,  sur  les- 
quels 153,998  fr.  48  c.  sont  pour  traitemens  d'employés,  noa 
compris  celle  de  25,723  fr.  S2  c.  pour  augmentation  des  trai- 
,  temens  militaires  imputables  sur  les  fonds  de  la  solde.  Il  n*y  a 
donc  d'économie  réelle  que  7,^85  fr.  84  c.  ;  mais  le  nombre  de 
commis  titulaires  a  été  réduit  de  25  j  à  la  vérité  ils  sont  rem-  ' 
placés  par  autant  de  commis  auxiliaires,  tant  qu'on  conservera 
uAe  armée  en  Espagne ,  et  que  la  dépense  des  colonies  sera  à 
la  charge  du  ministère. 

Chapitre  IL  Solde  d* activité'.  La  dépense  s'est  élevée  à 
109,126,560  fr.  17  c. ,  y  compris  2,668,598  fr.  81  c.  à  la 
charge  de  l'Espagne.  Elle  avait  été  évaluée  à  107,091,000  fr.  ^ 
le  ministre  attribue  la  différence  à  l'infériorilé  de  l'effectif  et  à  la 
différence  de  la  solde  de  l'infant.,  ^wr  le  pied  de  guerre  avec  vivres 
de  campagne,  allouée  aux  troupes  de  l'armée  d'Espagne,  sur  la 
solde  de  paix  d'après  laquelle  le  budjet  est  établi.  Ces  deux 
causes  auraient  diminué  considérablement  les  dépenses,  s'il  n'y 
tivait  pas  eu  des  compensations  au  nombre  desquelles  le  ministre 
signale  la  création  de  contrôleurs- adjoints  des  fonderies,  e* 
•l'augmentation  du  traitement  des  contrôleurs  de  ces  mêmes  éta- 
blissemens;  l'augmentation  de  la  solde  des  chefs  et  sous-chefia 
d'ouvriers  d'État,  et  des  gardes  d'artillerie  de  3*.  claftëe  j  Tang- 
mentalion  du  traitement  des  examinateurs  de  l'artillerie  et  dn 
^énief  le  nouveau  complet  assigné  à  l'état  major  du  génie  jTas- 
fiimilation  de  la  solde  des  lieutenans-colonels  et  des  chefs  de 
bataillon  de  ce  corps  et  des  ingénieurs-géographes ,  à  celle  des 
grades  correspondans  dans  l'artillerie,*  la  création  du  3**.  ba- 
taillon du  16*.  léger  qui  est  en  garnison  aux  colonies,  d'un 
-2®.  régiment  de  carabiniers  et  de  3  escadrons  à  l'École  de  Sau- 
mur;  la  nouvelle  organisation  ,  sur  le  pied  de  paix,  du  train 
des  équipages;  l'indemnité  du  lit  de  bord  passée  aux  officiers- 
qui  s'embarquent  pour  les  colonie»  f  l'augmentation  des  indem- 
nités de  route ,  enfin  les  frais  de  gîté  et  geôlage  pour  lesquels 
ils  n'a  p^s  été  demandé  de  crédit.  L'excédant  des  prévisions, 
sur  les  dépenses  est  de  4i8,o33  fr.  85  c. 

Chapitre liï.  Maison  militaire  du  Roi,  La  force  effective  de  1 825 
a  été  d^  1,897  hommes,  et  de  1933  chevaux,  c'est-à-dire  de 
53  hommes  et  71  chevaux  plus  que  les  prévisions  du  budjet. 
lille  a  coûté  5,589,342  fr.  20  c. ,  ii5,65^  fr.  77  c.  moins  que 
les  crédits. 


Administration.  rff5 

Chapitre  lY.  Subsifiltmces  militaires,  11  restait,  poav  garan- 
tir le  succès  da  mode  d'administratioa  directe  ^  à  i^rganiserle 
personnel  de  l'administration  <des  Subsistances,  de  manière  à 
n'avoir  ,  po,ur  le  temps  de  guerre  comme  pour  le  temps  de 
paix,  qu'un  mode  susceptible  de  se  ployer  aux  circonstances. 
L'ordonnance  du-  8  juin  i8')5  formera,  selon  le  ministre,  un 
assez  grand  nombre  d'agens  instruits  pour  assurer  dorénavant 
Texéci^tion  d'un  bon  service.  En  iS^S,  le  personnel  a  cpi\lé 
665,494  ^r.  78  c,  c'est-à-dire  1 8,494  fr«  78  c,  plus  que  les 
crédits  ouverts. 

Les  tentatives  faites  pour  amener  les  propriétaires  et  fermiers  à 
livrer  directement  leurs  grains  dans  les  magasins  de  l'État ,  pnt 
^té  infructueuses.  Le  priï  de  la  ratioii  de  pain ,  évaluée  dans  le 
budjet  à  o  fr.  1684  >  est  revenu  à  o  fr.  161 5  dans  l'iaténeur  |  ^ 
età  o  fr.  9070  en  Espagne.  Les  dépenses  de  l'intérieur  sur  cetar-<- 
ticle,  qui  avaient  été  évaluées  à  1 1 ,064,000  fr«,  se  sont  élevée^à 
10,106,998  %.  Les  dépenses  au  compte  de  l'Espagne  sont  de 
10,956,273  fr»  95  c. ,  et  de  277,726  fr.  o5  jC.  ,  inférieures  au^ 
crédits  ouverts.  Le  service  des  liquides  est  monté  à  1,563,762  fr. 
00  c. ,  dont  997, o53  fr.  61  c.  au  compte  de  l'Espagne.  Il  reste 
177,257  fr.  5o  c,  du  crédit  ouvert  pour  cet  objet.  L'a  ra^iojoi 
de  fourrage,  évaluée  à  o  fr..  9046.,  est  revenue  à  o  fr.  91 18^ 
Cette  circonstance,  jointe  à  un  accroissement  de  f 61, 923  ra»-  - 
tions,  a  donné  fin  excédant  de  24i>95i  ^francs  59  cent,  sui*  ^ 
les  demandes  faites^  pour  l'intérieur.  En  Espagne ,  la  ra^ 
tion  a  coûté  i  franc  8,267,  et  la  dépende  totale  du  service 
13,689,011  fri  79  cent.,  c'est-à-dire  jx  58,oi  i  fr.  79  cent. 
ai^L  delà  du  crédit.  Sur  cette  somme,  i, 358, 477  fr.  sont  aa 
compte  de  l'Espagne.  Les  frais  d'entretien  et  de  conservation 
des  apprpvisionnemens  de  réserve  et  de ,  siège  ont  coûté 
140,000  fr.  ,  27,000  moins  que  les  prévisions.  Les  rappels  sur 
Texercice  clos  sont  de  i85,6oi  fr.  .69  c.  ,  c'estrà-dire  de 
i55,ii3fr.  85  c.  au  delà  du  crédit  accordé.  En  résumé,;  la 
dépense  générale  est  de  29,646, 829  fr.  26  c.,  dont5,599,i6Qfr. 
26  c.  au  compte  de  l'Espagne.  Mais,  ajoute  le  ministre.,  La 
vente  des  denrées  avariées ,  et  d'ustensiles  hors  de  service  a  pro- 
duit i,5o2,938  fr.  64  c.  ;  d'où  il  suit  qi»e  la  charge  de  l'État 
n'est  que  de  28,1^3,890  fr.  62  c.         . 

Chapitre   V.    Chauffage    et  Éclairage.    La    dépense,  est   de 
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2,734,859  fr.  27  c.',  dont  1,240  fr.  85  c.  au  compte  de  l'Es- 
pagne. Eïle  est  inférieure  au  crédit  ouvert  de  329,140  fr. 
73  c.  Dans  la  dépense  iau  compte  de  l'Espagne,  figure  le  chauf- 
Jàge  et  r éclairage  d'un  corps-de- garde  de  marins  colombiens ,  à 
Cadix., 

Chapitre  VI.  Habillement  et  Harnachement,  L'accroissement 
de  plusieurs  ctorps  ont  fait'  dépasser  le  crédit  primitif  de 
516,793  fr.  71  c.  ;  mais  comme  les  premières  mises  de  rempla- 
çans  admis  et  la  vente  de  vieui^  effets  ont  produit  243,771  fr. 
73  c. ,  l'excédant  de  la  dépense  sur  le  crédit  est  réduit  à 
272,021  fr.  98  c.  -  • 

Chapitre  VII.  Hôpitaux,  La  dépense  s'est  élevée  à  7, 7  2^!, 62  2  fr. 
37  c. ,  dont  777,648  fr.  68  c.  au  compte  de  l'Espagne.  Il  reste 
pn  excédant  de  crédit  de  154,377  fr.  4^  c.  Le  prix  de  la  journée 
de  traitement  est  revenu  à  i  fr.  2375  dans  l'intérieur,  et  & 
I  fr.  6635  en  Espagne 

.Chapitre  VIII.  Casernement  et  Campement.  L^ crédit  alloué 
était  de  i83,ooo  fr. ,  il  a  été  dépensé  167,^50  fr.  40  c. ,  dont 
99^254  fr*  i5  c.  au  compte  de  l'Espagne.  Le  nombre  délits  mi- 
litaires loués  pour  la  ligne  ayant  été  reconnu  supérieur  aux  J>e- 
eoins  depuis  l'occupation  de  l'Espagne,  leur  nombre  à  entretenir 
a  été  diminué  ;  mais  l'économie  résultant  de  cette  mesure  ne 
sera  sentie  que  l'année  suivante,  parce  qu'il  a  fallu  indemniser 
Fentrepdse.  L'achat  des  lits  en  fer  a  été  ajourné  en  1826,  at- 
tendu que  les  modèles  ne  satisfaisaient  pas  aux  conditions 
exigées. 

Chap.  IX.  Recrutement,  Les  frais  de  ce  chapitre  calculés  au 
budget  pour  une  levée  de  40  mille  hommes,  ont  été  dépassés, 
parce  qu'en  vertu  de  la  loi  du  9  juin  1824  ,  on  a  appelé  60- 
mille  hommes  ;  mais  cpmme  d'un  autre  côté  la  gendarmerie  n'a 
point  surveillé  la  réserve,  elle  n'a  point  touché'  l'indemuité 
qui  avait  été  comprise  dans  le  budget  ;  ainsi  il  est  resté 
121,637  fr.  sans  emploi  sur  ce  chapitre.  ' 

Chap.  X.  Justice  militaire.  Sa  dépense  s'élève  à  204,^84  Tr.' 
25  c.  ;  elle  est,  par  conséquent,  inférieure  de  29,719  fr.  75  c. 
aux  évaluations  du  budget. 

XI.  Remontes.  Le  crédit  accordé  pour  l'achat  de  3,95 r  che- 
vaux était  de  1,826,200    fr.  Quoiqu'on  n'en   ait   acheté    que 
5,454,  on  a  dépensé  1,7 65-, 37 8  fr.    à  raison  de  5ro  fr.  33  c. 
par  tête  de  cheval.   Ceux  achetés   en   1824  n'ont  coûté  que 
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470  fr.;  cette  augmentation  provient  dé  ce  qn'on  a  fait  toutes  les 
remontes  en  France  à  84  chevaux  près.  En  résumé,  le  crédit  ou- 
vert sur  ce  chapitre,  qui  s^levait  à  1,904,000  fr.  excède  la  dé- 
pense de  4^9159  fr.  36  c. 

Chap.  XII.  Service  de  marche  et  transport.  La  dépense  totale 
est^de  14,342,301  fr.  69  c;  quoique  moindre  dé  j  que  celle  de 
1824,  elle  a  dépassé  le  budget  de  372,096  fr.  53.  c.  La  solen- 
nité du  sacre  ,  les,  frais  extraordinaires  à  charge  de  l'Espagne 
et  les  rappels  sur  les  exercices  clos,  en  sont  les  causes. 

Chap.  XIII.  Matériel  étartillerie.  Les  crédits  ouverts ,  sur  ce 
chapitre,  sont  de  8,024*000  fr.  ;  mais  les  dépenses  se  sont 
élevées  à  8, 006, 845  fr.  i5  c,  sur  lesquels  TEspagneest  rede- 
vable de  73,350  fr.  08  c.  :  1  ecrédit  excède  la  dépense  de 
17,154  fr.  85  c.  La  commission  chargée  de  rechercher  le» 
moyens  d'améliorer  le  système  de  l'artillerie  de  campagne,  et 
l'armement  des  places ,  poursuit  ses  travaux  avec  persévérance.. 
Le  service  des  poudres  continue  à  s'améliorer  :  les  établisses 
mens  du  Eouchet  et  d'Angoulème  marchent  rapidement  vers 
leur  terme.  On  a  poussé  les  travaux  de  construction  des  manu- 
factures d'armçs  de  Cbâtellerault  et  l'amélioration  de  celles  de 
Charleville  'et  de  Tulle ,  on  a  dépensé  dans  la  i'*.  124  mille  fr. 
et  dans  les  deux  autres  plus-de  72  mille  fr.  On  a  fait  beau- 
coup de  '  réparations  et  quelques  constructions  neuves  aux 
arsenaux  de  Douai,  Metz  ,  La  Rochelle ,  Yalenciennes  et  Tou- 
louse. L'entretien  du  matériel  à  Cadix  ,  Barcelonne ,  Fi- 
guières ,  la  Seu-d'Urgel ,  Pampelune ,  Jacca  et  Saint-Sébastien 
a  coûté  73,350  francs  8  cent.  On  a  acheté  3,827  mètres 
cubes  de  bois  de  construction  ,  285,595  kilogr.  de  fer  forgé 
et  coulé  ,  6,489  kilogrammes  de  tôle  ,  4^334  kilogrammes 
d'acier  et  d'ancres  de  bateaux  en  fer  ;  les  apprd vision nem^s 
d'outils,  cordages,  matières  combustibles  ,  etc.  ,  montent ^à 
649fOOo  fr. 

Il  a  été  fabriqué  5i,4b8  fusils  au  prix  moyen  de  32  francs 
46  c;  35o  mousquetons  de  gendarnierie  à  24  f.  83  c.  ;  5,644 
paires  de  pistolets  à  3i  fr.  96  c.  la  paire;  6,000  sabres  d'in- 
fanterie à  7  fr.  22  c.  ;  16,000  de  cavalerie  à  21  fr.  58  c,  1,000 
Jances  hampées  à  11  f.  4i  c<  »  11,000  bayonnettes  de  rechange 
à  3  fr.  44  c* 

Les  fonderies  ont  eu  peu  d'activité;  il  a  été  seulement 
moulé,  fondu  et  façonné  56  bouches  à  feu,  et  on  en  a  terminé 
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55  autres  ;  mais  on  a  construit  4  fourneaux  et  une  machine  à 
vapeur  pour  le  forage  des  canotis  à  Douai.  On  y  a  dépense 
55q,7o5  f.' 

Quant  aux  approvisionnemens ,  il  a  été  acheté  90,9*^5  pro- 
jectiles de  différens  calihres,  pesant  ensemble  995,686  kilogr., 
ik  raison  de  2o4  fr.  45  c.  le  millier  j  8,q4o  balles  en  fer  battu 
ou  forgé,  pesant  ensemble  1,1 5r  kilog.,  à  raison  de  6o5fr, 
89  c.  le  millier;  901  essieux  en  fer  forgé  de  divers  modèles  , 
pesant  ensemble  ^^1,675  kilog.,  à  raison  de  1,^278  fr.  8  c.  le 
millier.  ^ 

On  a  fabriqué  61 5,526  kilogr.  de  poudre  de  guerre  à  2  fr. 
55  c.  le  kilogr. ,  et  58^575  kilogr.  o  fr.  75.  On  en  a  radoubé 
45,950  kilog.  qui  élait  avariée. 

Chap.  XIV.  Maiérifil  du  génie.  Les  travaux  exécutés  en  ï%i5^ 
{ians  i4i    places  fortes  ont  coûté  5,212,4^6  fr.  85  c.  La  dé- 
pense faite  en  casernement  de  25o  places  ou  villes  s'est  élevée 
il  4,466,957  fr.  8i  dent.y  y  compris  274,414  fr.  piour  le  sert- 
vice  de  Farmëe  d'Espagne.  Sur  la  totalité  de  ces  4épease^ 
le  ministre  fait  entrer  en  déduction,  i^.  le  produit  de»  effets 
et: matériaux  hors  de  service  qui   ont  été  vendus  18  ^245  fr- 
st^ .   la  location  des  parties  de  bâtimens  militaires  non  occupés 
39,905  fr.*;  5°.  l'affermage  des  terrains 'productifs  dépendant 
des  fortifications  595,000  fr.;  4°*  l'abonnement  des  villes  pour 
le  casernement  95p, 000  fr.    ce  qui  réduit  les  dépenses  réelles 
de  i,4o5,x5o  fr4  85  c.      ' 

Pour  la  première  fois  le  compte  donne  l'indicatioa  sommaire 
des  principaux  ouvrages  exécutés  dans  chaque  place  ,  soit  aux 
fortiûcatioi^is ,  soit  aux  bâtimens  militaires. 

Il  résulte  des  tableaux  qu'on  a  dépensé  pour  les  fortifications', 
dans  chacune  des  places  de  Strasbourg  et  de  Béfort,  plus  de  2 14 
mille  fr.  ,  à  Dunkerque  i49>ooo  fr.,  à  Lille  1 45, 000  fr.,  à  Va- 
lencieni^es  12  4)000  fr^àPéronne,  109,000  fr.,  à  Grenoble 
f  o5,ooo  fr. ,  i  Verdun  lo  i  ,000  fr. ,  à  Metz  95,000  fr. ,  à  Se- 
dan 95,000  fr.  ,  à  Grenoble  84,000  fr.  à  Arras  85,ooo.  Dans 
chacfune  des  placés  de  Soissons  et  de  Toulon  77,000  fr.  à  Saint- 
Omer  70,000  fr.,  à  Aire  67,000  fr.,  à  Brest  6i,ooofr.,  àMan- 
beuge  55,000  fr. ,  à  Calais  5o,odo  fr. ,  dans  chacune  des  places 
de  Schélestât  et  Gravclinës  4o,ooo  fr.  Dans  les  autres  'places 
il  n'a  été  fait  que  des  dépenses  d'entretien  ordinaire. 
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Il  a  été  dépensé,  tant  pour  l'entretien  des  bàtimens  militaires 
que  pour  la  eonstruction  de  qaelqnes-uns,  à  Paris  ^l'j^ooo  fr; 
&  Toulon  i58,ooofr.,  àBayonne  157,000  fr.,  à  Lille  ia5,ooo 
fr. ,  à  Douai  i  a  1,000  fr.  à  Brest  i25,ooo  fr.  ,  à  Béfort 
106,000  fp. ,  à  Metz  106,000  fr. ,  à  Strasbourg  88,000  fr. ,  à 
Briançon  66,000  fr.  ,  à  Chartres  64,000  fr.,  à  Tours  58, 000 
fr.  ;  à  Cambrai  57,000  fr. ,  à  Arras  54, 000  fr. ,  à' Bastia 
5o,ooofr.,  à  Rennes  49)00o  fr. ,  à  Nancy  4^«ooo  fr.,  à  Avi« 
grîon  43)^00  ;  dans  chacune  des  places  de  La  Rochelle  et  de 
Fort  l'Ecluse  42,000  f r  ,,  à  Orléans  4o»<>oo  fr. ,  à  Besancon 
39,000  fr, ,  à  Perpignan  38,ooofr. ,  à  Sarregoemines  37,006  f., 
à  Mélun  o6,ooo  fr. ,  à  Toulouse  35,ooo  fr. ,  à  Marseille 
3a, 000  fr.,  dans  chacune  des  places  de^Neuf-Brisach,  Givet, 
foigny  et  Prunelli  en  Corse  ,  3o,ooo  fr.  Les  antres  places  ou 
villes  ne  figurent  que  pour  des  dépenses  beaucoup  plus  faibles 
d'entretien. 

Chap.  XV.  Dépôt  de  la  guerre  et  carte  de  France.  Le  crédit 
ouvert  était  de  i4o,ooo  fr.  ,  mais  il  n'a  été  dépensé  que 
V  39,998  fr.  79  c.  sur  lesquels  on  peut  défalquer  une  somme  ^ 
de  io,58o  fr.  04  c.  pour  vente  de  cartes  au  public.  Ua  été 
créé  un  bureau  de  statistique  destiné  à- réunir  tous  les  docn- 
mens  sui^  les  forces  et  le  système  militaire  des  divers  états  de 
l'Europe.  Le  traitenient  d'un  sous-chef,  12  commis,' x3  des* 
sinateurs  e1^i5  graveurs ,  ainsi  que  les  gages  de  fo  hommes 
de  service  »  se  sont  élevés  à  i  ia,83o  fr.  92  c.  Les  opérations  . 
astronomiques ,  géodésiq^es  ,  et  topographiques  relatives  \  la 
carte  de  France  ont  été  dirigées  en  i8a5  Stir  la  frontière  du 
nord.  47  ingénieurs  géographes  et  8  officiers*  d*état  major  y  ont 
été  employés  et  ont  absorbé  une  somme  de  1 39,950  fr.  ;  au 
dépôt,  le  traitement  d'un  chef  de  bureau,  2  commis,  i  ar- 
chiviste, 14  dessinateurs  et  4  graveurs,  ont  coûté  44)4^^  ^^' 
4^2  c.  La  modicité  de  ces  dépenses  prouve  assez  ,  sans  que  le 
ministre  le  dise  ,  que  cette  grande  entreprisé  ne  marche. pas 
avec  toute  la  célérité  désirable. 

Chap.  XVI.  Écoles  militaires,  La  translation  de  Versailles  à 
Saùmur  des  écoles  de  cavalerie'  et  de  trompettes ,  la  fusion  de 
ces  deux  établissemens  ont  fait  surpasser  de  866  fr.  28  c.  le 
montant  des  crédits  de  1,379,000  fr.  qui  avaient  été  accordés. 
Cette  école  s'améliore  progressivement.  Le  ministre  ne  dit  pas 
combien  d'instructeurs,  de  jeune»  ofÇciers,  de  sousH>fficiers' , 
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de  trompettes   et   de    maréchaux    /'erratis   y  ont  été  admis. 

Le  nombre  des  élèves  de  l'école  de  La  Flèche^  a  été  de  365 
dont  277  aux  frais  de  l'État,  61  pensionnaires  et  26  demi- 
pensionnaires.  Il  en  est  sorti  44  pour  l'édole  de  Saint-t!yr.  La 
dépensé  de  cette  école  a  été  de  43o,693  £r.  i4  c,  déduction 
faite  de  71,961  fr.  %  c.  reçus  des  pensionnaires  à  charge  à  leurs 
famillens.  La  dépense  moyenne  des  élèves  du  gouvernement  eàt 
de  i,4îo  fr.  ■"  . 

Le  nombre  des  élèves  à  l'école  de  Saint-Cyr  a  été  de  566  y 
dont  65  aux  frais  de  l'État  et  qoi  pensionnaires.  167  élèves 
sont  sorti»  avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  La  dépense^  s'est 
montée  à  409,668  fr.  95  cent.,  déduction  faite  de  3oi,858 
fr.  66  c.  reçus  des  familles  pour  les  pensionnaires.  La  dépense 
moyenne  des  élèves  a  été  de  1,880  fr.  non  compris  les  frais 
d'entretien  des  bâtimens.  . 

L'école  d'application  cl' état  major,  qui  contient  4i  élèves  ,  a 
coûté  45;ooo  fr.  ;  celle  du  génie  et  d'artillerie  a  contenu  79 
élèves  dont  4 1  pour  l'artillerie  et.  38  pour  le  génie,  et  a  coûté 
90,5612  fr.  33  c.;  enfin  celle  des  ingénieurs-géographes  qui 
renferme  6  élèves  a  dépensé  3, 149  fr. 

Chap.  XVII.  Dépenses  temporaires.  Lai  dépens^  de  ce  chapitre 
s'est  montée  à  49^53,982  fr.  55  c.  On  remarque  dans  ce  cha- 
pitre  que  la  demi-solde  de  49o3i  officiers  d^  tous' grades  s'é- 
lève à  3,4^3,018  fr.  39  c;  celle'' de  9i3  officiers  en  congé 
illimité  et  des  cadres  de  remplacement,  est  de  779,254  fr.  i5  c« 
Les  secours  une  fois  payés  à  2,953  militaires  et  anciens 'agens 
du  département  de  la  guerre  ,  à  leurs  veuves  et  enfans,  sont' 
de  1 84,427  fr.  i4  c.,  et  les  gratifications  à  237  sous-ofSciers  et 
soldats  réformés  avec  droit  à  poe  récompense  ,  mais  sans  titres 
suffisans  pour  une  pension  de  retraite,  à  23,809  fr.  La  dépense 
totale  du  chapitre  est  inférieure  de  i5,56o  fr..-5i  c.  aux  crédits 
accordés.  - 

Chap.  XVin.  Dépenses,  diverses  et  impréviies.  Le  crédit  alloué 
était  de  35o,ooo  fr.,  il  a  excédé  la  dépense  réelle  dé  23,237  ^• 
53  c.  Cette  dépense  a  été  appliquée  en  grande  partie  à  des 
services  auxquels  le  gouvernement  espagnol  devait  pourvoir  ^ 
mais,  qui  ^ont  retonibés  à  la  charge  des  Français,  sauf  au  gouver- 
nement à  en  réclamer  le  remboursement  en  sus  de  l'abonne- 
ment mensuel  de  900,000  Tr.  stipulé  par  la  convention  di plo*» 
matique  du  10  décembre  1824* 
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Ghap.  XIX.  Arriéra,  La  loi  du  4  ^oût  1824  avait  ouvert  un 

*  crédit  de  190,000,000  fr.  ,  qui  fut  augmenté  le  21  juin  1826 
.   d'un  crédit  supplémentaire  de    1 4,1 16,000  fr^j*  mais  les 'frais 

d'occupation  remboursables  par  l'^Espagoe,  l'augmentation  des 
'  secoure  accordés  aux  yendéens ,  le  supplément  accordé  à  la 
liste  civile,  les  dépenses  du  sacre,  des  créances  de  Tarriéré 
antérieur  à  1!  exercice  de  1816  ,  enfin  des  rappels  sur  des  exer- 
cices clos  ,  ont  absorbé  i5,o45,756  fr.  8  c.  ;  partant  les  dé- 
penses  extraordinaires  surpassent  le  crédit  supplémentaire 
de  927,^56  fr.,  8  c.  ;  mais  compensation  faite  de  la  différence 
entre  les  crédits  alloués  et  les  droits  constatés',  et  des  sommes 
versées  dans  les  caisses  de  l'état  ou  restées  sans  emploi  \  le  cré- 
dit supplémentaire  se  trouve  réduit  à  i  i,56i,o54  fr.  90  c,  et 
'  par  conséquent  les  dépenses  extraordinaires  réduites  du  mon- 
tant des  recettes  effectives  du  trésor,  l'excèdent  de  3,682,701  f. 
,18  c.  Finalement  sur  les  dépenses  de  i825,  montant  à 
203,887,213  fr.  68  c,  il  ne  reste  plus  à  ordonnancer  que 
58,832  fr.  37  c,  et  à  payer  que  75,409  fr.  1 1  c.  Les  frais  ex- 
traordinaires de  l'occupation,  remboursables  par  l'Espagne, 
s'élèvent  à  9,704,123  fr.  83  c.        , 

Exercice  de  1826.  Le^  crédits  ouveits  par  les  lois,  pour  les 
dépenses  de  cet  exercice,  sont  de  195,370,000  fr. ,  mais  ces 
dépenses  ayant  été  évaluées  à  209,274,000  fr.,  le  ministre 
demande  un  fonds  supplémentaire  égal  à  la  différence  de 
1 3,904,000  fr.  Il  motive,  cette  demande  sur  les  frais  exttaordi- 
.  naires  de  l'occupation  de  l'Espagne  qui  montent  à  8, 534, 000 
fr. ,  sur  l'arriéré  antérieur  au,  t*"^.  janvier  i8j6  montant  à 
2,,ooo,ooo  ;  sur  l'augmentation  du  prix  des^  fourrages  dont  il  a 
résulté  un  surcroît  de  dépense  de  3,276,000  fr. ,  sur  les  répa- 
rations d'urgence  exécutées  aux  établissemei^  de  la  Guadeloupe 
de  63p,ooo  fr. ,  sur  Tachât  de  3o  mille  couchettes  en  fer  de 
281,000  fr.  ,  sur  le  supplément  accordé  à  la  liste  civile  de 
5 1 5,000  fr.,  enfin  sur  les  frais  d'entretien  du  pont  de  Kehl,  etc. 

•  .  •  ' 

84.   État  des  CHAMÔEMBMS  8;0RV£MîIS  PKSDAUT  t'ASNKE   1  826  r  DANS  LES 
SOLDES    DE  NON- ACTIVITÉ  ET   LES  TRAITEMEHS    DE    REFORME,    précédé 

d'un  rapport  au  Roi  ^  présentant  les  comptes  de  1  emploi  des 
crédits  affectés  à  l'inscription  des  pensions  militaires  au  Tré- 
sor royal.  In-4" de  20  feui!.  Paris,  1827} Imprimerie  royale. 

*  (  Ne  se  vend  pas.  )  - 
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Ce  document  qui  accompagne  les  comptes  généraux  contient 
l'emploi  des  crédits  affectés  à  l'inscription  des  pensions  militai- 
res au  trésor  r^yal,  avec  la  situation  des  crédits  au  i*'  janviei* 
18107  ^^  ^^  récapitulation  des  crédits  et  des  comptes  de  18 19  à 
r8îi6. 

De  ces  comptes  ,  trop  compliqués  pour  être  analysés  ou  ex- 
traits, il  suffira  de  présenter  le  résumé  suivant  :  en  1819,  le^ 
pensions  militaires  ,  comprises  a.u  budget  de  la  dette  publique^ 
^'élevaient  à  5i,ioo,ooô  fr. ,  elles  ne  sont  portées  au  bud- 
get de  1827,  que  pour  48,000,000,  partant  il  y  a  une  diminu- 
tioi^  de  3,900,000  fr.  D'un  autre  côté,  les  soldes  de  non-acti- 
vité du  budget  de  la  guerre  de  1819  s'élevaient  à  141878,000  fr.; 
maintenant  elles  ne  sont  que  de  5,917,000  fr.  ;  par  conséquent 
il  y  a  réduction  de  1 1 ,281 ,000  fr.  ;  ainsi  la  réduction  totale  est 
de  14)^31,000  fr. 

On  voit  par  les  états  joints  au  rapport,  qu'au  i*'l  janvier 
1827,  il  y  avait  en  demi-solde  jusqu'à*  leur  retraite,  1  lieute- 
nans-adjudans  de  place ,  79  membres  de  l'inspection  aux  revues 
ou  du  commissariat  des  guerres,  8  officiers  de  santé ,  2,491  of- 
ficiers d'infanterie  dont  52  colonels,  199  chefs  de  bataillon, 
607  capitaines,  665  lieutenans,  1024  iicutenans,  non-compris 
4  capitaines  et  58  iientenans  de  gardes-côtes ,  809  officiers  de 
Cavalerie,  dont 4 x  colonels,  5i  lieutenans-coloneis ,  i25  chefs 
d'escadron,  1^2  capitaines,  176  lieutenans  et  254  sous-liente- 
na^is,  59  officiers  d'artillerie  ou  du  train,  et  100  officiers  du 
génie.  Total  5,497  officiersemportantpdur  leur  solde5, 016, 45of. 
'  Il  y  a  12  colonels,  5  lieuten.-colonMs,  29  chefs  de  bataillon, 
555  capitaines,  16^  lietitenads,  104  sous-lieutenans  d'infante- 
rie; 17  chefs  d'escadron,  56  capitaines,  25  lieutenans,  17 
sous-lieutenans ,  %i  officiers  de  santé  et  56  membres  de  l'in- 
tendance, total  822  officiers,  qui  jouissaient  d'une  demi-solde 
temporaire,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  26  mai  1818,  et  dont 
le  montant  des  pensions  s'élevait  à  777,750  fr. 

On  compte  a  lieutenans-généraux ,  i  maréchal  de  camp, 
55  colonels,  58  lieurenans-colonels,  4^  chefâ  de  bataillon, 
44 1  capitaines,  528  lieutenans,  227  sous-lieutenans,  99  offi- 
ciers de  santé,  total  i558  officiers,  qui  jouissent  du  traitement 
de  réforme  ordinaire,  et  coûtent  777*700  fr. 
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85.  Examen  du  Pàôjsf  de  loi  pRisBNTé  aux  chambres  sur  la  législa- 

TioN  militaire;  par  A.  F.  Couturier  de^Vienke  ,  lieutenant  au 

corps  royal  d*état  major.  Br.  in-8°;  prix  :  2  fr.  1827,  Paris; 

Ânselin  et  Pochard ,  libraires. 

A  peine  le  ministre  de  la  guerre  a-t-il  présenté  à  la  chambre 
des  Pairs  le  nouveau  projet  de  loi  sur  la  juridiction  militaire,, 
jùjÊJÊf  tkXe  de  plusieurs  officiers  a  préparé  les  voies,  à  la  discus* 
"sin^ar  des  observations  pleines  de  justesse. et  de  mesure,  sans 
être  effrayé  de  l'étude  des  lois  et  de  jdécrets  «nsevelis  dans  la 
poussière  des  greffes  qu'il  fallait  remuer  pour  en  signaler  tous 
îes  défauts.  * 

L'auteur  de  la  brochure  que  nous  annonçons ,  l'a  divisée  en 
cinq  chapitres.  Le  i*'.  rappelle  l'historique  de  la  législation 
toiilitaire  en  France  ,  le  2*.  traite  des  ba$es  de  cette  législation , 
le  5*^  contient  l'examen  du  projet  de  loi  de  la  juridiction,  le 
4*  est  consacré  à  la  question  d'une  armée  nationale  en  France , 
et  le  5*  au  code  pénal.  * 

Ce  plan  nous  paraît  défectueux  à  plusieurs  égards.  Le  mir 
nistre  de  la  jguerre  n'a  pas  encore  soumis  à  la  chambre  haute 
le  code  pénal  militaire;  le  chapitre  sur  une  armée  nationale  en 
France  est  un  véritable  hors-d'ceuvre  ;  l'historique  de  Ja  légis*/ 
lation  n'exigeait  pas  up  chapitre  spécial  :  il  devait  naturellement 
trouver  sa  place  dans  l'examen  du  nouveau  projet  de  loi. 

M.  Couturier  se'  prononce  avec  force    four   Iji  juridiction 
militaire  formant  un  tout  indépendant  de  la  jurisdiction  civiles 
^  sans  son  intégralité,  dit-il,  il  ne  peut  y^ivoir  ni  législation,  ni 
armée  ;  le  bien  du  service  et  l'utilité  publique  perdraient  éga- 
lement aux  lenteurs  de  la  justice  ordinaire. 

Nous  ne  pouvans  admettre  avec  l'auteur  que  la  réduction 
des  juges  à  six ,  offre  le  plus  grand  avantage  possible  à  l'accusé , 
puisque  ialors  sa  vie  est  entre  les  mains  d^un  auditeur  révocable 
à  volonté  ,  mais  nous  nous  réunissons  volontiers  à  son  opinion, 
loraqu'il  dit  qu'il  ne  reconnaît  pas  de  justice  sans  recours  à  une 
juridiction  supérieure ,  qu'il  combat  les  sept  éon^eils  d'annul- 
'lation  établies  à  Paris ,  Metz ,:  etc. ,  et  en  demande  un  seul  qui 
conserve  en  dépôt  l'unité  des  principes. 

L'idée  d'un  code  remunératoire  qui  appartient  à  M.  Odier, 
est  séduisante,  mais  la  réflexion  dissipe  le  prestige  :  gardons- 
nous  de  classi£|er  l'honneur,  et  d'y  mêler  des  préséances  hié- 
rarchiques. 
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La  divfsion  des  crimes  en  trois  classes,  crimes  communs, 
crimes  militaires,  crimes  mixtes,  division  proposée  par  M.  Cou- 
tnrier,  nous  semble  concilier  les  droits  de  l'humanité ,  la  su- 
reté  et  l'indépendance  des  citoyens;  de  nos  joots  un  code 
draconien  n  aurait  pas  de  résultat  :  les  mœurs  et  les  lois  sont 
deux  sœurs  qui  doivent  se  protéger  mutuellement. 
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86.   Dis  LOIS  PENALES  de   L* armée    et    des  TEIBUlfAUX  MILITAIRE] 

le  BAROR  dePolverel,  lieutenant-colonel  en  retraite.  Br. 
prix:  I  fr.  5o  c.  Paris,  1827;  Anselin  et  Pochard. 

Cet  opuscule  contient  un  mémoire  adressé,  eu  juin  1824»  an 
ininistre  de  la  guerre;  Fauteur  j  demande  l'indépendance  et  la 
stabilité  des  tribuoaux  militaires,  l'institution/ d'un  ministère 
public  agissant  sous  rinflnence  immédiate  du  gouvernement;^ 
viennent  ensuite  des  réflexions  siicciocte?,  relatives  à  quelques 
dispositions  du  nouveau  projet  de- loi  sur  la  juridiction  mili- 
taire et  à  la  poursuite  d'office  confiée  aux  auditeurs.  La  création 
déjuges  d'instruction  offriraient,  suivant  M.  de  Pulverel,  les  ga- 
ranties désirables  à  Taccusé.  Il  pense  que  les  officiers  inférieurs 
ne  devraient  pas  siéger  dans  les  conseils  de  guerre  ;  ces  conseils 
sont  de  véritables  cours  d'équité  :  sans  s'écarter  du  principe 
qui  veut  qu'un  militaire  soit  jugé  par  ses  pairs,  on  peut  ne 
composer  les  conseils  que  de  militaires  revêtus  de  hauts  grades. 
Cette  opinion  n'est  pas  celle  de  la  majorité  des  militaires.  Au 
reste ,  la  brochure  du  colonel  Polverel  sera  lue  avec  intérêt  et 
méditée  avec  fruit. 

TACTIQUE  DES  BIFFÉRENTES  ARMES. 

# 

87.  Essai  sur  les  moyens  propres  a  accroître  les  forces  militaires 
DE  la  France  ,  sans  imposer  à  l'état  de  nouvelles  charges  ;  par 
un  ancien  Officier.  Broch.  in-13  ,  d'une  feuil.  Nancy,  1827  ; 
imprim.  ile  Bachot. 

La  nécessité  d'accroître  les  forces  militaires  de  la  France  est 
sentie  par  les  derniers  citoyens  ;  mais,  comment  le  faire  sans 
augmenter  un  budget  déjà  si  lourd  pour  les  contribuables? 
L'auteur  de  cette  brochure  pense  résoudre  la  question  au  moyen 
des  arrangemens  suivans.  ^ 

i^.  Meltre  en  activité  les  60,000  jeunes  gens  que  la  loi  du 
9  juin  i8a4  appelle  chaque  année  au  recrutement  de  l'armée. 
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ïk**.  Renvoyer  dans  leurs  foyers  les  hommeà  qui  auront  servi 
5  ans  «dans  r.inFanterie,  le  train  d'artillerie  et  celui  des  équi- 
pages, et  6  ans  dans  les  armes  spéciales  ;  ces  soldats  y  resteraient 
jusqu'à  l'expiration  de  leur  8*.  année,  à  la  disposition  du  gou- 
vernement ,  rejoindraient  en  ca6  de  besoin  leurs  anciens  régi- 
mens,  où  ils  reprendraient  leur  rang  d'ancienneté.  Ils  ne  se- 
raient assujettis  qu'à  deuK  revues  par  an ,  et*  ne  pourra^ient 
changer  de  domicile ,  ni  contracter  de  mariage  sani  autorisa- 
tion. 

3°.  A  licencier  les  Suisses  dqnt  le  recrutement  et  l'enti'etien 
est  trop  coûteux,  et  à  les  remplacer  par  la  création  des  3*^.  Jml- 
taillons  des  ao  régimens  d'infanterie  légère. 

4**.  A  supprimer  la  garde  royale  qui  est  trop  coûteuse ,  qui 
énerve  les  régimens  de  ligne  en  leur  enlevant  les  meilleurs  su^ 
jets,  et  peut  devenir  dangereuse  sous  le  rapport  politique  ;  à  U 
remplacer  par  autant  de  régimens  d'infanterie  de  ligne,  i  de 
cuirassiers,  2  de  dragons  et  4  ^^  cavalerie  légère,  et  à  porter 
à  6  escadrons  les  \i  régiuiens  qui  n'en  ont  encore  que  4* 

D'après  ce  plan,  le  complet  de  l'armée  sur  le  pied  de  paix  se- 
rait de  193,803  hommes,  et  la  réservé  de  197,352.  Ôr  Iç 
hudjet  de  1827,  portant  la  force  de  l'armée  actuelle  ài2o4)44'Y 
l'état  aurait  donc  i  o,  638  hommes  de  moins  à  entretenir. 

L'auteur  évaluant  à  1,975,000  fr.  l'augmentation  occasionéc 
par  les  frais  de  route ,  de  première  mise  et  d'effets  emportés  par 
les  congédiés,  trouve  qu'elle  serait  couverte,  et  bien  au  delà, 
par  l'économie  résultant  du  congé  accordé'aux  10, 658  hom- 
mes ,  à  raison  de  397  fr.  60  c. ,  taux  moyen  de  l'entretien  d'un 
soldat.  ^ 

Ce  môjpxï  tranche  au  vif.  La  /Condition  préalable  du  licencie- 
ment des  Suisses  et  de  la  garde  le  fera  toujours  rejeter^ 

88.  Maruel  DR  l'officier  d'état  major  ;  par  EuGsriB  Labadms,  chef 
de  bataillon  au  corps  royal  d'état  major,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  de  la  légîon-d'honnèur  et  de  la  couronne  de  fér; 
in-8*'.  de  19  feuilles  d'impr.  Prix  5  fr.  Pari^,  1827;  Anselia 

et  Pocha rd. 

L'auteur,  qui  esquissa  à  la  lueur  des  feux  del)ivouac  les  scènes 
de  la  campagne  de .  Russie ,  avec  de  la  poudre  à  canon  et  un 
peu  de  neige  délayés  dans  le  creux  de  S)k  main;  à  qui  on  est 
redevable  de  ïfusi(Hr&  de^  la  chute   de  l  empire  de  Napoléon , 
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tia  pas  voulu  que  le  .fruit  de  sou  expiérience  (ût  ^pe^da 
pour  ses  jeunes  camarades.  Il  a  entrepris  de  leur  dpnner, 
dans  un  petit  manuel,  r^:r/?o.çe'g'e/icra/  de  tout  ce  qui  peut  servir 
à  de'%felopper  le  talent  y  et  à  donner  au  génie  une  brillanle  direC'^ 
iion, 

La  science  des  officiers  de  l'état  major  étant  fondée,  suivant 
le  commande.  Labaume  j  sur  un  trop  petit  nombre  de  cohnais- 
sances'positives ,  il  n'a  pas  pensé  que  leur  manuel  dût  être  un 
ouvrage  didactique,  et ,  eu  con^séqueiice  ,  il  a  adopté  la  formç 
romautiqne  dans  laquelle  il  a  déjà  obtenu  de  si  beaux  succès. 
Ses  préceptes  s.)nt  rcnfei'raés  dans  dix-sept  lettres  qui  condui- 
sent  rélève  des  bancs  de  l'école  d'application  jusqu'à  la  cour, 
théâtre  où  il  croit  probablement  qu'il  doit  jouer  un  grand  rôle. 
L'auteur  a  jeté  ses  idées  comme  elles  lui  sont  venues,  dans  la  tête 
sans  s'astreindre  à  aucun  ordre. C'est  ainsi,  qu'après  avoir  parlé 
(Leit,  2)  des  travaux  de  l'école,  il  passe  {X^ett.  5j  k  Torganisatioh 
de  l'état  major  général  pour  revenir  (  Lett.  4»  5,  6  et  j)  sur  le 
dessin  topographique  et'les  connaissances  que  l'officier  d'état— 
major  <]^i^  prendre  du  service  et  des  ressources  des  différentes 
àrfnes,  de  la  législation,  de  l'administration  et  du  style  militaires. 
Il  traite  des  stratagèmes  (Lettre  i5)  et  des  retraites  {Lettre  i4), 
après  avoir  donné  des  préceptes  sur  les  camps  i*etranchés  etle» 
places  fortes.  La  morale  du  guerrier  (Lettre  8)  précède  les 
opérations  préliminaires  d'entrée  en  campagne  (Lettre  9).  On 
chercherait  en  vain  quelques  notions  sur  les  reconnaissances, 
sur  les  marches,  sur  l'attaque  et  la  défense  des  places.  Ces 
,  branches  du  métier  de  l'officier  d'état  major  n'ont  sans  doute 
pas  asse:^  d'importance  aux  yeux  de  l'auteur  pour  mériter  qu'il 
en  ait  fait  mention  ;  en  revanche  il  a  consacré  une  lettre  entière 
(  la  16*.  )  à  la  politique  militaire.  C'est  un  sujet  qu'il  traite  avec 
prédilection.  L'auteur,  long-temps  attaché  à  l'état  major  du 
prince  Eugène,  a  respiré  l'air  qui  anima  Machiavel,  Gravina, 
Filangieri,  Ceba\  Quichardin  ,  Davila  ;  son  esprit  s'est  nourri 
de  leurs  maximes,  et  il  s'est  plu  à  en  r'habilicr  quelques-unes  à 
Ja  française,  pour  les  faire  passer  avec  quelques  autres  d'une 
origine  plus  récente. 

En  voili  assez  pour  faire  apprécier  l'importance  et  le  mérite 
de  cet  ouvra'ie  classique. 
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69.   L  AUCUN   SYSTÈME  d'aRTILLERIS   DE  NuBEMBERa  ,   COMPÀBB  AVEC  LK 

SYSTÈME  ACTUEL  d'abtillerib  AUTBiCHiEifffs^  (  Oestreicktsche  Zeii" 
schrtfï;  18.26,  5"  cah  ;  p.  167.)  Extraiti 

Suivant  l'auteur  de  cet  article,  dans  l'ancien  système  d'artil- 
lerie de  Nuremberg,  les  bouches  à  feu  étaient  désignées  par 
leur  calibre  de  forage;  ainsi  le  calibre  de  lu  pièce  de  q4  ^tait 
€gal  au  diamètre  d'un  boulet  en  /er,  et  qui  pesait  24  livres  de 
Nuremberg.  La  livre  de  Nuremberg  est  de  5og  grammes  à  très- 
peu  de  chose  près.  4^'auteur  trouve,  par  des  calculs  dont  noiis 
ne  donnerons  pas  le  détail ,  que  le  Griffon^  pièce  prise  à  Ehren- 
breitstein,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  l'arsenal  de  Metz,  a  le  ca- 
libre du  boulet  de  192  livres  en  fer,  poids  de  Nuremberg.  Il 
évalue  à  i  pouce  87,  au  plus  à  i  pouce  89,  mesure  de  Vienne, 
le  calibre  de  la  pièce  d'une  livre.  Mais,  lors  de  la  réforme  que 
subit  l'artillerie  autrichienne  sous  la  direction  du  feldzcui^meis- 
terWenzel,  prince  de  Liechtenstein,  réforme  dont  les  détails 
sont  consignés  dans  l'ouvrage  du  lieutenant  d'ouyriers  Rubli, 
on  fixa -à  un  pouce  89,  non  le  calibre  de  la  pièce  d'une  livre, 
ce  qui  aurait  dû  avoir  lieu, si  l'on  eût  voulu  suivre  fidèlement 
le  système  de  Nuremberg,  mais  le  diamètre  du  boulet  d'une 
livre.  Cette  règle  n'a  pas  été  chan{>ée  depuis,  et  l'on  trouve 
exactement  le  diamètre  des  boulets  de  3,  de  6,  de  12,  de  18, 
de  24  ,  en  multipliant  i  pouce  89  par  les  racines  cubiques  des 
nombres  3,  6,  12,  18  et  24-  >  pouce  89  de  Vienne  s=  4  cen- 
timètres, 97857. 

Les  boulets  dont  on  se  sert  n'étant  f^as  en  (er  mais  en  fontç, 
leur  poi  ds  nominal  esta  leur  poids  véritable,  en  livres  de  Vienne, 
i  peu  près  :  :  11  :  9,  et  en  livres  de  Paris  :  :  i5  :  14,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit(  tome  III,  page  189,  Bulletin  de  1826  ) 
dans  un  article  qui  fait  connaître  exactement  les  bouches  à  feu 
d'Autriche,  et  ce  que  confirment  les  pesées  suivantes  de  10 
boulets  de  chaque  calibre  f  faites  récemment  dans  le  laboratoire 
deSimniering.  ^ 

Boulets  dje  3.  6.  12.  18.  24. 

Poids  de  Vienne.     i\\i\    4S^87    9^24     i4S^3     19,19 
Poids  de  Paris.  .  .     2»,8  5^6       i\\\^      i6S8       -22,4 
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La  pesanteur  spécifique  des  boulets  qui  provîenoent  de  la 
fonderie  Maria-Zeller  est  de  7,  1  à  7,  a ,  celle  ^  l'eau  étant 
prise  pour  unité.  ^ 

Lorsque  l'organisation  citée  eut  lieu,  on  étal^lit  comme  règle 
ponv  déterminer  le  calibre  de  pièces,  connaissant  celui  des 
projectiles ,  que  le  calibre  des  canons  serait  à.  celui  de  leurs 
boulets  respectifs  :  :  racine  cubique  de  8  est  à  racine  cubique 
de  7  ;  que  le  calibre  des  mortiers  et  des  obusiers  serait  respecti-  • 
veinent  à  celui  des  bombes  et  obus  :  :  racine  cubique  de  33  est  à 
racine  cubique  de  ao.  Mais  le  vent  des  nouvelles  pièces  autri- 
chiennes (tome  III,  pag.  188}  est  moindre  que  celui  des  «n« 
ciennes.  ' 

L'auteur  de  cet  article  prétend  que  le  général  Gassendi  com- 
prend  à  tort  l'Autriche  parmr  les  puissances  de  TEurope  qui  ont 
changé  le  calibre  de  leurs  bouches  à  feu  encore  plus  souvent 
que  la  France. 

On  sait  qu'en  Allemag|ne  les  mortiers  et  obusiers  sont  dési- 
gnés^ par  le  poids  des  projectiles  en  pierre,  stein^  qu'ils  pourraient 
admettre.  Dans  l'ancien  système  de  Nuremberg,  le  diamètre  du 
boulet  en  pierre  d'une  livre  était  égal  au  diamètre  du  boulet  en 
fer  de  4  livres. On  a  fixé  en  Autriche  à  2  pouces,  872 1=7  centi- 
mètres, S6S5^  le  diamètre  du  boulet  d'une  livre  stein;  en.  sorte 
que^  pour  avoir  le  diamètre  des  projectiles  creux  de  7,  10,  3o, 
60  livres  stein  en  usage  en  Autriche,  il  faut  multiplier  7  centi- 
mètres ,^56559  par  la  racine  cubique  des  nombres  7,  10,  5o  et 
60.  Nous  répétons  ici  que  le  poids  nominal  de  ces  projectiles 
est  à  leur  poids  véritable  en  livres  de  France  :  :  37  :  56^  à  peu 
de  chose  près. 

On  exprime  en  poids  de  Nuremberg  le  calibre  des  bouches  à 
feu  de  la  plupart  des  états  d'Allemagne ,   parce  quç  ce  fut  uu 
nommé  Hartmann  de  Nuremberg  qui,  vers  l'année  i54o,  régla 
les  proportions  à  observer  dans  la  fabrication  des  canons.  Tous 
les  canons  de  gros  calibre  dont  on  se  servait  alors  ne  formaient 
que  deux  classes  :  celles  des  Karihaurienet  celle  des  Schlangen  o\l 
couleuvrines.  Le  principal  canon  de  la  i*^'  classe  était  le  Kar-- 
thaune  entier  ou  le  canon  de  48  ;  les  autres  étaient  le  double 
Karthaunc ,  le  demi  et  le  quart   Karthaune.  Les  canons  de  la 
a™*,  classe  étaient  le  Noihscklfmge  simple  de  18,  le  Nothsch'    , 
lange  double  de  56  et  le  quartier-schlange  de  la:  La  dénomi- 
nation de  Karthaunc  est  encore  employée,  •  A. 
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daclion  à  l'a  science  de  la  fortification  des  places  ;  par  Wi 
MsRitts..  2  Tolumes  ili-4**'  avec  pi.  20  f.  Bruxelles,  t8*i6j 
De  Mat. 
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.SBBVBHT    DANS  LA    MARINE    MILITAIRE  ET    DAKS    L*ARTILL&RIE    DE   MA<- 

siNE»  avec  des  considérations  sur  la  spécialité  de  ces  deuiË 
armes  4  par  M.  Gollohbel,  capitaine  au  corps  royal  de  rartil* 
lerie  de  la  marine ,  chevalier  de  Tordre  royal  de  la  Légion 
d'Honneur.  Br.  in-S».  de  6  f .  Prix,  3  fr.  Paris,  18^7  j  Ai>* 
thas  Bertrand. 

Le  but  de  cet  opuscule  est  d'appeler  Tattention  sur  la  néces- 
sité d'avoir  en  France ,  uii  cprps  chargé  spécialement  du  ser*-   ' 
vice  de  rartillërie  de  mer. 

Partant  de  cette  maxime  consacrée  par  Texpérience ,  que  le 
travail  est  d'autant  plus  parfait  qu'il  est  plus  divisé ,  l'auteur , 
qui  s'sÉppuie  sur  l'autorité  de  Smith,  de  Beccaria  et  du  comte  Des- 
tutt  de  Tracy ,  s'étonne  qu'au  mépris  de  tant  d'économistes  dis- 
tingués, on  ait  ôté  à  l'artillerie  de  Ja  marine  le  service  des  bouches 
à  feu  à  bord  et  dans  les  colonies,  pour  le  confier  aux  équipages 
de  ligne ,  qui  sont  déjà  accablés  sous  le  poids  de  leur  nom- 
breuses attributions.  Il  démontre  tous  les  avantages  de  la  spé- 
cialité pour  le.service  de  rartilléric  dans  les  arsenaux ,  dans  les 
ports  et  sur  les  bâtimens.  Celte   spécialité  qu*il  réclame  n'est 
point  une  innovation.  £llé  a  presque  toujours  existé  depuis 
1689,   à   la  vérité    sous   diverses    dénominations;  on   ne  l'a 
écartée  qu'une  seule  fois  en  1761  ,  mais  on  y  revint  en  5786, 
en  organisant  le  corps  royal  de  canonniers-matelots,  lequel  a 
servi  de  type  à  celui  d'artillerie  de  marine,  créé  par  l^irrêté  du 
i5  floréal  an  XL  Vainement  prélcndra-t-on  que  le  principe  de 
la  spécialité  est  eon sacré    en   affectant    un    ^certain    nombre 
d'hommes   des   équipages  de  ligne  au  service,  de   l'artiHerie. 
H,To»Eiy.  J  .  if 
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Lespremiers  maîtres  de  cfinoniiage,  ne  devant  être  nommés- 
oQciers  qu'après  avoir  snbi  un  examen  sur  les  différentes  par* 
ties  de  la  navigation ,  n'auront  pas  le  même  zèle ,  les  mêmes 
motifs  que  les  sous- officiers  de  l'artillerie  de  marine,  pour 
.  augmenter  leurs  connaissapces  dans  cette  branche  accessoire  de 
leur  service^  et  ils  n'y  feront  plus  de  progrès  aussitôt  qu^ils  se> 
ront  promus  au  grade  d'enseigne.  .  , 

A  l'appui  de  ces  raisons  déjà,  si  puissantes ,  l'auteur  essaie 
de  tracer  le  tableau  des  connaissances  indispensables  à  Fofficier 
de  marine,  afin  de  prouver  que  l'homme  doué  de  la  capacité 
la  plus .  étendue  y  et  de  la  conception  la  ph]s  vive >  n'acquiert 
point  sans  peine  les  connaissances  théoriques  et  «pratiques  de 
cet  é{at.  En  effet ,  l'étude  de  Farrimage,  et  la  solution  des 
problèmes  généraux  sur  le  flottage ,  la  stabilité  et  la  vitesse  des 
bâtimens  »  la  voilure  et  la  mâture  y  rétablissement  des  vergues , 
la  théorie  du  gouvernail,  l'installation  des  manœuvres  du 
gréement  ;  la  maiiière  de  jeter  l'ancre  et  d'amarrer ,  l'étude  de 
la  panne ,  de  Tappareillage  et  de  la  cape  ;  celle  de  la  navigation 
et  de  l'astronomie  ;  la  connaissance  des  manœuvres ,  de  la  tac- 
tique et  &es  signaux,  sont  des  objets  assez  essentiels  pour  que 
l'officier  de  marine  s'y  livre  tout  entier ,  et  abandonne  à,  d'au- 
tres le  soin  de  diriger  le  service  de  l'artillerie ,  qui  ^st  lui- 
même  déjà  si  compliqué. 

Ce  service,  'qui  repose  sur  l'étude  de  la  balistique,  comprend 
non-seulenient  l'exécution  des  différentes  espèces  de  bouches  à 
feu,  mais  encore  la  constru^ction  des  affûts,  voitures  et  autres 
machines  qui  veulent  de  la  simplicité,  de  la  solidité ,  de  l'éco- 
nomte  et  de  l'uniformité;  la  fabrication  de  la  poudre,  la  fon- 
derie en  ce  qui  a  rapport  à  l'appréciation  des  différens  minerais 
exploités  pour  les  fonderies  de  la  marine ,  la  confection  des 
moules,  la  construction  des  fourneaux  de  toute  espèce,  la 
coulée ,  le  forage  ;  la  visite ,  l'épreuve  et  la  réception  des  boii- 
fches  à  feu  ;  la  fabrication  des  projectiles ,  celle  des  petites 
armes  ;  la  confection  des  cordages ,  valets ,  gargonsses ,  paquets 
de  mitraille ,  celle  des  artifices  de  guerre  et  généralement 
tout  ce  qui  tient  à  la  pyrotechnie  ;  l'exécution  des  manœuvres 
de  force ,  là  construction  des  batteries  de  toute  espèce ,  enfin 
des  notions  générales  de  fortification. 

De  ce  rapprochement  des  connaissances  indispensables  aux 
oficiers  de  manne  et  aux  officiers  d'artillerie /on  est  amçné^  dap 
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tureUenient  à  conclure  avec  l'aatear ,  qu'il  faut  -laisser  à  ces 
derniers  la  direction  de  Fartillérie  sur  les  bâtimens  de  l'État. 
On  répondàceux  qui  semblent  croire  que  les  canonniers  ne  peu- 
vent s'àmariner,  que  les  conscrits  appelés  par  la  loi  de  recru- 
tement à  former  les  équipages,  ne  sont  guère  plus  jeunes 
qu'eux;  qu'on  leur  rendra  le  pied  marin  ,  en  les  faisant  em- 
baix]uer  pendant  la  paix  et  qu'alors  ils  auront  sur  ces  derniers 
rjnstruction  et  l'habitude  de  la  discipline. 

Du  reste  l'auteur  en  demandant  que  le  service  de  l'artillerie  à« 
bord ,  et  dans  les  colonies ,  soit  rendu  au  corps  d'artillerie  de 
la  marine,  n'entend  pas  qu!on  embarque  un  fort  détacheihent 
sur  chaque  bâtiment  :  il  pense  que  3  canonniers  par  bouche  à 
feu  suffiraient,  un  chef  de  pièce,  un  chargeur  et  un  pourvoyeur. 
Les  autres  servan s  seraient  pris  parmi  les  marins  de  l'équipage 
les  moins  propres  au^  manœuvres  hautes;  L'oflSicier  d'artillerie 
qtii  les  commanderait  compléterait  leur  instruction,  et  alors  le 
bâtiinent  deviendrait  une  école  d'application  où  se  formeraient 
d'excellens  canonniers. 

On  ne  «aurait  qu'applaudir  aux  vues  exposées  dans  cet  opus- 
cule. Peu  de  vieux  marins  y  trouveront  à  reprendre.  Si  Famiral 
Willaùmez  est  d'rfn  avis  différent,  le  capit.  GoUombel  a  pour  lui 
l'opinion  des  contre-amiraux  Duperré  et  Hamelin,  des  capitaines 
Bouvet ,  Bourenne ,  Molard  et  Parisot ,  et  parmi  les  Anglais 
celle  du  général  Douglas ,  qui  a  contribué  à  la  c;?éation  des  4  com- 
pagnies d'artil.'  de  royal-marine  destinée  chez  nos  voisins  au 
service  des  brûlots  et   des  bombardes. 

SsG. ,  anc.  lient,  de  vaisseau. 

HISTOIRE. 

ga.  Narrative  or  mil  Busmsse  war.  •—>  Relation  de  .la  guerre 
avec  les  Birmans,  contenant  le  détail  des  opérations  de 
l'armée  du  major-général  Campbell ,  depuis  son  débarque- 
ment à  Rangoon ,  en  mai  1 8^4  ,  jusqu'au  traité  de  paix  cou- 
^  clu  à  Yandaboo ,  en  fjévrier  1826  ,  par  le  major  Swodgrass 
secrétaire   militaire  du    commandantrde  l'expéditiçn ,    et 

,    agent  politique  adjoint,  à  Ava.  In-8°.  Londres,  1827.  (Lonz 

,    don  and  Paris  Observer,;  7  janv.  1827.) 
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L'aiitôûr  tie  cherche  point  à  faire  Tapologie!  cle  cette  guerre , 
coniidéi^éC  en  èlie-même  ;  irisais,  d^aprèarleé  faits  qif  il  rapporté, 
il  {Paraît  assez  clairement  démontré  que  l'on  avait,  en  rS^I^- 
agite  à  Calëuta  la  question  de  savoir  si  l'armée  de  Tlnde  atten- 
drait le  choc  des  Birmans,  ou  bien  si  elle  porterait  la  guerre 
sur  leur  terri tblre.  Le  gouvernement  opta  pour  ce  dernier  parti, 
et,  en  cela,  il  Çt  très-sageihent ,  suivant  Tauteur  ,  bien  qu'il  se 
fût  formé  une  très -fausse  idée  de  ]a  force  et  du  caractère  na- 
tional de  l'eTinemi  ,  et  qu'il  n'eût  alors  que  d'imparfailes  no- 
tions sUr  le  pays.  Quoi  qu'il  en  soit^  une  flotte  portant  une  pé-' 
tfte  armée  mixte  de  troirpes  indignes  et  européennes,  dont 
l'auteur  né  donné  ni  la  force  ,  ni  l'organisation  ,  fut  dirigée 
contre  Rangoon,  ville  maritime  du  Pégu,  faisant  partie  de 
l'empiré  d*Ava.  Le  souverain  des  Birmans  ,  qui  ne  s'attendait 
point  sans  doute  h.  une  attaque  de  ce  côté-là,  perdit  cette  plrfce, 
qui,  livrée  à  elle-même  ,  ne  put  résisleh/ long- temps  ;  mais  il 
s'occupa  dès  lors  clé-  l'organisation  de  son  système  de  défense. 

On  avait  d'abord  espéré  que  les  habltans,  qui  avaient  pris  la 
fuite  â  l'approche  de  l'armée  britaunique  ,  cédant  aux  invita- 
tions et  slùx  prpmésèes  que  l'on  avait  en  soin  de  répandre  ,* 
s'iempresseràiënt  de  rentrer  dans  leurs  foyers  ,  ce  qui  eût  offert 
des  ressources  à  l'armée  britannique  poUr  tout  le  temps  quelle 
alfeit  évidemment  rester  stationnâire;  mais  Téloignement  des 
indigèiÉes  n'était  que  le  préliminaire  d'un  plan  de  dévastatiob' 
qui  devait  k  forcer  à  évacuer  ôa  conquête.  L'art  et  la  persévé- 
rance mis  à  son  exécution,  indiquaient  assez  à  quelles  extrémi- 
tés le  gouvernement  birman  et  ^es  généraux  étaient  capables  de 
pousser  la  défense  dé  leur  pays. 

Cependant,  les  troupes  de  Tennemf,  tirées  de  toutes  lés  par- 
ties du  royaume ,  formèrent  autour  des  cantonnemens  de  l'ar- 
mée anglaise  un  cordon  qui  harcelait  sans  cesse  les  troupes 
européennes  et  indiennes.  Au  milieu  d'une  forêt  inaccessible  à 
des  corps  de.  troupes  régulières,  et  au-delà  de  laquelle  les  habi- 
tans  et  tout  le  bétail  du  district  de  Rangoon  avaient  été  relégués 
les  généraux  birmans  mûrissaient  le  plan  de  leurs  opérations. 
Les  principaux  débouchés  de  cette  forêt  vers  Rangoon  étaient 
couverts  d'esia£ades\  espèce  de  retranchemens  impéliétrpbles  , 
formes  de  terre,  de  broussailles,  d'arbres  et  d'autre^  'substatXees 
entrelacées  et  unies  entre  elles  avec  beaucoup  d'art.  Plusieurs 
>semaine$  sje  passèrent  en  escarmouches  autour  de  Rangoon, 
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doQt  remuée  britannique  n'x^aail  s'écarter.  La  plus  remarquable 
de  toutes»  fut  l'atta^jpue  d'un  de  ces  retranphemeas,  qui  échoua 
complèteuieot.  Enfin,  ie  rg  juin,  le  gén.  Campbell  avait  fait  les 
disposition»  pour  attaquer  dé  nouveau  Tennemi,  lorsqu'une  dé- 
pêche arrivée  de  son  camp,  apprit  que  deux  officiers  supérieurs 
désiraient  avoir  une  entrevu'e  avec  ie  commandant  anglais ,  et 
demandaient  des  passe-ports,  pour  se  rendre  à  Rangoon.  On  ob- 
tempéra sur-le-cbamp  à  cette  demande;  et ,  dans  le  courant  de 
Ta  prés-midi ,  deux  bateaux  de  guerre  aliénèrent  les  députés 
birmans  ,  qui  furent  conduits  à  la  maison  *où  se  trouvaient  les 
commissaires  anglais  chargés  de  les  i^cevoir. 
^  Ces  deux  envoyés  complimentèrent  les  officiers  anglais  ,  et 
firent  leurs  observations  sur  ce  qu'ils  voyaient,  avec  autant  de 
liberté  que  de  naturel  et  de  grâce.  Ensuite,  le  plus  âgé  des  deux 
exposa  le  sujet  de  leur  mission  pal*  cette  question  ;  «  Pourquoi 
êtes- vous  venus  ici  avec  des  vaisseaux  et  des  soldats  ?»  On  leur 

■ 

expliqua  les  motifs  de  la  guerre ,  et  la  nature  de  la  satisfaction 
<[ue.  le  gouvernement  britannique  ae  croyait  en  droit  d'exiger 
de  celui  des  Birmans.  A  la  suite  de  plusieurs  pourparlers ,  les 
députés  demandèrent  un  délai  de  quelques  jours ,  afin>  de  pou- 
voir en  conférer  avec  un  officier  d'un  rang  élevé  qui  se  trouvait 
à  une  certaine  distance  ;  mais  on  leur  donna  à  entendre  que  le 
plan  des  opérations  ultérieures  n'admettait  ni  délais ,  ni  tem- 
porisations ,  et  que  la  guerre  serait  poussée  avec  vigueur  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  d'Ava  eut  envoyé  des  négociateurs  munis 
de  pleins  pouvoirs. 

Le  vieux  chef  Birman,  dans  tout  le  cours  de  cette  disicussion, 
^ontinuai^  avec  un  imperturbable  sang*  froid  à  mâcher  sa  noix 
de  bé^el  ,  et  paraissait  recevoir  cette  notification  avec  la  froi- 
deur d'un  vieux  soldat,  tandis  que  son  rusé  collègue  s'efforçait 
en  vai|i  de  dissimuler  le  dépit  que  lui  causait  l'issue  imprévue 
de  lepr  conférence.  Toutefois,  bien  que  leur  visite  n'eût  évi- 
demment pour  objet  que  de  gagner  du  temps,  les  chefs  bir- 
wans  ne  firent  aucune  difficulté  de  se  charger  d'une  déclaration 
oontenau|;  les  conditions  auxquelles  le  gouvernement  anglais 
était  disposé  à  rétablir  les  anciennes  relations. 

Les  marins  dont  se  composait  l'équipage  de  leurs  erabairca- 
tions  ,  portaient  de  grands  chapeaux  chinois  qui  les  abritaient 
de  la  chaleur  du  soleil,  et  dont  lesTeflet  adoucissait ,  en  quel- 
9^e  «wpte ,  l'expressiçu  des  traits  rudes  et  fortement  prononcés 
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de  leur  visage.  ^Is  ramaient  d'aae  grande  vitesse ,  en  levant 
leurs  courts  avirons ,  et  en  chantant  en  chœur  :  «  O  quel  heu- 
reux roi rums  avons I.»  Les  Hostilités contiquèrentdono^oajoars 
à  peu  de  distance  de  Rangoon  sans  résultats  décisifs  pour  l'un 
ou  l'autre  parti.  ' 

«  Cependant  Sjrkia  Wongée,  troisième  ministre  d'état ,  qui 
commandait  en  chef  l'armée ,  ayant  reçu  de  grands  rehforts  en 
hommes  et  en  munitions  de  guerre ,  reçut  Tordre  positif  du 
roi  d'attaquer  les  Anglais  et  de  les  rejeter  dans  la  mer:  Les  ao 
et  31  juih  on  entendit  un  tu,multe  extraordinaire  dans  les  bois  : 
plus  de  8,000  hommes  de  troupes  birmanes  passèrent  la 
rivière  au-dessus  de  Kemmendines.  Des  nuages  de  fumée  in- 
diquaient la  position  des  differens  corps  de  Tarmée  ennemie  ; 
et  leurs  bruyans  préparatifs  pour  une  prochaine  attaque,  for- 
maient un  frappant  contraste  avec  l'aspect  silencieux  ettrair- 
qaille  de  la  ligne  britannique.         ' 

Sykia  Wongée  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ses  priédéces- 
seurs.  Enfin  les  deux  frères  du  roi  rejoignirent  l'armée  avec 
une  foule  d'astrologues ,  et  le  corps  des  invincibles. 

Vers  le  même  temps ,  il  arriva  d'Ava  un  autre  renfort  com- 
posé de  guerriers  auxquels  on  donnait  le  nom  d! invulnérables 
du  roi.  Ce  corps  consiste*  en  plusieurs  milliers  d'hommes.  On 
les  distingue  aisément  à  leur  ,chevjslure  écourtée ,  et  aux  figures 
d'éléphans ,  de  tigres  et  autres  animaux  féroces  qui  sont  ta- 
touées d'une  manière  indélébile  et  curieuse  sur  leurs  bras  et 
leurs  jambes,  ainsi  qu'aux  morceaux  d'or  et  d'argent,  et,  par- 
foie  ,  aux  pierres  précieuses  qui  décorent  leurs  bras ,  et  qui 
probablement  sont  introduits  sous  la  pe^u,  pendant  leur  en— 
fance.  Dans  toutes  les  estacades  on  trouvait  communément 
deux  ou  trois  de  ces  brave^  dont  le  service  consistait  à  exécuter 
la  danse  de  défi  sur  la  partie  la  plus  exposée  des  parapets,  afin 
d'inspirer  du  courage  et  de  l'enthousiasme  à  leurs  frères 
d'armes.  f 

Les  astrologues  ayant  fixé  le  jour  de  l'attaque  de  la  position 
ennemie  et  de  l'assaut  à  donner  à  la  grande  pagode  ,  l'un  des 
principaux  avant-postes  anglais,  les  invulnérables  armés  dé  sabres 
et  de  mousquets  s'élancèrent  vers  minuit  du  sein  des  halliers 
qui  dominent  la  pagode.  Un  faible  piquet  jeté  en  avant  de  ce 
poste,  se  replia,  en  tiraillant  avec  la  tête  de  la  colonne  enne- 
mie ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  parvenue  au  pied  de  l'escalier  qui 
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conduit  ati  te^iple,  an  faîte  duquel  les  troupes  auglaisès'étaient 
rangées  en  bataille,  attendant  en  silence  rapproche  de  la  co- 
lonne d'attaque  dont  la  direction  était  indiquée  par  la  faible 
clarté  de  quelques  lanternes.  Enfin  lorsqu'elle  parut  à  portée^ 
vn  feu  à  mitraille  et  de  niousqueterie ,  en  éclaircissant  ses  rangs, 
arrêta  l'inipétuosité  de  son  élan ,  et^  bientôt  la  força  à  la  re- 
traite. Cette  affaire  contribua  à  rendre  moins  fréquentes  IjBS  . 
attaques  de  nuit. 

Après  avoir  vainement  essajé  les  talens  d'un  grand  nombre 
de  ses  généraux ,  le  roi  d' Av^  se  détermina  à  opposer  aux  An- 
glais le  plus  habile  de  ses  officiers  et  les^  meilleures  de  ses 
troupes.  En  conséquence  ,  Maha  Bandoola ,  à  qui  le  monarque 
birman  était  redevable  de  ses  conquêtes  les  plus  précieuses , 
fut  aussitôt  rappelé  des  frontières  du  Bengale ,  ou  sa  présence 
avait  répandu  Talarme  jusque  dans  Calcutta  même.  La  distance  à 
parcourir  dans  la  saison  des  pluies,  était ,  par  le  chemin  le  plus 
direct,  de  plus  de  deux  cents  milles  ;  il  fallait  traverser  les  halliers 
insalubres  et  les  marais  pestilentiels  d'ArraCan,  des  rivières,  des 
bras  de  mer,  des  torrens  et  des  montagnes,  qui,  à  tout  moment^ 
entravaient  la  marche.  Mais  des  obstacles  de  cette  nature  sont  peu 
de  choses  pour  un  Birman.  Presque  amphibie ,  de  sa  nature  ^ 
il  ne  redoute  point  l'eau.  Il  "est,  d'ailleurs,  toujouirs  muni 
d'une  hache  ,  et  expert  dans  Fart  de  construire  des  radeaux  y 
au  besoin.  Rarement  chargé  de  bagage  ,'el;  portant  dans  ^n  sac 
qui  lui  pend  aux  épaules  une  provision  de  riz  pour  quinze  jours, 
il  est  en  tout  temps  prêt  va  marcher  au  premier  ordre  de  ses 
chefs.  Bandoola  trompa  la  vigilance  des  avant-postes  britan* 
niques,  et  disparut  de,Ramoo  avec  son  armée  ,  dans  le  couru 
d'une  seule  nuit^  sans  laisser  la  plus  petite  trace  de  la  direc- 
tion qu'il  avait  prise.  On  ne  trouva  dans  Testacade  évacuée 
qu'un  approvisionnement  considérable  de  grains  qui  avait  été 
sans  doute '  formé  pour  l'expédition  méditée  de  longue  main 
contre  le  Bengale.  ^       ^    / 

Maha  Bandoola  ,  arrivé  en  présence  de  Rangoon ,  eommen^r 
^a  ses  opérations  avec  la  plus  grande  vigueur.  Son  premier 
objet  fut  de  s'emparer  de  la  grande  pagode  ,  et  d'incendier  la' 
flotte.  Peu  satisfait  des  retranchemens  élevés  par  aès  prédéces- 
setirs  autour  dii  camp  anglais ,  il  lit  établir  une  ligne  de  circ<fJii- 
vallation  demi-circalaire,  dont  les  extrémités  furent  appuyées 
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à  la  xx%^v.  Cette  ligne  était  cpapée  perlât  rivière  de  BaRgoon'. 
X'stsppcjt.  et  la  célérité  de  ces  travaux  étaient  vraiment  impo^^. 
uns. 

Lés^  tranchées  des  Birmans  se  composaient  d'une  suite  d'ex?- 
çay^tions  capables  de  contenir ,  chacune ,  dew(  hommes  ;  e€ 
eiles  étaienf  construites  de  manière  à  mettre  la  troupe  à  l'abri 
du  feu  de  l'ennemi  et  du  mauvais  temps  :  une  bombe  ou  une 
obus  n'y  pouvant  tuer  qu'un  ou  deux  hommes.  Comme  dan» 
ces  sortes  d'approches  ,  les  Birmans  ne  relèvent  poijot  leurs 
troupes,  chaque,  puil s  contenait  un  approvisionnement  suf- 
fisant de  riz  ,  d'eau,  et  même  de  bois  de  chauffage,  pour  ses 
défenseurs  ;  et  cette  excavation  avait  qn  réduit  couvert ,  garni 
d'un  lit  de  paille  ou  de  broussailles  sur  lequel  l'un  des  deux 
hommes  de  tranchée  pouvait  reposer,  tandis  que  son  camarade 
veillait.  Lorsqu'une  tranchée  est  achevée  ,  ceux  qui  l'occupent, 
profitant  de  l'obscprité  de  la  nuit,  s'avapcent  jusqu'au  point 
oùja  seconde  parallèle  doit  être  ouverte.  Us  sont  remplacés, 
dans  la  première ,  par  des  troupes  fraîches  qui  les  suivent  ,  et 
ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  tranchées  requis 
soit  complet  ;  ce  nombre  varie  suivant  la  force  numérique  des 
assiégeans  ,  les  plans  du  général  ou  la'natvire  du  terrain; 

La  tentative  dU  général  birman  pour  incendier  la  flottille 
anglaise    n'était    pas    moins    ingénieuse.   Les  radeaux  incen- 
diaires étaienf  construits  entièrement  de  ^bambous  fortement 
assemblés.  Pans  des  intervalles  séparés  les  uns  des  autres  par 
deux  ou  trois  rangées  de  bambous  ,  se  trouvait  encastrée  une 
ligne  de  grandes  jarres  de  terre  remplies  d'huile  de  pétrole  et 
de  coton.  D'autres  matières  inflammables  étaient  aussi  distri- 
buées dans  différentes  parties  du  radeau.   Plusieurs   radeaux 
avaient  au  delà  de  cent  pieds  de  long.;  c'était  un  assemblage  de- 
petits  radeaux  réunis  les  uns  aux  autres  par  leurs  extrémités,, 
au  mojen  de  forts  gonds  ,«de  manière  que  lorsqu'ils  venaient  à. 
donner  contre  l'avant  d'un  bâtiment,  la  force  du  courant  pous- 
sait ces  radeaux  partiels  contre  les  flancs  du  vaisseau  qu'ils  en- 
touraient alors  de  flammes  ,  depuis  le  pont  jusqu'à  l'extrémité 
du  grand  mât.  On  a  peine  à  se  faire  une  idée  de  la  prodigieuse 
activité  de  Ti'Ucendie. 

Mais  ces  ti^avaux^  ces  entreprises,  quelqu'ingénieux  qu'ils 
fassent ,  n.'étaient  rien  en  comparaison'  des  moyens  de  réfi*- 
stan,eeq«ie  pouvaient  leur  opposer  les  Anglais,  sans  e$orta  de 
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génie  ;  -aussi  les  Birmans  échôuèreat-ils  complètement.  Le  com- 
mandant anglais  ,  voyant  lès.  têtes  de  tranchées  s^approcher.dfe 
trop  près-  de  sa  position  ,  combina  une  attaque  générale.  L'ei 
assiégeants,  battus  sur  tous  les  points  ,  furent  miâ  dans  une  dé- 
route complète  et  dispersés.  Bandoola  se  réfugia  avec  ^5,000 
hommes  dans  une  estacade.  Délogé  de  celte  nouvelle  posi- 
tion, il  se  retira  à  Donoobew,  place  forte  sur  la  cote  ,  devant 
laquelle  Tarmée  anglaise  ,  aux  ordres  du  général  Cotton  ,  après 
une  marche  longue  ,  et  rendue  pénible  par  le  systètne  de  dé- 
vastation adopté  par  Bandoola ,  se  présenta  en  même  temps  que  < 
la  flottille  aiix  ordres  du  capitaine  Alexander.  Sommé  de  ren- 
dre la  place  par  les  comman^ans  des  forces  de  terre  et  de  mer 
de  ta  compagnie  :  n  Nous  combattons,  dit- il ,  chacun  de  nolis 
»  pour  son  pays ,  et  vous  me  trouverez  aussi  déterminé  à  dé-  ' 
^  fendre  l'indépendance  du  mien  ,  que  vous  assurez  l'être  à 
»  soutenir  les'droits  du  vôtre  ;  si  vous  désirez  voir  Donoobew  , 
»  venez*y  eomme  amis  ,  et  je  vousje  montrerai  ;  si  vous  venez 
»  comme  en'nemîs ,  débarquez  !  yous  nous  trouverez  prêts ,  et, 
»  nous  verrons  quels  seront  tes  meilleurs  guen'iérs  ou  de  vous 
»  ou  de 'nous  !»  ' 

La  place  fut  en  effet  habilement  défendue  par  le  brave  Ban- 
doola ,  et  pour  la  première  fois  des  éléphans  furent  Opposés  auK 
troupes  anglaises  :  un  jôUr  on  aperçut  la  flottille  remontera 
pleines  voiles  la  rivière  ;  aussitôt  sortit  de  la  place  un  corps 
nombreux  composé  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  soutenu  de 
dix-sept  éléphans  de  guerre  complètement  caparaçonnés ,  et 
portant  un  i:ertain  nombre  d'hommes  armés.  L'attaque  dès. 
Birmans  fut,  comme  d'ordinaire  ,  dirigée  contre  la  droite  dti 
corps  de  siège.  Pendant  que  là  flottille  avançait  sous  le  fetf  de 
la  place",  la  cavalerie ,  protégée  par  Tartillerie  légère  ,  eut  ordre 
de  charger  les  éléphans  Ces  animaux  soutinrent  le  choc- avec 
Une  fermeté  et  un  courage 'dont  leur  espèce  avait  eu  rarement 
occasion  de  faire  preuve,  La  plupart  des  cavaliers  qui  les  mon- 
taient  furent  tués ,  et  les  éléphans  y  dès  qu'ils  ne  sentirent  plus 
la  main  de  leurs  conducteurs ,  firent  volte-face ,  et  retournèrent 
tranquillement  dans  la  place. 

Le  siège  ,  sur  I9  conduite  duquel  l'auteur  ne  donne  pas  de 
renseigiiemens  satisfaisans ,  continuait  néa^nmoins  avec  larapi» 
dite  que  donne  la  supériorité  des  procédés  européens  ;  déjà  où 
aiktt  démasquer  les  batteries  de  brèche  ^lorsque  deux  Lascar»^' 
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qui  avaient  été  faits  prisonniers ,  s'échappèrent  da  fort,  et  ap- 
prirent ^e  Bandoola  avait  été  tué  la  veille  par  un  éclat  d'obas, 
et  que ,  malgré  les  instances  des  autres  chefs ,  la  garnison 
avait  pris  la  fuite  la  nuit  précédente.'  Toute  la  ligne  anglaise 
prit  immédiatement  les  armes  et  pénétra  dans  la  place.  L'inté- 
rieiir  annonçait  assez  avec  quelle  précipitation  et  quel  désoirdre 
s*était  opérée  la  retraite  :  pas  une  pièce  de  canon  n'avait  été 
déplacée ,  et  même  le  grand  dépôt  de  grains  se  trouvait 
intact.  On  avait  abandonné  nombre  de  blessés  à  la% générosité 
,  des  vainqueurs* 

Après  la  conquête  de  Donoobew,  l'armée  se  porta  sur 
Prome^  l'une  des  principales  villes  de  l'empire,  regardée 
comme  le  dernier  boulevart  qui  couvrît  la  capitale  ;  mais ,  à 
l'approche  des  Anglo-Indiens,  les  Birmans  l'évacuèrent,  après 
avoir  vainement  essayé  d'j-mettre  le  féu.  L'armée  anglaise  éta- 
blit )5es  quartiers  d'hiver  dans  cette  ville  et  aux  environs. 

Cependant ,  le  roi  d' Ava  profita  de  la  cessation  momentanée 
des  hostilités,  pour  se  mettre  en  mesure  de  les  reprendre  au 
retour  de  la  belle  saison.  Il  rassembla  toutes  les  forces  militaires 
de  son  empire,  et  prit  une  position  d'observation  à  peu  de  dis- 
,  tance  des  quartiers  ennemis.  Le  commandant  anglais,  dans  l'es- 
poir de  terminer  la  guerre  ,  offrit  d'entrer  en  négociation.  Ses 
avances  furent  d* abord  repoussées  ;  mais ,  soit  que  le  roi  dou^ 
tât  de  l'issue  de  la  troisième  campagne,  soit  qu'il  eût  l'inten- 
tion de  gagner  du  temps  pour  achever  ses  préparatifs  ,  il  con- 
sentit à  entrer  en  pourparlers.  Un  armistice  fut  conclu ,  et  il  y 
eut  une  conférence  du  général  anglais  avec  deux  chefs  birmans, 
dans  la  plaine  de  Neounben-Zeik ,  a  la  distance  de  près  d'un 
mille  des  deux  camps.  L'auteur  s'attache  à  donner  la  descrip- 
tion de  cette  scène,  qui  peut  faire  sourire  les  Européens  de 
Taffectation  maladroite  que  mirent  les  Barmans  à  prouver  aux 
Anglais  qu'ils  avaient  une  parfaite' connaissance  de  nos  mœùÉv 
et  de  nos  usages. 

i  Après  plusieurs  questions  touchant  le  roi  et  la  famille  royale 
d'Angleterre ,  dans  lesquelles  ils  évitèrent  avec  soin  toute  es-- 
pèce  d'allusion  au  gouverneur-général  et  à  la  compagnie  des 
Indes ,  les  wongées  demandèrent  que  l'ouverture  des  négocia <• 
lions  fût  différée  jusqu'au  jour  suivant,  afin  que  l'on  put  mieux 
se  con'naître  de  part  et  d'autre ,  avant  d'aborder  les  questions 
importantes,'  objet  de  l'entrevue;  se  bornant  à  manifester,  tXK 
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tenues  généraux,  le  ca&  qu'ils  faisaient  de- la  paix. et  jleut  désir 
de  la  voir  rétablie ,  et  à  regretter  que  deux  nations  grandes  et 
éclairées  se  fussent  engagées  dans  Une  guerre  sanglante  par  l'effet 
■de  quelque  méprise. 

Le  lendemain ,  les  mêmes  formalités  ayant  été  observées ,  sir 
Archibald  Campbell  ouvrit  la  séance  par  une  récapitulation 
^succincte  des  agressions  gratuites  qui  avaient  obligé  le  gouver- 
nement de  rinde  à  recourir  à  la  voie  des  armes  pour  en  obte- 
nir une  juste  satisfaction.  Le  kee  -wongée  et  son  collègue 
répliquèrent  que  les  agressions  dont'  on  se  plaignait  n'avaient 
pas  été  autorisées  par  le  gouvernement  birman ,  et  qu'elles 
étaient  entièrement  le  fait  de  trois  malveiUans,  qui,  em- 
ployés dans  le  rV>yaumé  d'Arracan  ,  avaient  soustrait  à  la  cou-* 
naissance  Mu  roi  les  lettres  et  les  remontrances  du  gouver- 
nement de  rinde.  Ils  s'efforcèrent  ensuite ,  par  l'exposition 
de  divers  motifs,  pris  dans  l'intérêt  prétendu  des  Anglais  eux- 
mêmes  ,  à  engager  le  général  Campbell  à  retirer  ses  principales 
conditions.  Enfin,  trouvant  ce  dernier  inflexible  sur  tpus  les. 
points,  ils  proposèrent  de  prolonger  l'armistice  de  vingt  jours, 
afin  d'avoir  le  temps  de  transmettre  les  conditions  à  Ava ,  et 
de  recevoir, lés  ordres  de  leur  souverain-  La  saison  ne  permet- 
tant pas  encore  à  l'armée  anglo-indienne  d'entrer  en  cam» 
pagne ,  la  prolongation  fut  consentie.  Cette  mesure  avait  d'ail- 
leurs pour  les  Anglais  l'avantage  inapprécia^e  d'empêcber 
les  coureurs  birmans  d'inquiéter  leurs  cantonnemens  duratft 
le  peu  de  temps  qu'ils  devaient  encore  y  rester  confinés. 

Enfin,  au  retour  d'un  courrier  expédié  pour  Ava,  cette 
négociation  fut  rompue.  Peu  après  ,  les  Birmans,  sous  les 
ordres  de  Maha-Nemiow ,  ancien  et  célèbre  général ,  marchè- 
rent sur  Prome.  Ils  furent  battus  dans  une  affaire  qui  eut  \liea 
devant  cette  place.  A  la  suite  de  cette  victoire  ,  l'armée  anglo- 
indienne  se  dirigea  droit  sur  Ava.  A  son  arrivée  \  Melloone,  de 
nouvelles  négociations  s'ouvrirent,  et  un  traité  fut  conclu; 
mais  il  ne  fut  point  ratifiée  par  le  roi.  Entre  autres  objections 
faites  dans  cette  occasion  par  le  commissaire  birman ,  on  re- 
marque la  suivante  :  «  U  y  a  de  la  cruauté  à  exiger  de  nous 
une  somme  (  une  crôre  de  roupies  )  que  nous  ne  pouvons  pas 
payer.  Nos  forêts  contiennent  de  beaux  arbres  j  vous  pouvez 
les  abattre»  Peut-être  ^  avec  de  l'économie ,  pourrions-nou9  en 


IKKI  Histoire.  -  N .  93. 

UB  aq,  (fMit  doaoer  on  Hiillion  de  pai^ien  de  riz  ;  mais  nous  rtù 
cutdiross  point  de  IroDpies .  M 

harm^on  sat  ^e  le  roi  avait  pefasé  $a  ratification ,  les  trou* 
pes  britanniques  attaquèrent  tes  Birmans ,  et  leur  firent  éproa-^ 
7çr  nue  défaite  complète.  Dans  cette  aulre  occasiop }  le  gêné- 
;ral ,  prinjce  Mep^iaboo ,  prit  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  y 
..que  les  Anglais  s'emparèrent  de  son  haras  et  de  son  trésor  , 
dans  Jl^qvel  se  trouvaient  X.rente  à  quarante  mille  roupies.  Oa 
.  trouva  aussi  dans  soa  logement  le  traké  de  paix  qui  avait  été 
signé  p9.r  le  général  anglais  et  les  commissaires  birmans  ;  c'était 
}iBe  Cprte  présomption  qu'il  n'avait  pas  été  envoyé  au  roi  :  ce- 
qqj  indiquait  assez  qu^,  delà  part  de  ces  derniers^  la  négociation 
ja'a^vait  été  qu'une  rase  de  ^guerre.  Le  général  Campbell  ren- 
voya au  prince  ce  traité  avec  une  note  portant  que  jdans  Tem- 
^pressement  de  son  départ ,  son  altesse  avait  oublié  nu  document 
qu'elle  pourrait  maintenant  trouver  utile.  Le  wongée  répondit 
olivette  i3Wte  d'uue  manière  fort  spirituelle.  Après  avoir  remer- 
jcié  legépéral  anglais  de  son  atteution  à  lui  faire  parvenir  ce 
document^  il  l'informa  que  le  même  motif  qui  avait  occasioné 
1^  perte  du  traité,  Tavait  f|orcé,  lui  prince,  à  laisser  aussi  ches^ 
lui  une  StOmme  d'argent  dont  assurément  sir  A.  Campbell  ne 
manquerait  point  de  lui  faire  également  la  restitution  par  la 
première  occasion. 

L'armée  anglo-indienne  x^ontinua  à  s'avancer  sur  la  capitale. 
'  Une  quatrième  bataille  eut  lieu,  et  fut  perdue  par  les  Birmans, 
ce  qui  détermina  le  roi^  accepter  les  conditionsqui  lui  étaient 
ofiert^s.  Le  traité  de^paix  fut  définitivement  conclu  lorsque  l'ar- 
mée de  l'Inde  n'était  plus  qu'à  45  milles  d'A  va. 

Par  ce  tr^ifté ,  l'empereur  des  Birmans  renonce  à  toute  in«^ 
tervention  quelconque  dans  les  affaires ,  intérieures  ou  ex- 
térieures ,  du  royaume  d'Assam  ,  et  reconnaît  les  droits  du 
rajah  de  Maniiipore  au  cas  qu'il  retourne  dans  ses  do- 
maines. Les  Anglais  conserveront  les  provinces  couquises  du 
royaume  d'Arracan,  savoir:  celles  d'Arracan ,  de  Ramrée,  de 
Cljieduba  et  de  Sando^cy.  Les  Birmans  cèdent  en  outre  les 
prpvinees  de  Yeh ,  de  Tavoy,  de  Mérgoi  et  de  Tenasserim.  Les 
montagnes,  d'Arracan  forment  la  limite  des  quatre  premières 
provinces;  celle  dés  quatre  dernières  est  là  rivière  de  Saluen. 
Nul  individu,  iqdigène  ou  étranger,  ne  sera  inquiété  pour  sa. 
conduite  politique ,  soit  par  les  Birmans ,.  soit  par  les  Anglais, 


^ 
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Ves  Taisseaax  anglais  seront  désormais  sujets  dans  \^^  fnm% 
birmans  aax  mêmes  droits  auxquels  les  vaisseaux  bimuot  ée 
trouvent  soumis  dans  les  ports  anglais;  mais  ces  derniers  ne  se- 
ront plus  obligés ,  comme  ci-devant ,  en  abordant  un  portbir- 
man^  de  débarquer  leurs  canons  et  leur  gouvernail.  Des  minis- 
tres accrédités  résideront  respectivement  à  la  cour  des  parties 
contractantes,  et  il  sera  conclu  un  traité  de  commerce  basé  «H rlç^ 
principes  d*nn  intérêt  réciproque.  Le  roi  de  Siam,  en  ee  qui 
le  concerne,  est  compris  dans  le  traité.  L'empereai<  des  «Bir- 
mans paie  un  crore  de  roupies^  à  titre  d'indemnité #  pCKur 
les  frais  de  la  guerre  j  cette  ^somme  sera  acquittée  en  qaatre 
paiemens  égaux  et  successifs.  Après  le  premier,Tarméé  atiglàise 
retournera  à  JElangoon  ;  après  le  second,  elle  évaluera  lé  terri- 
toire  birman  :  les  deux  autres  quarts  seront  payés  dans  dettx 
années,  à  partir  du  24  février  dernier,  par  le  canal  du  ministre 
britannique ,  résidant  soit  à  A  va ,  soit  à  Pégu. 

Cette  relation,  qui  sous  certains'  rapports  ne  manqué  pas 
d'intérêt,  n'ayant  pas  été  écrite  par  un  militaire  consommé, 
laisse  beaucoup  à  désirer  à  ceux  qui,  dans  les  ouvrages  de 
cette  nature,  voudraient  se  former  une  idée  positive  de  l'étaf 
de  l'^rt  de  la  guerre  cbez  les  nations  de  l'Inde  qui  cherchent  à 
se  préserver  du  joug  anglais.  En  effet,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
Torganisation  des  arméeS/cles  deux  partis,  à  la  combinaison  et 
à  l'objet  de  leurs  opérations,  y  e^t  dans  le  vague;  souvent 
même  les  lieux  où  les  armées  se  sont  rencontrées  n*y  sont  pas 
indiqués.  A  cet  égard,  plus  le  théâtre  des  hostilités  est  éloigné, 
moins  il  est  connu,  plus  une  relation  doit  contenir  de  détails 
et  de  renseignemens  :  or,  c'est  ce  qui  ipanque  dans  l'ouvrage 
du  major  Snodgrass;  aussi  n'hésilons-nous  pas  à  assurer,  mal- 
gré les. éloges  qu'en  ontfait  plusieurs  journaux  d'outre-mer, 
qu'il  trouvera  peu  d'admirateurs  parmi  les  militaires  du  con- 
tinent., 

^5.  Allgbmbine  GbschichtIs  i).br.Kbi8«s  kovst,  etc.  —  Histoire  gé- 
nérale de  l'art  de  la  ^guerre  ;  par  le  colonel  Carbion-Nisas. 
Traduite  du  français  par  H. -F.  Rum^f  ,  lieutenant  au  service 
de  Prusse  ;  avec  1 4  pL  lithpg. ,  vol.  I  j  in*8^.  XVI  et  45ô  pp. 
,  Prix  des'a  vol.,  Srthlr.  Leipzig,  1816;»  Kollmànn.  [Allg. 
Bepertorium  â:&  Bevk;  18*26,  n<*.  ra^  p,i^6]}) 

L'officier  prussien  s'est  attaché  à  relever  dans  ses  notes,  les 
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erreurs  et  les  omissions  de  l'auteur  français.  Sous  ce  rapport  ses 
commentaires  sont  curieux. 
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oi.  MiLiXAiiiiscHES  Taschenbdcr.  —  Almanach  militaire.  Sixième 
ann^e;  avec  a  plans.  Gr.  in-S**.  YIH  et  îqS  pp.  Pr.  i  rthlr. ,. 
12  gr.  Leipzig,  1816;  Baumgaertber.  [Allg.  Repertorium  de 
Beck;  1826,  n^  II  ,  P-  378.) 

L'éditeur  de  cet  almanach  n'a  pas  été  rooibs  scrupuleux  dans 
le  choix  de  ses  matériaux  pour  l'année  i8a6,  que  dans  les  li- 
vraisons précédentes.  Le  i*'.  mémoire  offre  l'état  de  l'armée 
française  au  commencement  de  l'année  1826  ,  et  la  description 
de  l'école  de  cavalerie  de  Saumur,  a°.  L'histoire,de  la  campagne 
d'Italie  en  1809.  Les  ouvrages  des  généraux  de  Siutterheim  et 
4e  F[alentini o^raint  quelques  lacunes ,  l'auteur'les  a  remplies  en 
consultant  avec  fruit  les  ouvragés  français  de  Dela,borde  eX  de 
PcZ/c/.  Le  plan  de  la  bataille  de  Sacile  qui  accompagne  sa  relation 
est  une  réduction  de  celui  du  général  Stutterheim  ;  et  la  petite  carte 
du  combat  sur  la  Piave  est  une  copie  de  la  carte  spéciale  de  Ba- 
nder d'Albe.  3o.  Le  fragment   du  mémoire  du   feld  -  maréchal 
comte  de  Kalkreuth  est  un  document  explicatif  du  revers  que 
Varrnée  pnissienne  a  éprouvé  près   de  Maxen.  Kalkreuth  en 
excuse  le  général /?ï/iA: ,  aux  dépens  du  géuéral  Rebmtisch  qui, 
de  son  chef  et  sans  autorisation  conclut  une  capitulation  avec. 
Lascy.  Cette  circonstance  fait  désirer  que  le  fils  du  feld-maré- 
chal  kalkreuth  publie  les  mémoires  de  son  père.  4®.  La  prise 
des  lignes  de  Weissembourg.  On  compare  dans  ce  mémoire  la 
relation  manuscrite  du  général  de  Wutmsev  avec  les  rçlatious 
imprimées.  5^.  Notice  sur  les  écoles  militaires.  6®.  Enfin  les 
mélanges  offrent  un  aperçu  des  ouvrages  militaires  les  plus 
importans  pour  un  officier  instruit. 

q5.  Tablk  des  MATIERES  coutcnues  daus  les  12  n®*.  de  1826  de 
'    V (^streichische  militarische  Zeitschrijt ,  journal  qui  paraît  à 
Vienne;  prix,  de  l'abonnement  chez  les  libraires  d'Allema- 
gne, 8  thalers  de  Saxe,  ou  3i  fr.  20  c. 
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I.  Campagne  du  corps  d'armée  de  Galicie,  ea  1789  ,  C(Hitre4es 
Turcs  ^  d'après  les  sources  originales;  avec  uu  plaa  des  ba* 
taiUe$  deFokschan  et  Martinestie.  i*'.  cahier. 

Le  corps  d*armée  de  Galicie  termina  .la  campagne  de  1788 
par  la  prise  de  Chotym  ,  place  située  sur  la  rive  droite  du 
Dniester.  Dans  la  campagne  de  1789,   il  fut  renforcé  par  une 
division  de  Tarmée  russe  de  Moldavie.  Le  prince  de  Saxe-Co- 
bourg  fut  puissamment  secondé  par  Souvarof,  qui  commandait 
cette  division  ;  ce  fut  par  le  conseil  de 'ce  général  qu'il  prit  la 
résolution  de  ne  pas^  se  retirer  devant  leç  forces  supérieure^ 
des  Turcs.  La  bataille  de  Martinestie  fut  livrée  le  22  septem- 
bre. La  perte  des  alliés  fut  d'environ  600  hQmmes  tués  et 
nlessés.  Souvarof  rejoignit  l'armée  de  Moldavie  ;  Catherine 
voulut  qu'il  joignît  à  son   nom  celui  de  Rimniskj,  du  nom 
duRimnik,  rivière  au  delà  de  laquelle  les  Turcs  furent  rejetés. 
Le  1 1  octobre ,  le  prince  de  Saxe-Cobourg  eut  son  quartier- 
général  à  Buckarest  ;  les  Turcs  repassèi:ent  le  Danube  :  toute 
la  Yalachie  fut  au  pouvoir  des  Autrichiens. 

n.  Expédition  du  général  Thungen ,  dans  le  Haut-Palatinat  y 

.    eu  1.745-  i*"^-  cahieré       , 

III.  Aperçu  chronologique  des  guerres  des  souverains  autrir 
chiens  de  la  maison  de  Habsbourg,  des  événemens  impor- 
tans ,  traités ,  conquêtes ,  qui  ont  été  le  résultat  de  ces 
guerres,  depuis  1282  ;  par  le  capitaine  Schels.  i**^.  et^a®.  ca- 

-    hîers ,  a*,  partie ,  espace  de  temps  de  l'S^S  à  iSig. 

La  i'*.  partie  de  cett'e  analyse  intéressante  se  trouve  dans  le 
la*,  cahier  de  i8a5. 

ly.  Événemens  qui   ont  eu  lieu  à  l'armée  du  feld-maréchal 

comte  Traun,  dans  la  campagne  de  1745  ,  -en  Allemagne  ; 

avec  un  plan  de  l'affaire  de  Nordheim.  a*',  cahier. 

.        \  . 
Les  détails  de  cette  affaire ,  savoir,  les  dispositions  de  l'armée 

française,  lorsqu'elle  repassa  le  Rhin^  en  17 45,  sous  la  con- 
duite du  pi-ince  de  Conti ,  sont  très-connus. 

y.  Le  prince  Henri  de  Prusse  dans  la  campagne  de  1759^  en 
Silésie  ;  d'après  les  sources  originales  ;  avec  un  plan  de  la 
bauille  de  Knnnersdprf.  6'. ,  7'.  et  8«.  cahiers. 
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YL  Relation  détaillée  de  la  Jiataiile  de  Kessels^^rf)  eatre  les 
armées  prussienne  et  saxonne,  le  i5  décembre  174^9  par^ 
général  de  Jasmnnd.  6'.  cahier. 

yil.  Événemens  qui  ont  lieu  à  Tarmëe  des  alliés  sons  les  or- 
.dres  du  feld-maréchal  baron  d'Ahremberg ,  sur  le  Bas-Rhin  , 
en  174^- V*  cahier. 

YIII,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du  eorps  d'arniée  bava- 
rois, dans  la  campagne  contre  la  Russie,  en  i8i!l.   9^  «t  - 
io«.  tablera. 

ne.  Les  sièges  de  Badajoc,  Ciudad-Rodrigo  et  San*Sébastien  , 
en  Espagne  par  les  alliés,  dei8iiài8i3;  avec  des  remar- 
ques sur  le  tir  en  brèche  de  loin ,  et  sur  la  conduite  à  tenir 
en  pareil  cas.  10*.  et  ii**.  cahiers. 

On  a  rendu  compte  d'une  relation  française  très-détaillée  de 
ces  sièges  dans  le  tom.  III  du  Bulletin ,  p.  139.  Les  remarques 
sur  le  tir  en  brèche  de  loin  sont  justes  :  la  plupart  sont  ex- 
traites de  l'ouvrage  de  Jones. 

X.  La  bataille  de  Warna  ,  ^livrée  le  10  novembre  i444  >  avec 
une  esquisse  de  la  guerre  de  Turquie  de ^  1437  à  i444  ;  V^^ 
le  capit.  Sc&els.  lo'^.  et  1 1*^.  cah. 

La  bataille  de  Warna  fût  le  terme  des  succès vdu  vaillant  Hu- 
Iliade,  fils  naturel  de  l'empereur  jSigismond.  Le  récit  de  tes 
événemens ,  qui  précédèrent  de  peu  d'années  ia  prise  dé  Cou- 
âtantinople  par  Mahomet  II ,  a  un  intérêt  particulier  dans  les 
circonstances  présentes.  <^        ' 

XI.  Le  siège  de  Freibourg  en  1744  ;  î^vec  un  plan.  \i*.  cahier. 

^ÏT.  Sur  les  officiers  d'état-major,  a*',  cahier. 

Cet  article  renferme  quelques  observations  utiles  que  nous 
ferons  connaître  dans  un  prochain  cahier. 

XllL  Sur  les  masses  d'infanterie  et  sur  leurs  combats  contre  la    , 
cavalerie  ;  avec  un  plan.  3*.  cahier. 

XIY .  Sur  la  publication  et  l'objet  des  deux  Mémoriaux  du  gé- 
nie et  de  l'artillerie  qui  paraissent  à  Paris.  3*.  cahier. 

XY.  Sur  les  questions  mises  en  discussion  dans  les  conférences 
dés  écoles  d*artillefie  de  France.  4®*  cah. 
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San^' traiter  précisément  ces  questions,  l'anteur  de  Tàtticle 
présente,  sur  la  plupart  d'entre  elles,  des  observations  impor- 
tantes. 
XVZ.   Etposé  des  changemens  introduits  récemment  dans  le 

systèrne  de  l'artillerie  de  France ,  des  travaux  entrepris  pour 

le  perfectionner ,  etc.  6*.   et  7*.  cahiers. 

Le  fovd  de  cet  article  est  emprunté  au  Bulletin. 

XVII.  Le  véritable  ancien  système  d'artitlerlâ  allie mand  ou  de 
Nuremberg,  comparé  avec  le  système  aiitricbien.-5N.  cahier. 

Yojez  dan^  ce  numéro  Textrait  de  cet  article  iatéreasant 
pour  l'histoire  de  l'artillerie. 

XVUI.  Exemples  de  Tatilité  des  plans  destinés  à  l'étude  dé 

l'art  mililaii'e,  3*.  cahier. 

Nous  avons  annoncé  ces  plans  (tom.  UI ,  p.  gS) ,  publiés  par 
le  colonel  Welden  ,  de  l^étatrinajor  général  *.  nul  doute  qu'ils  ne 
«oient  très-utiles. 

XIX.  Œuvres  complétas  du  F.  Z.  M.  comte  Kiusky.  3^.  e| 
4*.  cahiers.  . 

Les  ouvrages  du  comte  Kinsky  parurent,  pour  la  première 
fois;,  il  y  a  40  ans  fils  étaieht  destiné*  à  l'instruction  des  cadets 
^e  l'armée ,  dont  l'école  ,  qui  est  à  Wiener-Neustadt ,  a  été  di- 
rigée pendant  a6  ans  par  le  comte  Kinsky.  Cet  officier  général 
y  a  laissé  les  plus  honorables  souvenirs  ;  un  monument ,  fruit 
des  aovs^riptiont  dm  grand  nombre  d^officiers  qui  lui  doivent 
le«r  iBStructioB  ,  doit  lui  être  élevé.  Ses  ouvrages,  d'après  les 
passive* rapportés  dans  le  Zjsiêsckr'/i y  renferment  les  premières 
notions  de  l'art  et  du  service  militaires,  exposées  avec  clarté  et 
justesse.  Voyez  le  Bulletin^  tom.  III,  p.  433. 

XX.  Nécrologie  du  F.  M.  L.  comte  de  Bubna,  mort  à  Milan ^ 
en  1825.  5*.  cahier. 

Cette  notice  fournira  peu  de  matériaux  à  Thistoire  contem- 
poraine. 

XXI.  Sur  la  fortification  des  capitales.  5*.  cahier. 

On  a  à  peu  près  tout  dit  sur  ce  sujet.  L'auteur  pense  qu'il 
-est  avantageux  sous  le  triple  rapport  de  la  guerre,  des  finaneea 
et  de  l'influence  politique  en  cas  d'invasion,  que  la  capitale 
d'un  royaume  et  les  capitales  des  provinces  8<>ient  fortifiées. 
H.  Tome  IV.  i5. 
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XXn.  Sor  Topinion  émise  clans  la  Resfue  encyclopédique  ^  no.  de 
mai  1835,  sur  les  journaux  miliiaires  allemands.  Article  en- 
voyé. 5*.  cahier. 

On  répond  particulièrement  dans  cet  article  an  reproche 
adressé  au  Zeitschrifï  de  Vienne ,  de  garder  le  silence  sur  les 
progrès  de  l'art  militaire  en  Autriche. 

XXin.  Pensées  sur  la  guerre  des  montagnes;  par  le  F.  M.  L. 
comte  de  Neipperg.  8«.  cahier. 

Nous  donnerons  incessamment  l'esprit  de  cet  article. 

XXrV.  Sur  l'opinion  émise  par  le  général,  Yalentini^  sur  la 
méthode  de  Lehmann\  pour  figurer  le  terraih.  8*.  cah. 

XXy.  Vues  sur  la  manière  de  transporter  ten  campagne  les 
ustensiles  nécessaires  aux  soldats  pour  faire  leur  ordinaire, 
fa',  cah. 

Chaque  compagnie  d'infanterie ,  en  Autriche,  est  forte  de 
i5o  hommes  (ij  (  3  sergens,  \i  caporaux,  a  tamhouî's,  1  sa- 
peurs ,  12  appointés  et  120  soldats).  Les  ustensiles  de  cuisine 
qui  lui  sont  nécessaires  sont  portés  par  un  cheval  de  bât  ;  cha- 
que cheval  de  bât  a  un  conducteur.  L'auteur  trouve  avec* rai- 
son que  ce  mode  de  transport  est  sujet  à  beaucoup  d'inconvé« 
niens  \  il  propose  d'avoir  dans  chaque  compagnie  cinq  soldats 
porte^mamùtcs ,  qui  auraient  pour  toute  ame  une  lance.  Les 
rédacteurs  du  Zeitschtift  condamnent  cette  idée.  Il  paraît  que 
l'usage  de  faire  porter  les  ustensiles  de  cuisine  parles  sol- 
dats mêmes  des  compagnies  s'est  introduit  dans  quelques  régi- 
mens  autrichiens.  Les.  marmites  sonjt  en  tôle,  pour  6. hommes, 
8  a^  plus ,  et  pèsent  deux  liilogrammes  environ. 

XXVI.  Littérature.  Analyse  d'ouvrages. 

lo.  Mémoire  sûr  la  fortification  primitive^  pour  servir  de  suite  au 
Traité  de  la  défense  des  places  fortes  ;  par  M.  Carnot  ;  a*,  cah. 

L'analyse  de  cet  ouvrage  est  accompagnée  d'une  planche, 
elle  est  faite  avec  soin.  Le  critique  pense  avec' raison  que  l'on 
ne^.  doit  renoncer  aux  feux  de  flanc  dans  la  fortification  que 
dans  bien  peu  de  cas.  Voyez  aussi  le  ^u//e/i>i,tom.  V^, ,  p.'  308. 

a**.  Hygiène  militaire  appliquée  particulièrement  à  Tarfnée  au- 


(1)  Lés  compagnies  hongroises  sontde  160  homines. 
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trichîettne  ;  par  le  docteur  Isfordink  ,  conseiller^  «birorgieik 

snpérieur  de  Tarmée.  Vienne,  iSaS.  4*-  cahier. 

On  fera  connaître  plus  tard  cet  ouvrage  important. 
3o.  Manuel  de  fortification  de  campagne,  etc.  4"-  cahier; 

Le  Bulletin  a  rendn  compte  de  cet  ouvrage ,  tom.  III,  p.  i^v 

4«.  Almanach  militaire  du  Wurtemherg.  5«.  cahier« 

S°,  L'art  de  la  fortification  à  l'usage  de  toutes  1«8  armes  ; .  par 
M.  Blesson.  i'*'.  part.,  la  fortification  de  campgne.  5*.  cah. 

^Le  Bulletin  a  rendu  compte  de  ces  deux  ouvrages  ;  du  pre.- 
mier,  dans  le  t.  III,  p.  538  ;  du  second ,  dans  le  t.  II ,  p.  4^^- 

6^.  Parallèle  de  plusieurs  criticjues  des.  écrits  du  génécal  comte 
de  Bismark.  7*.  cahier. 

Le  Bulletin  de  1826  contient  plusieurs  articles  très-détaillés 
sur  les  ouvrages  du  comte  de  Bismark» 

7°.  Sur  Tadministr.  militaire  en  paix  et  en  guerre  ,  et  sur  se» 
rapports  avec  les  opération s^  DI'.vol.  Pétersh.,  i8a3.  8*.  cah. 

Cet  ouvrage  est  un  des  plu&  marquans  qui  aient  été  publiés 
depuis  long-temps  sur  Tadministralion  militaire.  On  le  doit  à 
M  Cancrin,  conseiller  d'état  russe.  Les  deux  premiers  volumes 
ont  fait  le  sujet  de  trois  articles  dans  te  ZeiUchrift  de  i825.  Le 
Bulletin  en  a  rend^  compte ,  tome  III,  pag.  4§* 

8®.  Histoire  des  csimpagnes  et  dés  sièges  des  Italiens  en  Espa- 
gne ,  de  t8o8  à  i8i3  ;  par  le  major  Yacani.  9*. ,  lô*.  et 
1 1*.  cahiers; 

Le  J^/Zè/i»  publiera  plusieurs  articles  sur  ce  bel  ouvrage. 
Yoyez  le  n^^  de  février  de  cette  année  qui  contient  le  premier, 

90.  Manuel  des  travaux  pratiques  de  campagne  à  Tusage  des 
officiers  de  toutes  les  armes.  Berlin,  1836.  iM.  cahier. 

L'ouvrage  publié  sous  ce  titre  est  la  traduction  du  Mémo^ 
ritd pour  les  travcutx  de  guerre  ^  de  M.  le  lieutenant-colonel  du 
génie  Dufour.  Le  traducteur  j  a  joint  des  remarques  qui  for* 
ment  un  appendice. 

i«*.  Aide-mémoire  { Silfifbueh).  de  la  science  de  la- guerre  à 
l'usage  des  officiers  d  infanterie  y  de  cavalerie  et  d'état* 
major  ;  par  le  major  j>rusfien  Straoz.  Breslau ,  i SaS. 
i2«.  caliier. 


/ 
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Un  long  article  est  con^cré  à  l'examen  de  cet  ouvrage.  On 
y  critique  quelqii0«  pasngea  qbsear«;  oa  j  relèye  €[a«k|ae8  in- 
exactitudes ;  Qéanmoiils  l'ouvrage  paraît  utile  et  dovoir  ê^  re- 
commandé à  l'attention  des  militaires. 

1  la.  Essai  d'une  histoire  des  guerres  de  Ions  les  peuples  ;  par 
le  capitaine  wurtembergeois  Kausler.  P'.  et  II*.  volumes. 
I  a«.  cahier. 

t^^,  Diotionnaire  des  batailles,  sièges  et  «ombats  èe  tous  le» 
peuf^es  ;  par  le  même.  I«^.  etiT».  vol.  ta»,  cal^ier. 

xS*^.  Aperçu  synchrbnistiqne  de  Thistôire  des  guerre»,  etc.  f 
par  le  même.  i'*.  et  a»,  époques.  la^  cahier. 

Voyez  le  Bulletin ,  n<^.  de  janvier  de  cette  année  et  celui  de 
1826,  art.  i65.  '   \ 

JtXYII.  Annonce  des  livraisons  de  la  carte  du  Tjrol  qui  ont 
paru  y  et  de  quelques  autres  cartes,  j*.  et  ;2*.  cahiers. 

Les  feuilles  de  la  carte  du  Tyrol  qui  ont  paru  jusqu'à  présent 
sont  au  nombre  de  9  (  |,  2  ^  3,  5^  6,  7*  8,  ii  et  la  ).  La  carte 
doit  avoir  a4  feuilles.  Chaque  feuille  coûte  i  flor.  lo  kr. ,  mon- 
naie de  convention. 

XXYni.  Jbhandlunguherdie  Befestigun^kwi^ ^  ^.-^  Mémoire 
sur  l'art  de  la  fortification,  à  l'usage  de  l'Académie  .des  in- 
génieurs 1^  par  le  baron  de  Hausen.  yienne ,  1 8a6. 

Cet  ouvrage  ne  fait  que  de  paraître.  heZaiischrift  n'en  donne 
que  le  titre.  Il  en  paraîtra  une  analyse  détaillée  dans  le  v^ii//e/m. 

XXIX.  Liste  des  aboonés  au  Ze<ir#cÂr//lr  militaire  de  Tienne . 
4*.  «ahier. 

Le  nombre  de»  abonitéd  est  de>  xq3ê.  Voyex  le  Bulletin^ 
tom.  ill,  P.-94. 

XXX.  Table  raisonn^edes  matières  qpi  ont  été  traitées  dan» 
\^  Zeitschrift  militaire  de  Yienne ,  depuis  181  x  jusqu'à  i8a6 
inclusivement,  i  a*,  cahier. .  A. 

96.  Allgimeizib  Litskatur  der  KàiBcswissiaisciiAi'mzc ,  etc.  -i— 
.     Sur  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  science  et  de  kî  guerre , 
oi],£ssai  d'uUe  éDuœération  systématique  de  tous  les  ouvra- 
ges qui  ont  paru  en  Europe  sur  les  sciences  militaires  ;  par 
J^t  F.  RuMPr ,  lieutenant  an  service  de  Pmsseé  9  groa  vol. 
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.  ,  in^-B. ,  ensemble  de  ^5  f.  ~.  Pr.,  5  rthlr.  Berlin ,  r8!ï4-i^25*, 
.    JEleimer.  {AUgetii.  Repertôriam  de  Bech,  i8a4>  ii^-9)  p. 161  ; 
«t^SaSy  n«*.  17  ^  18,  p..  269  ) 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  est  divisé  en  8  sections  : 
la  I'*.  traite  des  sciences  militaires ,  la  2*.  s'étend  sur  l'iiiçttxire 
de  ces  sdences,  la  5^.  fait  connaître  les  auteurs  grecs  et  ro- 
mains qui  ont  écrit  sur  l'art  et  l'histoire  de  la  guerre  :  elle  in- 
dique également  les  traductions  de  ces  uuvrages;  la4*^>  traite 
des  ouvrages  encyclopédiques,  la  5*^.  est  consacrée  à  l'art  de  la 

,  guerre  en  général,  la  6«.  aborde  la  théorie  particulière  dé  cha- 
tqué  arme  y  la  7*.  traite  de  la  tactique  pure  ,  et  là  8*'.  de  la  tac- 
tique appliquée. 

Le  volume  II  renferme  les  4  sections  suivantes  :  9.  de  la  ma- 
rine ,  10.  de  la  stratégie ,  des  ruses  de  guerre ,  etc  ;  1 1 .  l'his- 
toire de  la  guerre  *.  cette  dernière  est  elle-même  subdivisée  en 
"4  articles  ,  u)  l'histoire  de  la  guerre  en  général ,  b)  campagnes  , 
batailles,  sièges ,  etc.,  c)  biographies  militaires,  d)  histoires  des 

,  armées,  régimens,  etc.  ;  ^'l.  divers  écrits  militaires.  Ce  volume 
est  terminé  par  deux  tables  très-utiles  ,^  dont  la  première  offre 
par  ordre  alphabétique  et  en  10  sections  ,  les  ouvrages  mili- 
taires qui  ont  paru  dans  les  principales  langues  européennes; 
la  seconde  offre ,  également  par  ordre  alphabétique  ,  les  noms 
des  auteurs  de  ces  ouvrages.  I^'il  faut  en  croire  le  rédacteur  de 
Tarticle  dont  nous  empruntons  ces  détails  ,  l'ouvrage,  m^lgré 

'  les' défauts  qu'on  lui  reproche  sous  le  rapport  de  la  disposition 
du  plan  )  mérite  une  place  dans  toutes  les  biblioth.  militaires. 

97.  Sué  IM  MODE  p'icLAIB AGE  DBS   ECURIES  DE  CAVALEBIB.  Rapport  fait 

par  M.  PofJiLLBT ,  ad  nom  des,  comités  réunis  des  arts  chimi-^ 
qu€s  et  économiques.  (Bulletin  de  Ih  Société'  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale  f  octobre  1826,  p.  108.) 

Le  comité  des  arts  économiques  ,^  et  celui  des  arts  chimiques 
•e  sont  réunis  pour  examiner ,  sur  la  demande  de  la  commission 
de  cavalerie,  présidée  par  M.  le  lieu  tenant- général  vicomte 
Ittermet ,  quel  serait  le  mode  d'éclairage  qui  paraîtrait  le  plus 
-convenable  pour  les  quartiers^  de  cavalerie.  Cette  question, 
considérée  d'une  manière  générale,  est  d'un  grand  intérêt  pour 
•la  France,  puisque  la  somme  des  espaces  qu'il  s'agit  d'éclairer 
•dans  tout  le  royaume,  forme  une  étendue  qui  est  comparable  à 
iieUe  d'mne  très-grande  ville ,  et  puisque  la  valeur  da  capitai 
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qui  serait  coiUproinis  f)nr  ua  mauvais  jkjgtrme  d'éclairage ,  est 
une  valeur  très-coosidérable ,  tant  en  chevaux  qu'en  fourragea. 

Les  lampes  dont  on  se  sert  à  présent  ^ont  dev  lampes  ordi-» 
naires  à  mèehes  plates  et  à  flamme  libre  i  sans  cbeUiinées  et  san? 
courant  :  tantôt  elles  sont  suspendues  par  des  cordes  et  des 
poulies  y  et  sont  alors  de  véritables  réverbères;  tantôt  elles  sont 
de  véritables  appliques  attachées  contre  les  mura  ou  contre  der 
colonnes,  suivant  que  les  localités  le  permettent.  Il  arrive  sou- 
vent ,  pour  les  lanternes  des  réverbères ,  et  presque  toujours^ 
pour  celles  des  appliques ,  qu'elles  sont  à  la  portée  de  la  main,, 
et  que  les  h^  mmes  de  garde  peuvent  les  ouvrir  pendant  la  nuit,, 
soit  pour  les  rajuster,  soit  pour  s'en  servira  quelque  usiage  ' 
particulier,  ce  qui  n'arrive  pas  moins  souvent. 

Yoilà  à  peu  près  ce  qu'il  y  a  de' plus  essentiel  dans,  la  dispo- 
sition présente.  S'il  est  possible  d'y  apporter  quelque  amélionu- 
tion  ou  quelque  réforme  avantageuse,  c'est  principalement  en 
ce  qui  regarde  :  i*.  les  précautions  de  sécurité  ;  2*.  l'économie 
du  combustible  ;  et  5o.  la  salubrité ,  qui  est  sans  doute  l'écono- 
mie la  pins  considérable  quand  il  s'agît  de  tant  de  milliers  de 
chevaux  d'un  grand  prix,  exposés  aux  vapeurs  malsaines  d'une 
mauvaise  combustion. 

1  *>.  De  la  sécurité.  •^—  Il  ne  paraît  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
faire  de  grands  frais  sur  ce  point  ;r  car  c'est  une  chose  bien  digne 
de  remarque  ,  que  les  accidens  du  feu  sont  excessivement  rares 
dans  les  écuries  de  cavalerie  :  depuis  vingt  ou  trente  ans,  q^ 
poul*rait  à  peine  en  citer  un  exemple  pour  toute  la  cavalerie 
française.  Cependant,  quelque  faibles  que  soient  les  chances 
du  danger,  on  pourrait  encore  les  réduire  assez  facilement. 
'Pour  les  lanternes  suspendues ,  il  suffirait  de  faire  partout  ce 
que  l'on  fait  à  l'École  Militaire,  d' est-à-dire  de  les  fermer  à  clef.. 
Dans  certaines  localités ,  il  serait  peut-'être  assez  commode  de 
remplacer  les  cordes  et  les  poulies  par  une  tige  de  fer  fixée  à 
]a  voûte ,  et  sur  laquelle  on  ferait  glisser  une  autre  tige  comme 
la  baïonnette  glisse  sur  le  fusil  :  une  sorte  de  crochet  servirait 
à  relever  cette  seconde  tige  et  à  la  tourner  à  son  arrêt  ;  et  de 
même  il  servirait  à  la  détourner  et  à  redescendre  la  lanterne  à 
la  portée  de  la  main.  ^ 

Pour  les  appliques,  on  pourrait  employer  une, tige  de  fer 
ûnèe  sur  le  sol,  et  sur  laquelle  tourne  à  bascule' une  autre  tige 
formant  un  T  avec  U  première.  Cette  sorte  de  traverse  porte  U 
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lanterne  à  une  de  ses  extrémités,  et  à  l'autre  ane  poignée  par' 
laquelle  on  peut  là  saisir.  Quand  la  lanterne  est  allumée,  on 
Télève,  en  baissant  la  poignée,  qui  vient  s'attacher  contre  la 
tige  verticale,  où  se  trouve  une  fermeture ,  dont  on  ne  confie 
la  clef  qu'à  des  mains  sûres. 

2®.  L'économie  du  combustible.  '-^Le  mode  actuel  est  très-éco- 
nomique,  car  un  bec  ne  dépense  que  2  gros  et  demi  d'buile 
en  une  heure;  mais  il  est  vrai  aussi  que ,  s'il  y  a  une  grande 
économie  de  combustible  ,  il  n'y  a  pas  une  grande  abondance 
de  lumière.  Il  paraît  que  dans  la  pliipart  des  écuries,  il  serait 
impossible ,  dans  une  alerte  de  nuit ,  de  seller  les  chevaux  à 
leur  place,  et  c'est  là  cependaiit  le  degré  de  clarté  qu'il  importe 
de  donner  aux  écuries  militaires  :  il  y  a  donc  sur  ce  point  quel- 
ques perfeclionnemens  possibles ,  et  voici  les  moyens  qui  nous 
ont  paru  les  plus  propres  à  les  obtenir  sans  multiplier  le  nombre 
4les  lanternes:  i<^.  faire  que  la  combustion  soit  complète,  a^.  di- 
riger la  lumière  sur  les  corps  qu'elle  doit  éclairer.  Pour  obte*^ 
le  maximum  de  clarté  avec  une  mèche  plate,  il  faut  employer 
«ne  cheminée  de  verre  d'une  grandeur  convenable,  et  l'ajuster 
■au  hec  de  la  lampe ,  alors  la  combustion  étant  plus  complète , 
on  aurait  plus  de  lumière  avec  4a  même  quantité  d'huile,  les 
réflecteurs  ne  seraient  plus  ternis  par  la  fumée,  et  l'air  ne  se- 
rait plus  rempli  de  vapeurs. 

Il  y  aurait  un  autre  moyen  de  remplir  le  même  but,  ce  se- 
rait  d'employer  les  becs  à  cheminées  et  à  double  courant  d'air. 
Dans  ce  système,  on  brûle  beaucoup  plus  d'huile  dans  le  même 
temps  \  il  est  vrai  qu'on  a  aussi  une  quantité  de  lumière  qui 
va  croissant  dans  la  même  proport  on ,  puisque  la  combustion 
est  complète  ;  mais ,  pour  disperser  convenablement  cette  lu- 
mière,  beaucoup  plus  vive,  et  pour  la  diriger  jusqu'aux  distances 
qu'elle  doit  atteindre  ^  il  est  nécessaire  de  faire  des  expériences 
un  peu  prolongées. 

30.  Pour  la  salubrité,  —  Quand  on  serait  parvenu,  par  l'un 
des  moyens  précédens,  à  obtenir  une  combustion  à  peu  près 
complète,  les  vapeurs  de  l'huile  ne  seraient  plus  qu'une  faible 
eause  d'insalubrité,  parce  qu'elles  seraient  très^peu abondantes. 

Cependant,  soit  pour  éviter  ses  effets,  soit  pour  éviter  les 
effets  plus  nuisibles  encore  des  exhalaisons  qui  s'élèvent  de 
toutes  parts  dans  les  écuries,  il  serait  bon  peut-être  de  donner 
plus  de  développement  au  système  de  ventilation;  Les  ventila- 
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.feues  à  soufflets ,  qui  9oot  ordinaire meot  )4ii s  ouverts  4  la  p»^ 
jlie  aupérieure  qu'à  la  partie  inférieure,  n'otitpaS'ladispositioifc 
)a  plus  cpnvensJble,  ni  pour  donner  issue  à  Fair  întérie.ur,  qui 
^t  toujours  plus  chaud ,  ni  pour  flonner  açeèA  à  l'air  extérieur , 
qui  est  toujours  pius  froid  Dans  les  grandes  écaries,.  qui  con^ 
.tiienuent  quarante  ou  cinquante  cheVaux ,  xi  paraîtrait  que  le 
.mojnen  le  ptuf  efficace  et  le  plus  sûr  pour  produire  un  prompt 
renouvelleinent  de  l'air ,  serait  de'  faire  des  espèces  de  chemt* 
jtées,  qui  seraient  très-larges  à  Leur  extrémité  inférieure»  et 
^i  se  fermeraient  au  haut  avec  une  trappe,  dont  les  divers 
degrés  d'ouverture  serviraient  de  registre  ou  de  régulateur; 
On  pourrait  aussi ,  dans  les  écuries  de  nouvelle' do nstrnction , 
essayer  d'éclairer  parle  dehors,  comme  on  le  pratique  dans 
quelques  écuries  particulières. 
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08.  Budget  des  dÉnnsESDU  mihistbre  se  la  gdbbrb  poub  l'bxbbgice  de 
1828.  lû-^'*.  de  i4  f.  ï,  Paris,  1827  j  Iraprim.  rojr.  {Jjfé  ^ 
vend  pas.)  ,        ,; 

-,  Le  muiistre^  en  portant  le  l^u^get  d^  18*28  i  aoo  miUiQafi, 
fait  remarquer  que  le  malheur  des  temps  passés  condaDine  rà 
supporter  12, 535, 000  fr.  de  frais  extraordinaires  pour  restau- 
fer  les  places  et  les  établissemens  militaires,  augmenter,  le  maté7 

rielde  l'artillerie  et  donner  des  traitemens  et  des  secours  tem- 

.  .  .         ■  '  »' 

poraires  à  des  officiers  en  non- activité  ou  -réformés. ^11.  4aii: 
pressentir  que  l^effectif  de  l'armée  restera  toujours  bçaucoi^i^ 
au-dessous  du  complet  de  paix  déterminé  par  les  prdonnance^ 
de  1825,  attendu  que  son  alimentation  dépend  du  prix  des 
vivres  et  des  fourrages,  leq^iel  varie  de  5  à  4  millions.par  année, 
€t  il  annonce  qu'il  sera  désormais  impossible  de  rédiûre  le  cré- 
dit par  de  nouvelles  économies . 

A  l'appât  de  ces  pénibles  aveux ,  le  ministre  jette  un  coup 
«l*teil  sur  l'ensemble  du  budget.  Parmi  les  diverses  parties  dont 
il  se  compose  ,  il  en  est  plusieurs  ,  telles  que  les  dépenses  rela- 
tives  aux  pensions  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  celles  des  co- 
lonies,.de  la  maison  militaire  du  roi,  de  la  gendarmerie ,' du 
matériel  du  génie  ,  de  Tartillerie,  de  la  solde  enfin,  sur  les- 
quelles on  ne  peut  plus  opérer  de  réduction  ,  en  sorte  que  sur 
200  millions ,  il  ne  lui  en  reste  qu'environ  60  sur  lesquels  son 
action  ait  la  faculté  de  s'étendre. 

Chap.  I*':  Administration  centrale.  Le  traitement  du  minis- 
tre ,  les  appointemens  de  Sgi  cbefs  et  commis  ,  non  compri^s 
'        tt.TôÂÉlV:.         •  '    '  i6' 
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i5  employés  sapérÎQurs  revêtus  de  grad€|8  militaires,  les  gages 
des  gens  de  service,  les  fournitures  générales  jpour  le  service 
des  hôtels  et  bureaux  du  ministre  sont  évalués  1 ,720,000  fr. 

Chap.  II.  Solde,  Elle  monte  à  ^ip8,543,ooo  fr*^  c'GSt>à-dii;e 
à  !Î,iëoyOOo  fr.  plusliâut  qu'en*  1(17.  La  solde  de  2,210  liora. 
d'augmentation  dahs  l'effectif  de  Tarrnée,  montant  à  366, 000  f., 
n'est  pas  la  cause  de  cette  différence  en  plus ,  puisqu'elle  est 
Urgemest  comp6BS.ee  par  hi  rédtretron  de  dépense  proireii^mt 
au  remplacement  de  S  ^'j  56  sous'offlciers  ,  caporaux  et  brigadiers ^ 
par  un  nombre  égal  desimpies  soldats.  Mais  le  ministre  l'attri- 
bue I®*'  à  raccroissement  de  dépenses  résultant  du  retour  de 
Tannée  bissextile  (228,000  fr.);  2''.  à  la  suppression  des 
masses  d'économie  et  à  l'allocation  accordée. pour  l'entretien 
des  musiques  des  corps  (1,222,000  fr.j;  3^.  à  Taugmentation 
des  dépensés  d'habillement  et  d'équipement  (53^,000  fr.)  ; 
4°.  à  l'achat  de  couchettes  ep  fer  pour  les  hôpitaux  et  les  co- 
loi^iés  (^^/Oè^  fr.)  ;  à  l'augmentation  ^s  frais  dé  recrutement 
âeë'SuWes  (lyôj'ooo  fr.),  etc.' 

En  offrant  cet  exposé  financier,  le  ministre  saisit  l'occsron 
de  Ûiire  KapolOgie  dés  mesures  de  son]administration ,  qui  ont 
été  l'objet' de  violentes  critiques.  C'est  environ  au  ^  du  nom- 
ttï'ë  dès'sôUs-ofSciers  ,  caporaux  et  brigadiers  portés  au  bud'get 
\âê*  182'^  ,  àjôute-t-il ,  «  que  se  réduit  la  mesure  de  suspensiôa 
»  pi'oVisoIrè  des  nominations  â  une  partie  des  vacances,  mesure 
'»''fob<l^  i«>.'sùr  la  faibjéssé  de  l'effectif  dans  les  récnnens  qiii 
•»  n^'^oitt^point  employés  â  un  service  spécialj  2®.  sur  là  pénjurié 
»  de'SiiJAs  jifopres  &  taire  dés  sous-officiers,  pénurie  qu^il  faut 
jù  principalement  attribuer  à  la  facilité  que  les  hommes  ayant 
M  "de  l*aisance  trouvent  ^  se  faire  remplacer  et  que  n'ont  "pu 
»  prévenir  les  encouragemens'donnés  aux  écoles  régimentaires; 
«'S**. 'enfin  sur  les  înconvéniens  pour  la  discipline  et  le  service 
>>  qui.  résultent  de  la  proportion  trop  grande  d'hommes  gradés, 
i'  eu  egard^à  l'effectif  de  la  troupe.    » 

La  réorganisation  du  corps  d'état- major,  commandée  par  des 
vues  4'économie,'  a  conservé  à  ce  corps  sa  spécialité  en  lui  assu- 
rant  tous  les  avantages  d'avancement  et  de  solde  auxquels  des 
officiers  qui  se  livrent  à  des  études  longues  çl  pénibles  pnt 
droit  de  prétendre.  En  rendant  indéfiniment  au  service  dç 
r  infanterie  et  de  la   cavalerie  le^  jeunes   officiers  sortant  de 
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rÉcole  d'application ,  f^We  les  bblîge  à  pt-endrc  ÏTjatîtuàe  du 
commandement  et  de  radministration. 

On  a  remplacé  les  distributions  d'eau-de-vie  ,  de  via  et  de 
vinaigre  qui  se  faisaient  en  certaines  circonstances  aux  troupes 
dans  les  camps  et  les  garnisons,  par  une  indemnité  représenta- 
tive  réglée  dans  chaque  division  .sur  le  prix  moyen  d'une  pé- 
riode de  7  années. 

On  a  ajouté  aux  a  escadrons  d'élèves  sous-instructeurs  à 
l'école  deSaumur,  un  3*.  escadron  d'élèves  maréchaux  et  d'élè- 
ves trompettes.  Cette  création  complette  l'institution  de  cette 
école;  d'un  autre  côté  on  a  doublé  le  nombre  des  élèves  de 
l'école  d'Alfort  et  augmenté  les  appointemens  des  vétérinaires 
des  corps  de  cavalerie. 

Les  avantages  des  camps  de  Lunéville  et  de  Saînt-Omet  ont 
obtenu  les  meilleurs  résultats.  Ce  dernier  sera  porte  à  3  divi- 
sions dans  le  cours  de  cette  année. 

Le  traitement  d'activité  de  4  maréchaux  de  France,'  4  lieu- 
tenans-géhéraux  ,  la  maréchaux  de  camp ,  8'  cblonrels,  5  liéut.- 
colonels,  9  chefs  de  bataillon,  19  capitaines,  nn  lieutenant 
et  un  secrétaire -archiviste  ,  formant  l'état  major  de  ia  ^àide  , 
a'élève  à  i  ,o5i  ,o34fi'.;  celui  de  8  maréchaux  de  France  et  dé  i3 
lieut.-gén.  gouverneurs  des  divisions  militaires,  63  lietitehanJ- 
gén.^  i34.  xparéchaux  de  camp,  43  colonels,  29  lieut.'-col., 
98  chefs  de  bataillon,  263  capitaines,  8  lieùtenans ,  44  sons- 
lieuténans,  élèves  du  corps  d'état-mâfj or,  monte  avec  les  fixais 
de  bureau  et  de  représentation  à  7,365,090  ft*.  ''  '• 

La  solde  de  disponibilité  do  8 a  lieutenans^généranx  î  t5o  nia- 
réohaux  de  cânîp,  7  lielut.*  col. ,  1 1  chefs  de  bataillon  et  îit 
capitaines,  est  de  .2  ^3  7  3,43  F  fr.  .* 

-  Le  cadre .de8ilicut.-gén.  est  de  »5o.Ils  sont  répartis;  ^d^ns 
la  maison  du  roi,  4  dans  la  garde  royale,  6ï  dans  isi'^ï^oe  ;  il 
y  en  a  Ç2  en  disponibilité.  Le  cadre  des  maréchaux  de  cktnp'est 
de  3oOi  dont  9  dans  la  maison  miUtairie  du  r6i,  ti  dans  la 
garde  royale  i3o  dans  la  ligue  et   i5o  en  dispohibilrté.  ' 

Le  traitement  d'un  intendant «t  de  7  sous-intendans  atta- 
chés à  la  garde  royale  est  de  82,600  fr.  ,  celui  de  22  intendans 
militaires  et  1 83  sous*-intendans  éttadjoiats*  est  de  i  ,522,27  >  ^» 

Il  y  a  3  intendaps  et  28  sous^iutend.  indisponibilité,  dont  là 
solde  est  de  1091 35 1  fr. 

16. 
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lient,  de  roi ,  to  majors  de  place  ,  9  anmonien)»  a25  adjudaji» 
de  place,  98  secrétaires-archivistes,  ti56  portiers-cpotsigaes 
s'élève  à  i,535,ooofr. 

Le  traitement  de  l'état-major  particulier  de  l'artilleriie  qui 
a  2  iieut.-col. ,  3  capitaines,  3  profess.,  5  employés  dans  la 
garde-,  56  col. ,  34  Iieut.-col.  y  74  chefs  de  bataillon,  174  ca- 
pitaines, 5o  élèves  sous-lieut.,  28  examinateurs,  professeurs 
ou  répétiteurs,  ia5  reviseurs  on  contrôleurs  d'armes,  4^B' 
maîtres  artificiers  ,  gardes,  etc.,  est  évalué  à  2,2849000  fr. 

Le  traitement  de  25  colonels,  2$  Iieut.-col.,  60  chefs  de 
bataillon  ,  un  aumônier,  25o  capitaines,  5o  élèves,  to  exa-::' 
minateurs  ouprofes. ,  5i6  gardes  et  topograjphes  du  génie  est 
de  2,o5o,.ooo  fr. 

Celui  de  3  colonels^  3  lieut.-<ol. ,  9  chefs  d'eacadron^ 
36  capitaines,  10  lient,  et  8  sous-lieat.  iogénieurs-géographes» 
emporte  3i?>,ooo  fr, 

La  solde,  Ips  fourrages,  les  aboanemeos  et  indemnités, 
ainsi  que  les  dépenses  extraord.  de  la  .gendarmerie  ilout  évalues 
à  i6,834fOOo  fr.  Ce  corp^  se  compoae  ainsi ,  savoir  :  gettdaf-^ 
merle  d'élite,  1 6  officiers  et  3o  r  hommes  moutés  ;  gendarmerie 
départementale,  $93  officiers,  9,75o  gendarmes  montés,  3,906 
à  pied.  Bataillon  de  voltigeurs  corses,  16  officiers,  4o5  sous- 
officiers  et  voltigeurs.  Total  1 4*987  hommes. 

La  solde  et  les  abonaemetns  de  15,378  hommes  d!inf.  de  la 
garde  dont  716  officiers,  eï  celle  de  129,847  bom.  de  ia  bgne^ 
dont  7,390  officiers,  déduotiop  faite  poinir  journées  d'hôpitaux, 
çong^s^ vacances,  incomplets,  eCe^,  sont  portés  à  46,82 1,000  f. 

Les  mêmes  dépenses  pour  38,622  hommes  de  cavalerie  dont 
6)436  dp  la  garde,  montent  à  i5>539,ooo  fr.  Le  nombre  des 
efficiers  dç  cavaleri§  est  de  3,o33  j  compris  5ao  de.  la  garde. 

Lasp^de  ,  les  hautes  paies,'  abonnemens  ,  etc.  de  17,4^^  1^* 
4*a|rtvllçri^  )r  dont  i,$2i  de  la  gardp ,' se  montent ,  dédnctiott 
faite  comme  ci-dessus,  à  7,659,000  fr.  Les  régîmens  de  cette 
arme  pnt  1,270  pfîciers  7  compris  100  de  la  ^rde. 

Le  budget  n'indiquant  pas  l'effectif  des  hommes  dans  diaque 
grade  et  cotifopdànt  )es. ^ftoadrons  dn  train, les  pontonniers,  leè 
compagnies'd'qni^Hçtrs;)  iddntla  solde  est  différente  de  cetie'de 
l'artillerie ,  il  devient  impossible  de  suivre  Içs  supputations 
ministérieDçs. 


jidmitUsttation.  317 

jLii  soldç  y  1(B9  accesfbirea  d«  solde ,  abpnnétiiétifl  ,  etc.  de  3B8 
officiers  et  4,656  sous-ofT.  et  rokkitt  da  génie,  déduction  faite 
cottune  phiakadt»  e$t  àe  1,766,000  fr. 

.  Le»  mêmes  dépenses  pour  le  train  des  équipage»  dont  Fef- 
fectif  M  compose  dô  49  oficief^,  645  sèus-officiers  et  soldats  , 
j^us  5i  gavdès,  otiVriers  vétérans ,  etc.,  sont  de  375,000  fr. 

Enfin  celles  ponrles  compagnies  sédentaires  qnt  comprennent 
lik8  officiers  et  5,69^  sous-officiers,  éoldatset  enfans  de  troupe; 
»'élèTent  à  i  ,633, oeo  lr« 

Ghap.  Ui.  Maison^  militaire  du  Boi.  £Ite  cèmprend  4  corn-» 
pagn^  de  ^rdes  du  corps  "de  1,4^^  kommes  et  i^35o  c^ie-» 
fatix  ;  nœ  compagnie  de  gai<des  à  pied  de  356  hoihmésr  et  37 
chevaux,  i3  maréchaux  des  logis >  10  officiers  et  gardes  du 
génie ,  6  meminres  de  Finfendance ,  7  aumôniers  et  oftciers  de 
s^nté,  et  34  employés,  formant  un  total  de  1,826  hoinmes  éjt 
de  1,4 1^  chevaux,  pour  lesquels  le  département  de  la  guerre^ 
paie  un  abonnement  de  3, 140,000  fr. 

Ghap.  lY.  Subsistances  militaires  et  chauffage,  La  dépense  de 
ce  chapitre,  qui  s'élève  à  37,952,000  fr. ,  est  de  756,000  fr. 
inférieure  à  celle  de  i^ij,  Gette  diminution  résulte  de  Féta^ 
blissemeat  de  foyers  économiques  et  du  nouveau  mode  de  dis- 
tribution du  chauffage  et  du  remplacement  des  distributions  de 
Mquidcs  par  Une  indemnité  représentative.  Le  prix  de  la  ration 
de  pain  est  évalué  à  o  fr,,  iCri5,  et  celui  de  la  ration  de  four- 
rages à  o  fr.,  9046. 

L'ordon.  du  8  jufn  1 8^5  a  apporté  non-seulement  une  grande 
économie,  mais  encore  des  simplifications  dans  hi  comptabfUfé' 
et  de  la  célérité  dans  l'exécution  du  service.  L'expérience  ai 
prouvé  qu'on  gagnerait  beaucoup  à  confier  le  service  des  four- 
.rages  à  des  agens  directs  de' l'administration.  Maintenant^/^T 
distribue  l'avoine  au  poids,  mesure  qui  a  coupé  la  racine' de 
beaucoop  d*abus  ;  cependant  pour  donner  à  ce  service  tontes 
lés  améliorations  désirables,  il  conviendrait  d'avoir  une  ré^rve 
d'avoine  comme  on  en  a  une  de  blé  ;  mais  l'élévation  du^)rix 
actuel  de  cette  denrée  ne  permet  pas  de  la  former.' 
^     La  ration  de  bois  surpassait  les  besoins  ;  rétablissement  d  33 
foyers  économiques  dans  les  casernes  ayant  d'ailleurs  diminué 
la  consommation  du  combustible  depuis  le  9  août  1826  ,  ou 
délivre  le  bois  en  raison  du  nombre  de  foyers  à  entretenir.  Il 
en  résultera  une  économie  d'environ  600,000  fr.  ;  clic  sera 
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plus  considérable  quand  0 a  aura  cbnstrnit,  en  iSàS,  des  four- 
neaux 4An9i  .^optea  les  casernes.  ^ 

Chap.  y.  Habillement  y  campement  et  hamaàhement.  Ce  cba^ 
pitre  BpLoate  à  1 3|662,ooo  fr.,  c'est-à-dire  à  Su  1 ,000  fr.  en  plus 
que  dans  le  budget  de  1837.  Le  ministre  attribue  cette  augmen^ 
tation  à  l'accroissement  que  reçoit  l'efiTectif  de  Tannée,  «  k 
»  rinégalité  des  libérations,^ le  nombre  des  hommes  qui  doi- 
»  vent  éti*e  incorporés ,  en  1838 ,  étant  de  57,47 1 1  tandis  qn^ii 
»  n'a  été  que  de  29,100  pour  1837,  à  la  création  de  deux  dé-^ 
»  pots  d'habiU^ment,  à  la  formation  d'une  réserve  de  campe- 
>  jnent  »  à  la^  substitution  des. grandes  couverture^ ,  anx  petites 
9  dans  la  cavalerie  légère  j  à  l'augmentation  du  nombre  der 
»  effets  de  harnachement  à  réparer.  » 

.  Les  adjudicataires  des  fournitures  d'étoffes  delatne  n'ayant 
rempli  lei^rs  engagemens  qu'en  partie  ,  le  ministre  songe  à 
former  des  approvisionnemens  pour  assurer  les  consommations 
d'une  année.  Il  fait  également  des  dispositions  pour  former  pea 
à  peu  une  réserve  de  fourni  mens  pour  l'infanterie ,  d'arçons 
de  selle  et  de  fers  pour  la  cavalerie.  • 

L'effectif  de  l'armée  étant  de  300,070  hommes ,  non  compris 
l'é|at-major  général,  la  maison  du  Roi ,  la  gendarmerie  et  des 
officiers  de  toutes  armes,*  35,53 1  sous-ôfficiers,  caporaux  etbri-* 
gadiei^s,  x34)04i  soldats,  3,037  eu  fans  de  troupe,  en  tout 
163,599  individus,  ont  droit  aux  remplacemens  périodiques^ 
et  37,471  aune  première  mise. 

Le  prix  des  effets  de  remplacement  et  de  première  mise  varie 
suivant  les  corps  et  les  grades  dans  chaque  corps.  Ces  prix,  coi#- 
parés  à  ceux  du  budget  de  1836,  offrent  de  notables  différences, 
comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  plusieurs  rapprochemeus, 
si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de  prendre  le  prix  moyen  de  cha- 
que arme  :  opération  facile  ,  et  dont  le  budjet  renferme  tontes 
les,  données  élémentaires,  mais  trop  longue  pour  que  nous  puis* 
sions  nous  en  occuper  ici  ;  c'est  un  soin  qu'il  faut  laisser  k 
quelque  député  de  la  chambre. 

Il  nous  suivra  de  présenter  le  tableau  sommaire   de  cette, 
dépense  : 


r  t. 
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DZS  ÂaMES. 


HOMMES  AYANT   DHOIT 


aux    . 
remplac. 


infanter^..  . 

•  '         c 

Artillerie.  .  . 


Équp.  militaifes. 
Gompagn.  sédent. 


109,750 

I 

12,890 

4,146 

431 

5,518 


*»i»i^— ^^ 


162,599 


à  la 
l'e.  mise. 


27,369 

5,725 

3,26^ 

490 

245 

374 


57,471 


206,070  h. 


DEPENSES  TOTAJ.BS  DES 
EFFETS 


de 
remplac. 


5,1 74,868 
•2,549,379 
831,662 
229,51j9 
30,476 
267,927 


9,083,831 


dé 
I'«i!inise'. 


2,^77,773  \ 

746,008 

.   391,990 

53,274 

'  '29,192 

33,994 


-f*-T 


3,632,231 


12,716,063  fr. 


a 


^ 


a* 


La  section  da  campemeat  est  de  ;2^o,aoo  fr.^  dp^t  6p,oop 
.pour  achat  d'effets  et  ustensiles  nécessaires  ^u  c^xnp  ^q  Sain^^- 
Orner,  et  5o,ooo>'  pour  commeoiçev  ui^  approvis^onnç^e^t  de 
réserve.  .    .  ,  .«,... 

.  Il  y  aura  à  remplacer»  dans  le  harnachement  de  H  gsitàe  royale^ 
767  selles  à  108  fr. ,  4i  schabraqaes  à  44  ^r*  ^5  c. ,  248  petite 
couvertures  à  10  fr.  y 5  c. ,  1,4^9  grandes  couvertures  à  -â^  fr. 
5o  0,  et  40  ha^rnais  de  parade  à  129  fr.  5o  c.  U  faudra  pour  la 
ligne,  507  seules  à  107  fr.  5a  e.,  56 1  schabraques  à3i  fr.  97e., 
I, a 49  petites  couvertures  et  ^^iS^  grandes  couvertures  aux 
mêmes  prix  que  plus  haut  :  ce  qui  portera  le  montant  de  4^^4~ 
pense  de  cette  section  à  283,9^6  fr.  j    -  :     . 

Chap.  YI.  Hôpitaux.  La  dépense  de  ce  chapitre ,  qfui  mon(e 
à,8, 22 1,000  fr.  ^  est  supérieure  de  i5o,6oo  fr.  à  cejie  du  bud- 
get, de  1827.  Cette  augmentation  a  pour,  cause  app^rei^teii^u^j;- 
m^ntatiou  du  nombre ^es  journées  en  raison  de  l'année  bis- 
sextile et  l'achat  des  cotlchettes  en  fer.  < 

Le  prix  moyen  de  la  journée  de  traitement  est  évalué  à  i  fr. 
22  c.  dans  l'intérieur,  et  à  4  fi>  17  c.  dans  les  colonies.  Çe;Q'e6t 
qu'à  la  fin  de  1828  qu'il  y  aura  des  effets  mobiliers-  dS^lé^  s^u 
service  des  oiUciers.  C'est  à  la  même  époque  que  les  c94oi;ifèrçs 


et  le*  fonmeairt  économiques  seront  établis  dans  tons  les  Ii6pl* 
taux  de  rintérieur.  La  solde  du,  personnel  qui  comprend  381 
Aumôniers  à  9^5  fr.  (terme  moyen),  583  oficiers- de^  santé  ^ 
1G2  officiers  d'administration  et  7^7  infirmier» ,  s'élèye  è 
i,47i>4!i3fr. 

Ghap.  vil.  Casernement.  Sa  dépense  monte  à  499î7>ooo  fr.  p 
c'est-à-dire  575,000  fr.  phis  htnt  qu'en  1827.  Cette  atigmen* 
tattoA  résulte  de  b  substitutiim  des  lîta  en  fer  à  une  plaee  au 
anciens ,  le  loyer  annuel  du  couch9|re  simple  étant  de  1 5  fr. 
ni  c. ,  ta'hdis  que  celui  à  deux  places  n'est  que  de  20  fr. ,  02S» 
jCbâp.  Yllf.  JHeerutemeni.  Il  s'élève  à  i,o5o,ooe  fr.  i  I 
176,000  fr.  plus  que  dans  le  bud|g;et,  de  i8ai7.  L'angiçeirtittoil 
provient  du  désir  qu'on  a  d^ atteindre  le  complet  des  capitula- 
tions. On  suppose  qu'il  y  aura  c^tte  année  45o  rengagement 
pour  4  a]w  j  à  «00  fr.  l'un  ,  t5o  pour-a  ans  à  100  fr.  et  !2,4o^ 
recrues  à  faisqn  de  b5o  par  boMime.  Total  5,!Ooo  Suisses. 

Gliap.  JX.  Frais  de  justice  militaire.  *La  prévision  de  a  ^  4  »  000  fr  • 
a$st  la  même  que  dans  le  budget  de  1827. 

€bap:  X.  JRemontes.  Leur  dépense  est  évaluée  à  a,o35,ooo  fr. 
L'augthehtation  de  f  0^000  fr.  provient  de  la  hausse  du  prix 
moyen  des  chevaux  de  grosse  cavalerie.  Lé  ministre  encouràge 
par  ses  acliats  Téducation  des  chevaux  propresr  à  la  guerre.  Deux 
nouveaux  dépôts  sont  établis  à  Aurillac  et  à  Yillers  dans  les  AiV 
dennes;  deux  autres  ^ront  formés  incessammeut  dans  l'Ouest 
et  dans  le  Midi.  Tout  prouve  que  la  cavalerie  peut  se  remonter 
I  en  France  en  temps  de  paix. 

L'effectif  des  chevaux  à  entretenir  étant  de  SoySgd ,  le 
nombre  de  ceux  à  acheter  sera  de  3,959  ;  il  en  faut  844  pour 
là  cavalerie  et  l'artillerie  à  cheval  de  la  gaiHle,  à  595  fr.,*  pHx 
moyen' des  difPérentes  armes  ,  84  pour  le  train  •&  "Sfo  ;  a,8^r 
pour  la  cavalerie  et  Tartilièrie  à  cheval  dé  la  ligne,  au  prix 
moyen  de  ^6%  fr. ,  178  pour  les  trains  à  45o  fr.  chacun. 

Cha^.  XI.  Sen^iee  de  marche  et  transports:  Ce  chapitre  est 
évalué  à  a, 858,000  fr.  ;  prévision  supérieure  de  5o,ooo  àce^ 
de  r837,  à  cause  du  transport  des  cc^hèttes  en  fêr.  Lé  mi- 
nistre assure  que  les  divers  articles  de  ce  chapitré  ont  éprouvé 
deè  améliorations  ,  tant  sous  le  rapport  de.récoaomîe  que  sons 
celui  de  la  régularités  II  signale  entre  autres  la  division  des  jour- 
nées de  marche  de  plus  de  5  myriâmètres  en  deux  étapes, -le 
rabais  àe'5  pour  cent  obtenu  sur  le  niarchê  des  transports  tnili- 
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taivety  lafr<Usp<wifttpo». prises  pour  employer  !•  te9ii.a<|es-.4<|ait 
pAges  aa  service  des  pamps  d'ioptruction  ^^  dans  les  parça  d0 
.copstruçtiQn  et  ai9«  divers  transports  4«  département  4e  la 
gnerre.  Mais  on  remarquera  surtout  cet^e  déclaration  :  •  «  I^ 
1»  co/p»  du  train  des  équipages  «  filé  à  quatre  cos^giaies 
»  de  190  hommes^  ne  pourrait  suffire  à  son  organisation  oa 
9  temps.de  guerre  ^  mais  par  des.coi^g^  donnés  k  reipii;atio|i 
9  de  la  troisième  et  de  la  qoaA:rième  année  de^  service  ,  ce  corpf 
^  pourrai  se  préparer  une  réserve  d'hommes  qui,  répandus 
p-  dans  )a  population,  y  seront  utiles  en  raison  de  leur  iqstruc* 
if  tiout-jet  qai|  foirmés  à  U.  discipline  militaire,  fourrant  êtr^ 
»  irajffie^9  à,  l^ur  corps  et  servie  à  son  organisation  le  jour  où  la 
»  guerre  éclatera.  C'est  un  essai  qui  peut  s' entendre  /  et  Ton  sent 
>  M  ^e.c^  >j.tèine  appliqué  avec  des  modifications  convenables 
.».  $ii),x; /diffère n^  ajrmes,  peut  procurer  d'avantages  pour  con* 
jf  atitj^qr,  l'^ir|née,  »,  Voilà  donc  décidément  le  ministre  péa^tr^ 
dç  lutjjjité  4'u''^  réserve,  instruite  et  engagé  dans  un  essai,  F;iv- 
iFQpis  des  v^iu^  pour  ^'elle  ne  se  restreigne  pas  au  dernier  corps 
4e  Fermée,  _      .,  ,  .    *     . 

Dans  la  dépense  de  ce  chapitre ,  les  convois  militaires  à  If 
H|ft^  dçs4#o)ipa^  eu  marche  figurent ,  pour  .  7^^)9000,  fr.  )Les 
transports  géuér^u^.dj^  l'artillerie,  des  munitions  de  guerre» 
hagage  dea^oip^d^  ti^oupeV  ^tc..  pour  55o,oâo  fr.jetrenti:etien 
4u  matériel  «et  c^ft  éitabUssemens  de  Yernon^  Sampigny  et  Qi^- 
teauFOU»  pé^ir  p3,ooo  fr.       . 

Chap.  Xn.  Matériel  d Artillerie,  8,35o,ooo  fr.  L'augmenta^ 
t^p  de*  ;5Q9«poo.fr.  qu'on  remarque  «ir  l'exerc^  de  l'année 
précédente  est  destin^  à  donner  plus  d'activité  à  k  fabrication 
des  bouches»  âir  f^U)'  des, projectiles,  des  armes  et  munitions»  tef 
manufactures  travaillent  avec  activité  à  la.  réparation^  des  a^n-^ 
cienne|B  armes  et  de&  nouvelles.  On  commence  daus.Ies  arseuauji 
la  coQstructioa  du  matériel  d'après  les  amélioratious  propo^ie^ 
par  àxwe^^fi%  cqmipissian»,  et  adoptées  à-  la  suite  de  plus^ieur^ 
sén^  d'épreuves,  L'.;|lli{^e  terqaire  n'a  pas  répou^n  dans  les 
çpreuTjes  du  tir  à  l'e^joir  qUi>n  avak  conçu  ,  et  il  faudra  pro^ 
babieiç^jat.  y  ^énoncer.  On  s'occupe  en  ce  moment  de  foodre 
des  bo^c^es  ^  feu  avec  une  por|;ion  d'âme  en  fer,  moyen,  qui 
réunit  k  ré5istan<?9  du  cylindre  intérieur  à  jU  légèret^,.  mais 
qu'on  ne  s^Mt^H  $Mio|>ter  avant  d'avoir  fait  des  essais  diy^rs  et 
nombreux.  On  a  déjà  perfectionné  la  fabrication  des  bouches  ,^ 
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fea  en  fer  ;  et  li  l'on  ne  peut  parvenir  à  les  faire  \efntrer  dans 
rarntemeot  des  places  ,  on  est  Certain  du  moins  que  éellek  qnt 
forment  l'armement  des  côtes,  seront  remplacées' par  des  pièces 
d'une -meillieure  qnsdité. 

'  L'instruction  du  personnel  est  encouragée  et  f^it  chaque 
jour  des  progrès  sensibles.  Bientôt  le  comité  céntt^l  proposera 
une  rédaction  définitive  des  cours  des  différentes  parties  scien- 
tifiques dont  On  a  fait  cou  nat  Ire  les  programmes. 

Le  système  d'administration  des  poudres,  depuis  t S 1 8,  a  pro'- 
curé  le  triple  avantage  d'un  accroissement  progressif  dans  la 
force  de  la  poudre ,  une  diminution  des  prix  dé  la  fabrication 
et  d'une  augmentation  plus  rapide  encore  que  la  réduction  du 
prix.  •■      :    * 

En  effet,  la  portée  mojenue  de  la  pqndre  de  guerre  an  n^r- 
tier-éprouvette  n'était  à  cette  époque  que  de  25o  '  mètres  1 7  ; 
et  l'État  né  bénéficiait  sur  les  produits  de  l'eiploitation  que  dé 
*i,o5o,744fr'  87.  c.  En  i8q'5  au  contraire,  la  portée  moyenne 
an  mortier-éprouvettè  est  de  a45  mètres '57«; 'le'  prir  de  fabrf* 
cation  ne  s'élève  qu'il  a  fr.  4$c.  lekiiog.;  et  l'État  gagne  sur 
l'exploitation  1,884,485  fr.  65  c. 

i,oi5,ooo  fr.  sont  destinés  aux  approvisionnemeas  dè.boiè^ 
de  fer,  tôle,  acier,  etc.  2,9^0,000  fr.  à  'la  fabrication  d'armes 
neuves.  3oo,ooofr.  à  la  cohstructiôn  de' là  ma nulachire  d'armes 
de  Ghâtelleraut  et  à  k  réparation  de  celles  de  Italie 'et  «de  Gfaar^ 
leville,  5oo,ooo  fr.  k  l^  façon  des  bouches  à  feu  et  a oô', 000  fr. 
à  l'achat  de  projectiles.  * 

Ghap.  XIII.  Matériel  du  Géiie.'LvL  dépense  de  ce  chapitre, 
supérieure  de  i,5oo,ooo  fr.  k  celle  du  budjet  de  1827,  s'élève 
à  10,375,000  fr.  Les  f  de  l'èicédant  sont  destinas  aux  fortifi- 
cations, Fautre  auxbâtimens  militaires.  Les  fonds  dépensés  jns^ 
qu'ici  dans  les  places  l'ont  été  avec  écoiiomici,  et- les  travaux 
ont  été  faits  dsdns  l'intérêt  de  la  défense.  On'^'est  attaché  a  re*- 
mettre  en  état  les  porps  de  place,  et  à  construiriEf  des  ouvrages 
susceptibles  d'une  grande  résistance  sur  les  pointa  les*plus  iin- 
portans  ;  on  a  augmenté  les  batteries  'vo'âtées  à  l'épreuve ,  on  à 
cokàstruit'des  écuries  plus  vastes  et  mieui:  aérées,  des  fourneaux 
économiques  dans  beaucoup  de  casernes;  on  réiÀitt  lies-  docu- 
mens  nécessaires  pour  présenter  aux  Chambre»  une  preposi-^ 
tion  relative  aux  bâtimens  juges  désormais  innlfles^  au  service 
militaire.  •( 
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.  Le  grand  allai  des  bâtimeos  militaires ,  entrepris  ea  1819, 
toucbe  à  sa  fin.  Les  pians' topograp biques  des  places  et  des  po- 
sitions militaires  sont  presque  achevés. 

L'entretien  des  fortifications  est  évalué  à  i,5oo,ooofr  La 
constmetion  des  ouvrages  neufs  à  3,985,000  fr.  Les  construc- 
tions neuves  d'établissemens  militaires  à .  i ,  1 00, 00  o . 

Cbap.  XIV.  Dépol  de  la  guerre  et  carte  de  France.Ce  cliapitre 
est  de  290,000  fr.  On  a  créé,  en  i9a6,  un  bureau  de  statisti^ 
que  militaire  qui  manquait  à  cet  établissement. 

Cbap.  XV.  Écoles  militaires,.  1,340,000  fr.  On  demande 
pour  l'école  de  LaTlècbe  44O9O00  fr.  ;  pour  celle  de  Saint^Cyr 
355,000  fr.  ;  pour  celle  de  Saumur  300,000  fr.  j  pour  l'École 
d'application  d'état-major  45,oo^  fr.  ;  pour  celle  de  l'artillerie 
et  du  génie  90,000  'fr.  ;  pour  le  Gymnase  normal -militaire 
42,000  fr.;  pour  l'école  des  ingénieurs-géographes  4^000. 

Cbap.  XVL  Ordre  de  Saint-Louis,  54o,ooo  fr.,  y  compris 
l'achat  des  croix,  distrait|  selon  le  vœu  des  Cbambres,.duçhap. 
premier. 

Chsip,Xyil.  Dépenses  temporaires.  5,o83,ooofr.  Ce  chapitre 
présente  une  réduction  de  618,000  fr.,  résultant  de  la  diminu- 
tion dans  les  demi-soldes,  par  suite  du  grand  nombre  d'offîcierf  * 
qui  ont  obtenu  leur  retraite. 

En  résumé,  le  budjet  de  1838  excède  de  4)000,ooq  Ifi  crédit 
alloué  pour  Texercice  de  183^  ;  mais  la  ré<)uction  des  dépenses 
de  la  maison  du  roi ,  l'économie  sur  le  chauffage  et  le  produit 
des  extinctions  des  dépenses  temporaires  augmenteront  cet  ex- 
cédant de  i,4oo  000  fr.  Sur  ces  5,4oo,ooo  fr»^  2,000,000  son^ 

« 

destinés  à  accroître  le  matériel  de  l'artillerie,  à  construire  de9 
ouvrages  neufs  d^^ns  les  places  et  à  former  de  nouveaiix  établis- 
sement militaires.  Le  surplus  couvrira  l'excédant  des  dépenses 
pccasionées  par  l'année  bissextile ,  et  servira  à  améliorer  les 
différentes  parties  du  service.         /  .        , 

09.  NoMERCLATUSE  RAisoififBB  dos  procès-verbaux^  mandats  de 
paiement,  revues,  décomptes,  bordereaux^  pièces  et  états  di- 
vers qne  les  intendans  et  sousMUtendans  militaires  sont  ap- 
pelés à  rédiger,  vérifier,  viser,  recevoir  ou  transmettre,  avec 
des  observations  détaillées  slir  la  rédaction  de  ces  actes,  leur 
objet,  leur  destination,  les  formalités  qui  doivent  les  précé- 
der ou  les  suivre,  etc. -^  par  J.  Guibekt>  employé  dé  l'inten- 
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,  dance  nrititarire.  a  vol.  iiiw8*.  de  4B  fevii.  â'ânpresmèn. 
Prix,  16  fr'.  Soc.  Montpellier,  r9vj;  veuve  Picot  ;  Paris,  An^ 
selioL  et  Pochard. 

i  • 

Squs  ce  titre  modeste,  r;iafîBiir  donne  un  mani;iel  »ax  meni> 
bres  de  Tintendance  militaire  dont  les  fonctions  sont,  aussi 
étendues  que  compliquées.  Son  ouvragée  est  divisé  par  ordre  de 
matières  en  i4  chapitres  qui  renferment  ensem})le  769  articles. 
Chaque  ëhapitre  est  précédé  de  notions  générales  sur  les  servi- 
ces et  les  établissemens  qui  leur  sont  afiPectés.  Cette  espèce 
d'introduction  marque  ainsi  d'avance  les  points  où  viennent  se 
rattacher  successivement  les  actes  et  autres  pièces,  prescrites 
par  les  lois^  règiemens  et  ordonnai^çes  en  vigueur. 

Le  premier  chapitre  traite  du  recrutement,  des rengagemens 
et  des  libérations  du  service  actif.  Les  deux  suivans  exposent 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  tenue  des  contrôles,  au  mode  de  paie- 
inent  et  de  revues  des  officiers  sans  troupes  e{  employés  ainsi 
que  des  officiers  en  disponibilité ,  en  demi-solde  et  en  réforme. 
Dans  le  quatrième,  se  trouvent  les  dispositions  concernant  fad^ 
ininlstration  d^s  co^rps  dé  troupes  tant  à  pied  qu*à  cheval.  Ou 
voit  dans  le  cinquième  tout  ce  qui  est  relatif  aux  délégations 
^t  aux  l'etenues.  Le  sixième  chapitre  explique  les  dispositions 
qui  concernent  les  corps  et  les  militaires  isolés  en  marche.  Le 
chapitre  septième,  qui  est  le  premier  du  deuxième  volume,  rap-  ' 
porte,  celles  qui  sont  communes  au  service  des  subsistances  mi- 
litaires) fourrage,  chauffage,  éclairage  et  approvisionnement  de 
siège.  Le  huitième  est  réservé  au  service  des  hôpitaux.  Le 
neuvième  et  dixième  sont  consacrés  à  ceux  de  Tartillerie  et  du 
génie.  Le  onzième  renferme  tout  ce  qui  est  relatif  aux  magasins 
d'éfiets  militaires.  Le  douzième  ce  qei  a  trait  aux  conseils  de 
guerre,  aux  prisons,  aux  détenus,  anx  condamnés  et  aux  pri- 
sonniers' de  guerre:  Les  actes  de  l'état  civil  forment  le  sujet  du  . 
chapitre  qui  suit.  Enfin  le  dernier  contient- lès  dispositions  ap- 
pUcablei  anx  différens  s^rvice^  qui  ne  ressorleat  pas  directe^ 
^ent  de  L'intendjince,. 

.  Cfstte  tabte  sommaire  donnera  une  idée  de.  )' immensité  des 
imatièi-e«t  qu'embrasse  le  cadre  de  la^  nomenclature.  Ce  travail 
^ex^andaijt  autant  d'expétrienee  que  de  tact  eib  d'étude  .pour  ti- 
xer  du  <4)aos  de  lois^  de  décrets^,  d'arrêtés,  d^efdK>i^9ia«c08  et  de 
circulaires  niinis^érieUes  rendue  dejiuis  bieptçit  quarante  ans,  et 
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401  ont  été  U  iphtptttt  abrojgét  ou  mo^fiét  en  p»rti« ,  Téut  de 
la  législation  âctoeUe  sar  chaque  partie  de  service  et  les  forna-^ 
fîtes  aiixqaelles  chacune  d'elles  est  aMQjettie. 

Ce  n*est  pas  qa*on  ne  puisse  reprocher  an  livre  qnelqnes  er-* 
reurs.  Par  exemple.  Dans  le  chapitre  premier,  p.  6,  la  loi ,  dft 
l'anteur,  exemple  dn  service  les  élès^es  de  t École  normale.  Ot 
cette  école  a  été  supprimée  en  t823  ;  mais  il  aorait  dû  ajouter 
qu'on  n'exempte  du  service  qaeles  personnes  enseignantes,  fai» 
sant  partie  du  corps  de  l'université»  ou  de  !a  congrégation  des 
Ignorantins. Telle  est  encore  cette  autre  erreur  énoncée  art.  igj 
(p.  â5  du  deuxième  volume  },  relatif  aux  ordres  de  distribu- 
tion pour  les  fournitures  dés  liquides.  Le  ministre  de  la  guerre 
et  les  généraux  en  chef  peui^ent  orâonnepy  dit  M.  Guibert,  detf 
distribntion|  extraordinaires  de  liqnides  que  l'intendant  ou  le 
sous-intenAnt  doit  autoriser  en  cas  d urgence XleXXe  proposittoii 
nous  a  paru  inal  sonnante  et  contenir  une  hérésie  militaire.  Leé^ 
memhres  de  l'intendance  doivent  faire  distribuer  èxtnaidnlinaî^ 
rement,  non  seulement  des  liqnides,  mïiis  aussi  toute  espacé 
de  denrées,  quand  le  ministre,  «n  général  en  chef,  tin  général 
commandant  une  division  territoriale  ou  active  ,  le  juge  né^ 
cessaire.  Bien  plus,  cette  distribution  doit  avoir  lieu  sur  l'ordre 
d^un  commandant  déplace  eh  état  de  siège,  d'un  grade  quélcôn-" 
que.  S'il  en  était'  autrement,  le  commandement  ne  serait pln^ 
qu'illusoire,  puisqu'un  chef  militaire  serait  subordonné  kTadmi^ 
nistration.  Sauf  ces  légères  erreurs  ,  le  travail  nbns  a  paru  bien 
ordonnié,  et  devoir  être  d^uné  utilité  réelle,  non  seulèmenf  a^i 
membfes  de  l'intendance,  maisencoreà  touslesmàjorS^etofflciét^ 

comptables 
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foro.  Iiiqtmf  iMto  Tffs  8TATB9  oF  «tti  ImNin  >iMr.  -->- Redier)» 
cbes  sur  l'état  de  l'armée  indienne,  avec  des  propositiènt 
relatives  à  son  améliôraâon  et  ii  l'.établtsseoieat  d'oin»  poKce 
mïtitaire  dans  l'Itfde;  par  WHrtfa  Baochacii^  éenyer  capitaine 
à  l'armée  du  Sèngate.  J3tk'^%.\  pm^  ë  «k. 6 ^vLqodrea,^  1.8271 
Mnrray.,  .■*_... 

ioi.  Milita BT  law  or  riri  vmi^h  s'tkttis ,  étc-.  —  Lois  militaire» 
des  États-Unis,  recueillies  et  ptiMîées  aVec  ratttorteation  du 
département  de  la  guerre  ;  par  Ernem^n  Crosse.-  In-8*.  de 
^79  P*  Waahitagton,  »Sa5.  {Revi>  enc^clop.xîéy.  1837,) 


23t6         Législation ,  Organisation ,  etc. 

Ce  recgeil  complet  des.  loi»,  militaire»,  d'fiuk  grtnd  Élat  ne 
forme  qulun  médiocre  volume  «  et  renferme  cependant  tout  ce 
qui  a  été  fait  et  abrOg;é  p^r  le  congrès,  depuis  1  origine  de  la  ré- 
publique jusqu'en  x8a5  ,  et  de  pins  la  constitution  des  Etais- 
Unis ,  que  l'on  a  toujours  soin  d'annexer  à  tout  ce  qui  émane 
des  .autorités,  qu'elle  a  créées.  On  y  suit  avec  un  grand 
intérêt  les  singulières  oscillations  de  l'état  militaire  de  la  répu- 
blique. Réduit  à  3oo  hommes  après  la  guerre  de  l'indépen-^ 
dance,  il  fallut  bientôt,  récréer  plusieurs  régimens  pour  com- 
battre, les  indigènes  alliés  de  l'Angleterre,  qui  ne  se  croyaient 
pas  compris,  dan  s  ia  paix  avec  cette  puissance.  Lors  de  la  révo- 
lution française ,  l'Amérique  du  nord  crut  devoir  se  mettre  en 
mesure  de  lever  au  besoin  plus  de  cent  mille  hommes;  dès  que 
les  cotitestations  de  la  France  furent  terminées,  ce  formidable 
état  militaire  fut -réduit  à  3oqo  hommes.  Le  pacifi^le  Jefferson 
a  opposa  vainement  à  l'augmentation  ^e  la  force  armée  de  la 
natiço  \  les  .  circonstances  l'emportèrent  :  aujourd'hui  l'état 
militaire  est  de  6000  hommes  pour  une  population  déplue  de  10 
millions  d.habitans.  La  vue  d'I^mmes  armés  ^n  temps  de  paix 
offenjeles  républicains.;  on  pen^e,  en  Amériqne,  que  des  sol- 
dats commencent  à  être  dangereux  quand  ils  sont  inutiles, 

.  Les  moj^ns  d^  défense  de  la  république  sont  classés  dans 
Tordre  suivant  :  la  marine ,  les  fortifications  ,  les  communica- 
tions par  terre  et  par  eau,  l'armée  et  les  milices  :  c^est  dans 
cet  ordre  qu'on  s'en  occupe;  et  comme  la- marine  est  déjà  sur 
un  pied  respectable»  c'est  ,aux  fortifications  que  Ton  donne 
en  qe  moment  une  attention  particulière.  Un  système  général 
de  places  et  de  forts  fut  adopté  dans  les  sessions  du  congrès , 
de  1819  et  1820  ;  il  recevra  sans  doute  quelques  modifications 
à  mesure  que  Les.  pays  aur^i^t  été  plus  éti^iiés  et  s^çnt  mieux 
connus. 

On  a  établi  depuis  deux  9ns  une  éxde  pratique  darlilUrie ,  à 
Monro,ô  en  Virginie;  mais  il  paraît  que  cet  étabHsSjem^at  n'a 
pas  répondu  jusqu'à  présent  aux  viieft  du  fondateur. 

loa.  Gembral  kbgulatioiis  roi  thk  armt,  etc.  —  Règlemens  géné- 
raux de  l'armée ,  ou  Gode  militaire.  In-8°.  de  4^^  P^g^* 
Washington,  t8a5.  {Revue  encyclopédique^  février  1827, 
pag.  489.)  . 

Ce  code  militaire,  rédigé  et  publié  par  ordre  du  gouvernement 


Taefiqueti^^  différentes  armiffç.  staj 

de&  Ëlats-rlJiiis^  et  reyêtn  deia  sanctipo  dp  président,  j  est  en  vi- 
gile ur  depuis  le  if»<  mars  i8a5«.Il  aété  revu  par  un  officier 
distingué  de  Tannée  américaine,  le  major-géQéral- Sootty  et 
se  divise  en  6  sections.  La  i.  traite  du  rang  et  du  comman* 
dément;  la  a*,  des  honneurs  mïUtaJres  ;  T*  3*.  dé  Téconomie 
intérieure  de^ré'gimens  et  d^s  compagnies;  la '4**  de  Téconoinie 
der  départeméns  et  des  postes  mititaires  ;  la  5*.  de  Técohomie 
d'une  armée  eu  campagne ,  et  la' 6*.  d'objets  divers  relatifs  à 
larmée.  v 

'io3/Handbuch  dss  pREiTssiscnEN  M ilitaii-Aechts  ,  etc.  — *  Ma- 
nuel  du  droit  militaire  en  Prusse,  ou  Exposé  des  principesf 
fondamentaux  du  droit,  de  la  police,  de  la  discipline  et  de  la 
juridiction  militaire;  publié  avec  l'agrément  du.Boî,  par 
M.  deïlDDLOFr,  major  au  ministère  royal  de  la  guerre,  a  part. 
in-S*».;  prix,  3  tbal.  i6  gr.  Berlin,   i8si6;  Rûcker. 

^  tactiqot:  dés  différentes  armes. 

io4.  MiMORiAi- pits.  CAMPS,  par  M.  J.-B.  Ubaaiii^  i «Miept^naot 
xî  <  ,.  '  .  .)*{}^.»5*-'  ^W.  îd'infaj>t^  (  Pro&pecti^sO  .  •  .r>i  '  * 
:  «Cet!  oïlvnage  contient  des  préceptes ,  des  itMtruFi0tibnA  et  dèis 
eieHi9>leisij^,'i.<  mx  le  choix  des*  camp»  e,t  des'positiâ(ns,''3i'lesTe'- 
f<^^»haîssaiHlesj,:  3^  les  aTant«>postés ,  4.  letf' patreuîUés  ;  iS^.Mes 
^tacktfitteo^y  (>i  les  marches,  7.  les  «mbusehdes ,  8.*  «Ht  Itn 
§8Qpre  ^e^ tirailleurs )  9.  snr'la;  guierf^de  éMBtagttev  10." les 
]^ti||BPl$.;-  iiA>  ifitroéudieii  à. la  «délenie  dès  lysetit»  peste» 4  t7. 
construction  .de»  ouvrfigès.  de' tDfiH»]ia^fte^  i5;  la  défense  «des 
-lU^M^^ *  S^pf^te»  y  f  4-  :^  ifattaqoê  4cs  petits  postes',  1 5. •  lefep  côÂsi- 
4ér^1;ii904siir')hedttitide)capitBlë]:'',-î6.  k^ conduite! ç  défense  nt 
ilM^O^'dtsjoonivpis.;  17.  il  oo^tisndra  en*  outre  ube  nomencU'^ 
jUijre  J^aisopnéftisd^an objets  ooprprbiUnsla  foirtificationtant  per^ 
^af^Hleiiqueifpadiagève  ,  on  qoi  .ont  rapport  à  l'art  militaire^; 
a9«  rp^  tablew .da  Irbcé  eott'^eiirioiitieL  des  plan»  militaires  ;  ig. 
^Ip^^tabk  ^iprQi»o4itM^oa  longnenrë  des  bachureè,  ponr  eipri- 
mer,  d'af)(rès^e  aysl^ème  dé  Lebraann  ,  le  relief  desi montagnes 
«t  la  vapidifté.-  des  pentes  ;  gio.>  «n  .tableau  comparatif  àeê  an^» 
oieuaçs  e^>  des  nonvelles  échelles,  suivi  des  règles  établies 
ponr  réemploi Ue^cattSQières  et  hauteurs  des. écritures  des  plans, 
1.  M  tfoutfor^evatiû  Vol.  infS>.>de  4Bq  p.  environ,  avec  16  pi. 


^fix  bttmb. ,  *4  flof  •  ^  et  *iir  papier  Véïiti ,  5  (1».  On  souscrit 
dies  Tbième ,  îinprim.-.  libr.  k  ÂirnbeiiÉi  (Oueldte  )  ^  satos  rien 
')Miyer4'âvàllM. 

jo5.  Gouas  â^ÉBiBiiT^Bp*EQcaTATioii;  par  M^,  le  narf .  Dircaoç 
^  DB  CflABAOj^BS^  ajQkc.prof.  à  r  École  roj«  d'ëquîl.  de  Saumar. 
.  Iar-8.  df  jjp  feuillea  #  aveo  une  plaacb^.  Prix,  3  fr.  Paris, 
■    1 8^7 ,;  ^p^eiin  et  Pocbard.      .^ 

Cet  ouvrage  doit  exciter  Tintérét  de  ceux  qui  connutsMit 
l'auteur  de  réputation  y  et  particulièrement  d^  ^es  anciens  ^lèr 
ves  à  rÉcole  de  Saumur,  où  il  professait  l'équitation  ^veci  le 
plus  grand  succès.  *       . 

Son  travail  est  plus  particulièrement  de8l;iué  à  rin8truc|:,eur 
qu^aux  élèves  ;  car  pour  être  bien  compris  ,  il  exige  4^  wn« 
naissances  en  équitation. 

Il  est  divisé  en  trois  parties,  :  la  première  renferme  les  élé- 
mens  généraux  de  la  scienoe  ^quootre  ;  elle^  a  pour  but  de  pré- 
parer l'élè^ç^  4  fci^ii  reee^inr  ies,  |eço?|s  |Vi9l|î/(9es;  M.  de 
Cbabannes  se  plaint  du  peu  d'intérêt  qu'on  met  à  cultiver  l'é- 
^itârtion  ;  il  Vegrettè  qu'elle  ne  fasse  ][)as  partie  de  Téducâtiotà 
publique  :  «tL'* équitation,  dit-il,  a  teltement  dégénéré  dans  son 
«  objet  et  «es  moyeni» ,,  q«'^He  Bemble'  avoir  «tteicrt  le  dénier 
M  terina  de  sa  .décadence^  «b^i^que  manège,  cbaq«e  éeorte  4ë  o^ 
«  valerk  Se  erée^e^  adopte  dea  (princes  à  sa  mode ,  «t  <|tti  J 
^  fQnt.|>rQ6lâinié8(<ci9Minevêxdu6i€i  :  cèncim  se  croit  <éotiyer  cit 
m-  se  fait  «n  sjrtèàme)  cfesb'gtnsi  que  se  perd  tous  les  'jours  ttH 
^  «rt^astasi  esseaCiei  ponr^iMiiîmè  de  |Heri«  ^n'ao"  développe»* 
#  ittent)iik6ferganes«t  Mfk  nnté'de  la  jeunesse.' »  > 
-  li'auèdure&tre^BBt  Iwanfoop  dv^^tàils  Mirià  position dileàv^i- 
lier  à  cliev9l'!:lefr  oonseils  qu  ilidèiMie^ui^  itiftMioieiirs  pont  vous 
ef4>uyés  sur  l'espénieeee  d'uiM  iongne  pratique  et  Cànd^l  élk 
raisoui  il  développe  avec èèaéoopEp  d'an ;lè  mébanistiie  ^  pttft; 
du  Itroti  «t  Jdn  gidop.  il  passe- sucoeôsivetaeiit  ^  |nei:*s  dé  iiH«k  y 
khi  bride  /  as»  effets  ée  l'éperonyà  l'emfoouxàieMe,  ïtla  tob-t^ 
straftiott'd|e.ia  «elle  peut)  bien  iida^ertoîsces  |(eft|ija»tîe»  sur 'lé 
eerps  du  cheval,  il  se  plainf^u'on:  aboese  tirop  sur  les  jeunes 
chevaitx'idu  «eaveçoo  \  que  pcm  ^'instructeurs  s'en  scirVent  «vee 
fruit;  mais  iL  n  indique  pas  lai  manière  de  l'employer  :  ainsi  il 
condamne  l'afans^sans  donner  les  moyens  d'y  remédief .' 
.  Passant  cnanite  au  langage  technique  des  •  m>aiaéges ,  il  veut 
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bannir  tous  les  termes  inintelligibles  de  gàlopadey  pesade ,  bal-' 
iotadej  etc.,  notre  langne  étant  asses  fertile  en  expressions  si- 
gnificatives' :  our  dispenser  de  recourir  à  ces  termes  barbares 
qui  n'appai^iennent  pins  à  ancnne.  1i  condamne  surtout  l'ex- 
pression demi -arrêt  qu'il  dit  être  vide  de  sens  i  n  elle  ne  pent 
»  exprimer  autre  chose ,  dit^il ,  que  de  faire  sentir  l'effet  da 
»  mors  de  manière  k  J^e  pas  contraindre  le  cheval  à  s'arrêter. 
•>  Or ,  suivant  le  degré  de  sensibilité  du  cheval  et  l'intensité 
^  de  l'instrument  9  ce  qui  pouvait  n^tre  pour  certains  cbe« 
»  vaux,  et  dans  certaines  circonstances,  qu'un  demi* arrêt ^ 
m  pourrait  «e  trouver  dans  d'autres  un  arrêt  très-prononcé.  » 
Nous  sommes  parfsitement  de  Tavis  de  M.  de  Ghabannes  y 
pour  l'élève  ,*  mais  nous  nous  y.  refusons  pour  récnyer  ou  le 
cavalier  qui  aura  deê  connaisiances  en  hippiatrique  ;  car  si 
nous  revenons  aux  principes  énoncés  dans  ion  ouvrage ,  nous  5 
trouvons  qu'H  est  indispensaUe,  pour  être  bon  écuyery  de  faire 
line  étude  des  parties  du  cheval  ;  il  ne  sera  donc  pas  dîffidle  à 
celui  qui  aura  cette  connaissance  de  visiter  la  bouche  de  son 
cheval ,  de  s'assurer  de  la  manière  dont  il  est  esnbouché ,  et  âe 
régler  ensuite  l'effet  de  la  main^sur  le  plus  ou  moins  de  sensi- 
bilité de  son  cheval. 

'  La  seconde  partie  est  partagée  en  six  leçons,  qui  contien- 
nieat  des  observations  poiir  les  ii^mcteurs.  L'auteur  ne 'vise 
point  à  amener  l'élève  à  cette  perfection  d'exécution' qu'on 
exige  dans  un  manège,  mais  à  rendre  le  cavalier  apte  à  bien 
conduire  son  chevad ,  et,  dans  la  cavalerie  ,  à  se  sehrir  de  ses 
armes  avec  aisance.^  La  i'".  leçan  renferme  les  dispositions  pré^ 
l^ratoires  pour  placer  le  cavalier  à  cheval  ;  la-  a*,  a' pour  objet 
d'enseigner  les  moyens  méthodiques  de  mouvoir  son  cheval  à 
volonté  ;  la  3«.' explique  encore  quelques  principes  généraux  au 
moyeh  desquels  l'élève  puisse  à  son  gté  diriger  son  cheval  par 
le  concours  des  rênes  et  des  js^mbes  :  elle-  renfennre  le  pas\  lé 
trot  y  et  même  le  galop  y  mais  pou^  la  tenue  seulement ,  et'  ^ur 
s'essayera  cette  allure  ;  la  A?*  développe  le'princi^  et  le  mé- 
canisme du  galop  «  la  manière  deifaire  partir  son  cheval  ^nr  Fun 
pu  l'autre  pied,  celle  de  l'y  maintenir,- et  la  tenue  dU'  cavali^; 
la  5e.  donne  des  conseils  aux  •instructeurs  poofr  l'édtication  des 
jeunes  chevaux  ;*  enfin  ,  la  6^.  a  pour  objet' les  diverses  allures 
artificielles.  Toutes  ces  leçons  sont  parfaitement  4^^ahées. 
H.  ToîfiIV.  -•/-...  ■.  :    .  >    ,^« 
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Xa  3^.  partie,  est  iid  mémoire  très-intéres^nt  sar  les  haratsC 
JKl.  de  Chabaones  observe  avec  raison  qu'on  n'exerce  point 
assez  les  étions;  que  le  régime  Je  plus  pernicieux  auquel  on 
puisse  astreindre  un  cheval  quelconque  est  de  le  condamner  k 
un  perpétuel  repos  ,  chose  qui  arrive  cependant  dans  la. plupart 
die  nos  haras.  Il  désirerait  que  les  dépôts  d'étalons  fussent  établi» 
dans  des  chefs-ïieiix  de  dépailteœcnt  ;^  que ,  pendant  lès  8  on  ^ 
mois  qui  s'écoulent  entTe  les  saisons  de  1»  monle,  ea  les  exerçât 
dans  des  manèges  <!onstruits  à  peu  de  frais. (il  indique  la  som- 
me :  a,5oo  fr.  k  3,ooo  fr.  au  plus) ,  où  l'on  admettrait  un  'Cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens,  ce  qui  remplirait  le  double  but 
d'exercer  les  chevaux  ^  et  de  former  des  cavaliers.  ^ 

:  L'auteur  s'attache  à~  prouver  qu«  la  plupart  des  'maladies  et 
infirmités  auxquelles  les  chevaux  sont  sujets,  provienneut  du 
manque  d':exeràce  si  favorable  à  la  santé  et  ao^  développement 
des  facultés.  Il  soutient  d!ailleur»  que  c'est  une  grande  erreur 
de  çr^re  qu'il  faille  absolument  crofser  nos  ra«es  pour  obtenir 
4e  bdi^  chevaux  f  que  la  généralité  du  sol  de  la 'France  et  son 
ctinsat ,  à  quelques  localités  près ,  sont  les  plus  favorables  ,  non-' 
seiil^m^Dt  à, la  multiplicatipB  de  Tespèce,  mais  même  à  la  per- 
fection des  sujets./ 

Il  se  pUint  de  ce  que  la  plupart  de  iK»s  haras  soient  peupler 
d'une  foute  de.  sujets  médiocres  ou  informée ,  signalés  à  Fad^^ 
i)iinistiia(ion  sous  la  dénomination  vague  de  chevaux  de  tnit , 
et  d£  ce  qpe  la  propagation ,  par  suite  d'une  absurde  préven- 
tion ,  reste  confiée  aux  pères  et  aux  mèreries  moins  propres  à 
donner  nnp  i^elle  progéniture.  Personne  ne  contestera  la  jus-^ 
tesse  des  observations  de' M.  de  Chabannes,  mais  l'opinion  où 
il  est.  qtî'il. n'est  pa»  besoin  de  croiser  les  races  pour  obtenir  de 
bons  sujets ,  trouvera  beaucoup  de  contradicteurs.  Toutefois  les 
raisons  qu'il  appoi^e  à  l'appui  de  cette  opinion  méritent  d'être 
pesées  par  le  gouvernement  et  par  tous  les  hommes  qui  s'occu- 
pent d'éconopue.domestique.  L'auteûv ,  en  accordant  beaucoup 
de  qualités  aux  cbevaiDx  arabes ,  pense  que,,  transportés  sur  un  soi 
et.  sous  un  climat  différens,  ils  doivent  perdre  de  ces  qualités 
si  précieii^s,  ^%  s^r^ut  djins  la  génération.  Gomme  étalons  , 
/il  ne  les  trp|iye'>9Ji  a^se»  beaux,  ni  assex  réguliers  dans  les  fop* 
mes  f  d'où  il  conclut  qu'ils  ne  doivent  pas  être  admis  de  préfé^ 
rence  et  sans  ,choi«  dans  nos  haraa.  Parmi  les  chevaux  anglai»^ 
il  préCève  comme  étalons   ceux  de  la  a',  espèce  à  ceux  dit» 


Tactique  des  diff^ér entes  armes..        aSi 

de  sang ,  parce  qu'il  ne  Toit  pas  Tiitilité  d'avoir  des  chevaux 
susceptibles  de  faire  une  lieue  en  qu;^lques  minutes. 

Passant  ensuite  en  revue  leir  chevaux  espagnols ,  napolitains, 
harbes ,  transilvains ,  polonais  ,  il  trouve  qu'un  choix  fait  avec 
discernement  parmi  ces  races  étrangère»,  pourrait  ajouter  à  nos 
ressources  ,  \é  sol  de  U  Fiance  y  par  sa  diversité  ,  se  prêtant 
{)lus  qu'aucun  autre  à  les  y  voir  perpétuer. 
-  Cet  ouvrage  peut  être  classé  parmi  ceux  qui  honorent  la 
ficience  de  l'équitation.  L.  R,  ' 

io6.  1^%sA\  suB  L^s  UAHÛKUVRBS  x>Ks  voLTifiE^Rs;  par  M.  Lb  LlSOUB 
SE  i.'AuBSPiii,lieut.-col.  au  3*.  régim.  d'infant.,  de  ligne, an- 
cien élève  de  T  École  militaire.  In- 12, de  i5  feuil.  d'impress. 
avec  i3  planches  gr.  Prix,  3  fr.  Paris,  1837  9  A^^^^^^  ®^ 
Pochard. 

Cet  opuscule  est  divisé  en  36  paragraphes  qui  mènent 
graduellement  de  l'école  du  soldat  à  celle  de  peloton  et  à  celle 
de  bataillon.  L'auteur  ne  conserve  la  formation  des  voltigeurs 
sur  deux  rangs  que  lorsqu'ils  tiraillent.  Hors  ce  cas,  il  les  tient 
sur  trois  rangs,  par  la  raison  qu'on  déploie  avec  autant  de 
facilité  et  de  promptitude  un  peloton  ,  un  bataillon  formé  sur 
3  rangs  que  sur  *i ,  et  qu'un  peloton  et  tin  bataillon  résisteront 
mieuxà  la  cavalerie  dans  la  première  formation  que  dans  la  se^ 
conde.Lesmouvemens  des  chaînes  se  feront  ordinairement  au  son 
dû  clairon  ,  mais  quand  les  voltigeurs  seront  réunis  en  peloton, 
on  que  la  nature  du  terrain  ou  les  manœuvres  de  l'ennemi 
obligeront  à  briser  la  chaîne  de  tirailleurs ,  les  commaqdemenai 
seront  faits  à  haute  voix  par  leur  chef  et  transmis,  d'un  ton  de 
voix  uniforme,  du  centre  aux  extrémités  de  la  ligne  par  l'in- 
termédiaire des  caporaux  et  chefs  de  file. 

Les  sonneries  seront  simples,  et  peu  nombreuses.  On  habi- 
tuera le  voltigeur  .à  n'obéir  qu'à  leur  dernière  néte* 

Les  détails  d'exécution ,  des  déploiemens  et  des  formations,' 
sont  analogues  à  ceux  de  l'école  de  bataillon.  La  conduite  des 
tirailleurs  sur  le  terrain  d'action ,  ne  s'écarte  point  des  pré^ 
céptes  donnés  par  La  Roche-Aimon  et  autres  ëcrivainsmilîtaires. 
L'auteur  p^rle  successivement  des  devoirs  d'une  compagnie' 
de  voltigeurs  destinée  à  flanquer  une  colonne  qui  est  en  ix)Ute, 
à  couvrir  le  fk'ont  d'an  ou  de  plusieurs  bataillons ,  de  la  ma- 


oière  de  passer  dei  l'ordre  établi  pour  ttraiUep  contre  de  ili»- 
fanteric,  à  celui  indiqué  pour  tirailler  contre  de  la  cavalerie, 
et  réciproquement  ;  de  relever  les  tirailfteara  d  une  compagnie^ 
par  ceux  de  sa  réserve,  ou  une  compagnie  entière  par  une  autre;^ 
puis  il  entre    dans  les  détails  d'action  de  voltigeurs  engagés^ 
fïontre  des  tirailleurs  à  pied  et  attaqués  par  de  la  cavalerie ,. 
protégeant  le  déploiement  de  troupes  qui  arrivent  derrière^ 
eux ,  attaquant  de  rartillerie ,  précédant  ui»e  eolonne  d'atta-* 
que ,  et  couvrant  un  carré;  L'application  de  ces  manceuvreSy  qoi 
sont  à  proprement  parler  du  ressort  de  l'école  de  peloton  ,  est 
suivie  de  manœuvres  d'ensemble.  L'opuscule  est  terminé  par  des^ 
coi/sidérations  sur  le  tir  eiquelquev  notions  sur  les  reconnais- 
sances. Le  commandant  Le  Lieùive  trouve  qu'on  ne  familiarise- 
pas  assez  le^' soldat  avec  les  principes  du  tir;  en  cela  il  a  raison  ; 
mais  il  prétend,  san» motifs,  que  les- instt*uctions  sur  ce  sujet 
sont  imparfaites  ;  et  M  voudrait  qu'un  extc»it  de  celle  qu'oi^ 
ndopterait  fût  imprimé  en  tête  dultvret  de  diaqne  soldat ,  avec 
une  cible  cotée  à  différentes  kauteurs  peur  indiquer  précisé* 
ment  à  qlYeSa  partie  corresp»&d«nte  du  corps  on  doit  viser  à 
des  distances  données  ;  ce  qui  au  reste  est  très-racile..La  publi*  .. 
ciLtion  de  ce^  petit  ouvrage  ne  peut  être  qU' utile,  en  faisant 
yfnr  le  parti  qv'on^ieut  tirer  deâ  voltigeurs^ui  ont  une  in8tcù«> 
tion  spéciale.. 

'  AUtlLLERIE. 
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ProJ^eVs  de  perfectionnement  à  apporter  au  matériel  de  lar- 
tillerie  pour  servir  de  base  à  un  nouveau  système  de  cette 
arme  ;  parle  Lieut.-col.  dé  Brbithaupt.  In-8o.,  IV,  et  176  p. 

*'  avec  f  pi.  lithogr. ,  et  4  taî>ïes-  Prix,  i  rthlr.  i3  gr.  Lud- 
vrigsbui^g,    1827;    Nast.   {Jena,  allg.    Litér.    Zeitung  ;- déù. 

'    rSa^,  p.  'ii3j  et  Jilg'  RcpéHor.  derLiteralur^^iS^ô,  3*.  vo  L, 

1*'.  cah.,p.   27.)^ 

"     -'  ■■...'  -    .  .      . 

-.Cet  ouvrage  est  divisé  en  a  parties  distinctes  qui  renf^rn^eut 

çl^acupe  5  çhapitij-es.  L'une  traite  de  l'artillerie  acit've ,  l'stutre 

de X'^rtïfXçvie,  administrative.  Celle-là  est  chargée  de  rexécution 

desJ^OjUcbjBsàfeu  en  campagne  et  dans  les  places,  de  l  exécution 

des  travaux  relatifs  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places  f.  celle^L 


t*t  cîiargéé  de  la  febriéatibn  déf*  matériel,  des  armes  à'fétt  por- 
tatives et  des  «rmes  blanches,  afi^s,  <:alésoii8;  de  là  fabrica-' 
tîon  de* la  poudre,  de  la  confectiott  des  lànnitiobs,  etc.  L'ar- 
tiHërie  administrative  se  recrute  dans  rariiflerie  activé  tjui' lui 
forme  ses  sujets.  ••':'• 

Cbâcune  de  ces  parties  est  divisée  en  5  cbapitres.  Le  t*'.  de' 
la*  i**.  partie  traite  du  caractère  pai-tîctilter  de  Tarme,  le  a*.  *dé^ 
«0n  instruction  théorique,  4e  3*.  du  matériel,  le  i^:  du  péri- 
"sonnel,  le  5*.  de  la  répiKrtttion  tactique  et  de  FinstrUâtion  pra-*^ 
tique  de  rai^illeriè.  On  trouve  dans  les  a*,  rt  3*.  chapitres  «de  la 
-11*,  dés  considérations  analogues  à  celles  qui  sont  présentées 
<lansla  i'*.  Le  troisième  traite  de  la  préparation  et  delà  con- 
struction du  matériel.  Le  5*.  est  refatiif  à  sa  .distribution  ou  rê- 
paitition  tactique. 

L  auteur,  sekfn  ses' projets,  considère  dans  la  partie  active  de 
«OH  arme ,  deux  branches  distrncr(ës,  savoir,  I* artillerie  à  cheval 
^t  rartllferié'k  pied.  Il  donne  à  la  pfrémt'èrè  des  t:ânons  russes, 
'du  calibre  de  6,  montés  sur  des  afFuts  duisystètoe  anglais:  It 
£xe  à  un  cinquième  du  nombre  dés  Icanons,  celui' des  oftusiérs, 
•qu'il  choisit  de  5  pouces  ^  de  calibre,  ayant  le  fbfad  de  l'âme 
ide  fariné  cdnique,  et^<;alibres  de  longueur,  môtatés  également 
«nr  affits  à  l'anglaise.  Il  supprimé  lès  canons  de  l'a'pourla  cam- 
pagne,  et  il  fait  vmr  que  les  portées  qn*ôn  peut  obtehii*  avec  les 
liol!tches  à  feu  qh'II  propose ,  suffisent  piour  assurer  la  victoire.' 
•  Le  col.  Breithaupt,  dans  sa  nouvelle  ariîllerie,  sépare  les  ca*>' 
Bons  des  obusiers.  Il  forme  des  régitnens  de  4  batteries ,  de  9 
Jbduches  à  feu ,  et  il  ne  s'éloigne  dé  l'ancien  système  dé  1  artHlerie' 
de  campagne  à  pied','  qu'en  ce  qu'il  forme  d^és  régimens  destinés 
exdusivemeiit  et  d'une  manière  permanente,  au  service  des 
batteries  d'obusief's,  et  en  ce  qu'il  porte  dans  les  équipages  de 
campagne  le  nioÂbrè  de  ces  dernières  bouches  à  feu  '  un  peii 
AU  delà  de  ce  qu*il  a  été  jusqu'à  présent.  Sur  ce  poitit,  oti  est 
^'accord  avec  Tantéur;  mais  on  n'approuve  pas  la  proposition 
qu*il  présente  pour  Fartiîle rie  à  cfheVal,  quoiqu'il  cherche  à 
Compenser  cette  surabondance  d'obusiers,  en  ne  donnant  qne  !2 
bouches  à  feu  d'artillerie  légère  pour  looo  hommes. 

L*iauteur  conservé  pendant  la  paix  l'attelage  dés  bouches  à  fëd 
^e  campagne,  et  il  veut  qu'une  soixantaine  d'hommes  par  batteïii^ 
restent  montés.  ^  ' 

L'artUierie  pesante,  destinée  à  servir  daiis  les  j^sltions,  eA 
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campagne  et  dans  les  places,  est  compoiée  de  caffions  d6  d4  ei 
de  .129  d'obufiiers  d«.  5    pouces  ~  de   calibra,    de  mov«îei« 
de  même  diamètre  çt  d*aiitres  de  9  et  11    pouces  de  calibre^ 
^ôut  ce  matériel  suivrait  i'çûmédîatemjeat  les?  armées  pour  être, 
«mplojé  suivaDt  Toccurrence  dans  les  principales,  positians  et 
eii'^igQe,  ce  qui  paraît  sujet  à  desinconvéniei^s,  car  i)  arrivera 
souvent  que  des  bouches  à  feu  d'aussi  grqs-  calibre^  entraver, 
ront  les  nàarcbes  des  troupes  ^  oti  qu'elles  se  trouveront  trop. 
tar4  en  positiou.  I;es  Autricbiens  en  ont  foureii^  l'exemple  en 
i8x3y  devant  Dresjde,  où  quelques-unes  de  leurs  batteries  de 
canoi;Ls  de  18,  se  trouvèrent  inutilement  exposée^,  au  feu  de» 
Français  ,  sana  avoir  eu  le  temps  d'arriver  à  leur  position;  auwsi 
s^près^  cet  événement  prit-Qn  le  partî  de  les  reléguer  açi  gcand 
parc.  .         :  • 

Le  train  de  l'artjlleirie  pesante  sj^ait  empU^yé.  en  tein^^s  ;de 
paix^  pour  suppléfcr  au,  service  de  l'artillerie^  administrative. 
L'auteur  ^rait  d 9 vis  qne  to 98  les  canons  fussent  en  fer,  si 
rëxp^nence  .offi:ait  .d'heure(]X  i^ésultats;  dans,  ce^tc  suppostn 
tio.n  il  pense  qqe.  l'utilité  ,de  cette  , in npvat ion  aec^it^palpable ,; 
lors  même  que  \e  matériel  des  étrangers,  fourni  abo^odamment 
de  piècéj^  en  bronze,  s'opposerait  à  leuv  introductiôa  dtsui^ 
leurs,  afméea.  Il  ajoute  qu'il  sera\it  à  désirer;  qu'a;U  moiâs-.  1^^. 
^KpXA  de  râji;illeri.e  légère  fussent  cons(i*uits  av^du  sapin , 
comme  dauf  l'artillerie,  saxonne  ,  où  If  ur  snp^^riorité  ^ 
é^é  constatée  par  l'expéci^nce.  £u  parlant  de^  1^  pfétentloa 
élevée  par  des  ojSic^r^  supérieurs  d'artillerie,  de  pouv^iv 
passer  dans  les  autres,  armçs  ,  il. croit  qup  i^ela  pou^'^^it  bi^ 
avoir  lieu  dans  les  petites  àriqées,  où  cela  serait jnemevjustf^ 
et  convenable.;  mais  que,  pçvir .  de  grandes  armées  oà.  U 
existe  praportionnellexnemt  un  nombre^ conal4érab)e  de  géné- 
raux d'artillerie,  cette  mesure  serait  pl^us  nuisible  qu*iiti|e.  . 

L'auleur  rappelle  ensuite  qu'il. est  de.prinçipe.q^e  l'aitillerie 
soit  cbargée  die  la  construction  d^  tQusles.ç^eJtçri'arme^^entde 
Varmée,  ce  qui  le  conduitâla  dieu^i,èQse  parti/e  de  son  système  qui 
traite  déïartiihrîë technique  ou  admini8trative,:à  laquelle  il  confie 
toute  celte  besogne  ;  il  ajqute  que,  de  çett^i  manière,  et  les 
c)ioses  étant  bien  prganisées,^  l'on  doit  avoir  un  meilleur  niafé- 
ç|.el  ,d'airtillerie ,  qu'en  employant  toute  autre  métbode;  il  ex- 
cepte cependant  l'Angleterre  par  des  motifs  particuliers^ 
^ifiis  ^ui  ne  prçuvçnt  ni^llement  contre  ses  assertions  à  ce  sujet^ 


Geb  pank/.  même  atantageu  ions  ie  rtjifibrt  Afrl'iéciMKMiûc 
daosJa  main-d'œavre ,  car  l'on  sait  que  rolBoier*adiiitiii8ti'ak^ 
tear  coût^  moins  à  l'État  et  que-  le  soldat-'ottvrier  trarattt 
à  plaa  bas  prix  que  rartban  dtt  pays. 

Si  dans  de  grandes  années  l'on  n'a  pas'  toujours -snm  cette 
maxime,  cela  a  tenu  4  des  circonstances  -extraordinaires  et  a 
<les  mesures  d'urgence. 

Les  officiei*s  et  soldats  de  TaritàOerie  administrative  ae-recru^ 
tercmt  dans  l'artillerie  active,  et  l'auteur  ajoute  que  l'on  AH/doit 
pas  avoir  le  moindre  regret  à  cette  mesure ,  parce  qu'an  inîlt^ 
taire  qui  a  travaillé  loBg'*>temps  dans  les  fonderies ,  dans  les 
ateliers  de  construction  des  arsenaux ,  el«. ,  devient  .impropr* 
«naervice  de  l'artillfirie  légère  ^  organisée  suivwt  sa  noulrellft 
méthode.  ..  /    » 

,  U  ya  encore  dans  l'ouvrage  du  UentensAit  colonel  Brôthaupl 
d'autres  chos^  qui  méritent  d'être  prises  en  considération; 
par  exemple ,  ce  qu'il  dit  sur  l'instruction  théorique ,  sur  la 
tsonstruetiou  aotrvelle  des  caissons  ti  munitions,  sur  les  approvi* 
sionnemens'^'de  gnèrré,  etc. ,  est  du  plus  grand  intérêt.  ' 
'  Ces  projets  ont  en  dés  approbateurs  en  Allemagne^  à  en 
juger  par  les  différens  comptés  qui  en  ont  été  rendus  dans  divers 
journaux ,  et  paraissent  mériter  l'attention  de  tons  les  olficier9 
irançais  jaloux  de  perfectionner  leur  arme.  ■•'.  -^ 

io8,  Gbdakgkkn  uBBEa  DIB  Ybbyollkom  nuna  akb  Abtiubrii. 
•*^  Réflexions  sur  les  perfectionnemens  à  introduire  dans 
l'artillerie ,  4' après  les  idées  de  Scharnhorst;  par  IVl.  L.  Ëbbit- 
8AUPT,  lieut.-col.  de  ï'artil.  roy.  de  Wurtemberg.  Petit  in- 

8®.  de  ^44  Pf^-Pj^i^»  i^  8^*  Groiii^d»    iS^S.  Stahl.  (^flg. 
Hepert,  der  Liter. ,,1826,3  vol. , .  1  f »^.  cah. ,  p.  38.  ) 

:  :  l/aittesir  ^li^once  que  les  opinions' qir il  émet  dans  ^et:4)ur 
V9*ag(^^;d(0iy^tr  ét];e  >  considérées  42omme  l'esquisse  d'un  ou* 
.^.mgt^iplus-coiasidéirablç  sur  l'artilkne  auquel,  il  travaille  en  ^ 

i,  •\€;e  "decniec  ouvrage  paraît  devoir  être  ioilt ^important-,  soit 
•4'aprè»:lafa»aftBè9e  quiiserà  traitée ,  soit  d^i presses  résultats  d'ex« 
périeneeé  •efrdes  vues^qu'il  présente  sur  l'usage  d€M'aTtilierie« 
.«ditdi'apr^s  ia 'ré|>aiatJon  de  fauieur. 
,.  GehÛMci  .paratt  imériter  en  effb€  la. oonfîatteè; générale  des 
|»rincipaux  cfa^iv^de  ramée   sninièiBl^ergeme','  pntsqôeîson 
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avi»  «it  âplMrAclé'^oiites  lés  fora  cpi'il  »*agft  d'MipéfiélîeCfi  à  Uïr^ 
et  ilev  chftogemeés  à  opérer  dans  Tartne  ;  et  it  serait  4  tléslref 
^esesiconseils  fussent  anîssî- écoutés  chet  tes  amires 'piiitoancesv 
afin  de  détrairè  les  préjnfjfés  qvî  gèneht*  et  t^tat^d^dt  le«  {)ér^ 
f<i:tioiraeineaa  de  raniUerié.  On  devrait- da*  moto i  adopter 
•(Al  principe  fondamental  ^  que  les  coups  4  bèulet  xfes  canons 
de  6)  ne  peuvent  être  de  grand  effet  au  dell(. de  la* distance  de 
^àdoo-pas  ;  ce  qtiiest  généràtetuenlt  ifbnnn  ett  Alieibirgae. 
1.  JKsa-<settloment  rartiiierie  qtii  adopterait^  ce  principe  aeqBét- 
-yéiraitn«n^>  snpéiriûnté  merqiiée  sav  celle  qoi  agirait  d*aprè$ 
•d'îaatres  réglés,  mais  elle «e  trotavarlit  encore  condaite naturel^ 
Inpmit  à  d'autres,  pevfectioaiiemens  d'une  grande  importances 
m  ne  nous  est  pas  possible  de  donner  ici  une  anklyse  complète 
des  réÛexioDS  de  l'auteur;  elles  ont  principalemeut  pour  objet 
If  a  bOBche^  k  fèii>,  les  ratinitfeàe  ^.  rtDStraetioîi  de  l'artillelir» 
leaéeoles  de  tir 'et  le  cboia  dm  calibre.         i^e  gén.  Ravicjiio.    ' 


t  jo 


lOQ^I^oxiçisiiR  LA  aAnyjf  ACTCiB.  D  ABNES  UB  TcLLB  Ct  sur  les  mar 
tières -pr^icipale^  qu'on  j.  emploie ,  extraite  d'uaTti^vi^l  d|;i 
,  .cfipiU  «Z^^énç  sous-directeur  de  cette  ^uanufaçiure.  (AnnaL 
,  4f  tï^uspie  nat.  et.etran^èrç ;  n^  So^  août  18.269  p.  170.) 

'  l 'Là  nanufiiotare  d*airmes  de  Tulle  se  compose  des  établisae^ 
inens  et  usines  créées  prineipalement  à  SouUlmbj  au  Btiat\  fc 
Cthrande  sur  la  Solane ,  et  dans  cinq  autres  petits  villages  i 
pfoiïmïté  du  chéf-liéu."  On  y  fabrique  environ  lai  mille  fusiis 
pàî*  an  ;  mais  lorsque  les  projets  qu'ion  a  formés  pour  sfon  accrois- 
sement auront  reçu  leur  exécution  y  il  est  probable  qu'il  en  sor« 
tira  annuellement  a5  mille. 

Lés  armes  dé  cette  manufacture  ne  lé  cèdent  en.  beauté  *nt  en 
bonté  à  celles  des  autres  manufactures.  Le  canon  dé  guerre  et 
celui  de  luxe  jouissent  surtout  d'une  téputaftion  t(U*iUr'd<iifvbnt 
à  la  qualité  du  fer  dont  il  e^  fabriqué.  Ce  f^r  patient  de»  for- 
ges de  1^  G^nerie  ;  :près  de  MAÙerei  qui  f iretit-  lèiar#  niifteMift 
d'Excideuil et  d'iToK/^r/ ,  départénàent  de  la  Dordognev  llelt 
tenpacte' ,  Itanrt  \  tèèsndaeiile ,  et  te  distingue'  par  iaae  casstare 
serveuBe;  adaia,  pour  être  biep  travaillé  ^  ii  exige 'éa«rèsiutètiBÉr 
pératuciey  r-d'où- résulte  à  la  fois  nne'ConsonImati6a'ptQ•'coasi^ 
dérable  de  combustibles  et  un  plus  grand  déeheBl,  piitsqad  ih» 
pavtiaii^aBolleBiBfterpoiéeB  dans  les  parties  ^nerveuses  joiMiaeent 
aiftdabçrB  •eu»>iee  coo|iB<da'aMrl^ii.  Du  testé v  ce  ier  à'  bien 
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quelques,  soaillares,  qai ,  mds  nuire  à  la  solidité  des  pièces  , 
eaipéclient  .qu'eUes. n'acquièrent  an  poli  parfait, 

La  fabrication  de  Facier  n*ayaùt  pas  obtenu  d'heureux  résul- 
tats dftns  les.  foires  de  la  Dordogue ,  la  manufacture  de  Tulle 
tire  celui  dont  elle  a  besoin,  deFusioe  de  La Berardière  près  de 
St; -Etienne,  laquelle  ne  fait  que  raffiner  les  aciers  brufs  qu'on 
lui  envoie  de  ^/ees  (Isère). 

On  emploie  du.  charbon  de  terre  de  Lapkauy  seule' mine  de 
la  Corrèze  qui  soit  exploitée  réguliètrement ,  malgré  son  abon- 
dance dans  le  département.  Le  charbon  de  Ls^pleau  est  de  l'es- 
pèce des  houilles  grasses;  il  est  à  facettes  brillantes,  léger  et 
friable;  ilbrule  ioDg-temps  et  a  une  belle  flamme,  mais  il  se 
réduit  en  cepdi*es  difficilement,  jBt  fprn?e  ensuite  une  voûtQ  com- 
pacte qui  produit  Un  excès  de  chaleur  quelquefois  dangereux. 
Il  retient  en  outre ,  3  p  ~  de  soufre ,  qui  passant  à  l'état  d'acide 
à  une  faible  température ,  corrode  le  fer  ^  le  rend  fusible  ^  s'op- 
pose à  la  soudure ,  cause  un  déchet  coUsidérable  et  arrêterait 
même  le  travail  du  forgeron,  si  l'on  n'employait  i5  à  i8  p  ^  de 
là  dose  de  houille,  de  sable  argileux,  ou'bieo  encore  5  ^  p  |.de 
chaux  vive  ,  pour  absorber  cet  acid«. 

*  '  Le  bois  de  noyer  dont  on  se  sert  à  Tulle  pour  monter  les  fu- 
iiiU,  provient  X de  ^oiin^/i  (I^ot),  ainsi  que  dçs  cantons  de 
SéUhaCy  de  Chamtgrac  et  de  la  cemàiune  de  Naves  (Corrèze)  ; 
les  noyets  sont  dans  chacun  de  ces  départemens,  de  deux  qua*- 
litéa  -suivant  qu'il»  crbisçént  Sur  les  hauteurs  on.  dans  lés  vallées. 
Les  bois  de  la  première  classe  sont  rouges ,  bruns  ou  gris-fou» 
ces  et  ont  des  veines  très-apparentes  ;,  ils  sont  lourds  ,  durs , 
nerveux  et  à  fibres  serrées  et  donnent  peu  de  rebuts  ;  ceux  de 
la  seconde  dasse  sont  sans  fibres,  pbreux  et  d'une  texture  lâ- 
ehe  :  ils  affectent  ordinairement  la  couleur  blanche  ou  jaune , 
et  fournissent  beauck>up  dé  rebuts. 

'  Les  bois  de  la  i'*.  qualité  du  Lot,  sont  les  plus  estimés , 
Viennent  ensuite  ceux  de  la  Gorrèie  i**.  et  a*,  qualités,  enfin 
eeîix  du  Lot  de  k  a*,  qualité.  On'  consonune  à  Tuile  environ 
les  -1  debois  croissant  sur  les  hauteurs  ce  qui  donné  sduyent  au 
fusil  un  poids  qui  dépasse  la  tolérance.  Au  reste  les  bofs  devien- 
nent de  jour  en- jour  plus  rares  et  plus  chers  ,  car  la  fabrication 
ne 'peut  disposer  que  de  Texcédant  des  besoins  du  commerce 
et  des  expéditions  sur  Bordeaux. 

Les  fusils  de  Tulle  sont  donc  jlat  la  nature  même  de  leur 
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bois  et  àt  leur- fer  y  moins  légers. qti^  cenK  dee  autres  maimbo-' 
tures.  Leur  pri\  est  à  peu  près  celui  de  St  -Ëtienue ,  plus  élevé 
qtie  ceux  de  Charlei4ile  et  de  Maubeuge,.  inférieur  néanmoins  à 
celui  de  Mutzig.  Les  prix  ne  baisseront  que  lorsqu'on  aura  on-i> 
vert  des  communications  pour  faciliter  les  échanges  des  prodao* 
tions  du  pays  avec  les  départeméns  voisins,  et  introduire  un 
genre  de  luxe  à  portée  de  la  classe  ouvrière  qui  l'obligera  à 
fournir  plus  de  bras  et  de  travail  dans  un  temps  doiiné. 

GÉNIE 

I  le.  AsHANpLgNQ  usBkR  DIE  BsjESTiGui^SKUNST  ZBM  Gebraucho  der 
K.  K.  Ingénieur- Académie  ,  etc.  —  Traité  de  Fortification 
à  Tusage  de  l'Académie  imp.  et  roy.  des  ingénieurs  ';  com- 
posé sur  un  nouveau  plan ,  en  vertu  des  ordres  de  S.  A.  I» 
l'archiduc  Jean  ,  directeur  gén.  du  génie;  par  George  baron 
DE  Hauseb  ,  major  au  corps,  imp.^  et  roy.  du  génie.  P*.  part. 
In-4®.  ,  .XX  et  674  pages  ,  Sj.  pi.  Prix,  11  flor.  de  conv., 
6  flor,  de  conv.  pour  les  officiers  de  l'armée  au^ich. 
Vienne,  1826.  Impr.  imp.  et  roy. 

L'art  militaire  doit  déjà  au  major; de  {lauser  plusieurs  ou- 
vrages utiles  ,  parmi  lesquels,  les  suivans  ont  été  analysés  d<&s 
ce  Bulletin  :  Les  Mines  et  la  Fortification  souterraine  X  ^*  ^^  > 
p.  t2a4  )  I  U  Fortification  des  Etais  y  ^ après  les  principes  de  Ja 
s^rojtegie  (  t.  II ,  p.  290  )  ^  Essai  sur  la.  Tactique  (  tl  lU  »  p,  Sqi  }. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  appartient  à  la  2°»  .partie  du  Traité 
dp  Fortification  que  noua  ^nnon^ons.  Ce  traité  peut,  en  quel-- 
que  sorte,  être  considéré  ^omqiç  la,se^onde  édition  d'un. cours 
de  fortification  que  l'auteur  publia  ,  il  y  a  quelques  années^ 
et  qui  renfermait  des  notions  ^ur  Tartilierie  ^  qjù  en.Qnt  été 
retranchées  ;  parce  que  l'artillerie ,  d'après  les  ordres  du^  di«, 
recteur  général  du  génie  ,  doit  s^[>arément  être  i'olpjet  ^d'|in 
cpur^  à  Tufage^  des  ingénieurs. .  Hq^b  témoigni^rQ^s  d'ab^d  le 
regret  que  l'auteur  n'ait  pas  indiqué  les  divisions  principalea 
de  son  ouvrage  par  des  titres  ^  comme.  Hures  ^  sections  y  chapi" 
Ires  »  ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement.  Un  tableau  historique 
des  progrès  de  Tari  jusqu'à  Yaubanet  CoëhoTA  sert  d'intrpducr 
tion  ;  vient  ensuite  la  foi^tification  de  fism^agnet^puis^ri^taq^^ 
et  la  défense  des  places  ,  enfin  la  fortification  permane^ite^ 
.    r".  partie,. IçitrodMcUoa.i  ii3  pages.  ,  .  ,.. 


Le  tableaa  historique  de^  progrès  «le  1  art  est  fait  avec  ipér 
thode.  L'auteur  décrit  d'abord  brièvemeat  leç  fortifications  de^i 
anciens  ,  et  les  procédés  d'attaqne  et  de  défense  qu'ils  ont  mis. 
en  usage  dans  les  sièges  les  plus  célèbres  i  il  récapitule  ensuite 
les  mesures  générales  qu'ils  prenaient  pour  fortifier  »  attaquer 
et  défendre  les  places.  La  fortification  bûstionnée,  les  systèmes. 
de  Yaubai^  et  de  Goëhorn ,  sont  présentés  avec  tous  les  dévelop- 
pemçns  nécessaires.  Des  observations  importantes  sur  les  condi- 
tions auxquelles  doivent  satisfaire  les  communications  terminent 
cette  partie  de  l'ouvrage. 

IP.  partie.  Fortification  de  campagne,  i83  p. 
Le  major  de  Hauser  prévient  dans  la  préface  qu'il  u'a  point 
compris  dans  la  fortification  de  campagne  la  construction  de^ 
routes  et  des  ponts  ;^  qu'il  s'est  bocné,  sur  la  construction  des 
rétrancbemens ,  aux  détails  dont  la  connaissance  est  nécessaire 
aux  élèves  de  T Académie  qui  passent  dans  la  ligne ,  pour 
qu'ils  puissent  être  employés  utilement,  pendant  le  temps  qu'ils 
sont  dans  les  grades  inférieurs  ,  à  l'exécution  des  redoutes  et 
autres  ouvrages  passagers.  Dans  les  grades  supérieurs ,  ce  sont 
les  principes  généraux  que  les  officiera  de  la  ligne  ont  b.esoia 
de  connaître.  Quant  aux  élèves  de  l'Académie  qui  se  desti- 
nent au  génie ,  ils  suivent  un  cours  de  construction  qui  emr 
brasse  tous  les  travaux  d'art  dont  peuvent  être  chargés  les  in-? 
^énieurs  dans  les  armées.  Yojci,  du  reste ,  les  titres  des 
paragraphes  de  la  fortification  de  campagne  de  l'auteur  :  ' 

Tracé  des  lignes.  Tracé  des  oùyrages  fermés.  Emploi  des 
ouvrages  fermés  pour  fortifier  uiie  ligne  continue.  Profil  (ïks 
retrauchemens.  Obstacles.  CoDistruction  des  ouvragçs.  établis- 
sèment  des  obstacles.  Projet  d'une  redoute.  Communications^ 
Blockhaus.  Betranchemens  dans  les  forêts ,  danS  les  villages  , 
dans  les  villes,  sur  le  bord  des  rivières  ,  sur  les  hauteurs,  dans 
les  vallées.  Défilenjiens  des  retrauchemens.  Fortification  de 
campagi^e  dans  les  pays  de  hautes  montagnes..  Attaqua  et  dé- 
fense des  ouvrages.  Applications  aux  camps  et  aux  positions. 

Parmi  ces  diflférens  ob*ets,  la  construction  des  .retranche- 
mens,  et  l'établissement  des  obstacles  sont  surtout  traités  avec 
ordre,  et  de  manière. à  mettre,  les  jeunes  officiers  en  état, de 
p^-ojetep  d^  ouvrages  de  campagne  «  d'en  arrêter  tous  les  dé^- 
tails ,  et  d'en  suivre  l'exécution.  L'aute^r  cite  fréquemment 
^e  Traité  de  constraction  à  l'usage  de  l'Académie ,  et  les  mat 
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nuscrits  qai  servent  à  rinstruction  des  sapeurs  autrichiens. 
C'est  dans  ces  ouvrages  qu'il  à  puisé  les  données  nécessaires 
pour  calculer  le  temps  qu'exige  la  fouillé  dés  terres ,  le  revête- 
ment des  talus  ,  la  pose  des  obstacles ,  etc.  Des  planches  hien 
faites ,  bien  lithographiées  ,  et  sur  lesquelles  les  détails  sont 
représentés  à  une  grande  échelle  ,  rendent  facile  Tintelligence 
dij  texte.  Les  entrées  dans  les  ouvrages  ,  les  sorties  des  retran- 
chemens,  tracées  avec  une  parfaite  connaissance  des  Conditions 
qu'il  convient  de  remplir  ,  paraissent  avoir  fixé  particulièment 
l'attention  du  major  de  Haixser. 

LesblockhauSy  fortification  d'origine  allemande,  sont  appréciés 
«ans  prévention-  par  l'auteur,  qui  pense  miême  que  l'on  pourrait 
bien  n'en  plus  faire  usage  dans  la  suite.  Cette  opinion  est 
fondée  sur  l'issue  malheureuse  de  la  défense  des  blockhaus  de 
Prédiel»  en  1809,  qui  furent  incendiés  parles  cbus  des  âssail- 
lans  ,  et  sur  l'emploi  qu'on  ferait  aujourd'hui  ,  pour  obtenir  le 
même  résultat ,  de  légères  fusées  à  ia  CÏongrève  ^  à  défaut  de 
canons  ,  dans  les  pays  où  l'on  ne  peut  en  conduire,.  Quant  aux 
blockhaus  élevés  dans  les  redoutes  pour  y  servir  de  réduits  , 
l'auteur  fait  remarquer  qu'ils  hâtent  la  reddition  des  ouvrages 
plutôt  que  de  la  retarder ,  si  lés  défenseurs  doivent  se  retirer 
immédiatement  dans  les  blockhaus,  parce  que  dans  ce  cas  ordi- 
nairement on  abandonne  trop  tôt  le  parapet.  Il  construit ,  pour 
parer  à  cet  inconvénient,  un  tambour  et  une  place  d'armes  de- 
vant la  porte  des  blockhaus. 

Les  têtes  de  ponts ,  Tattaque  et  la  défense  des  retrançhe- 
inens  font  le  sujet  de  paragraphes  iutéressans,  et  qui  ne  lais- 
sent  rien  à  désirer.  Le  défilement  est  traité  comme  dans  tous 
les  ouvrages  de  fortiffcation.  Des  exemples  sont  toujours 
joints  aux  principes.  Une  planche  de  l'ouvrage  représente  la 
tête  de  pont  de  Manbeim  ,  qui  soutint  un  siège  assez  long ,  à 
la  fin  de  Tannée  1794*  ^  mise  en  état  de  défense  d'un  an— 
<jen  château  par  les  Autriehîenâ  y  dans  la  campagne  de  1 809 , 
est  rapportée  par  l'auteur  comme  exempte  de  fortification  de 
défilé  dans  les  hautes  montagnes.  La  défense  des  retrabche^ 
mens  de  Cisoing  par  les  Français  dans  l'année  1794  /est  citée 
par  le  major  de  Habser ,  d'après  le  manuscrit  d'un  général 
autrichien  ,  comme  exemple  de  l'emploi  jiidicieûx  de  l'artil- 
leri:^  dans  la  défense. 
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IIF.  partie.  Attaque  des  phaces  ,  1.46  p.  . 
<t  Vauban ,  dit  Tauteur^  troava  le  moyea  de  réduire 
les  places  dune  manière  sûre  ,  prompte,  et  en  perdant  peu 
de  troupes.  Nous  allons  exposer  sa  méthode  d'attaquer  les 
places,  avec  les  légers  change foen s  que  l'on  a  cru  utile  d'jr 
apporter  jusqu'à  ce  jour^  »  Nous  nous  attacherons  ,  dans  cette 
analyse  ,  à  faire  connaître  ces  changemens.  , 

Trace  de  la  première  parallèle  et  des  communications  qui  y 
conduisent.  Le  ^[isyor  d^  Haufer  fait  remarquer  que  la  manière 
ordinaire  de  tracer  à  la  fascine  est  lo>ngue ,  que  les  travailleurs 
qui  ont  posé  les  premiers  leurs  fascines  restent  long -temps  oi- 
sifs, enfin  que  lé  feu  à  cartouche  de  Tartillerie  ennemie  peut 
troubler  l'opération.  Dans  les  sièges  de  la  guerre  de  la  révolu- 
tion française,  faits  par  les  Autrichiens,  les  ingénieurs  ,  aidés 
par  quelques  sapeurs  et  par  ao  ou  3^  hommes  qui  apportaient 
l'es  fascines  nécessaires,  traçaient  les  tranchées ,  pendant  le 
crépuscule,  immédiatement  avant  l'arrivée  des  travailleurs.  Au 
siège  de  iFIuningue  ,  en  i8i5 ,  les  ingénieurs  autrichiens  se  sont 
servis,  en  place  de  fascines,  de  cordes  en  paille  (strohseile)» 
longues  de  20  mètres,  et  terminées  par  des  boucles,  dans  les- 
quelles on  passait  des  piquets  pour  Gxer  les  cordeaux  sur  le  ter- 
vain.  Tç.ute  hi  quantité  de  cordeaux  nécessaire  pour  le  travail 
d'une  nuit  était  portée  par  un  petit  nombre  d'hommes  ;  l'opé- 
ration du  tracé  exigeait  peu  de  temps.   L'auteur  ajoute,  eiv 
note,  que  dans  les  sièges  des  Anglab  en  Espagne,  et  dans  ceux 
des  Prussiens  en  France ,  les  tranchées  ont  é\é  tracées  avec  de 
longs  cordeaux.  On  peut  reconnaître,  à  l'inspection  de  la  plu- 
part  des  plans  des  sièges  faits  par  les  Français  en  Espagne  y. 
que  les  cheminemens  ont  été  aussi  tracés  au  cordeau  dans  ces 
sièges. 

L'auteur  suppose  que  les  travailleurs  portent  leurs  armes  ^ 
lit  tranchée  ;  mais  ils  recommande  qu*elles  ne  soi  eut  pas  char- 
gée», que  néann^oins  chaque  homme  ait  vjingt  cartouches  dans^ 
la.  poche  de  son  habit. 

Sape  pleine.  Changement  de  direction.  La  manoeuvre  du  ga- 
Èton  farci  exi^e  dans  ce  cas  ^  suivant  l'auteur,  outre  les  outilsi^ 
ordinaires  de -sape,  i^.  un  parallélipipède  en  bois,,  de  4^  çent.^ 
de  long,  16  cent,  de  haut,  et  11  cent,  de  large;  a»,  un  lé-^ 
vier  de  3,^5  à  4  mètres  de  long,  et  de  8  à  t  i  cent,  d'écarris- 
»age;.3o.  un  fondin  de  a  mètres  à  2,60  de  longueur,  de  8  centv: 


■ 
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de  grpssear  à  un  i)oilt|  et  de  4  cent,  de  grosseur  à  l'autre.  La 
face  supérieure  du  levier  présente  à  lune  de  ses  extrémités, 
sur  une  longueur  de  32  tent.,  une  arrête  ou  do«  d'âne.  Le  pra- 
rallélîpipède  est  destiné  à  servir  d'appui  au  levier;  il  a  un 
manche  de  5o  cent,  de  longueur,  et  sa  face  supérieure  pré- 
sente une  entaille  en  queue  d'aronde  double,  large  de  î3 
cent.,  et  profonde  de  3.  On  le  place  sous  le  gabion  faircî ,  joi-î» 
gnant  ce  gabion  près  de  son  extrémité  qui  doit  rester  fixe  pen- 
dant là  conversion ,  qu'on  éxéciité  ainsi  qu'il  suit  :  on  poussé 
le  gabion  en  avant  de  32  cent.;  on  passe  l'extrémité  en  dos 
dane  du  levier  dans  l'entaille  du  parallélipippde,  de  manièi^e 
qu'elle  touche  legabion  ;  on  ramène  le  gabion  dans  la  position 
qu'il  avait;  on  engage  le  rondin  dessous,  suivant  la  nouvelle 
direction  que  doit  prendre  la  sape;  on  pousse  le  gabion  en 
avant  pour  retirer  le  levier,  on  le  ramèiié  ;  enfin  on  le  fait  con- 
verser, en  le  manœuvrant  avec  les  crochets  de  sape.  Si  l^ngle 
que  doit  faire  la  nouvelle  direction  de  la  sape  avec  le  prolon- 
gement de  l'ancienne  était  de  plus  de  36  degrés  ,  on  opérerait 
en  a,  3  fois,  suivant  le  cas.  Lorsque  cet  angle  n'est  que  d'un 
petit  nombre  de  degrés,  on  ne  fait  pas'  usage  du  rondin;  on 
place  le  parallélipipède  ^  peu  de  distance,  à  droite  ou  à  gau- 
che du  milieu  du  gabion  ;  on  pousse  le  gabion  en  avant  de  32 
cent.;  on  engage  le  levier  obliquement  dans  l'entaille  du  paraN 
lélipipède  ;  on  ramène  le  gabion ,  et  on  le  fait  cdnvèrser  à  l'aide 
du  levier. 

La  longueur  du  gabion  farci  employé  par  fauteur  né  paraît 
être  que  de  2  mètres ,  d'après  les  planches,  La  iéte  des  sape» 
doubles  terminées,  fig.  204»  est  masquée  par  deux  gabion? 
farcis ,  qui  laissent  un  intervalle  renîpli  par  deux  gabions  or- 
dinaires ;  les  cheminemens  en  sape  double  présentent  trois  ga- 
Lions  farcis. 

Sape  isolante.  L'auteur  compte  ,  eii  raison  du  petit  diamètre 
du  gabion  de  sape ,  7  hommeS  par  4  mètres  courans  ;  on  n'en' 
compte  que  6  en  France.  Il  /ait  remarquer  qu'ils  sont  gênés 
et  ne  peuvent  pas  travailler  tous  en  même, temps,  et  pense 
qu'il  serait  peut-être  convenable  de  ne  donner  des  outils  qu'à 
îa  moitié  des  hommes  qui  portent  les  gabions  de  la  sape  vo- 
lante ;  l'autre^  moitié  aurait  ses  armes  et  se  tiendrait  en  arrière 
du  tracé. 
'   Le  tracé  ordinaire  au  gabion  a  rinconvéoient ,  que^  les  hon- 


Génie.  a4$ 

Ines^  doiit  le9  gfthiottft  sont  posés  les  premiers,'  restent  plas  oa 
moins  long-temps  dans  l'inaction  ,  exposés  au  feu  de  nyonscjiie- 
terie  de  la  place.  L'atitear  rapporte  qu'au  siège  der  Huningue, 
en  i8i5,  le  feu  de  monsqaeterie  de  la  place"  mit  en  désordre 
lès  travailleurs  d*nne  sape  volante  à  200  mètres  des  eheminft 
couverts;  les  ingénieurs  firent  alors  abandonner  les  gabions, 
tracèrent  la  parallèle  au  cordeau  (strobseile),  et  remirent  les 
travailleurs. à  l^oovrage. 

Cet  exemple  n'est  pas  cité  pour  montrer  que  l'on  peut  se 
passer  de  gabions,  mais  l'aateur  en  tire  la  conclusion  que*, 
pour  qu'une  sape  volante  puisse  être  exécutée  avec  succès  sur 
une  grande  étendue ,  il  est  nécessaire  que  les  gabions  de^sape 
soient  à  l'épreuve  d^.  la  balle  ;  et  ib  le  seront ,  s'ils  sont  farcis^ 
Us  seront  alors  plus  pesans,  mais  ils  pourront  néanmoins  être 
portés  aisément  sur  le  des ,  comme  l'on  porte  les  bottes  ^  au 
moyen  de . bretelles.  On  exerce  actuellement  les  sapeurs,  ea 
Autricbe,  au  tracé  de  la  sape  volante  avec  des  gabions  de  sape 
farcis  (n^it  gespickten  Kôrben).  Chaque  homme  porte  son  gabioa 
farci  sur  le  dos ,  comme  une  botte,  au  moyeu  de  deux  bre- 
telles, et  marche  le  long  du  tracé ,  le  dos  tourné  vers  la  place, 
jusqu'au. point  où  il  doit  poser  son  gabion  ;  arrivé  à  ce  point, 
il  se  met  à  genoux ,  dégage  ses  bras  des  bretelles ,  fait  demi- 
tour  à  genoux,  et  travaille  aussitôt,  ou  attend  le  commande- 
ment de  haut  lés  bras.  Nous  avons  peine  à  croire  que  cette  mé- 
thode soit  d'une  exécution  facile  tlevant  une  place  ;.  elle  ne 
nous  paraît  pas  d'ailleurs  applicable  aux  traïushéea  qui  ont  ua 
grand  développement,  et  au  tracé  desquelles  ou  emploie  de* 
travailleurs  de  la  ligne. 

l)es  baiitrieê.  On  sait  que  les  Allemands  distinguent  les  bat- 
teries à  démonter  on  de  pleiu  fouet ,  et  les  batteries  à  ricochet. 
Ils  construisent  fréquemment  les  dernières  dans  la  première 
parallèle,  les  regardant  comme  nécessaires  dès  le  commence* 
ment  du  siège  pour  soutenir  les  cbemiuemens ,  et  pour  faire 
taire  les  barbettes  de  la  place,  dont  le  feu  rendrait  trop  péril- 
leuse la  construction  des  batteries  de  plein  fouet,  qui  doivent 
être  établies  dans  la  deuxième  parallèle.  La  rencontre  du  pro- 
longement des  faces  des  ouvrages  du  front  d'attaque  avec  la 
*première  parallèle  détermine  l'emplacement  des  batteries  à  ri- 
cochet. L'auteur  établit  d'une  manière  fort  ingétiieuse  les  bat- 
teries Ue  i>letu  fouet  Mir  le  prolongement  de  la  diagonale  des- 
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emWisaref 'qu'on  veut  contrebattre.  L'afttaqàe  d'un'fromt  Inis- 
ticmné  ordÎDaire  exige  8  batteries  de  chaqae-espète.  02  pièces 
iie  ^8  et  t8  de  la  composeot  Tarmemeat  des  batteries  à  rico- 
chet ;  3tt  pièces  de  24  et  24  de  18  composent  celui  des  batteries 
id^  plein  fonet.  L'autenrjojnt  au»  canons  de  la  première  parai* 
lèle  24  mortiers ,  et  à  ceux  de  la  deuxième  parallèle  20  obusîers. 
£nfin  16  pterriers  sont  nécessaires  dans  la  troisième  parallèle. 
Aux  différences  près  qui  viennent  d'être  indiquées,  le  major 
<de  Hauser  [irend  pour  guides  dans  Fattaque  des  places  Vauban 
et  Gotmontaingne,  et  développe  fidèlement  les  principes  de  ces 
ingénieurs.  Il  examine  eninite  Jès  cas  dan^  lv*squels  .oii  peut 
simplifier  la  Aiarche  ordinaire  des  attaques  «  et  enfin  pose  les 
bases  qui  servent  ù  déteritiiner  la  force  des  armées  assiégeantes 
tel  la  composition  des  parcs  dé  siège. 

'     IV*.  Partie.  Défense  des  places.  88  pages. 

Travaux  relatifs  à  la  défense;  emploi  dé  rarfillérîe  et  des 
groupes  aux  principales  époques  du  siège  ;  règles  générales  à 
observer  dans  la  défense;  bïses  de  Tarmement,  des  approvi- 
ÉÎonnemens  et  de  la  force  des  garnisons.  Tels  sont  sommairc- 
inent  les  titres  des  matières  traitées  dans  cette  partie  dé  l'ou- 
vrage, pour  laquelle  le  Memotial  de  la  défense  d^s  places, 
"par  Cormontaingne ,  a  été  d*une  grande  utilité  à  l'auteur.  ' 

La  défense  des  ouvrages  à  cornes  dont  les  fossés  sont  secs , 
rappelle  au  major  de  Hauser  le  siège  de  Valènciennes ,  où  les 
'Autrichiens  s'emparèrent  cfiin  ouvrage  à  cornes  en  j  pénétrant 
parla  poterne.  Au  siège  de  Badajoz  par  les  Français,  en  18  11, 
'une  des  colonnes  employées  à.  l'attaque  du  fort  Pardateras,  j 
entra  par  la  poterne  d'un  des  fronts.  Le  major  de  Hauser  pro- 
pose avec  raison  d'établir ,  sous  le  rempart  des  courtines ,  des 
forts  et  ouvrages  à  coinies,  des  corps  de  garde  créneUs  destinés 
\.  la  défense  des  poternes.    . 

■.  "  '   "     •  '      ' 

,     S''.  Partie,  fortification,  144  pages.     . 

L'auteur  n'a  traité  que  du  tracé  dans  l'introduction;  il  traite^ 
dans  cette  partie ,  du  relief,  des  derniers  systèmes  de  Yauban, 
des  changemens  apportés  à  cçs  systèmes  par  Cormontaingne  et 
et  par  1  école  de  Mézières,  des  sy6tèn>es  modernes  les  pins 
connus,  eiifin  des  règles  généralc^s  à  observer  dan§  la  £or.tifica- 
tion  d'une  place.  1 

La  hauteur  d'appui  \  qu'il  est  important  de  bien  fixer,  pour 
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«^Mlèé  fetil^e  moralqtféteHe  aient  tbnt  lenr  effet,  est  d*^ord 
le  sttjet  ^ei  déttt  p&ragrtplies.  L'auteur  trouve  <{u'eH6  doit  être 
^  4  pî<ïds  de  France,  i**,?©  ;  que  la  petftede^  glacis  doit  «être 
^  jLotafg^fa  pkonn^ée  des  parapets,  de  i;  la  plongée  des 
^eM%rasurès  dé  ~j,  ïu  pins  de  4->  H  déterminé  le  minimum  du 
tèlief  d'Un  outrage  tm  avant  daqnel  est  un  chemlu  couvert , 
VlVipfi^sla  coirdîtiotiq^éla  pente  des  embrasUreé,  égalé  à  celle 
du  gfcids,  pa^ie^  étant  pfolttitgée,  à  0,5a  aiiHfetstisdé  la  crête  du 
«ohenitn  tsouveit.  U  déterniine  le  meiitimum.  i\e  relief  du  même 
«tiTrage,  d'api^s  la  tOttdi^ioa  que  les  pièces  de  cet  ouvrage ,  ti- 
'%*êès  arcfns  )*inâiuai«M[ii  db«^  ba^eoftlé  sommet  ^s  gabions  du 
•'C0rfiH>tafietoent  du  e^lremhi  coUVeiH:.  Il  indique  les  cas  dans  les* 
^qnels  oh  doit  adoffter  l'uu  ou  l'autre,  lèt  ne  regarde  pas  comme 
"Un  gra>nd  défaut,  "dams  le  tas  où  un  ouvrage  a  peu  de  i^ief , 
^tre  les  feux  d'artîllerrc  de  plein  fouet  ue  puissent  pas  'avoir 
ïien  -efn  même  temps  que  tes  Tt^x  de  mousqueterie  du  chemin 
'COUTert;  par  la  considération  que  de  joW  les  feux  de  mou»- 
tjueterie  n'ont  pas  d'oî>jet.,  tt  que.  de  ^truit  ôû  ue  fait  pas  uh 
^atod  usage  du  fit  de  plvin  fotoet  dans  'la  défense.  D'après  les 
planches ,  les  plongées  des  paj^pctènepariarssent  pas  èri  général 
battre  lesxhemins  couverts. 

Parmi  les  aucîeits  tfystèuiei  que  Tant eur  décrit  et  dont  il  fait 
l'attaque,  le  système   de  M.   Duvigoau  ,   qui  était  eni^eigné  à 
Técble  de  Mëzières,  n'arvait  pas  encore  été  pïfblié.  Le  major  de 
Bauser  le  lait  connaître  d*api'ès  les  manuscrits  de  T Académie 
des  ingénieurs  de  Vienne.  Avatit  de  passer  à  ta  description  des 
systèmes  plus  modetnes ,  de  Bousmard  ,  de  M.  le  comte  Chas- 
«eloup,    et  de   Garnot,  H  montre  en  quoi  consiste  la  pro* 
tection  plus  ou  moins  grande  que  se  prêtent  réciproquement 
lés  fronts  de'fortîûcatioo  contigus,  suivant  que  les  angles  des 
polygones  auxqueb  îls*«ppaftienoent  sont  plus  où  moins  ou- 
veils.  11  fait  ensuite  un  examen  détaillé  du  système  de  'M.  le 
ctînite  CliïiîJsBleup ,  €t  en  dresse  un  journal  d'attaque ,  duquel 
fl  résulte  qti'une  place  ^fortifiée  suivant  ce  système,  tiendrait  4a 
jours.  L'attaque  du  système  de' Carnot,  nous   parait   diHgi^ 
avec  habileté  contre  deux  basliotis  et  une  demi-lune  ;  Ife  th'ajor 
de  Hauser  ne  suppt)«e  pas  que  les  revêtemens  ou  murs^iétachés 
élevés  dans  les  fossés  entre  les  bastions  et  les  contregardes  puis- 
sent être  mis  en  brèclie  par  des  battcrtes  à  rtcockèt  J  quoique 
H.  Tome  IV.  '  ««*    ""'       ' '■ 
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de  semblables  mars*  aient  été  eotièreaieot  démolis  de  eette 
.maQière  daosdes  expérieaces  récentes,  faites  en  iSaSy  en  An- 
gleterre, expériences  qui  ne  paraissent  pas  être  venues  e:iacte- 
.ment  à  sa  connaissance;  mais  il  admet  que  des  batteries  à  rico- 
<:het  ouvriront  des  brèches  cUn|.  les  murs  détachés  qui  masquent 
les  grandes  casemates  cdustruites. à  la  gorge  des  bastions.  On 
.pourra en  effet,  sans  nul  doute^  tendre  suffisamment  le  ricochet, 
.en.  tirant  par  plongées  contre  ces  mui;s  >  pour  que  les  projec- 
tiles, aient  la  force  d'y  ouvrir  une  brèche.  Cette  opinion  qui 
est  celle  de  l'auteur  et  que  nous  partageons,  est  fondjée  ,  sur 
l'expérience  des  sièges  d'Olmutz,  en  i^SS,  et  de  Valenciennes, 
.  en  179?  9  où  des  brèches  ont  été  faites  par  des  boulets  perdus. 
.Non-seulement  le  major  de  Hauser  passe  sous  silence  le  siège 
de  la  citadelle  d'Alexandrie,  par  les  Autrichiens,  en  1799,  où 
.  des  batteries  établies  au  pied  dea  glacis  firent  brèche  à  une  face 
,de  bastion  qu*elleS' ne  découvraient  pas(/0m//ii.    Histoire  des 
.guerres  de  la  Révolution  y  ,Toïa.  XII,  pag.   5a);  mais  il  pense 
que  des  boulets  perdus  ne  peuvent  jamais  faire  une  brèche  pra- 
ticable à  des  murs,  terrassés  ,  surtout  si  ees  murs  ont  des  con- 
treforts. Cependant  le  fait  du  siège  de  la  citadelle  d'Alexandrie 
parait  constant. 

Voici  les  règles  générales  sur  1^  fortlAcation  des  places ,  po- 
sées par  Taute^r. 

I.  Les  places  dont  les  fosses  sont  secs  doivent  être  entou- 
rées d'un  mur  à  l'abri  d'escalade.  Les  murs  terrassés  remplissent 
cette  condition  lorsqu'ils  ont  lo  mètres  d'élévation  :  6,5o  de 
hauteur  suffisent  aux  murs  détachés  des  terres,  dont  l'auteur 

•  parait  faire  cas. 

Les  places  dont  les  fossés  sont  pleins  d'eau  et  flanqués,  u'out 
besoin  d'aucun  mur  d'enceinte ,  pour  être  à  l'abri  d'escalade. 
Ues  raisons  d'économie  peuvent  seules,  à  notre  avis,  faire  ad- 
mettre ce  principe.  .       ^ 

II.  Des  casemates  à  l'épreuve  de  la  bombe,  et  en- nombre 
suffisant  pour  recevoir  pendant  l'attaque  les  troupes  •  qui  ne 

.sont  pas>4c  service,  les  vivres  et  les  munitions,,  sont  absolu- 

méat  nécessaires  dans  les  petites  places. 
.     111.  Le  mur  d'enceinte  doit  être  masqué  aux  v;ies  de   la 

cuiii  pagne. 

IV.  La  disposition  des  ouvrages  doit  être  favorable  à  l'em- 
'  ploi  des  retours  offensifs  dans  la  défense. 
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Y.  Le  tracé  et  le  relief  doivent  être  tels  que  Tassiégeant  soit 
^n  batte  anx  feux  de  la  place  sur  l'étendue  de  terrain  déter- 
minée par  la  portée  des  armes.  Tous  les  ouvrages  doivent  se 
flanquer  ;  les-bâtimens  militaires  ne  doivent  pas  être  vus  de  la 
campagne  ;  les  terre- pleins  doivent  être  défilés  t  les  parapets  à 
Tcpreuve  du  boulet.  Euûn  ,  les  d^enseurs  doivent  trouver  un 
abri  contre  le  ricochet ,  soit  sur  les  remparts  ,  soit  «dans  les 
chemins  couverts. 

Vi.  L'artillerie  doit  être  servie»  auftant  que  possible-,  sous 
des  casemates^  à  Tépreuve  de  la  bombe. 

L'auteur  distingue  les  casemates  destinées  an  tir  de  pleia 
fouet ,  celles  qui  sont  destinées  au  tii*  à  ricochet ,  et  celles  qui 
sont  destinées  aux  4en%  verticaux,  il  restreint  très*sagement 
l'usage  des  premières  au  petit  nombre  de  positions  dans  la 
fortification  ,  oà  «lies  seront  masquées  par  des  ouvrages  avan- 
cés ,  où  le  champ  dé  tir  même  des  pièces  sera  bies  déterminé. 
Enfin ,  il  ne  voûte  que  la  plate  -forme  ,  établie  à  i,3o  a«  des-^ 
sous  du  rempart ,  ouvre  Tembrasure  dans  le  parapet ,  et  la 
blinde  sur  un  mètre  environ  joignant  le  profil  delà  voûte» 
'  YH.  La  profondeur  et  la  largeur  xtes  fossés  ,  et  le  relief  des 
ouvrages  doivent  être  tels ,  que  ie  déblai  soit  toujours  égal  au 
remblai. 

Ces  règles  paraissent  insuffisante  s  pour  guider  nningiénieur, 
soit  dans  la  disposition  générale  des  fortifications  d'une  place, 
«oit  dans  la  disposition  paitiçulière  *des  ouvrages  d'ui^  front. 
-L'auteur  pourra  revenir  ailleurs  sur  ce  sujet.  * 

On  doit  voir  néanmoins  ,  par  cette  analyse ,  que  le  Traite 
-de  FortifictUion  àd  majoc  de  Hattser,  composé  d'après  les  écrits 
de  Vaùban  ,  de  Cormontaingne  et  de  Bousmard,  d'après  les 
manuscrits  de  deux  écoles,  rédigé  avec  ordre  et  méthode  et  sans 
esprit  de  sjé^tème  ,  doit  «tre,  nvi»  ali  nombre  des  ouvrages  clas- 
siques de  fortification. 

Les  planches  ont  été  destinées  et  lithographiées  avec 
beaucoup  de  soin,  A. 
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MARIHë. 

iir.  État  GÉNÉRAL  DE  la  Mabims  française  poar  rannéc   1827, 
[Annales  maritimes  et  coloniales;  mars  1827). 

Le  comte  Chabrol  ja  C&ousol  ,  pair  de  Fraoce ,  ministre  de 
la  marine. 

Conseil  d'amirauté.  Un  vice-président  (  h  comte  B argues 
Missiessy)  ;  a  vice-amiraux  (  Its  comtes  Gourdon  et  d^Augi&r  ); 
1^  contre-amiraux  (  baron  Roussin,  chevalier  de  VkUa)\  2  con- 
seillers d'état,  administrateurs  de  la  marine  (  vicomte  Jurien y 
comte  de  Ricfmmont)  \  et  un  capitaine  du  yaisseau ,  secrétaire. 

Le  secrétariat  du  ministère  a  5  bureaux  :  celui  du  secréta- 
riat propreiifient  dit,  celui  des  lois  et  impressions,  et  celui  des 
chartes,  et  archives.  Le  secrétaire  général  du  ministère  est  le 
maître  des  requêtes  YauviUiers. 

Les  affaires  ressortant  du  ministère,  9oot  partagées  entre  qua- 
tre directionis ,  et  une  administration  des  subsistances. 

La  direction  dupersonnel  a  5  bureaux  peur  :  i*.  les  officiers 
militaires^  a®,  les  officiers  civils;  5^.  les  troupes  ;  4».  l'inscri* 
ption  maritime  ;  5».  les  pensions  et  demi-soldes.  Cette  direc- 
tiorn  est  Qou fiée  a'u  contre-amiral  Halgan. 

La  direction  des  ports  renferme  6  bureaux  :  1».  des  mbave^^ 
meus  et  de  la  correspondance  ;  qo.  des  troupes  et  des  èbionr- 
mes;  3».  des  bois  de  constraction  et  de  la  comptabilité  de» 
appi^bvisiotmemieiis',  4*^*  àes  approvisioimemens  et  éeï  lïdpi- 
tatix;  6<*,  du  mïitériel  de  l'artillerie^  &>.  de  la  police  de-la  Dà« 
vigation  et  diés^pèches  maritimes. 

La  direction  des  colonies  "se  subdivisé  en  4  bui^eatix  dont  a 
pour  radministratioU  >  i  ^pour  ie  personnel ,  i  pour  les  finan- 
ces et  les  appointemens. 

La  diréàiion  A  îtt  comptabilité  des  fonds  et  des  invalides  a  6 
bureaiéx  dont  4  pour  les  fonds  et  2  pour  les  invalides. 

L'administration  des  subsistances  se  divise  en  5  bureaux. 

Il  y  a  près  du  ministère  4  inspections  générales  :  i®.  pour 
les  constructions  '  navales;  a**,  pour  les  travaux  maritimes; 
5«.  pour  le  service  de  santé  ;  4^*  pour  le  matériel  de  l'ar- 
^illerie.  / 

Plus  trois  commissions:  i».  pour  l'établissement  des  invali- 
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des  ;  a*,  pour  la  répression  de  la  traite  des  noirs  ;  3<*.  pour  les 
liquidations  des  pertes  faites  par  le  commerce  français  dans  la 
dernière  guerre  d'Espagne.  Ces  commissions  sont  temporaires . 

Le  dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, dirigé  par  le  contre-amiral  de  Rossel, ^dépend  aussi  dumi- 
uistère.  4  ingénieurs  de  première  classe,  4  de  denxième, 
4    de   troisième;  et  6  élèves  hydrographes  y   sont  attachés^. 

Le  corps  royal  des  o^ciers  de  vaisseau  est  composé  de 

1  amiral  (  S.  A.  R.  le  Dauphin  }; 

I  o  vice-amiraux  \ 

30  contre  -  amiraux  dont  a  honoraires  f  l'un  secrétaire  gé- 
néral de  Tamirauté  ,  l'autre  gouvernenr  de  l'école  d^  marine; 

"jS  capitaines  de  vaisseau  dont  127  de  i'".  classe,  48  de  2^.; 

1 1 5  capitaines  de  frégate  ; 

498  lieutenans  de  Taissea»; 

345  enseignes  ; 

j  8g  élèves  dont  89  de  i''«  classe  y^  100   de  a*. 

Une  compagnie  des  gardes  du  pavillon-amiral  dont  on  ne 
donne  pas  la  forci^^    comn^andée  par  .1  capitaine  de  vaisseau, 

I  liçutenans  de ,  v^issea;!^  lieut^nans  ca  premier^  et  :3t  lieute^-. 
nans  de  vaisseau  lieutenans  en  seôond. . 

Le  collège  royal  de  marine  »  à  Angoulême ,  est  commandé 
par    1    contre-amiral  honoraire   avec  le  l,itr^  de  gouverneur. 

II  y  a  I  capitaine  de  frégate ,  sous-gouverneur  ,  5  lieutenans 
de  vaisseau  ,  aides-majors ,  1  aumônier ,  i  trésorier ,  1  éco- 
nome et  I  officier  de  santé;  4.pi'^^<^s&<^ui^  ^^  mathématiques,  2 
professeurs  de  helles-lettres ,  histoire  et  géographie ,  a  de  lan- 
gue anglaise,  a  de  dessin  géométrique,  a  de  de$siu  pittoresque, 
I  de  physique. 

Les  élèves  sont  répartis  dai^  trois  compagnies ,  dites  de 
Brest,  Toulon  et  Kochefort.  Chacune  de  ces  compagnies  ^st 
commandée  par  un  capitaine  de  vaisseau ,  qni  a  sous  lui  un  ca- 
pitainede  frégate.  Elle  a  un  professeur  et  un  répétiteur  de  ma- 
thématiques, un  professeur  de  dessin  et  un  de  langue  anglaise. 

Les  équipages  de  ligne  ont  d^ux  dépots  à  Brest  et  à  Xoulon, 
commandés  chacun  par  un  capitaine  de  vaisseau  et  un  capi- 
taine  de  frégate. 

Troupes  de  la  marine.  Les  troupes  de  la  marine  com- 
prennent  :  i®.  Le  corps  royal  de  rartillerie  de  marine  j  lequel 
consiste,  i®.  en  un  état-major  composé  de  6  colonels,  5  lieu- 
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tenans-colonels»,  lo  chefs  de  bataillon  ,  44  capitaines  en  pre- 
mier, 4ïGn  second,  54  Ueutenanscn  premier,  5  en.  second,  3a 
sous-Iieutenans  f  a",  en  un  régirocut  de  i4  compagnies;  et  5**. 
en  1  compagnies  d'ouvriers.  Les  officiers  d'artillerie,  du  grade 
de  colonel  à  celui  de  capitaine  inclusivement,  sont  attacbés  soit 
au  régiment,  soit  aux  compagnies  d'ouvriers  ,  soit  au  service 
des  forges  et  fonderies  et  directions  du  matériel. 

1^.  Deux  régimens  d'infanterie  à  trois  bataillons  de  huit  com- 
pagnies chacun  ,  mais  qui  doivent  passer  incessamment  à  l'ar- 
mée de  terre,  celle-ci  demeurant^  chargée  de  la  garde  des  co- 
lonies. 

3o.  Un  bataillon  de  Cypahis  de  quatre  compagnies  employé 
da^ns  l'Inde.' 

4^*  Enfin  une  compagnie  de  discipline. 

Les  côtes  du  royaume  sont  divisées  pour  le  service  de  l'ad- 
ministration, de  l'inscription  maritime,  de9  constructions  nava- 
les ,  des  travaux  maritimes ,  des.  directions  des  poils  et  de  l'ar- 
tillerie., ea  cinq  arrondisse  meus  ou  préfectures  maritime. 
i".  arrondissement,  chef-lieu  Cherbourg;  a*.,  chef-lîeu  Brest^ 
5*.,  chef-lieu  Jjorient'i  4**>  chef- lieu  Rôchefort  ;  6«. ,  chef^liea 
Toulon,  '  ^        . 

Le  corps  des  officiers  du  génie  maritime  se  compose  d'ua 
inspecteur  général  (le    baron  Rolland  ),    i  inspecteur  adjoint^ 

3  directeurs  des  constructions  de  première  classe  ,  4  ^6  deuxiè- 
me ,  4  sous-directeurs,  8  ingénieurs  de  première  classe,  j  de 
deuxième,  y  de  troisième^.  i6  sous^ingénieurs  de  première 
classe,  i6  de  seconde,  5  élèves  admis.  Total  ja. 

L'école  spéciale  du  corps  est  à  Brest  ;.  elle  est  dirigée  par  un 
directeur  des  constructions  et  un  ingénieur.  Lé  nombre  des 
élèves  (est  de6  ^  ils  sortent  «le  l'école  polytechnique. 

La  marine  française  a  un  grand  nombre  4*^^^^^^^  d^adml- 
Btstration.  £lle  compte  3  commissaires  généraux  ordonnateurs, 
5 commisaires  généraux,  ,  8  commissaires  principaux,  aScomr 
missaires  de  première  classe  a 4  de  deuxième,  4  garde- ma- 
gasins de  première  classe,  3  de  deuxième,  io8  sous-commis- 
saires, 5  contrôleurs  de  première  classe,  2  de  deuxième,  8  sous- 
contrôleurs  de  première  classe,  lo.  de  deuxième. 

I  inspecteur  général  de  santé,  3  médecins,  3.  chirurgiens,  S 
pharmaciens,  premiers  officiers  de  santé  en  chef  j  5  médecins,^ 

4  chirurgiens,  i  pharmacien,  8  professeurs,  58  chirurgiens,  g^ 
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piiarnMicienft  tous  de  premtè'rte  classe  seconcU  officiers  de  satité  ' 
ea  chef. 

<  5  cojpmMsaires  rapporteurs  ,  5  greffiers  prè$  les  tribunaux 
maritimes.  ;  v 

'  II  aumôniera  dàusltts  cinq  qhefs^ieax  depvëfect^^ 

^examinateurs:,  44  professeurs  de  navigation  dans  les  ports 
des  cinq  arrondiasemens. 

£afiii  4o  trésoriers. 

U  y  a  4  difeotions.*  forestièrea  pour  la  recherche,  le  marte- 
lage et  l'eiploitatioa  idesliçds  psoipres  atix  construction*  naira-^v 
les.  La  I V  direction  oompnend  les  départemens  et  portions  de- 
territoire  formant  le  bassin  de  la:  Seine,  chel-lseu  Paris  .11  y  a. 3* 
sous-dlrctions  à  Laon  ,  Rouen  et  Châlon»^  La  2«.  direction  est 
formée  du  bassin  de  la  Loire^  chef-lieu  Orléans.  Il  y  a  3  sous- 
directions  à  Nantes,.  Tours  et  Moulins.  La  5*.  directibn  com^* 
prend  le  ImMÂn  de  la  Garonne,  chefrlien.  Angoulème.  Il  y  a  dea^ 
SQus-direçtions  à  Paii^  Toulouse  et  Angoulème.  Ënlin  la  4^;  se' 
compose  des  bassins  de  la  Saône  et  du  Rhône ,  chef-Uen  fyon. 
Les  sous-directions  sont  à  Aix,  Dijon  et  Besançon  ;  ce  .sont  des 
kigéaieura  de  la  maei^ej^  4es  aoàsf ingénieurs  qui  &ntle.ser- 
viee  de  ceUe  partie. 

HISTOIRE.     . 
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-  Isiugha  BAL  «  f)Sp9  ai.^  1 8i3.  -r—  Histoh^e.  des  campagnes  ide» 
Italiens,  en  £spâgne  depuis  i8o8  jaBqii.*en>  f<8j5;>  par  Ca* 
MiLLO  YACABt ,  major  au  corps  impérial  et  royal  du'géniè.au- 
tricfaien.  1 3o  f .  d'im^  $ ,  aVéc  -  un  bel  atlas .  Pri  x ,  1 5o  f  r .  ,>  et 

•    non  l5o. comme  il  a  été  annoncée  précédemment  par  erreur. 

: .  Miftaiiyt  BaS.  yieanev'chee  l'auteur.  Pacis,-  Anselittet  P,ochard.. 

Le  général  Dilbesme ,  en  rentrant  à  Barcélionne  ;  sentît  bien 
qu'il  ne  pourrait  en  imposer  aux  habitatisxleéette  ville  p0]!»u- 
lettse^et  aux  iiisvrgés,  qu'en  éloi^ant  tes  derniers  de  la  place: 
Il  se  contenta  donc  de  laisser  un  bataillon  napolitain  dans  \à 
citadelle,  confia  la  gardé  du  fort  Montjouy  à  un  batarïlon  its-» 
lien,  et  établit  ses  troupes  sûr  les  hauteurs  de  fiôrta  et  de  l^ar- 
ria,  de  manière  à  èe  que  la  division  Châbran  surveiliil  par  ses 
postes  la  rive  droite  du  Besos  ;  ceux  du  général  Lecchi  étaient 
placés* le- long  dé'krîvë  gauche  du  Llobi'egat  depuis  St.- Féliii 
jusqu'^en  face  de  Prat.  Ces  dispositions  faites,  il  déclara  la  ville 
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eo  €lat  Ae  siëgê  ,  el'réuuit  ainsi  entre  ses  mains  le  penvotr  éah 
autorités  etpagnoks  qni  jusqu'alors  s'étaient  appliquées  à  con— 
tririer  tonte*  \%%  mesures  qu'il  avait  prises  j^onr  rap|NKm«ioaBe« 
ment.  Mais  bteot6t  l'armée  fut  obligée  de  combaf^re  poor^i^rrc^ 
car  les  insurgés  rendaient  les  arriTagos  dé  subsista noés  de  jour 
en  jour  plus  difficiles.  Â  la  véritsé,  cbaqi^e  ibis  qu'on  tm  veuail 
aux  mains  avec  eux  sur  le  Besos,  à.  St.*Cttgaf,  àHopti^  on  le» 
battait  toujours;  mais   ces    succès  mêmes  devaient^  ^vgm  An 
terme.  D^s  ié  eommcncënxent  d'oclùbre  ^  ce  n'est  pki».  avec  des» 
levées  tumiiltnenses  qu'on  eut  affaire ,  mais  bien  avec  un  oorp»' 
dé  tcottpes  régnlières  ,  vassemblé  '^ar  le  marquS»  de  Bslacio» 
qui  se  flatta ît  d' entreprendre  incessamment  lè  si^ge  de  Baree-' 
lt>nne.  Si  la  garais<Mi  franco-halienne  se  trouvait  assez  nom^ 
brease  povr  le  défendrto,  il  s*en  fallait  de  boauepnp  qu^elte  fuir 
en  état  de  s  acquitter  de  cette  pénlble-tâcbe  avec  qoekinesckai/^ 
ces   de  succès  s  Barcelonne  n'était  armé  ni  paliésad^  ;  ses  afH 
pBDvisiomnemens  de  guerre  et  de  b'ouèbi^  étaient  iiuoinplets. 
Ces  considénitions  puissantes  y'^ae  >e  récit  dn  n^jor  VacaiÀ 
laîése  entrevoir  plus  qn'ii  ■«■les  déVelo(ype>>  paraissent  éès  lev«^, 
a^oia^  ëbranlé  la  fermieté  du  général  tkifaésMtia.  Il  s^e«sigé»a  |w 
dangers  de  sa  position  ,  et  la  peignit  à  Napolëien  ^oliil  des  coi^' 
leurs  si  sombres,,  qu'au  mômefirou  Tempereur  songeait  à  lave»^ 
l'affppnt  de  Bajlen ,  en  pénétraut  lui-même  en  ^^Agne  avec- 
Bucpuctiedes  tsoupes>qtt'it  ramenait  viece^etiSDS  ^lïetnagne;: 
ik  ordotoon  aa  génial  âaijat-Cjrr  dé  vol el*  au  sédotfi^  d»  Baree^ 
kmhe  àl^  têtfo  d'un  eorps  qui  se  ti^ssemblaic  auti'enviiNÂiscle 
Perpignan.  ..  ^ 

'  Ce  corps  çensf  oséde  'a6  'bataillons  et  9  escadrons ,  rëpàitis^ 
entra-  troii;  dâvisîotnS.,  èix|aptait  y3^  bataillon»  el;^  et^cawdrons; 
itotiens,  néùia  én^nne  snnle  sons^  le<  'coniinande«|ie«t' da 
g^n^^  Pino^^J^iielle  pré^at^t,  fuiyaiit  l'^¥ll?^f|  un  effec- 
tif 4/r  i 3,380. l^on^oies  ^  V^^^(^'^  4^  la. campagne,  ^t  d'apvèa. 
Iç. général  S^&t-Cjr^  3>..3(i8  bomipe^.  ^  l'^que  di:^  5.  àé-- 
ççipbre  (fjj.  :       .  , 

Avant  d^  pépéfrer/çq  Çaïa^Qgiiej,  je  ij^néyal  g^in^Oir  çr^% 
devoir  assurer  «a  Ijgniç  4!Qpér^tiQi»  ças'^p^r^nt  de  Rpses  qui 
protège  un  eiceUeat  lpA1|i^9ge  4*Pll  le  ^1^  4e  iQe  %çm ,  où  (^^ 

(1>  Jonrn.  des  opéraliçins  de  V^m^méA  ^  C^^l^f  lU^r  Pi#<Çf  &  iujMiîft99ir 
tires ,  n.  9.. 
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Anglais  pçoyaient  jeter  sur  ses  derrières  des  troupes  de  débar-^ 
(|uemeiït.  L'entreprise  n'était  pas  facile.  Le  fort  ^e  Roses  est 
un  pentaproné  irrégulier  bastion  né,  avec  un  fossé  sec,  chemîa 
couvert  et  glacis,,  bâti  dans  une  plaine  de  4oo  à  800  mètres  de 
largeur  au  pied  du  versant  oriental  des  hauteurs  de  Palau,  sur 
le  bord  d*ttne  anse  de  la  mer.  Yçrs  la  partie  gauche  de  cette 
anse  règne  une  ligne  de  maisons,  qui  s'étend  depuis  l'espla* 
nade  du  fort  jusqu'au  pied  de  la  cdlline,  sur  une  longuei^r  d'eix* 
viron  ,6po  ijrièU^eft.  C'est  là  ce  qu*oa  appelle  la  ville  ou  bours 
de  Roses  qui  est  coupée  en  deiix  parties  à  peu  près  égales  par  un 
torrent  qui  sort  des  montagnes.  La  partie  I4  plus  rapprochée 
de  la  citadelle  est  couverte  par  un  retranchement  en  terre  qui 
s'étend  entre  le  saillant  du  chemin  couvert  du  bastion  Saint- 
Jacques  et  ce  torrent»  Tautre  partie  est  presqu'à  découvert,  et 
n'a  qu'une  redoute  ronde  pour  flanquer  le  rçtranchement.  A 
3, 000  niètres  en  avant  de  la  ville,  et  à  environ  3o  mètres  au- 
dessus  du  uiveau  de  la  mer«  est  un  antique  fortin,  cququ  sou% 
lé  nom  de  fbrt  de  la  Trinité,  construit  sans  doute  daps  l'ori- 
gine pour  servir  de  phare  à  la  rade,  puisqu*^il  n'en  4êfend  ni 
rentrée  ni  le  mouillage  ;  mais  dont  la  garnison  peut,  par  se^^ 
sorties,  inquiéter  les  travaux  des  s^ssiégeans  dans  hi  plaipe. 

Telle  était  la  place  qu'il  s'agissait  d^eniever  en  présence  d'unq 
armée  espagnole  qui  se  rassemblait  sur  les  bords  de  la  Fluvia. 
Sa  garnison^, lÈ^rte  dé  ^,000  hommes»  était  bien  approvisionnée^ 
et  soutenue  par  une  division  de  deux  vaisseaux  de  ligne  et 
quelques  bombardes  détachées  de  1  escadre  de  l'amiral  CpUing-» 
wood.  Le  1 8  novembre  une  division  française  se  porta  en  ob- 
servation sur  la  Fluvia,  pendant  que  celles  du  général  Reilie 
et  du  général  Pino  formèrent  l'investissement  de  la  place. 

La  conduire  du  siège  con£(ee  au  général  du  génie  Sanson.  et  au 
colonel  d'artillerie  Demarçaj,  semblait  ne  pouvoir  être  re« 
mise  en  meilleures  mains ,  le  premier  avait  déjà  assisté  au  siège 
^6  *7^4  >  i"di&  ti*ûp  de  mépris  aveugla  ces  deux  of&ciers,  et  ilSs 
crurent  pouvoir  réduire  la  place  par  un  bombardement.  A v^ntc 
même  de  déterminer  l'emplacement  des  batteries  incendiaires, 
ils  se  flattèrent  d'intimider  la  garnison  en  enlevant  à  sa  vue  le 
fort  de  la  Trinité  de  vive  force.  Ce  coup  de  main,  que  riei^ 
n'autorisait  à  entreprendre,  échoua^complettement. 

Cet  échec  délermina  à  ouvrir  la  tranchée  ;  mais  quoique  à  U 
sijsple  inspection  d'un  plan,  Qn  dut  s'apercevoir  que  des  deui» 
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fronts  collatéraux  à  celui  qui  fait  face  à  la  mer,  celui  de  gauche, 
qui  regarde  la  viHe  de  Roses,  est  le  seul  attaquable,  on  se  décidai 
attaquer  celui  de  droite,  au  risque  de  laisser  battre  les  tranchées 
à  revers  par  les  embarcations  anglaises ,  mouillées  à  la  droite  de 
1  anse,  et  sans  considérer  que  le  terrain  marécageux  s'opposait 
aux  remuemens  de  terre  ;  en  même  temps  on  traça  un  chemin 
pour  rartillerie  sur  le  flanc  du  Puigrom ,  qui  commande  le  fort 
de  la  Trinité.  La  garnison,  qui  ne  s'attendait  pas  a  être  attaquée 
de  ce  coté,  ne  contraria  pa|s  les  travaux,  et  trois  batteries  fu- 
rent presque  terminées  pendant  la  nuit  ;  raait)  lorsqu'on  eut 
démasqué ,  dans  la  matinée  du  19  ,  celle  de  mortiers  au  centre 
de  la  parallèle,  la  place  et  les  Anglais,  de  leurs  vaisseaux,  com- 
mencèrent un  feu  si  Tiolent  contre  elle,  quils  la  réduisirent  au 
silence  auprès  avoir  fail  sauter  son  magasin  à  pondre  et  tué  un 
grand  nombre  des  canonnière  qui  la  servaient.  Il  fallut  répa- 
rer ces  dommages,  le  ao,  et  achever  la  batterie  de  la  droite  de 
la  parallèle  )  ce  dernier  travail  fut  sans  utilité  ,  parce  que  la 
sature  fangeuse  du  terrain. ne  permit  pas  d'amener  de  l'artille- 
rie dans  la  batterie.  Ce  nouyel  accident  déteri^iina  à  ouvrir  à 
800  mètres  à  gauche  de  la  i'".  parallèle  et  à  44^  mètres  du  Corp^ 
de  la  place,  une  autre  parallèle,  du  milieu  de  laquelle  on  dé> 
boucha,  dans  la  nuit  du  20  au  21,  pour  établir  une  batterie 
destinée  à  ricocher  le  front  de  Saint- Jacques, et  de  Saint-Phi- 
lippe. Ce  front  ne  présentait  pas  le  plus  de  facilités  à  l'attaque. 
C'était  contre  celui  qui  regarde  le  bourg  de  Roses  qu'il  eût 
fallu  dès  le  principe  la  diriger,  conime  l'avaient  vainement 
proposé  les  ingénieurs  italiens.  Le  général  Ruty  fut  obligé 
d'interposer  son  autorité .  pour  faire  prendre  .  aux  chemine- 
mens  une  meilleure  direction. 

A  la  même  époque  ,  on  construisit  la  batterie  du  ]^uigrom  « 
destinée  a  battre  le  fort  de  la  Trinité,  et  l'on  commença  une 
coupure  sur  le  chemin  de  communication  de  la  ville  au  fort 
pour  émj>êchec  les  soities  de  ce  dernier. 

Le  36  novembre ,  quelques  compagnies  d'élite  du  i^*^.  léger 
et  du  6*.  de  ligne  italiens  s'étant  emparés  de  vive  force  de  La 
redoute  qui  flanque  l'extrémité  au  retranchement  qui  couvre 
une  partie  de  la  ville  et  des  maisons  attenantes,  on  résolut  de 
*c  rendre  maître  de  la  ville  dont  la  possession  devait  masquer 
le:*  chemini?mcns  à  l'escadre  anglaise^  On  convint  de  diriger 
icffort  pVin<ïipai  contré  la  viÙe,  de  tenir  en  respect  la  garnison 
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diu  foit  de  la  Trinité  pendant  qu'on  attaquerait  de  vive  force*  à 
la  favjsnr  de  la  iiait  la  ville  même,  a&n  de  la  lier  par  an  bojau 
à  la  parallèlei  On  devait  ensuite  construire  des  batteries  de 
côtepour  éloigner  l'escadre  anglaise  de  la  plage,  et  battre  la 
face  gauche  du  bastion  Sainte-Marie  où  l'explosion  d'un  maga- 
sin à  poudre  avait  fait  anciennement  une  brèche  qui  n'était  que 
masquée. 

Ce  plan  reçut  son  eiécution  le  a6  npvembre.  Les  compagnie» 
d*élité  du  i^'.'  léger  et  6«.  de  ligne  se  jetèrent  des  hauteurs 
dans  les  premières  maisons  de  la  ville  à  i4o  mètres  environ  d& 
l'enceinte  ,  et  en  chassèrent  les  5oo  Espagnols  qui  les  défen- 
daient f  s'y  établirent  et  protégèrent  les  travaux  que  les  ingé* 
nieors  commencèrent  à  l'instant  pour  fermer  tout  accès  à  la 
garnison  sur  laî  route ,  et  pour  accélérer  la  construction  des 
batteries  destinées  à  isoler  autant  que  possible  la  gkrnison  du 
fort  de  la  Trinité  et  celle  de  Roses  de  Tescadre  anglaise. 
j_  Ce  coup  de  main  audacieux  abattit  d'abord  les  Espagnols; 
ixiais  revenus  de  leur  première  stupeur,  ils  sortirent  de  la  place 
pour  tacher  de  chasser,  de  concert  avec  lès  Anglais,  les  Italiens 
du  faubourg;  mais  déjà  ce  point  était  garni,  et  ils  furent  re- 
poussas  dans  la  placé,  après  un  combat  des  plus  meurtriers, 
Dè«  lors  Ijes  travaux  do  siège  n'éprouvèrent  plus  d'obtacles 
majeurs  de  la  part  de  la  garnison  qui,  livrée  au  découragement^ 
perdit  chaque. jour  du  monde  par  la  désertion.  On  poussa  dans 
la  nuit  du  27  au -118  un  boyau  à  travers  le  camp  retranché  des 
Espagnols,  pour  lier  Tattaque  du  centre  aux  maisons  du  faux- 
bourg;  et  on  exécuta  deux  batteries  qui  furent  armées  de  8  piè- 
ces de  a4»  2  de  16  et  de  S  obusiers  pour  démasquer  et  agran» 
dir  la  brèche  du  bastion  Sainte-Marie  ;  on  construisit  sur  la 
côte  une  batterie  de  quatre  mortiers  contre  l'escadre  anglaise 
et  une.  de  4  pièces  de  campagne  contre  les  sorties  de  la  place  ; 
enfin  on  répara  la  batterie  de  mortiers  dans  la  première  pa- 
rallèle. 

Le  28,  deux  régimens  italiens  furent  tirés  du  corps  de  siège 
pour  renforcer  la  gauche  de  la  ligne  d'observation  sur  la  Fluvîa 
menacée  par  le  général  Lazaii  j  en  aorte  que  le  général  Pino 
n'eut  pius  ique  10  bataillons  dont  t  français  pour  continuer  le 
stége.  Cette  eircon^tance,  déjà  suffisante  pour  ralentir  les  tra- 
vaux^ fut  accompagnée  d'une  pluie  abondante  et  continue,  qui 
causa  de  grauds  ravages  dans  les  tranchées ,  et  inonda  les  campa 
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des  assiégeons..  D'un  autre  côté ,  pressé  pac  des  ordires.itératif»: 
du  prince  de  Neiichitel  de  marcher  aa  aeCoiirs  de  Barcelonue,. 
le  général  Saint^Cyr  balançait  s'il  jne  lèverait  p^ç  le^iége  ;  mais^ 
sur  les  représentations,  di>  général  Pino  ,  il  consentit  à  différer  "^ 
encore  de  quelc^qes  jours  son  piouvem^nt  sur  Barcelonne  ^  et 
renvoya  la  divisiop  vieille  en  observation  sjar  la  droite  de  Roses, 
laissant  ainsi  aux  troupes  italiennes  tous  les  périls  et  la  gloire, 
de  l'entreprise., 

'   Le  3o  novembre  ^  la  brèche  du  fort  ^e  la  Trinité  a^ân^  été- 
jugée  particable  par  )e  génie  et  Tartillerie ,  les  compagnie^  d'é- 
lite dqs  I*'.  et  6*,  Italien^  fuirent  commandés  pour  livrée  Tas-, 
8aut(i}.  Mais  la  brèche  u* existait  que  sur  la  crête    supérieur^, 
d'une  partie  inaccessible  de  l'enceinte;  et  la  garnison^  protégée, 
pav  des  canonnière^,  encouragée  par  le  succès  obtenu  dans  le 
premier  assaut,,  fit  la  plus  vive  résistance.  Quelques  braves,  au. 
nombre  desquels  se  trouvait  le  capitaiixe  Sabatier^  arrivèrent, 
cependant  au  pied  4^3  murs  ^  y  appliquèrent  des  échelle^  et 
pajèrei^t  de  la  vie  cet  acte  de  bravoure.  La  colonne  fut  repoas- 
sée  avec  une  perte  d.'autant  plus  grande  qu'on  n'avait  poussé  vers 
le  fort  aucun  boyau  de  tranchée,  et  que  rien  ne  la  couvrit  dans  s\ 
retraite.  Le  général  3ansQn,  à  qui  le  non-succèg  de  cette~ entre^ 
prise  ténxéraire  aurait  dû  faire  renoncer  i  prendre  le  f^ortavaut. 
la  place,  conçut  alors  Tid^e  d'agrandir  la  batterie  de  Puigtx^m» 
et  de  diriger  contre  lui  une  nouvelle  attaque.   Heureuseni.ent 
l'arrivée  de  son  collègue  Kirgener  fit  passer  en  d'autreg  mains 
la  direction  de  travaux  dans  laquelle  il  avait  été  si  malheureux.. 
Dépuis  ce  mokuent  les  opérations  du  siège  marchèrent  avec 
plus  d'ensemble  et  de  vigueur.  Déjà  une  batterie  de  4  mortiers 
placée  de  long  de  la  cote  croisait  son  feu  avec  celui  des  batteries 
de  la  première  parallèle  ,  et  avait  forcé  l'escadre  anglaise  de  s'é- 
loigner  de  la  place.  Les  batteries  de  brèche  etd'euulade  étaient 
achevées   et  l'on  s'occupait  de  leur  armement,  quand,  dans  la* 
nuit  du  2  au  3  décembre,  la  garnison  exécuta  une  sortie.  8oo 
hommes ,  favorisés  par  les  ténèbres  de  la  nuit  et  le  bruit  des' 
vagues,  s'introduisirent  sans  etrie  vus  ni  entendus  dans' le  fossé 


-u. 


'  <i)  Xe  maséc^  5ain^«03iir. «lit  «{u'oii  «ommàndii  un'capitiiiie  e«  SD 
gr^BwUers  s^emeiit  pour  li^j^fk^f  k  l>LfisiMU ,  et  qns  ret  offiekc  atvnit 

prévenu  qn^  le  trou  ayei^^  ;iNét^t  pom^t  uAe  brèche  eti^  ^loavail^ 
ùonner  entrer  au  jfort.  (Vby .  \&um' des  opérait,  de  l'armée  de  O^^Uogne, 
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va  cft^^  ï^rfrinché,^  llkbrVitti'éDt  ainsi  dans  h  trandrée  et  de  fà 
fciirle  r<#V«èf^>aèl  bàttèl^è*,  ^awdi«  qu'un  àtitre  détâchéhiéht  lés 
attaquait  de  front. D'abord  les  travailltlars  et  la  'gardé  dé  la  tran- 
chée, «iti»<9«**^|<irfeVëtite',àbrfà:donnèfefat  leù'r  postte  ;  les  caiibn- 
ttîèrtfttrewt 'tués  p4*è?8  dé  fleuris  pfiècës,  mais,  Wentât  revenus  de 
leur  9«rprî#è,  ils  se  rétinii*nt'a'a  batiaflloh'dii  V**.  léger,  qui 
rie{)(yuè%à  h.  sortie  après  un  engSigement  'très-'cliàud.  Ou  répara 
les  dommages ,  et  oh  acheva  l'urmeihént  les  jours  suivans.  Le 
4,  feu  pôfht  du  jeur,  les  batteries  corn  m'en cèrerft  à  jouer  contre 
lès  SietiiK  bastibtis  tlù  frbntréeèihmént  attaché.  La  piace  répon- 
dît avec  Vigueur;  ihai^  ^  des  \é  5,  son  feu  se  ralentit;  le  faible 
fnâsque  de  la  brèche  dû  basltiou  Sainte-Marie  étSiit  tombé,  rien, 
he  s'opposart  désormais  à  Taissaut.  Le  gouverneur  O'Daly  capi- 
tula. L'e  cohiniandatit  du  fort  du*Bouton  refusa  d''adb^rer  à  cette 
capitulatrôh  et  continua  son  feu  ;  jugeant  néanmoins  qu'il  ne 
pouvait  le  défendre  long-temps,  il  le  Ht  sauter  :  la  garnison 
fat  redueiîRe  par  les  embarcations  de  l'escadre  anglaise; 

Aînii'fdt  pWs  'Rosés  par  les  ItaHens ,  après  1 5  jours  de  trati- 
chéé.  'Ilk  y  pérdiféiit  î5o  hommes,,  tàés  ou  Wessés.  La  garnison, 
forte  d*etivii*ofa  ^,oo6  homâies  an  <:oinmencement  du  siège,  se 
lA'Oiivàit  réduite  à  4,7 'ïo;'le  surplà«,  à  lOo grès,  sauvés  parles 
AkigVais,  avait  succombé  ou  s'était  perdu  par  la  désertion,  t^o 
ôfficréi'sét  a,ooo  hbmiues,  àprè'J  avoir  défilé  Fe  6,  furent  con- 
duits en  Fraiïte  :  ^oo  hlessés  ou  malades  étaicfnt  à  l'hôpital. 

On  yoïl ,  par  cette  analyse,  que  l'ouvrage  du  major  Vacanî 
contient  dés  détails  c(ui  mauquatent  au  journal  du  mat'échal 
Saint^Cyr  ;  et  que  le  corps  du  génie  de  France ,  si  justement 
renommé  par  «ou  habileté  dans  l'attaque  des  places,  n'a  pas 
toujours  eu  k  s'a  l<te  des  chefs  qui  }usti(iassent  à  l'étràtirger  sa 
haute  rëputàftibn. 

Tàndts  quie  ces  «hcfses  «fe  passaient  sur  TexÉrème  frontière,  le 
généi*al  Vives ,  qui  avait  remplacé  le  marquis  de  Palacio  dans 
le  commandement  de  hk  Catalogne,  passa  le  Llobregat  te  8  no«* 
vembre,âL  la  tête  de  fo,ooo  hommes,  et  s*étatt  Ûalté  de  rejeter 
le  corps  du  géùéralDtthesitee  dans  Barcetotine.  L'aile  gau- 
che, commandée  par  le  général  Millosewitz,  fut  d'abord  répons- 
sée;  mais ,  soutenue  à  temps,  lés  troupes  italiennes  reprirent 
le,ur  première  position.  Le  général  espagnol,  plus  circonspect, 
n'engagea 'plus  que  des  cscatTnotiches ,  jusqu'^à  l'itrrîvée  *dcs 
10,000  hommes  que  le  général  Redttig  lui  amena  d'Andalousie. 
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n  attaqua»  le  a6  noveitrBre,  de  nouveau  toute  la  ligne,  s'emparci 
du  poste  Saint-Pierre-Martyr,  et  repoussa  la  garnison'  jusqu^ 
sur  te  glacis  de  Barceloone. 

La  place  investie,  on  crut  pour  un  moment  qu'il  en  allait 
commencer  le  siège  ;  mais  rien  n* était  prêt  pour  cette  opérationc 
et  tout  se  borna  de  sa  part. à  de  vaines  démonstrations^  à  des 
tentatives  inutiles  de  séduction  auprès  des  Italiens,  à  des  com« 
plots  avec  des  habitans  qui  furent  tons  é'ventès. 

Cependant  le  général  S^int-Gyr,  supposant  le  général  "Ùv^ 
hesme  réduit  aux  abois,  d'après  les  ordres  itératifs  et  pressans 
du  majorgénéral ,  passa  la  Fluvia  le  8  pour  aller   le  délivrer, 
avec  i5«ooo  baïonnettes  et  i,5oo  sabres,  sans  artillerie.  Après 
avoir  donné  le  change  à  la  garnison  de  Girone  par  une  babile 
manœuvre,  il  vintcamper  le  12  dans  le  val  d'Aro  ,  d'où,  après 
avoir  fait  une  distribution  de  biscuit  pour  4  jours  à  ses  troupes, 
il  se  porta  le  i4  par  Yidreras  et   Martprel,  sur  les  hauteurs 
qui   dominent   le  fort  de    Hostalrich.  Au  bruit  de  la  mar- 
che do  cette  armée,  le  général  Vives  ne  laissa  que  quelques 
bataillons  devant  Barceloone,  fit  prendre  à  la  division  Milans 
la  route  qui  longe  la  mer,  rassembla  ses  forces  à  GranoUers ,  et 
arriva  le  i(>  ,  à  la  pointe  du  jour,  à  Cardedeu  avec   environ 
1 5,000  hommes.  Le  général  français,  qui  n'avait  été  suivi  depuis 
Girone  que  par  la  division  du  général  Lazan,  ayant  rencontré 
le  i5  Tavant-garde  de  Milans  en  avant  du  défilé  deTretnta-Pa- 
sos,  fut  obligé  de  l'en  déloger  pour  y  pénétrer,  ce  qui,  joint 
aux  coupures  et  aux  abattis  qu'on  rencontra  sur  le  che^iin,  ne 
lui  permit  d'arriver  à  cinq  kilomètres  en  arrière  de  Llinas  qu'à  1  o 
heures  et  demie  du  soir.  Le  lendemain  au  jour,  le  gén.  Saint-Cjr 
laissa  la  division  Chabot  pour  contenir  la  division  espagnole  qui 
le  suivait,  et  forma  le  reste  de  ses  troupes  en  une  seule  colonne 
dans  l'intention  de  marcher  sur  le  Ventre  du  corps  principal  qui 
lui  bi^rrait  le  passage.  La  nature  du  terrain  boisé  et  couvert,  qui 
eût  exigé  2  ou  3  heures  pour  être  bien  reconnu,  et  n'eût  pas  été 
favorable  aux  développemens ,  la  proximité  de  l'ennemi  sur  le 
flanc  gauche  et  les  derrières ,  qui  eût  donné  à  celui-ci  i,e  temps 
d'envelopper  la  petite  armée  française  si  elle  mettait  de  l'indé- 
cision  dans  l'attaque,  le  manque  totsil  d'artillerie,  enfin  la  pénu- 
rie de  cartouches,  qui  ne  permettait  pas  d'entretenir  la  fusillade 
plus  d'une  heure ,  telles  furent  Içs  raisons  qui  déterminèrent  le 
^jénéral  français  à  prendre  ce  parti  ;  il  devait  le  faire  triompher,  car 
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le  centre  ennemi  ne  pouvait  résister  à  nnc  attaque  vigoureuse 
exécutée  à  1* arme  blanche.  A  peine  sa  colonne  se  fnt-elle  ébran- 
lée, que  l'avant-garde  de  la  division  italienne,  formant  tête  de 
colonne,  rencontra  celle  de  Fennemi  à  quelqae  centaines  de 
mètres  de  Sali nas.  Le  général  Mazôchelli,  contre  ses  instructions,, 
voulut  se  déployer  à  droite  et  k  gauche  de  la  route,  et  donna, 
prise  aux  hussards  espagnol^qui  renversèrent  ses  deux  premiers 
bataillons.  Le  général  Saint-Cyr,  accouru  aux  premiers  coups  de 
fusil,  répara  cet  accident.  Il  ordonna  à  la  2'.  brigade  de  la 
division  italienne  de  pousser  droit  sur  la  chaussée  en  colonne  , 
tandis  qu'avec  la  division  Souham  qui  la  suivait^  il  attaqua  éga* 
lement  eu  colonne  la  droite  du  général  Vives  qui  avait  fait  per- 
dre du  terrain  aux  troupes  du  général  Maznchelli  ,  et  qu'une 
fausse  attaque  de  deux  bataillons  attirait  lattenlton  de  l'ennemi 
sur  sa  droite.  Ces  dispositions  furent  couronnées  du  plus  bril- 
lant  succès  ;  lès  Espagnols ,  enfoncés  sur  leur  centre  et  leur 
droite,  ne  purent  se  rallier,  et  laissère^nt  leur  artillerie  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  On  ramassa  r,Qoo  prisonniers  ;  on  eût  pu 
en  faire  davantage,  mais  le  prudent  Sain.t-Cjr,  ne  perdant  pas 
de  vue  l'objet  de  sa  mission,  n'en  voulut  pas  embarrasser  sa 
marche;  et,  après  avoir  ramassé  ses  blessés  ,  il  la  continua  vers 

•  •      • 

fiarçelonne  sur  les  hauteurs  duquel  il  se  montra  le  ly  au  ma- 
tin. Alors  le  corps  de  blocus  avait  disparu  ;  et  Duhesme  s'était 
'contenté  de  pousser  des  reconnaissances  sur  Saint-Andreu  et 
Sarria;  crainte  de  se  compromettre. 

Le  général  Saint-Cyr^  après  avoir  laissé  reposer  ses  troupes 
deux  jours,  et  s'être  renforcé  de  cinq  bataillons  ,  se  porta  sur  le 
Llobregat  où  le  généi'al  Yivès  avait  rallié  son  armée  au  nombre 
de  i5,ooo  hommes  de  troupes  régulières  et  de  7,000  somatens. 
L'armée  française -italienne  s'élevait  à  environ  as, 000  hommes 
y  compris  la  division  Lecchi  qui  resta  dans  Barcelonne.  Les  Es- 
pagnols, qui  occupaient  la  position  en  arrière  de  San-Vicent , 
couvraient  les  routes  ie  Tarragone  et  de  Sarragosse,  et  auraient 
pu  y  rallier  en  quelques  jours  plusieurs  divisions.  Ils  s'atten- 
daient à  être  attaqués  par  le  pont  de  Molins-del-Rey  ,  et,  pour 
les  confirmer  dans  cette  opinion,  la  division  Chabran  prit  po- 
sition en  face  ;  mais  les  divisions  Pinô,  Chabot  et  Souham  pas- 
itèrent  cette  rivière  en  aval,  aux  gués  de  Saint*Féliu  et  Sau- 
Juan-d'Ëspi,  tournèrent  la  droite  de  l'ennemi  qui  s'étendait 
jusque  *ur  les  hauteurs  de  Llors  et   acculèrent  sos  troupes  au 


5»Bo        ^       '^    Table  des  matières .  N*.  112. 

pont  àt  Molin^  ,  et  lui  firent  éprouver  une  défaite  complète. 
L'artillerie  de  siège  et  de  campagne,  an  nombre  de  5o  bouchçs 
à  feu,  5  millions  de  cartduches,  60  milliers  de  porudre,  quantité 
de  fers  coulés,'  un  beau  magasin  de  fusils  neufs ,  tout  tomba 
entre  les  main^  des  vainqueurs  avec  r,aoo  prisonniers. 

TftU  furent  pour  les  Français  les  résultats  de  cette  campagttei 
qui  s'était  ouverte  sous  des  auspices  aussi  funestes. 

A  rexceptioQ  du  journal  détaillé  du  siège  de  Roses  ,  et  de 
quelques  combats  antourdeBarceloiHie,  l'ouvrage  du  major  Va- 
cani  n'ajoute  rien  à  ce  qu'on  connaît  déjà  en  France  de  cetlr^re- 
mière  campagne  de  Catalogne.  La  relation  de  hrbatftitle  de  Sa- 
linas  et  celle  du  Llobregat  ne  différent  en  rjen  d* essentiel  dis 
celle  du  général  Saint-Cyr.  On  voit  que  le  journal  dti  «larécliai 
a  été  d'une  grande  utilité  a  l'auteur,  et  c'est  «n  reste  une 
justice  à  lui  i^ndre;  il  n'aurajt  pu  prendre  un  «MÎUeiir  guide. 
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II 5.  Sur  lr  pHoiet  de  loi  concernant  i.a  suridictiôn  militaire. 

Après  des  discussions  calmes  et  approfondies,  la  Chafnbre 
des  Pairs  a  adopté  le  projet  de  loi  sur  la  juridictioti  militaire.' 
Nous  avons  donné  ,  aux  lecteurs  du  Bulletin  ,  de  courte»  obser» 
vatiôns  sur  cfe  nouveau  code.  L'importance  du  sujet,  le-désir 
d'être  utile,  nous  engage\it  à  leur  offrir  une  rapide  analyse  des 
^vans  travaux  de  cette  assemblée,  fojer  de  tant  de  lumières. 
Soif  que  le  ministère  se  décide  à  présenter  la  loi  à  la  Cbam* 
bre  des  Députés ,  soit  qu'il  la  retire  pouV  en  rera'plii^  quelques 
lacunes,  et  mettre  le  sceau  de  la  perfection  à  ses  nombreux  dé- 
tails ,  cet  article  aura  le  faible  mérite  de  reproduirie  dans  un 
cadre  resserré  lès  principaux  traits  de  ces  gi>aves  délibérations , 
et  àe  faire  connaître  les  amendemens  qui  ont  le  plus  changé 
Téconomie  de  la  loi. 

C'est  un   usage  fondé   sur  nos  liabitudes  parlementaires , 
qu'une  discussion  générale  précède  celle  des  articles.  Les  ora- 
teurs n'y  embrassent  que  les  sommités  du  sujet,  et  rappellent 
le^  principes  conservateurs  de  l'ordre  constitutionnel.* Parmi  les 
reproches  graves  faits  au  projet,  le  principal  est  d'avoir  scindé 
le  code,  et  d'isoler  la  pénalité  de  la  juridiction.  Entre  les  dis- 
ifours  qui  ont  fixé  l'attention  de  U^  Chambre,. on  a^uTlout  re* 
marqué  celui  du  noble  pain  qui ,  effrayé  d^  voir  les  fonctions  da 
iHinistère  public  attribuées  à  un  auditeur  identifié  ave<:  l'accu»^ 
sation  qui  est  «en  quelque  sorte  ^on  propre  ouvrage,  aurait  voulu 
les  confier  à  un  officier  inamovible,  et  nommé  par  le  Roi.  Tel 
est  encore  celui  d'un  autre  membre  qui  a yivei&ent insiîtépour 
tel.  Tome  IV.  19 
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«|u'nu  élBcier  ii«  pût  être  privéde  son  grade  que  par  suite  4'un 
jagenient.  Il  est  à  souiiaiter  que  icettfe  dnpositiou  trouve  placf 
dans  ie  pode  qui  traitera  de  la  pénalité. 

Le  projet  présenté  ne  demandait  qu'un  seul  conseil  de  guerre 
par  division  active  et  par  quartier-^général  de  corps  d'aidée. 
.La  Chambre  en  a  créé  deui ,  mais  le  second  ne  statuera  que  sur 
les  affaires  dans  lesquelles  le  jugement  rendu  par  le  premier 
aura  été  annulé.  L'accusé  aura  donc  de  cette  manière  une  ga-> 
i*antie  de  plus.  Le  projet  du  ministère  portait  k  six  le  nombre 
des  juges;  l'amendement  de  la  commission  qui  l' étend  à  sept, 
comme  dans  la  loi  de  brumaire  an  Y,  dontie  à  la  société  et  à 
l*açcQsé  des  garanties  qufe  justifient  de  nombreux  précédéns. 
Un  membi'e  avait  proposé  de  remplacer  le  mot  d'auditeur^ 
terme  trop  vague  ,  par  celui  d',officier**rapporteur  ;  cette  déno- 
mination >  peut-être  plus  en  harmonie  avec  les  fonctions  de  ces 
magistrats,  n'a  pas  obtenu  l'assentiment  de  la  Chambre.  L'art. 
6  a  subi  une  légère. modification.  Le  mot  d'instruction  a  été 
substitué  à  celui  de  jugement.  Le  grammairien  consommé  ,  dit 
un  publiciste,  est  plus  utile  qu'on,  ne  pense  au  législateur. 
Une  disposition  simple  et  correcte  a  remplacé  les' art.  7,  8,  9, 
et  -10  ,  qu'obscurcissaient  des  détails  minutieux  et  confus. 

J^  l'occasion  de  l'art.  1 1,  un  général,  s'élevaut  aux  plus  hau- 
tes considérations ,  a  demandé  s*il  ne  serait  pas  de  la  généro- 
sité française  de  composer  le  conseil  destiné  à  juger  l'étranger 
comme  ponr  nn  officier  français  ;  neNserait-il  pas  convenable, 
a-t-il  ajouté ,  d'y  faire  entrer  dans  ce  cas  un  juge  compatriote 
de  l'étranger?  La  commission,  frappée  de  ces  observations ,  a 
inséré  dans4çs  art.  11  et  17,  ces  deux  dispositions,  qn'il  im- 
porte de  reproduire  textuellement  :         ' 

I*.  «Si  l'accusé  en  forme  la  demande,  le  général  en  chef 
»  pourra  lui  désigner  un  conseil  de  guerre  de  l'une  des  classes 
>>  supérieures  comprises  dans* le  tableau  de  l'art.  5.  »    , 

3^.  «  Lorsqu'un  militaire  faisant  partie  d'un  corps  étranger 
^>  an  service  du  Roi  et  soumis  à  la  discipline  commune  de  Tar- 
»  mée  sera  mis  en  jugement,  un  officier  de  ce  corps  sera  ad-^ 
1»  mis  comme  juge  an  conseil  de  guerre ,  en  remplacement  d'un 
«  des  jtiges  français.  » 

En  substituant  l'âgé  de  ^5  ans  à  celui  de  aj,  la  Chambre  a 
«oiilcilié  les  exigeances  de  l'époque  et  les  besoins  de  l'armée. 
Les  mots  devant  DUu  ont  été  ajoutés  à  la  forninle  du  serment. 


:    .  '  ..     Admimstrantih.     ■>  âés 

^  Hq  pair  a  demandé  que  la  déûomihatioTi  actuelle  du  cobseil 
de  révision  fût  conserj^ée.  D'une  part,  on  disait  que  ce  terme 
était  passé  da,ns  la  langue  et  le  dictionnaire  des  tribunaux  j  de 
Tautre^  qu'il  fallait  bien  que' les  conseils  supérieurs  se  rappe- 
lassent  qu'ils  ne  devaient  connaître  que  des  formes.  Il  est  vrai 
qu'on ,  répondait  que  les  fonctions  attribuées  par  le  projet  de 
loi  aux  conseils  d'at^nulation  seraient  beaucoup  plus  étendues 
que  ne  le  sont  actuellement  celles  des  conseils  de  révision.  Là 
substitution  demandée  a  été  rejetée. 

Le  tribunal  d'annulation  (art.  a?)  composé  de  sept  mem*- 
bres  au  lieu  de  six  ;  deux  colonels  appelés  au  lien  d'un  seul  ;  le 
nom  d'auditéur^général  remplacé  par  celui  de  commissaire  da 
vol  ;  deux  conseils  de  guerre  au  lien  d'un  seul  dans  les  places  en 
état  de  siège;  la  place  d'auditeur  accordée  non  À  un  officier  su-  , 
périeur  de  gendarmerie  ^  mais  à  un  officier  supérieur  an  choix 
du  président  ;  tels  sont  les  changemens  les  plus  saillaUsqu'ont 
subis  les^  vingt  articles  qui  suivent..  .'    ' 

Sur  la  question  des  prévôtés,  les  orateurs  de  l'opposition 
ont  objecté  que  les  prévôtés  devaient  être  dissoutes  aussitôt 
que  cesserait  4' état  de  gueire.  Le  ministre  de  la  guerre  a  fait 
observer  que  la  ligne  Iqui  sépare  l'état  de  guerre  et  Tétat  de 
paix  était  assez    tranchée  poiir  être   clairement  aperçue.  l:a 
Chambre,  après  avoir  adopté  la  formation  de  deux  conseils  de 
guerre  au  lieu  d'un  seul  dans  les  divisions  teiTitoriales ,  a  en- 
tendu deux  orateurs  sur  la  nécessité  d'un  ministère  publie/ ^ 
Une   éloquence   brillante  a  fait  yaloir  les  avantages  de  cette 
institution.  En  présence  de  l'ennemi ,  le  premier  caractère  de  la 
justice  militaire ,  c'est  'd'être  prompte  ;  daps  l'intérieirt»,  c'^st 
d'être  juste.  L'organe  du  gouvernement  a  dit  que'  le  seul  acték 
essentiel  consistait  dans  la  réquisition  pour  l'application  de  la 
peine,  réquisition  qui  pourrait  être  faite  sans  inconvénient  par 
l'officier  chargé  de  la  poni^ùite. 

'  Le  projet  de  loi  désignait  les  villes  où  siégeraient  les  conseils 
d'annulation.  Dans  la  rédaction  de  la  commission  ,  l'art.  46  se 
borne  à  exprimer  qu'il  sera  formé  des  conlseils  d  annuiation 
dâms le  royaume,  et  que  leur  nombre  ne  pourra  excéder  celui 
de  sept. 

Plasi^urs  pairs  proposaient  de  régler  la  compétence  d'aprèti 
la  nature  des  actioki  et  la  qualité  des  personnes;  d'autres  au-^ 
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raient  voulu  séparer  les  délits  des  crimei  ;  mais  on  a  reconnu 
gue  la  combinaison  de  la  nature  des  délits  avec  la  qualité  de» 
personne^  était  peu  favorable  à  ]a  détermination  exacte  de  la 
juridiction;  d'un  auti*e  côté  ,  on  a  renoncé  à  faire  deux  catégo«* 
^ies  des  délits  et  des  crimes,  dans  Tintérieur  et  aux  armées» 
perce  que  cela  présentait  trop  de  difficultés  C'est  sans  doute  npt 
grand  malheur,  car,  coipme  l'a  observé  un  noble  pair,  les  pas- 
^ions  peuvent  s'armer  du  glaive  de  la  justice  sous  le  prétexte  de 
'l'intérêt  général  ou  du  salut  public. 

Au  nombre  des  discussions  qui  méritaient  un  examen  long  et 
scrupuleux ,  nous  placeront  d'abord  celle  sur  la  compétenœ- 
dans  les  divisions  territoriales.  Il  s'agissait  de  savoir  si-  lei 
militaires  seraient  justiciables  pour  les  délits  communs,  descon-* 
seils  de  guerre  ou  des  tribunaux  ordinaires,  ainsi  que  le  voa-* 
lait  la  législation  antérieure  à  la  révolution.  On  a  opposé  prin- 
cipes à  principes,. autorités  à  autorités,  intérêts  à  intérêts,  elb 
de  ces  débats  solennels  et  profonds  ont  jailli  une  foule  d» 
considérations  morales  et  politiques,  qui  ne  seront  certaine- 
ment pas  perdues  pour  l'avepir.  Les  hautes  capacités  de  laCham'> 
bre  ont  traité  à  celte  occasion ^  avec  éclat,  les  points  les  plu» 
ardus  de  la  législation  criminelle,  et  défendu  avec  énergie  le» 
ma'^i'^es  de  droit  public. 

.  Un  membre  avait  proposé  d'ajouter  par  amendement,  à  Tart. 
^  I ,  qoe  la  connaissance  de  tous  autres  crimes  ou  délits  appavr 
tiendrait,  à  là  justice  militaire.  Les  partisans  de  cette  opiùion 
soutenaient  que  la  discipline  d'une  armée  ne  consistait  pas 
uniquement  dans  la  stricte  observation  des  règlemens  militai-» 
res.  Les  lois  qui  défendent  le  meurtre  et  ie  larcin  ne  sont-elles, 
pas  antérieures  à  tous  les  règlemens?  Le  lien  militaire  ne  dér* 
truit  pas  le  lien  civil.  La  commission  objectait  que  l'accusé  avaife 
son  drapeau  pour  domicile,  que  ses  juges  étaient  donc  les 
juges  militaires.  Un  savant  magistrat  répliquait' que  nul  ne  pou-^ 
valt  être  distrait  de  ses  juges  naturels  ;  que  c'était  d'elle-même 
que  l'armée  française  tirait  sa  veitu,'et  non  de  telle  ou  telle» 
juridiction.  Le  dépouillement  du  scrutiil  a  donné  gS  voix  pour' 
le  rejet  de  ^amendemp^t,  et  &3  pour  son  adoption.  Un  article^ 
supplémentaire  qui  admet  i  o  exceptions  à  la  rigueur  dû  prio-' 
çipe,  a  prouvé  le  respect  de  la  Chambre  pour  les  drt>its  des 
citoyens  et  l'indépendance  des  tribunaux-  militaires.  < 
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^  Le  même  ^entim^nt  poui)  U  prérogatiYé  royate  l'a  déteroiinéa 
4  ne  point  s'occuper  des  peines  contre  les  fautes  de  dtsciplinei 
Un  magistrat  imbu  de  l'esprit  des  anciennes  ordonnances  ^ 
.proposait  de  faire  ren^plir  les  fonctions  du  ministère  public  par 
le  procureur  du  roi ,  lorsque  des  crimes  ou  dçlîts  commis  eh. 
temps  de  paix  par  des  militaires  contre  des  citoyens ,  seraient 
jugés  par  des  conseils  de  guerre ,  et  de  faire  assister  un  dei 
cbefsdu  prévenu  militaire  au  jugement  des  affaires  réservées 
^nt  tribunaux  civils..  La  majorité  de  la  cb^mbre  à  rejeté  cette 
disposition  qui  est  inutile  depuis  que  les  débats  sont  publics. 

Pe^t-être  trop  jalousé  des  privilèges  des  pairs  ,  la  conlmis- 
«ion,  s'écartant  de  la  ligne  du  droit  militaire,  a  proposé  à. 
l'unanimité  de  substituer  aux  art.  5o  et  71  des  dispositions  qui 
consacrent  ses  prérogatives.  Cet/  abiendement  porte  que'  les 
pairs  qui  auront  pris  du  service  dan>  l'armée ,  pourront  bon- 
jours être  arrêtés  par  ordre  de  leur  supérieur  en  grade'  ou 
en  commandement }  mais  qu'ils  se'ront  immédiatement  traduits 
devant  la  cbambre  des  pairs  pour  y  être  jugés  coiifôVmément  à 
la  charte.  On  a  tour  à  tour  invoqué  le  caractère  ineffaçable  de 
.pairs  et  le  salut  de  l'état ,  le  besoin  de  l'égalité  et  celui  dn 
privilège  ,  enfin  l'exemple  de  l'Angleterre.  Dans  cette  discus- 
sion mémoi^able  ,  les  militaires  ont  vu  avec  plaisir  le  ministre 
s'élever  avec  énergie  contre  une  disposition  qui  porterait  une 
atteinte  si  grave  à  la  discipline  11  a  établi  que  ce  ne  serait  que 
par  une  interprétation  judaïque,  de  l'article  34  de  la  eharte-, 
qu'on  soustrairait  les  pairs  militaires  employés  aux  armées ,  à 
la  juridiction  des  tribunaux  exceptionnels.  Néanmoins  l'ameii- 
dément  de  la  commission  a  fini  par  triompher.. 

Le  projet  présenté  port^siit  que  les  individus  non  militaires 
«craient  justiciables  des  conseils  de  guerre  quand  ils  auraient 
4gL  de  complicité  avec  des  militaires^  le  nouveau  code  ajouté 
el  pour  rébdlion  militaire;  mais,  afin  de  ne  point  laisser  de  prise 
à  l'arbitraire  ,  il  qualifie  de  rébellion   l'acte  par   lequel  quatre 
militaires,  quel  que  soit  leur  grade,  sont  en' état  de  rébellion. 
..Cette    définition  ne  semble  pas  exacte;  y  aura-t-il  rébellion 
quand  les  quatre  militaires  reTuseront  simplement   d'exécuter 
^une    corvée    non    armée ,    ou   bien  faudra-t-il   qu'ils    soient 
en  armes  et  refusant  avec  menaces?  Plusieurs  membres  pen- 
saient  qu'il    aurait   fallu  le  concours  de  dix  individus  pour 
constituer  une  rébellion  :  cet  avis  a  été  rejeté^ 
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-  Le  titre  de  la  procédure  a  donné  lieu  à  peu  de  discussions -^ 
importantes.  Le  ministère  et  la  commission  attribuent  l'infor*- 
mation  aux  mêmes  officiers.  Dans  les  deux  projets  l'auditeur 
|>i^cède  à  l'interrogatoire  de  Ta  censé.  Les  mots  sur  le  territoire 
.  français  ofit  été  ajoutés  à  l'art.  87,  et  l'acte  destiné  à  constater 
la  désertioii  (  art.  88  )  doit  contenir  l'exposé  des  circonstance» 
qui  ont  accompagné  le  crime. 

L'article  io3'a  subi  une  légère  modification.  Ce  n'^est  pln& 
)>uditeur,  c*est  le  président  qui  avertit  l'accusé  qu'il  a  la 
faculté  de  choisir  un  défenseur  ;  'on  le  nomme  sui^le-champ. 
I!f  pu  s,  regrettons  qu'où  n'ait  pas  donné  de  suite  à  la  proposition 
de  pourvoir  à  un  remplacement  illégal  et  d'interroger  le  pré- 
venu dans  les.  34  beures  de  son  arrestation. 

La  commission  a  laissé  subsister  les  articles  qui  ordonnent 
la  réunion  et  la  convocation  du  conseil  dans  les  34  heures,  te 
mode  de  délibération  public.  Un  pair  a  vainement  demandé  que 
lorsqu'un  accusé  serait  déclara  coupable ,  le  président  mtt 
d'abord  aux  voix  le  minimum  de  la  peine;  mais  la  Commission  a 
proposé  plusieurs  amendcmens  qui  ont  réuni  les  suffrages  de 
\a  chambre.  L'accusé  pourra  faire  prendre  à  ses  frais  autant  de 
copies  de  pièces  qu'il  voudra  ;  il  ne  lui  sera  délivré  qu'une  ex-. 
.pédUion  gratuite  (  art.  1 10  )  ;  un  exemplaire  de  la  loi  sera  dé- 
posé, sur  le  bureau  {art.  ^  17  )  ;  la  délibération  aura  lieu  hor« 
de  la  présence  du  ministère  public^  aucune  condamnation  ne 
sera  prononcée  qu'à  la  majorité  de  cinq  voix  contre  deux 
art,  137).   L'humanité  applaudit  à  ces  sages  mesures. 

Mention  n'était  pas  faite  dans  le  projet  du  gouvernement 
que  l'auditeur  pût  se  pourvoir  en  anufilation.  Voici  l'addition 
adoptée  :  «  L'auditeur  pourra  aussi  dans  le  même  délai  se  pour  -. 
»  voir  contre  le  jugement,  mais  son  pourvoi  ne  pourra  ,  en 
'»  cas  d'absolution  de  l'accusé  y  être  formé  que  dans  Tintérêt 
»  de  la  loi  et  sans  préjudice  à, la  partie  acquittée  ,  à  moins  qtt« 
^  l'absolution  tfe  soit  motivée  sur  la  non-existence  d'une  loi 
»  pénale  qui  soit  en  ^vigueur.  >»  .     ' 

Lersix  derniers  chapitres,  même  celui' de  la  compétence^ 
n'offrent  que  de  légers  changemens  de  rédaction  et  des  trans^ 
positions  d'articles  *  nous  n'en  parlerons  point,  lachamWe  lea 
ayant  adoptés  sans  discussion. 

/Le  nouveau  code  renvoie  souvent  à  celui  d'instruction  crt- 
Hiiaellc  \  si  U  commitsien  avait  inséré  di^ os  le  projet  de  loi  le« 
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•rticle»  eités,  point  de  doute  qy'ij  n'eût  ofiert  un  «ntrtpbi», 
pkis  parfait  /  et  épargné  aux  militaires  de  bstidieuie*.  recher^ 
ches. 

1x4*  Comptes  pbisknt^s  En  BiicuTion  db^  la  lomhi  10  hau  i8i8\ 

aUR    LJB   AECRUTBMBHT    DE .  L'ABuis.     In-4^«    do^    I  !l    feuîH.      Avril 

1827.  Imprjm   Royale.  Paris«  (Ne  ge  vend  pas.)  : 

l/armée  de  ten'e  ,  dit  le  ministre  ,  a  reçu  ,  eu  i8*i6  ,  ^aad 
engagés  volontaires,  nombre  qui  surpasse  dé  555leSengagemen6 
de  l'anùée  précéd.  Sur  ce  nombre  on  compte  2767  voloQ^tairei 
de  1 8  à  20  ans,  ^2089  de  ao  à  !i5  ans,  264  de  a5  à  3o  ans ,  t o^ 
de  3o  à  35  ;  considérés  sous  le  rapport  de  la  taille,  1 669  hommç«  ^ 
avaient  celle  de  l'infanterie  de  ligne,  8 16' celle  de  la  cavalerie 
légère;  »o5o  celle  de  Ir'infonterie  et  de. la  cavalerie  légèrç  dé  la 
garde  ,  754  celle  des  dragons  et  des  trains  du  génie  et  de  Tar*  '' 
tillerie  ;  enfin  936  celle  die  la  grosse  cavalerie   et  de   Fàrtil- 
lerie.  Sous  le  rapport  des  professions,  il  y  a  eu  4'*  3  ou^çiers 
en  bois  ,  3 12  en  fer,  70  en  cuirs  ,-34o  en  métaux,  468  maço«s^  ^ 
carriers  ,  etc.  ,.  5o2  laboureurs  et' man ouvriers  ,    et  3 120  sans 
profession  ou  étrangers  à  celles  ci-dessus.  Dénombrés  sons  le 
rapport  désarmes  dont  ils  ont  fait  choix,  il  y  en  a  ett3o46  en- 
rôlés  adinis  dans  l'infan^terie ,  364  dans  la  grosse  cavalerie^ 
1247  dans  la  cavalerie  légère,  3oi  dans  l'artillerie ,  259  dans 
le  génie  et  8  dans  Iç  train  des  équipages.  On  voit  par  là  qae  le 
produit  du  recrutement  volontaire   pst^à  peu  près  pour  l'îi^^ 
fanterie,  la  cavalerie  légère  et  les  tfoapes  du  génie. 

Les  départemens  qui  ont  le  plus  fourni  de  volontaires  sont 
le  département  de  la  Seine,  qui  en  a  donné  88b;  celui  du*  Nord 
en  a  produit  372  ,,  le  fias-RUin  292,  la  Moselle  'A09  ^  fa  Seine^ 
Inférieure  164  1  la  Meurtbe  l63,  le  Rhône  162  ^  Maine-etLoire- 
157  .  le  Haut-Rhin  T39,le  Pas-de-Calais  10 1 .  La  Lozère  n'a  eu  < 
aucun  enrôlé  volontaire;  le  Cantal  et  l'Yonne  en  o.nt  fourni  dia« 
cun  2,  les  Basses- Alpes  3,  la  Meuse  4*  U  Haute-Loire  et  la  CreuM 
chacun  5,  l'Aveyron  et  U  Vendée  chacun  7  ,  les.  Landes  •( 
Loir-et-Clîer  chacun  8,  Tlndre  et  le  Lot-et-Garonne  chacun  9.. 
Tous  les  autres  départemens  en  ant  eu  de  10  4  100. 

La  classe  cpi  devait  fournir  le  contingent  de  i825  s'élevait 
à  296,556  hommes;  celle  qui  a  donné  celui  de  1824»  ne^mon* 
lait  qu'à  275,964*  Sur  le  contiogentde  60  milice  hommes  four  ai 
jpar  la  classé  de  x^-iB y  il  y  a  eu  an  déficit  de 9a  hommes  proVe* 
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nant  de  l'épiiîsemeot  des  numéros  de  tirage  dans  cértâini 
cantons.  Ce  déficit  est  bien  inférieur  à  celui  de  i^ii  ;  mais  il 
a  ^encore  fallu  k-éformer  un  asspz  grand  nombre  d'appelçs  im* 
matricules  comme  jeuues  soldats  d'après  des  décisions  des  con- 
seils de  révision. 

Sur  la  totalité  du  contingent  de  60  mille  bommes ,  il  y  a  eu 
i".  64^2  individus  dispensés,  savoir  2746  enrôlés  volontaires  , 
i4o6  inscrits  maritimes,  ^3  officiers  de  santé  ,  1844  étùdians 
ecclésiastiques,  q86  attacbés  k  l'instruction  publique  ,  77  atta^^' 
cbés  aux  diverses  écoles  ,40  élèves.de  çèryices  publics  j  a©»  ©^ 
déficit  92  pour  insuffisance  de  ressources  cantonales  ;  3^.  dé^ 
clarés  bons  pour  le  service  79  sauf  décisions  judiciaires  ,  et 

53,407  par  décisions  définitives. 

i' 

Il  y  a  eu  un  changement  notable  dans  la  levée  de  1 8a6.  Aar 
trefois,  dit  le  miaistre.,  <c  les  cantons  devaient  fournir  pour 
»  le  service  actif  e/z  jeunes  soldats  disponibles^  le  nombre  d'hom** 
»  mes  qui  leur  était  demandé  proportionnellement  au  contin-- 
»  gent  légal  ;  maintenant  ils  peuvent  imputer  en  déduction  de 
»  ce  nombre  iion— seulement  les  jeunes  soldats  dispensés  eSk 
»  vertu  de  la,  loi ,  mais  même  ceux  non  disponibles  à  un  titre 
}>  quelconque  dont  les  numéros  de  tirage  sont  atteints/ danft^ 
»  Tordre  des  désignations;  ce  changement,  on  doit  l'avouer,  a 
»  l'inconvénient  de  laisser  incertain  le  produit  de  la  levée  or- 
^  donnée;  mais  il  rend^égal  pour  tons  les  départenuens  ,  le 
y  poids  des  levées.  Désormais,  ce  poids  ne  sera  pas  plus  fort 
«.  pour  les  contrées  qui  donnent  beaucoup  d'hommes  de  bonne 
»  volonté  que  pour  celles  où  il  y  a  peu^'engagés  volontaires.. .» 

Les  appelés  de  i825,  considérés  sous  le  rapport  de  la  taille, 
ont  donné  sur  c^nt  bommes  du  contingent  5i  de  taille  d'infan- 
terie de  ligne  et  légère  ,  17  de  1aill«  de  cavalerie  légère,  ï5  de 
%aille  d'infanterie  ,  de  cavalerie  légère  de  la  garde  et  de  train 
d^artillcrie  ,  9  d«  taille  de  draji;on ,  7  de  taille  de  grosse  cava- 
lerie  et.  d'artillerie  ,  t  de  taille  de  grenadier  à  cheval  de  la 
garde  et  de  carabinier. 

Sous  le  rapport  des  professions,  il  y  a  eu  sur  cent  hommes  do. 
contingent  de  1825,  6  ouvriers  en  bois,  5  en  fer,  3  en  cuir, 
4  en  pierre  ,  .56    employés  aux  travaux  agricoles  ,   2  écrivains 
bu  commis,  i  tailleur,  i  marinier,  25  de  diverses  professions, 
autres^  que  les  précédentes  ,  enfin  5  vivant  de  leur  revenu. 
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.  Les  reTueà  d'inspection  de  1 826  ont  donné  les  résnitaitrqui 
j?aivent  sur  Ja  composition  de  Tarmée. 

i«.  Relatfvtsment  au  titre,  en  vertu  duquel  chaqae  indi^du 
est  lié  an  service,  il  y  avait  sur  100  hommes  16  engagés  volon- 
tairement,  i3  rengagés,  47  appelés  poilr  leur  cpmpte  et  a4 
remplaça  ns.  ^ 

2**.  Sius  le  rapport  du  temps  de  service  accompli ,  il  y  avait 
sur  1 00  soiis-officiers  et  soldats  ^  87  hommes  n'ayant  pas  accom- 
pli six  ans  de  service ,  7  portant  le  demi-chevron  ,  4  l^  chevron , 
I  deux ,  1  trois. 

3^.  Sons  le  rapport  du  temps  de  service  à  accomplir  pour  les 
sous-offîciers  et  soldats ,  il  y  avait  sur  cent  hommes  i3  ayant  à 
servir  jusqu'au  3 1  décembre  i8îî6  ,  1 5  jusqu'en  1827',  18  jus- 
qu'en 1828  ,  i4  jusqu'en  1829,  5  jnsqu'en  i83o,  6  jusqn*en 
i83r,  19  jusqu'en  x832,  6  jusqu'en  i833,  4  jusqu'en  i834 
et  au  delà. 

4  .  Sous  le  rapport  des  tailles,  il  existait  en  proportion  sur 
cent  hommes,  36  de  la  taille  de  56o  à  65 1  millimètres,  18  de 
la  taille  de  652  à  678  millimètres,  18  de  celle  de  679  à  70$ 
millimètres  ,  12  de  La  taille  de  706  à  732  millimètres,  i3  de 
y35  à  787  milUn^ètres ,  3  de  788  et  au  delà. 

f  1 5.  Du  Budget  dk  l'État  br  génbral  et  du  Budget  du  dépaetk- 
MEUT  DE  LA  GUES  RE  EN  pARTicuLiEB;  par  Ic  col.  de  cav.  marq. 
deCarrior-JNisas,  chargé  des  travaux  historiques  spéciaux  di^ 
Dépôt  génér.  de  la  guerre*  Broch.  in- 8.  de  2  feuil.  j.  Paris^ 
mai  1827  ;  Impr.  roy.  (Ne  se  vend  pas.) 

Ce  n'est  certes  point  une  sinécure  qu'occupe  M.  deCarrion-*- 

Ni'sas  au   dépôt  de  la  guerre.  A  la  quantité  et  à  l'e^sprit  de  se» 

brochures ,  on  dirait  que  le  poids  de  la  responsabilité  ministé<» 

rielle  tombe  sur  lui.  Un  écrivain  moins  fort  et  moin3  profond 

reculerait  devant  la  nécessité  de  discuter  à  chaque  instant  des 

questions  aussi  complexes,  aussi  difficiles  $  mai»  le  lijèle  de  ce 

vétéran    n'a    pas    de   bornes  ^   an   reste ,    n'écrivant  jiuniais 

qne  de  conviction,   sa  tâche  est  -toujours  facile.  L'opuscule 

qu'il  vient  de  faire  paraître  roule  sur  trois  idées  pnB#pales , 

savoir,  qu'un  milliard,  en  1827,  n'équivaut  qn'^  5oo  miUionf 

de  francs  de  1789  ,  que  dans  aucun  temps  l'armée  n-anibiQt 

éonté  à  l'État,  et  qu'elle  na  jamais  eu  ^ne  orgaoi0a!tioa  plnis 
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propre  à  passer  sans^  secousse  et  sans  frai»  du  pied  dé  paix  a», 
pied  de  guerre. 

La  première  question  est  toute  fiaaaeière.  M.  de.  Nisas  L'é- 
nonce sans  la  prouver.  Ce  iv'est  point  à  nous  ^u' il  appartient 
de  remarquer  ce  qu'elte  peut  avoir  d'exajgëré.  ' 

Sur  le  second  point,  l'^iuteur,  s  etayant  des  rectiercfacs  faites 
en  1806  par  le  général  Gcimoard,  sui*  la  force  de.  l'armée  fran- 
çaise y  établit  que  depuis  le  règne  de  Henri  iV  elle  n'a  jamais 
moins  coûté  à  TÊtat.  Richelieu  et  Màzarin ,  Letellier  et  Lou* 
vois ,  dirigeaient  mieux  les  armées  qu'ils  ne  les  administraienU. 
Mille  abus  prirent  racine  sous  les  règnes  de  Loui«  XIII  et  de- 
Louis  XIY  ,  et  Ton  se  rappelle  toutes  les  réformes  qu^eut  à-, 
opérer  le  duc  de  Choiseul  pour  réduire  en  y^di  le  prix 
moyen  de  rhbmme  de  guerre  de  65o  francs  où  il  était  en- 
core i5  ans^  auparavant  à  574.  Plus  tard.,  en  17S8,  après 
la  suppression  de  la  maisbu  du  roi ,  il  descendit  à  55S  fr.  sous 
le  ministère  du  comte  de  Saint-Germain ,  mais  il  remonta  en 
1790  à  58o  ,  lorsque  fe  sort  du  soldat  fut  un  peu  amélioré. 
Aujourd'hui,  le  prix  moyen  de  l'homme  (budget  de  1828}  ne 
9'élève,  d'après  les  calculs  de  Tauteur  ,  qu'à  700  francs  résul- 
tat dont  il  faut  louer  l'administration  ,  pifisqu'il  ne  surpasse- 
que  de  ~  le  prix  moyen  de  1750. 

Suivant  lui,,  c'est  en  vain  que  le  l>|yeetoi>i*è  après  la  paix  de 
Campo-Farmlo  ^  et  Bonaparte  après  celle  de  Lunéville,  préten- 
dirent réduire  la  dépense  moyenne  de  l'homme  de  guerre ,  le 
premier  à  494  f^'-  9  et 'l'autre  à  546-  Ces  projets  n'étaient  que- 
des  utopies  bureauehiliques.  auxquelles  on  n'était  parvenu  qu'ea 
diminuant,  hors  deS  justes  proportions,  les.  armes  les  plus  coû- 
teuses, telles  que  l'artillerie  et  la  cavalerie  ,  et  réduisant  outre 
mesure  les  dépenses  accessorres.  11  adc*pte  de  préférence  Topi- 
nio^  do  généra)  Desselle  qui  évaluait ,  en  t8  17,  le  prix  moyen- 
de  l'homme  de  guerre  entre  700  et  750  francs,  parce  qu'à  ce 
compte,  le  budget  de  1 8^8  offre  encore  une  économie  apparente 
de  i3  millix>ns,  calculé  sur  le  minimum  du  noble  pair. 

Sans  entrer  dans  l'examen  de  cette  évaluation ,  dont  un  ad- 
minisirateur  n'aurait  pas  de  peine  à  démontrer  l'exagération, 
nous  conviendiXHis  avec  l'auteur  que  jamais  Tajrmée  n'a  moins 
routé  à  l'État ,  proportiQBnellement  à  sa*  force  ;  mais  nous  dou- 
tons que  l'élévation  du  montant  de  la  solde  soit  une  preuve- 
irréfragable  de  l'économie  dç  l'admii^istrâtion.  Il  se  glisse  de% 
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abas  dans  ce  chapitre  comme  danfi  les  autres  du  budget.  U  serait 
plus  juste  de  dire  qu'il  j  a  économie  quand  la  solde  forme 
environ  moitié  de  la  dépense  totale.  Quelles  autres  preuves 
faut-il  que  celles  fournies  par  M.  de  Ni  sas ,  lui-même,  d'à- 
près  l'ouvrage  du  général  Griraoard?  En  1788  la  solde  empor- 
tait 53  millions  sur  104  de  dépense  générale;,  en  1790,  après 
les  opérations  du  conseil  de  guerre,  elle  s'i^eva  â  46  millions 
sur  linè  dépense  totale  de  88  ;  dans  leprojetdel'ari  X,  la  solde 
formait  la  moitié  juste  du  budget.  Or  dans  le  budget  de  1 83  8 ,  sur 
iSi  millions  de  dépense,  la  solde  seule  figure  pour  gS  ;  elle 
excède  donc  de  17  millions  la  moitié  de  la  dépense  totale. 

Ces  17  millions  sont  absorbés  par  les  emplois  sans  fonctions 
réelles  de  rétat-ndajor-général  et  par  l'extçnsion  démesurée  des 
cadres  de  la  garde.   A  cela  le  col.  Carrion  répondra  qu'il  faut 
pour  l'éclat  et  la  siireté  du  trône  une  garde  nombreuse  et  bien 
payée. Ceci  est  une  autre  question.  Si  quelques  exemples  attes- 
tent   l'utilité  d'une  garde  fortement  constituée  et  chèrement 
payée,  il  en  est   une  foule  d'autres  qui  font  sentir- combien 
elle  peut  devenir,  siopn  dangereuse,   du  moins  ruineuse  et 
superflue.  Napoléon,  en  i8o5,'  alors  qu'il  venait  de  poser  la 
couronne  des   Bourbons  sur    sa  tête  et   qu'il   commandait  à 
une    armée  de   4<4)000    combattans ,    n'avait  qu'une    garde 
de  7,658  hommes.   Aujourd'hui,  Charles  X,   avec    une    ar- 
mée  de  moins  de  254, 000  hommes,  entretient  une  garde  de 
3  1, 81 4  hommes  non  compris  sa  maison  militaire  qui  compte 
une  masse  de  i4i,^  officiers  de  cavalerie  et  un  bataillon  de  356 
grenadiers.  Ainsi  la  gardé  est  égale  au  T^-dc  l'armée. 

Le  3*.  point,  qui  tend  à  prouver  que  l'armée  peut  passer 
promptement  du  pied  de  paix  sur  le  pied  d^.  guerre^,  n'est 
point  discuté  et!  ne  pouvait  1  être  victorieusement  par  M.  le 
colonel  Carrion.'  Npus  accordons  que  la  proportion  des  diffé-^ 
rentes  armés  est  bien  établie ,  que  l'organisation  des  corps  est 
conforme  à  ce  que  Texpérience  nous  a  appris  depuis  le  minis* 
■  1ère,  du  duc  de  Choiseul  ;  inais  nous  ne  saurions  admettre 
qu'une  armée  faible  ,  relativement  à  celles  des  puissances  voi* 
si  nés,  éans  réserve  organisée,  et  privée  du  J  des  sous-offici<irsf 
et  caporaux  de  ses  cadres,'  soit  propre  à  soutenir  l'honneur  de 
nos  armes  et  l'indépendance  de  la  nation. 


^ 
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L*BSCBiMB  A  cbeval;  2^  partie,  coatenant,  i*^.  la  réfutation 
du  rapprochement  publié  par  le  sieur  Mulier  ;  20.  l'examea 
de  sa  théorie  (  3®.  une  instructicfn  pour  les  flànqueui^s  ,  tra- 
duite de  l'allemand,  par  un  officier  général.  Broch.  in  B®.  de 
3  feuil.  j.  Paris,  1826  ;  Anselin  etPochatd. 

Nous  devons  au  singulier  procès  intenté  par  le  capitaine 
Mulier  au  général  Durfort ,  cette  brochui^e  piquante  qui  met 
dans  tout  son  jour  la  jonglerie  à  l'aide  de  laquelle  le  premier 
a  fasciné  les  jeux  des  magistrats  appelés  à  prononcer  sur  ses 
ridicales  prétentions.  La  théorie  autrichienne,  la  théorie 
prussienne  ,  la  théorie  hessoise ,  le  règlement  de  cavalerie  du 
I*'.  vendémiaire  an  xiii,  les  ouvrages  de  Danet,  de  la  Bo.ëssière 
et  de  Lafougère,  sont  les  sources  communes  où  le  capitaine  et 
le  général  ont  puisé  leurs  principes ,  avec  la  diffi^rence  cepen- 
dant'que  les  articles  de  rinstruction  rédigée  par  le  général 
Durfort,  en  1 824»  pour  l'école  de  èavalerie  de  Yersailies ,  dont 
il  avait  à  cette  époque  le  commandement  supérieur,  sont  beau- 
coup plus  clairs  et  plus  conformes  à  l'esprit  des  ordonnances 
concernant  la  cavalerie,  que  le  traité  du  capitaine  Mulier,  qui 
est  en  contradiction  perpétuelle  avec  elles,  et  ^e  .trouve  sur- 
chargé de  commandeitiens  préparatoires  sans  expression  'à  Wl 
suite  desquels  on  a  peine  à  reconnaître  les  commandemens 
d'exécution. 

L'instruction  pour  les  flanqueurs  est  extraite^  du  règlement 
autrichien,  approuvé  par  1  archiduc  Charles  en  1806.  Elle  con- 
tient beaucoup  d'applications  des  principes  de  l'escrime  à  che- 
val aux  exercices  de  flanqueurs,  et  fait  naturellement  suite  aux 
théories  allemandes  annoncées  dans  le  Bulletin  de  décembre. 
•  i8q6  ,  n*.  a38. 

Le  but  du  traducteur  a  été  de  faciliter  la  rédaction  d'une  ' 
théorie  française  sur  l'escrime  à  cheval  au  cas  qu'elle  soit  défi- 
nitivement adoptée  dans^  notre  cavalerie,  on  même  un  règle 
ment  particulier  pour  cet  exercice  pour  être  ajoute  k  l'ordon- 
nance du  I*'.  vendémiaire  an  xiii ,  comme  celui  qui  est  relatif 
k  l'exercice  de  la  lance  v 
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117.  Dsi'iHtB  w  gihebal  con^i  A.  oi  Ditbfokt  ,  ancteD  comman- 
dant dé  l'école  royale  spéciale  militaire,  contré  le  ^ienr  Mul- 
1er,  capitaine  au  traitement  de  réforme,  aiutenr  d'une  théorie 
sur  l'escrime  à  cheval,  etc.  Broch.  in-8<*.  de  4  feuil.  Paris, 
1827  ;  Anselin  et  Pôcl^ard.  ^ 

Suivant  la  législation  existante,  la  connaissance  de  tous  les 
délits  commis  par  les  militaires  en  activité  de  service,  à  raisoa 
de  leurs  fonctions,  appartient  aux  tribunaux  militai(*es.  Un  ar^^- 
rét  de  la  Cour  de  cassation  et  un  de  la  Cour  royale  de  Rouen  » 
ont  confirmé  ce  principe  dans  l'affaire  dont  il  est  ici  question^ 
Mais  le  général  Durfort,  en  déclinant  la  compétence  civile  po«r 
juger  incidemment  d'un  fait ,  ne  veut  pas  laisser  planer  fur  mi 
tête  des  soupçons  injurieux  ,  et  présente  au  public  sa  défense 
sur  Icfond  comme  sur  la  forme. 

De  ce  mémoire  intéressant,  il  résulte  qn'en  sa  qualité  de 
commandant  supérieur  de  l'école  de  cavalerie  ,  le  général  Dur^ 
fort  devait  faire  enseigner  Tescrime  à  cheval;  qu'il  avait  le  droit 
de  faire  lithograpbier  ou  imprimer  ses  cahiers;  qu'il  n'a  point 
contrefait  la  théorie  du  capitaine  Mulier,  qu'il  à  puisé  ses  prin-^ 
cipes  dans  des  réglemens  étrangers  avec  d'autant  moins  de  scru~ 
pules,que  des  réglemens  mili  tairez  officièls,imprimés  depuis  vingt 
ans,  etqui  se  vendent  librement  dans  toute  l'Allemagne,  ne  sau- 
raient être  la  propriété  de  qui  que  ce  soit  en  Prance  ;  que  le 
capitaine  Mulier  ,  ayant  puisé  aux  mêines  sources ,  n'est  pas 
l'inventeur  de  l'escrime  à  cheval,  et  qu'il  a  été  payé  avec  géné- 
rosité pour  un  travail  facile  dont  l'inutilité  a  été  prouvée  par 
plusieurs  essais. 
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on  Roi,  publiée  par  ordre  supérieur;  par  Famiral  C.-O.  »db 
Gburruca  ;  traduite  de  l'espagnol ,  avec  .des  noted,  pdr  A. 
Charpentier.  In-8^.,  avec  planch.  et  8  tableaux.  Roclvefort, 
18Q7. 

11^   AkME  A  VAPEUR^  (Mlg.  HandlungS'Zéitung'^  déc.  1827^ 

p.  610.) 


%      »' 


L^  1^    octobre  1826,  M.   Besetzny,   de  la  Silésle^autri-' 


a-îA  ^  Âriiljerie. 

cliienne  ,   Ct  à  Presbourg,   en   présence  d'«n  grand  nombre 
d'officiers  ,  des  expériences  avec  une  arme  à  vapeur  dé  son  in- 
vention, et  dont  la  puissance  extraordinaire  a  étonné  tou^  le^ 
assistans.  Le  fourneau  de  tôle  qui  repferiHle  la  chaudière  poQr 
ia  production  de  la  vapeur  ,"  a  la  Turme  d'un  alambic  de  la 
Capacité  de  20  pots.    Il  repose  sur  un  tréteau  à  deux  roues. 
Cette  machine  ,  avec  toutes  ses  dépendances  et  le  poids  de 
deux  mille  balles  ,  peut  être  facilement^trainée  par  un  homme 
6ur    un   chemin    horizontal.  Le    canon    de  ,fvisil   qui    reçoit  ^ 
la  balle  an  moyen  d'un  tuyau  ,   est  fixé  par  Une  vis  ou  mé- 
canisme ,  caché   à   droite    du   fourneau.  Il  ne    faut  que    i5 
minutes  pour  ^ produire  la  quantité  de   vapeur    suIBsante    au 
jeu  de  la  machine.  Chaque  coup  de  manivelle  fait   partir  Uaé~ 
balle  ,  et  les  décharges  se  suivent  aVec  ^aut  de  rapidité  ,   qu^à 
peine  ^peut-on  les  compter.  Tous  les  coups  ont  percé  une  plaii- 
ehe  de   I  de  pouce  d'épaisseur  ,   placée  à   Une  distance  d« 
80  pas  ,  et  un  grand  nombre  ont  même  percé   une  seconde 
planche  de   la  même  épaisseur   à  un^  distance  de   i5o  pas.^ 
M.  Besetzny  promet  dé  donner  Ui>  plus  Haut  degré  Ae  perfec- 
tion à  cette  machiné.  . 

tlO*    MoUlTKMEIït    DBS    PRÔJÈGTiLÉS. 

,  Le  lieutenant  général  Helwig  (  i  )  a  fait ,  pour  fixer  ta  promp- 
titude du  mouvement  dès  projectiles,'  des  expét*rences  qui  nous 
sont  communiquées  par  M.  Blesson^  de  ^Berlin  ,  et  que  nous 
croyons  utile  de  consigner  ici. 

li  s'agissait  de  chercher  Nà  déterminer  à  quelle  distance  des 
amorces  explosives  de  Seltier ,  à  Fragile ,  font  encore  un  effet 


(1)  Le  lieutenant-général  Helwig  (aujourd'hui  colonel  Gu«tavson)*a 
ete  grand-maître  de  rartillerie  en  Suéde,  sous  le  régne  du  roi. 

Il  a  beaucoup  amélioré  l'artillerie  suédoise ,  surtout  par  une  con- 
struction particulière  des  canons  en  fer.  Il  a*  passe  depuis  au  service 
de  Prusse,  où  il  se  trouve  encore  en  ce  moment.  Son  système  avait 
été  abandonné  en  Suède  après  son  départ  ;  mais  on  y  est  revenu  dje- 
puis,  parce  qu'on  s^est  convaincu  par  l'expérience  qu'il  avait  troavé 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux  pour  des  canons  de  campagne  en  fonte. 
Les  Annales  de  Gilbert  contiennent  plusieurs  articles  du  lieutenant^ 
général  Helwig,  surtout  une  sérié  d'expériences  sur,  les  éclairs  et  le» 
explosions  du  canon <  !.  .    /.  '  !    '.  -  B. 


%(*n4>ible  ,  et  de  déterminer  le  temps' trécessaire  pour  que  cet 
effet  ait  liea.  Une  carabine  ordinaire-,  longue  de.a6  pouces/ 
Aw  Khin  ,  fat  assujettie  de  manièri;  à  lancer  le  vent  occa$ioné 
par  la  détonation  dç  l'amorce  ,  sur  un  petit  paravent  mobile 
qu'on  avait  placé  devant  elle  ,  et  qu'on  pouvait  porter  àMif- 
férentes  distances.  Une  détente  mue  par  le  chien  au  moment 
où  il  faisait  l'explosion  en  touchant  Tamorce^, faisait  mouvoir 
ia  montre ,  et  elle  était  arrêtée  par  le  mouvement  du  paravent 
^u  moment  que  le  vent  la  touchait.  Voici  les  résultats  He  l'ex- 
péi^ience  :  * . 

Jrrne,  Carabine  ordinaire  dont  le  canon,  depuis  l'amorce 
ou  la  lumière  j^usqu'à  l'embouchure  ,  est  de  26  pouces  du 
îlhin  ,  0,689".  '  > 
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(1)  Gomme  à  la  distance  de  9  pieds  les  explosions  qui,  comme- ce 
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Ces  expérieaces  ont  été  faites  dans  une  chambre  bien  close , 
en  évrtant  soigneusement  tout  courant  d'air.  % 

n  est  à  remarquer  que  le  courant  formé  par  l!explosion  se 
relève  ,  vu  qu'il  fallait  viser  d'autant  plus  bas  qu'on  s'éloignait 
davantage  du  paravent.  On  n'a  pu  fixer  au  juste  de  com- 
bien ce  relèvement  a  liecv  ;  mais  à  8  pieds  de  distance  ,  on 
visait  encore  de  6  pouces  au-dessous  du  milieu  du  petit  para- 
fant de  6  pouces  carrés ,  sur  le  milieu  duquel  on  ajustait  le 
canon  à  5  pieds  de  distance. 

On  a  essayé  aussi  de  déterminer  l'angle  du  côtfe  sous  lequel 
Tairsort  du  canon.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pu  y  réussir;  mais 
il  paraît  cependant  qu'il  est  plus  petit  que  celui  de  la  poudre 
ordinaire  qui  comporte  120.  L'air  atmosphérique  sort ,  et  cela 
quelque  force  qu'on  emploie  ,  sous  !2o^.  Les  angles  ont  été  dé- 
terminés de  la  manière  suivante  : 

.Un  tube  placé  devant  une  feuille,  de  fer-bknc  bien  lisse, 
de  manière  à  en  être  coupé  net  à  son  diamètre,  recevait  le 
canon  du  fusil ,  ou  du  fusil  à  vent ,  ou  de  la  sarbacane ,  et  où 
«laupaudrait  la  plaque  de  fer  bien  également -de  sable  fi!n.  'La 
figure  obtenue  était  d'un  net  achevé  ,  et  qu  pouvait  la  fixer  au 
moyen  d'une  feuiUe  de  papier  gommé. 

Si  l'on  place  dçvant  Tembouchure  un  plan  perpendiculaire , 
l'air  s'échappe  le  long  de  ce  plan  à  droite  et  à  gauche  sous  deux 
angles  exactement  moitié  de  celui  qu'il  fait  en  sortant  dii  tube  : 
ainsi  de  60  et  de  1  o*.  Il  est  fort  remarquable  que  cet  angle  est 
constant ,  qu'on  souffie  fort  ou  faibfe,  ou  bien  qu'on  se  se^ve 
d'un  fusil  à  vent;  seulement,  plus  le  souffle  est  fort^  moins  la 
figure  est  nette.  On  n'a  jamais  pu  réussir  à  découvrir  un  étran-^ 
glement,  comme  il  s'en  forme  à  l'eau  qui  sort  par  une  embpiH 
chure  cylindrique  ,  et  cependant ,  d'après  la  théorie  ,  il  de- 
vrait y  en  avoir  un.  Les  cotés  sont  extrêmement  droits. 


expériences  le  prowent ,  sont  de  forces  trèfindifférentes ,  ne  faisaient 
souvent  pas  bouger  le  petit  paravent ,  on  allongea  le  canon  an  moyen 
d'une, sarbacane' de  5  pieds-,  et  alors  le. mouvement  se  trouva  très* 
lixarqué  et  très*«ûr ,  mais  les  temps  en  devinrent  d'autant  pli|s  irrV 
galiers.  > 

(2)  La  fraction  avait  donc  diminné  considérablement  la  vitesse. 
Passé  9  pieds  le  souffle  ne  mettait  plus  le  paravent âa mouvement, 
àp  manière  qu'il  fallut  cesser  les  expëriesices. 
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tai,    Système   d'artillrrib  de  campagne  du    licutl-gcn..    Alix  , 
etc.  (Voyez  le   i*^'.  article,   n**.  de  mars,  art  7.8,  p.  lij)., 

, .  ^  .        ■    /      . 

58.  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  m  les  canons  de  cam- 
pagne doivent  porter  au  delà  de  780  à  975  mètres  j  s'il  est 
esseQtie;l  qu'ils  aient  un  tir  plus  exact  que  celui  des  canons 
de  6;  s'il  est  nécesjsairë  qu'il  y  ait  parmi  ces  bouchés  à  feu 
des  pièc€\s  qui  impriment  à  leurs  projectiles  une  quantité  de 
mouvement  aussi  grande  que.  celle  qu^  anime  les  boulets 
de  12.;  enfin  quelles  sont  réellement  les  conditions  auxquelles 
l'artillerie  de  campagne  doit  satisfaire  et  si  les  canons  de  i?t 
de  8  ainsi  que  lès  nouveaux  obusiers  sont  plus  propres  à  les 
remplir  que  les  canons  de  6  et  les  anciens  obusiers'. 

Des  portées.       ^  , 

39.  Tout  ce  que  Tauteur  rapporte  au  sujet  des  portées  est 
loin  de  démontrer  qu^il  soit  inutile  de  tirer  audelà  de  780  à 
97$  mètres;  on  peut  même  conclure  le  contraire  de  ses  argu*- 
mens.  Il  y  a  sans  doute,  et  c'est  lui-même  qui  parle,  des  cas 
à  la  guerre  où  les  longues  portées  sont  utiles;  elles  le  sont 
pour  la  défense  des  villes  maritimes,  elles  le  sont  plus  encore 
pour  l'attaque  par  mer  de  ces  villes  (pag.  69);  cependant 
il  dit  plus  haut  :  Faites  donc  changer  la  faculté  visuelle  de 
l'homme,  afin  qu'il  puisse  voir  au  delà  de  780  mètres  l'objet 
sur  lequel  il  dirige  ses  coups  ;  faites  qu'il  puisse  apercevoir 
à  une  plus  grande  distance  un  boulet  et  l'effet  qu'il  produit; 
car  tant  que  vous  n'aurez  pas  opéré  ce  changement  important', 
vos  longues  portées  seront  tout-à-fait  sans  Utilité  (pag.  59)!; 
mais  si  audelà  de  780  mètres  l'on  ne  peut  pas  apercevoir  l'ef- 
fet  du  boulet  sur  les  troupes  en  ligne  déployées  ou  en  masse , 
verrait-on  mieux  le  mal  qu*il  peut  faire  dans  un  vaisseau  ou  dans 
une  ville,  et  si  les  longues  portées  sont  utiles  dans  lé  cas  cité  par 
l'auteur,  ne  le  sont-elles  pas  aussi  lorsqu'on  esJ.  obligé  do  tirer 
de  loin  sur  des  colonnes  d'infanterie  et  de  cavalerie?  Quel  est 
rhotnme  doué  d'une  vue  ordinaire,  qui  n'aperçoitpoint  en  plaine 
à  12  ou  i5oo  mètres,  je  ne  di^ai  point  un  régiment,  un  batail- 
lon ou  un  escadron  ,  mais  un  simple  peloton  en  bataille?. 
S'il  le  voit,  il  pourra  diriger  ses  coups  dessus  et  ilTatteindra 
si  le  tir  de  sa  pièce  est  assuré  à  cette  distance.  Les  pertes  qu  il 
H.  Tome  IV.  20 
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Itxi  fera  éprouver  n'en  seront  pas  moins  réelles,  lors  même  qu*il 
ne  j^ourra*point  les  apprécier,  et  l'on  sait  qu'on  peut  en  juger 
souvent  par  les  ouvertures  qui  se  forment  dans  les  rangs. à  la 
place  des  hommes  renversés,  par  le  mouvement  des  files 
voisines,  par  le  désordre  qui  en  est  la  suite,  et,  dans  les  temps 
isecs,'par  la  poussière  que  fait  voler  Iç  projectile  lorsqu'il 
frappe  sur  le  sol  en  deçà  ou  audelà  du  but  et  aux  divers  points 
où  il  tombe  en  ricochant.  ^ 

40.  Les  grandes  portées  sont  quelquefois  d'une  utilité  tel- 
lement majeure,  que  l'auteur,  qui  veut  les  proscrire  de 
l'artilleri^  de  campagne,  a  été  forcé  d'y  avoir  recours,  et 
propose ,  pour  les  obtenir,  de  tirer  de  petites  pièces  sous  un 
grand  angle  de  projection;  Ce  moyen  lui  a  réussi ,  et  sous 
l'angle  de  5o  grades  (iS^),  Tobusier  de  1624  décimilli mètres 
(de  6  p®.  )  de  Gribeauval  lui  a  donné  des  portées  de  i5oo  mè- 
tres dont  il  a  eu  besoin  pour  chasser  les  Prussiens  de  leurs 
positions,  et  cette  circonstance  de  sa 'vie  militaire,  comme 
il  le  rapporte  lui-même  jpinte  à  d'autres  faits  non  moins 
honorables ,  lui  a  valu  le  grade  de  chef  de  bataillon  d'artil- 
lepe  (pages  ig8,  199  et  200).  Par  conséquent  ces  portées 
sont  nécessaires ,  et  on  doit  les  conserver  ;  mais  comment  a-t-il 
pu  les  estimer,  puisqu'il^ avance  qu'il  est  impossible  de  voir 
à  plus  de  780  mètres?  (Sg).  La  pratique  lui  a  donc  appris  qu'au 
delà  de  780  mètres  il  est  possible  d'observer  encore  la  chute 
<les  obus,  par  le  mouvement  des  troupes  ou  de  toute  autre  ma- 
nière, et  qu'il  est  important  de  pouvoir  tirer  ;  mais  la  por- 
tée ne  suffit  pas;  c'est  l'effet  surtout  qu'il  faut  considérer.  Les 
obùB  et  tous  les  projectiles  en  général  ne  ricochent  plus  lors- 
qu'ils sont  lancés  sous  un  angle  de  17  grades  (  i5®  environ) 
{Epreuves  de  Douai  et  4e  Strasbourg  en  18 19).  Dans  cette  es- 
pèce de  tir ,  toute  la  force  qui  leur  reste  au  point  de  chute 
est  anéatitie  en  pure  perte ,  et  si  le  pointeur,  en  prenant 
tous  les  soins  possibles,  peut  leur  donner  la  direction  qu'ils 
doivent  avoir,  il  est  loin  d'être  certain  de  la  distance  où 
ils  tombent.  Ces  distances  pour  le  même  angle  de  projection 
ne  sont  jamais  égales;  elles  diffèrent  souvent  entre  elles  d'une 
quantité  considérable  et  constamment  plus  grande  que  la 
différence  des  abaissemens  des  projectiles  de  même  calibre 
daii»  le  tir  ordinaire   du  canon  et  des  obusiers.  * 
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4i.  Il  faut  donc  avoir  des  pièces  qai  portent ,  sons  de  petits 
angles,  aussi  loin  que  Tohuâier  de  campagne  de  Gribeanval, 
sous  Tangle  de  17  grades  (  i5**) ,  de  manière  que  leurs  projec- 
tiles  conservent  la  propriété  de  parcourir  le  terrain  en  faisant 
des  bonds  successifs  jtisqu'à  ce  qu'ils  aient  épuisé  toute  leur 
quantité  de  mouvement.  C'est  pour  atteindre  ce  but  que  les 
nouveaux  obusiers^ont  été  coulés.  A  l'appui  de  ce  que  nous 
venoùs  de  dire  nous  rapporterons  encore  les  preuves  ci-aprês  z 

4^.  Si  on  avait  eu  des  pièces  à  longues  portées  en  1795 ,  à 
l'armée  de  la  Moselle,  sur  la  rive  gauche  dé  la  Sarre,  à  Sar^ 
bruck  ,  on  n'aurait  point  crié  à  la  trahison.  M.  le  général  d' A* 
boyiile,  qui  commandait  en  chef  l'artillerie  de  cette  armée, 
n'aurait  point  fait  venir  inutilement  de  Metz  des  pièces  de  16  ; 
il  n'aurait  point  perdu  sa  liberté ,  ni  exposé  sa  famille  aux 
dangers  des  dénonciations  de  cette  époque,  et  il  aurait  forcé, 
f ennemi  à  changer  de  position  Dans  un  pareil  cas,  les  pièces 
de  la  nouvelle  artillerie  ,  loin  de  diminuer,  augmenteront  au 
contraire  la  confiance  que  nos  troupes  doivent  avoir  dans  leurs 
chefs ,  sentiment  qui  est  une  des  causes  morales  auxquelles  on 
ne  saurait  trop  avoir  égard,  et  qu'on  n'affaiblit  point  en  vain  , 
comme  le  prouve  l'histoire  des  guerres  anciennes  et  mo~ 
dernes.  De  ce  qu'on  peut  atteindre  l'ennemi  de  loin,  il  ne  s'en- 
^it  pas  qu'on  ne  doive  point  TaboiMler  franchement,  pour  hi 
culbuter  même  à  la  baïonnette ,  si  les  circonstances  l'exigent. 
Les  pièces  qui  portent  à  de  grandes  distances ,  ajant  leurs  coup<i 
plus  assurés,  l'attaque  de  près,  avec  de  telles  bouches  à  feu,  est 
pltis  vive  et  plus  meurtrière  ;  le  brave  peut  les  utiliser  plus 
avantageusement  que  les  pièces  des  calibres  inférieurs;  elles 
ne  sont  donc  point  exclusivement  les  armes  du  lâche,  car  c'est 
laie  nom  que  leur  donne  Tapteur.  En  les  apptslant  ainsi ,  M  le 
iieutebant  général  AUix  avait  oublié  sans  doute  que  le  canon 
de  6  et  l'obusier  de  i5i5  décimilli mètres  (  de  24  )  de  son  sys- 
tème sont  aussi  ^  en  lès  employant  bomme  il  le  propose  , 
des  pièces*  à  longues  portées ,  mais  dont  les  coups  sont  incer  - 
tains;  il  ne  s'est  pas  rappelé  non  plus  qu'il  a  été  ^oblige 
lui  même  de  tirer  à  iSoo  mettes,  et  que  les  feux  qu'il  a 
fait  exécuter  à  cette  distance ,  au  lieu  de  porter  atteinte  à  sa 
réputation,  ont  coi^tribué  au  contraire  à  donner  plus  d'éclat ^.1 
sa  gloire  militaire.  Les  pièces  de  campagne  doivent  donc  porter 

ao  ' 
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au  delà  de.^Soà^^S  mitres.. Les  armées,  d'ailleurs,  font  toujours 
leurs  mouvemen»  prépara/loires  à  de  plus  grandes  distances  ;  on 
peut  occuper  une  position  avantageuse  et  avoir  le. projet  xle  lei 
attaquer  avant  qu'elles  aient  fait  leurs  dispositions  ;  il  est  quel- 
quefpis  delà  dernière  importance,  lorsqu'elles  se  préparent  au 
^  oombat ,  de  les  tourmenter  par  des  pièces  bien  pointées,  qui 
^ttent  souvent  la  précipitation  et  le  trouble  dans  J'exécution 
des  commandemens,  et  il  est  peu  de  nos  canonniers  qui  ne  se-» 
raient  certains  de  démonter  l'artillerie  ennemie  ,  avant  qu  elle 
ait  tiré  un  seul    coup  ,   si  elle  voulait  s'approcher  de    no» 
pièces  de  8  et  de  id  jusqu'à  780  mètres^  pour  commencer  le  feu. 
43*  U  ne  faut  point  se  laisser  tromper  par  cette  opinion  gêné- 
l^lement  répandue,  et  qui  a  été  accréditée  parles  petits  calibres, 
qu'on  s'habitue  avec  l'artillerie,  et  qu'en  tirant  au  delà  du  but 
en  blanc,  on  affaiblit  l'influence  de  cette  arme  sur  le. moral  du, 
soldat.  On  peut  s'habituera  entendre  le  bruit  des  bouches'à  feu^ 
mais  on  ne  s'accoutume  jamais  à  voir  sans  redouter  pour  soi- 
même>  Teffet  de  leurs  projectiles  dfinS  des  colonnes  d'infanterie 
ou  de  cavalerie,  dont  on  îfait  pai*tie.  Il  faudrait  pour  cela  changer 
la  nature  des  hpmmes:  les  rendre  insensibles  ^  leur  destruction  et 
à  l'aspect  des  lambeaux,  sanglans  et  encore  palpitans  de  leurs  sem- 
blables. Si  dans  une  batterie  de  campagne  on  suit  les  principes 
prescrits  jusqu'à  ce  jour  par  les  officiers  les  plus  distingués  ,.  on 
tirera  lentement ,  vite  et  précipita^mment ,  selon  la  portée.  En 
tirant  d'ftbord  lentement  à  de  grandes  distances ,  on  parviendra 
à  bien  tirer ,  on  portera  le  désordre  dans  les  rangs   ennemis  » 
on  intimidera  ses  troupes;  les  pUls  aguerries  ,  qui  se  figureront 
avec  raison  que  plus  elles  approcheront  et;  plus  le  danger  sera 
grand  ;  si  elles  ont  l'intention  de  s'emparer  de.  la  batterie  ,  la 
loi;igueur  du   chemin  qui  leur   restera  à  parcourir^  pour   ar- 
river  au   bat  diminuera  leur  élan  ,  leur  ^era    même    perdre 
l'espoir  de  réussir  ;  si  enfin ,  lorsqu'elles  arriveront  à  la  portée 
du  but  en  blanc ,  la  batterie  tire  vite  et   est  bien   servie ,  le 
moral    des  assaillan s  s'altérera    davantage,  et  un   rien  alors 
pourra  les  mettre  en  déroute  ;  tandis  que ,  si  l'on  ne  comrilénce 
à  tirer  qu'à  de  petites  distances  ,   les  premiers  coups  n'étant 
pas  certains  et  servant  toujours  d'épreuve  aux  coups  suivans 
l'effet  qu'on   obtiendra    en  titant  vite  à  la  même  portée    n« 
^era  pas  aussi  grand  que  dans  le  cas  précédent  ;  l'ennemi  ^'ail- 
leurs que  rien  n'aura  encore  intimidé ,  aura  toute  son'  ardeuc*. 
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La  honte  île  rétrograder ,  étant  presqae  i/ur  les  pièces,  et  au 
])reiiiier  coup  de  feu,  pourra  le  ranimer  s'ilvenait  à  faiblir,  et 
«niever  l'avantage  aux  canoaniers.  (^r/  de  pointer^  an  iBi'S.)', 
44-  Est-on  forcé  d'éviter  ^eflnemi^Si  on  a  de»  pièces  d« 
portée  supérieure  aux  siennes,  on  l'incommodé  sans  cesse ^ 
on  lui  fait  éprouver  des  pertes  sensibles  en  se  plaçant  à  bonne 
distance  et  au  del^  de  ses  coups.  Ainsi  les  Américains,  dans  là 
dernière  guerre,  ont  vaincu  les  Anglais,  en  les  tenant  sous  l« 
feu  de  leurs  canons  à  longue  portée,  en  se  retirant  à  propos^, 
en  rendant  inutiles  et  en  détruisant  les  batteries  de  leurs  en- 
nemis, dont  les  caronad^s  u* étaient  formidables  que  de  près, 
et  ne  pouvaient  atteindre  aux  distances  oà  ils  se  maintenaient-. 
IVous  rapporterons  ,  pour  prouver  l'authenticité  de  ces  faits,  le 
passage  suivant,  extrait  de  la. relation  du  général  anglais  sir 
Howard  Douglas,  dont  le  témoignage  ne  peut  être  réfuté  :  <«  Etx 
»  entreprenant,  dit-il ,  l'examen  de  nos  combats  avec  les  Anïé- 
»  ricains,  mon  but  est  de  faire  voir  que  leur  tactique  ibt  tou~ 
»  jours  adaptée  avec  tant  de  prudence  à  la  natui*e  supérieure 
»  (1^  leur  armement ,  que  jamais  ils  ne  nous  abordèrent  ni  se 
}>  laissèrent  approcher,  même  lorsque  nous  étions  inférieurs  en 
M  artillerie  et  en  nombre ,  avant  d'avoir  obtenu  de  loin  quelque 
»  avantage  décisif,  au  moyen  de  leurs  longs  canons.  L'impru- 
»  den  te  témérité  de  nos  troupes,  long<-temps  habitués  à  mépriset 
»  les  précautions  et  les  manœuvres ,  ne  songeant  qu'à  en  venir 
M  le  plu9  tôt  possible  aux  prises  avec  l'ennemi ,  seconda  mer- 
sf  veil^euseraent  ses  desseins.  Telle  fut  le  caractère  de  cette 
3»  guerre  ,  et  c'est  à  notre  ardeur  irréfléchie  et  à  la  circonspect 
y  tion  de  nos  adversaires  que  nous  devons  attribuer  la  funeste 
>»  issue  des  combats  que  nous  avons  payés  si  cher.  »  (  Artilh 
navale^  18x7  ^  traduction  de  M.  Ghai;pentier,  1826.  Vc^ages 
dans  la  Grande-Bretagne  y  par  Charles  Dupin.) 

Djt  la.  justesse  du  tir. 

45.  M.  le  lient. -général  Allix  pose  en  principe^que  les  piècea 
de  rartillerie  de  campagne  sont  destinées  surtout  à  agir  contre 
l'infanterie  et  la  cavalerie ,  ^  démonter  des  bouches  i  feu,  et 
à  détruire  les  caissons  et  les  voitures  qui  en  sont  là  suite,  jl 
dit  en  outre  que  ces  pièces  doivent  avoir  la  plus  grande  mobi-» 
)»té  possible.  Il  ne  fait  ainsi  que  rappoitter  des  vérités  recob* 
àues  depuis  long-temps  dans  rajtilleris,  €t  qui  sont  incontea-f 
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tables  j  mais  il  croit  que  les  pièces  d  qd  calibre  plus  fort  que 
celui  d«  6  ne  sont  pas  nécessaires  pour  attaquer  avec  avantage 
les  villages ,  les  retrancbemens  de  ctftmpagne  et  les  châteaux- 
forts,  qu'il  désigne  aussi  sous  le /nom  de  vieilles  masures  de 
la  féodalité.  Il  prétend  que  ^  pour  s'emparer  d'uû  village  ,  les 
obus  valent  dix  mille  fois  mieux  que  les  boulets  d^    12  ;  que 

-les  retranchemens  de  campagne  ne  sont  pas  attaquables  avec 
plus  de  succès  par  les  bouches  à  feu  d'un  fort  calibre  ,  que  par 
celles  d'un  calibre  plus  faible;  que  les  premières  ne  peuvent 
pas  plus  que  les  secondes  détruire  un  retranchement  par  de» 
canonnades  d'une  heure  ou  deux,  qui  sont  les  plus  longues 

«qui  puissent  précéder  une  bataille^  que,  quels  que  soient  l'espèce 
et  le  calibre  despifèces  employées,  il  faut  toujours,  pourraseruu 
ouvj'age  de  cette  nature ,  plusieurs  jours;  que  l'ennemi  pendaût 
là  nuit  a  le  temps  et  lès  moyens  d^e  réparer  les  dégâts  faits  pen- 
dant le  jour;  que  ces  canonnades  causent,  en  général,  plus  de 
peur  que  de  mal  ;  que  ce  n'est  point  en  les  exécutant  qu'on  se 
rend  maître  des  retranchemens  en  terre  ;  mais  par  des  mou- 
vemens  stratégiques  bien  combinés  (p«i|;e  i35);  cependant  il 
avance  plus  bas  (page  i4i  )  qu'en  attaquant  avec  une  artillerie 
nombreuse  une  ligne  de  redoutes  qui  couvrirait  le  front 
d'une  armée  ennemie,  on  ferait  bientôt  brèche' à  cette  li- 
gne ;  qve  les  boulets  qui  ne  frappent  point  ces  redoutes  ne 
manquent  pas  d'atteindre  les  troupes  qui  les  défendent,  que 
les  bouches  à  feu  qui  lancent  le  plus  grand  nombrg  de  projec- 
tiles dans  un  temps  donné,  quel  que  soit  leur  calibre, sont  celles 
qui  OQt  l'avantage  ,  et  que  ce  doit  être  les  pièces  des  calibres 
inférieurs.  Il  dit  d'ailleurs  jqu'il  eut  fort  rare  que  l'on  ait  à  com- 
battre des  villages  ou  retranchemens  de  campagne  ou  de  vieux 
châteaux ,  et  qu'on  se  gardera  bien  ,  vu  l'état  actuel  de  la 
science ,  de  compter  sur  de  si  faibles  moyens  de  défense  deva^it 
une  armée  wéritaihïement  manœuvrienne.    . 

46.  Il  résulte  de  ces  principes  qq'un  général  habile  doit 
regarder  la-'fortification  passagère  comme Jnutile  et  lourner  les 
positions  de  l'ennemi  qui  en  ferait  usage ,  où  l'attaquer  vi- 
goureusement avec  nue  artillerire  de  petit  calibre  sur  un 
point  quelconque  de  sa  ligne;  .mais  si  les  canonnades  contre 
des  ouvragés  en  terre ,  font  en  général  plus  de  peur  que  de 
mal^ ainsi  quel'aute'ur  le  dit  lui-même  (45),  comment  lies  hou* 

.  1^9  qui  ne  frapperont  pas  ces  ouvrages  ne  manqueront-ils  poiot^ 
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comme  il  l'assare ,  d'atteindre  les  troupes  qui  les  défendent?  il 
n*a  donc  point  observé  que  la  première  de  ces  deux  assertion» 
annulle  la  seconde  y  et  qu'il  s'ensuit  qUe  les  petits  calibres  ne 
peuvent  être   d'aucun  efiFet.    En  admettant    le  contraire    en 
faveur  de   ses    argiimens ,    il   aurait   atteint    son   but    d'une 
manière  plus  avantageuse  en  proposant  le  canon  de  4  ^^  ^i^^ 
de  la  pièce  de  6.    Ce    canon  a  la  portée  au  delà   de  laquelle 
il  conseille  de  ne  pas  tirer,    et  si^  les  déviations,  la  justesse 
du  tir,    l'effet   moral  et  l'effet  physique    ne  tiennent  pas  au 
calibre ,  comme  il  a  voulu  le  prouver  (9) ,  cette  bouche  à  feu  est 
préférable   sous  tqus  les   rapports.  La  différence  des  vitesses 
restantes  du  boulet   de  4  ^^   ^^    boulet  de  6  ,  étant  négative 
à  y  80  mètres  (a 6) ,  après  avoir  été  positive  près  de  la  bouché 
de  la  pièce  (2 5}  ,    ces  vitesses  sont  égales  ou  peu    différentes 
les  unes  des  autres  pour  les  portées  en  deçà  du  but  en  blanc , 
^t  ^i  le  '  boulet   de  6   peut   pénétrer  jusqu'au  dernier   soldat 
dans  une  masse  de  3o  hommes  d'épaisseur  à  ces  diverses  por- 
tées comme  le ,  dit  M.    le  lieutenant-général   AUix  (9) ,    son 
effet  sera  à  celui  duboulet  de  4  dans  les  masses  solides  \l  io3  : 
90  (5i) ,  les  diamètres  de  ces  deux i)Oulets  aur  poids  exacts  de 
leur   calibre   étant  de  927    et  de  810  decimillimètres  (  a  p^. 
11  1.    1 1  pts.  et   5  po.  51.„'i  p.    Aide- Mémoire  y  page  ijZ. 
5*"**.    édition) y  et  l'on  aura'  la  proportion  io3   ^90  •;  3a  ^^ 
j:=i26  7^.  Ainsi  d'après  l'assertion  et  les  principes  mêmes  de' 
l'auteur,  le  boulet  de  4  ^^^^  capable  de   traverser  une  file  de 
'20  hommes  placés, sur  sa  direction  les  uns  derrière  les  autres  et 
pourra    par  conséquent  passer  d'outre  en  outre  à  travers   les 
masses  les  plus  formidables,  car  les  colonnes  serrées  par  batail- 
lons de  huit  compagnies  qui  sont  les  plus  fortes  de  celles  que 
l'on  forme  ordinairement  devant  l'ennemi ,  n'ont  que  24  hom- 
mes de  profondeur,  abstraction  faite   des  serre-files.  En  em- 
ployant le  canon  de  4. au  lieu  de  canon  dé  6,  on  transportera 
sur  le  champ  de  bataille  un  plus  grand  nombre  de  coups  avec 
les  mêmes   chevaux  et  les  mêmes  soldats  du  train,    ou    il  en 
résultera  une  grande  économie  de  poudre  ,  de  fonte  et  de  fer 
battu,  si  l'on  n'augmente  pointle  nombre  des  cartouches^  à  bou- 
lets et  à  balles.  Dans  tous  les  cas  ,  les  frais  du  bronat  de  i'^. 
mise  seront  beaucoup  moindres,  Fartillerie  de  campagne  aura 
une  plus  grande  mobilité  ,  et  le  canon  et   l'obusier  seront  de 
même  poids;    tandis  qu^avec   le  même   affût  ces  deux  pièces 
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pèsent,  dans  le  système  de  Taa leur ,  l'une  4^0  kilog.  5Lectog. 
et  Taulre  a 7 3  kilog.  7  liectog.  On  ne  pourrait  adopter  des 
pièces  d'un  calibre  plus  petit  que  celui  de  4i  parce  qu'en  admet' 
tant  de  pa^reilles  bouches  à  feu,  le  tir  (leviendrait  trop  incon- 
stant ou  les  portéesne  seraient  plus  assez  considérables. 

47.  Les  pièces  de  la  nouvelle  artillerie  conviennent  à  tous 
les  pays  ;  mais  si  y  pour  des  cas  particuliers  peu  importans  et 
de  chicane,  on  voulait  avoir  des  pièces  d'un  plus  petit  calibre 
et  former  une  artillerie*  de  montagne  proprement  dite,,  on 
devrait  préférer  à  toutes  les  bouches  à  feu  qui  ont  été  pi'opo- 
sées,  le  canon  de  4  et  l'obusiér  cou;^t  de  i5i5  décimillimè- 
très,  et  ies  employer  en  ligne,  comme  nous  l'avons  indiqué 
dans  notre  instruction  sur  Tartillerie  de  campagne.  On  s'en 
est  servi  avec  avantage  dans  les  pays  les  plus  tourmentés  et  de 
l'accès  le  plus  difficile.  On  pourrait  rendre  leurs  coups  plus 
;|ssurés,  et  leurs  portées  plus  grandes  en  diminuant  le  vent  et 
les  tolérances  de  leurs  projectiles.  L'obus  de  12  est  trop  petite 
il  produit  peu  d'effet,  il  est' trop  sujet  à  se  dévier,  il  ne  coo-- 
tient  pas  assez  d^incendiaire.  Il  faut  enfin  regarder  les  pièces  au- 
dessous  du  canon  de  4  ^t  des  obusiers  courts  de  i5i5  décimil- 
limètres,  comme  des~  bouches  à  feu  qui  ne  doivent  point  faire 
partie  d'une  artillerie  bien  organisée. 

4^*  Mais  à  975  mètres,  distance  à  laquelle  l'auteur,  recon- 
naît qu'ail  Cût  encore  important  de  tirer,  les  coups  des  pièces 
de  6  et  de  4  deviennent  moins  assurés  :  leurs  projectiles  sont 
plus^  sujets  aux  déviations  ;  ils  ont  déjà  perdu  plus  de  la  moitié 
de  leur  quantité  de  mouvement,  tandis  que  Les  boulets  de  i!» 
et  de  8  ont,  à  la  pême  «distance,  une  force  plus  grande  que  celle 
dpnt  les  boulets  de  6  et  de  4»  sont  animés  à  la  bouche  de  la 
pièce;  car  la  quantité  de  mouvement  est  à  la  tranche  de  6  X 
4662  =  27992  pour  le  6y  et  de  4  X  4685  =  18740  pour  le  4 
(25)  ;  elle  se  réduit  à6Xi99i=ii  946  et  à  4  X  ^  79*^  =  7  *  68 
pour  le  1®'.  et  le.  2*.  de  ces  deux  projectiles  à  la  distance  ci- 
dessas  (26J,  et  elle  est  encore^à  cette  distance,  de  12  X  '^^Q^^ 
3j  552  pour  le  12  et  de  8X2289  =  18312  pour  le  8  (25)  t 
à  975  mètre&  les  pièces  de  6  et  de  4  ont  donc  peu  d'effet  ; 
tandis  que  celles  de  12  et  de  8  consei'vcnt  à  leur  tir  assen  de 
précision  et  à  leurs  boulets  la  force  nécessaire  pour  iiiqiiiétef 
rennemi,  rompre  ses  colonnes,  rintiinider,  l'arrêter  d*ia» 
tes  mouvemeus  ,  etj'obligcr  ù  changer  de  positiou. 
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49.  Avec  les  chargés  ea  usage,  et  la  poudre  qui  donne 
!i,438  décimètres  déportée  au  mortier-éprouvette ,  le  but  en 
blanc,  ' 

Pour  la  pièce  de  4  est  à  '  5a 2  mëtres. 

Idem,  6  534 

Idem.  8  554 

Idem,  l 'i  56o 

La  vitesse  restante  à  chacune  de  ces  distances ,  pour  le  calibre 
correspondant,  c/st  t 

Pour  le  boulet  de  4  de  "  2894  décimètres. 

Idem,  6  '         3o27 

Idem,  8  5 128 

Idem,  12  32  1 5 

Donc  à  534  mètres ,  la  quantité  de  mouvement  du  boulet  de 
6  est  de  6  X  3027  =  18162  ;  mais  celle  du  boulet  de  8  à  975 
raèlres  (26),  s'élève  à  8X^289  =  1 83 12;  or,  ces  deux  quantités 
diffèrent  peu  l'une  de  L'autre,  et  leur  différence  est  r^iême  à  l'a- 
vantage du  plus  gros  boulet  ;  par  conséquent  le  feu  de  la  pièce 
de  8  produit  autant  d'effet  à  la  limite  des  portées,  l|ue  celui  de  la 
pièce  de 6 à  la  portée  du  but  en  blanc;  on  obtient  des  résultats 
semblables  et  beaucoup  plus  sensibles  en  comparant  de  même 
le  12  au  6,  et  le  8 et  le  12  au  4)  de  plus,  les  boulets  de  8  et  de  6â( 
780  mètres,  ont  des  quantités  de  mouvement  qui  sont  entre  elles 
î  :  4  X  203o  :  3  X  ^497  ou  :  :  I  ~\  :  i  OU  environ  :  :  3  :  27. 
(26). Cette  relation  augmente  avec  la  distance  de  l'objet  à  battre  ; 
on  sait  en  outre,  par  voie  de  fait ,  qu'avec  les  mêmes  chargea  la 
pièce  de  8  poite  aussi  loin  que  celle  de  6  avec  2  et  3  millim.  de 
haussé  de  moins  et  que  sur  5,6oo  coups  aux' portées  de  5,  6  et 
700  mètres,  terme  moyen,  elle  est  à  cette  dernière  pièce,  pour  la 
justesse  dutir,  ::979:648  (Expériences faites  à  Strasbourg  et 
à  La  Fère  pendant  9  années  consécutives  y  rfc  18.16  à  182 5);  ce 
qui  s'accorde  avec  la  relation  ci-dessus  donnée  pa^les  vitesses 
restantes.  Donc  le  canon  de  8  a  suV  celui  de  6  une  supério- 
*  rite  marquée  sous  les  rapports  des  portées ,  de  la  rectitude  et 
l'effet  du  tir;  cette  supériorité  serait  encore  plus  grande  si  on 
tirait  la  pièce  de  8  avec  une  quantité  dé  poudre  égale  ^u  tiei*» 
exact  du  poids  de  son  boulet  ,  comme  on  devrait  le  faire,  pour 
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.^ue  tontes  choses  fassent  égales  d'ailleurs  ;  cette  pièce  est  donc 
préférable  dans  les  combats  de  près  comme  de  loin.  Ce  qu'il  est 
essentiel  de  changer,  c'est  le  poids  de  sa  charge  :  il  est  trop  fai- 
ble j  il  n'est  que  de  1224  grammes  (2  liv.^)  [Tables  du  tir^  p. 
179.  Aid.'Mém.^^^.  éd.,  p.  491 ,  Dwt,  dArt.^  p.  48);  il  devrait 
être  de  x3o5  grammes  (2  liv.  \)  ;  ilïaut  Taugmenter  d*  \  (25) 
et  faire  des  mesures  de  j  ou  d*  |  au,  lieu  de  celles  d*  ^  dont  on 
se  sert  depuis  1765,  en  prenant  la  livre  ou  les  5  hectogr.,  ou 
le  kilogr.  pour  unité.  L'importance  de  la  pièce  de  8  s'est  telle- 
ment fait  sentir  dans  les  dernières  guerres,  que  les  Anglais  ont 
été  obligés  d'employer  cette  bouche  à  feu  au  lieu  du  canon  de  6', 
en  Portugal  même,  pays  de  montagnes  et  généralement  tour- 
menté. Dans  leur  artillerie ,  elle  a  le  calibre  de  9  ,  à  cause  de  la 
différence  des  poids  en  usage  en  France  et  en  Angleterre. 

5o,  Ainsi  pour  tirer  avaJitageusement  aux  diverses. distances 
fixées  par  l'auteur,  il  faut  des  pièces  de  8  et  de  12.  Ces  bouches 
à  feu  sont  aussi  nécessaires  pour  s'emparer  d'une  ligne  de  ve* 
doutes  ;  les  troupes  qui  défendent  cette  ligne  sont  en  partie 
xïonvertes,  lorsqu'on  est  entièrement  exposé  à  leurs  feux;  il 
faut  diminuer  autant  que  possible  l'avantage  de  leur  position  ^ 
les  attaquer  d'abord  hors  de  la  portée  du  but  en  blanc,  et  s*en 
approcher  ensuite  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  épuise.  Avec 
des  boulets,  on 'ne  rase  poio^  les  ouvrages  de  la  fortification 
passagère,  on  prépare  seulement  l'assaut  qu'on  doit  leur  livrer; 
on  démonte  leur  artillerie  et  on  les  rend  inhabitables  en  tirant, 
,  ainsi  que  M.  le  lieutenant  général  Allix  ie  recommande,  sur 
les  banquettes  et  sur  le  terre-plein ,  sur  les  crêtes  intérieures 
et  sur  les  barbettes,  ou  à  ricochet ,  ou  d'écharpe,  oa  de  revers, 
ou  de  plein  fouet;  et  pour  obtenir  les  résultats  demandés,  il 
faut  une  grande  justesse  dans  le  tir;  la  crête  intérieure  étant 
plus  élevée  que  la  banquette  de  i3o  centimètres,  les  boulets 
qui  passent  à  4o  centimètres  au-dessus  de  cette  crête  sont  per- 
*dus,  car  la  taille  ordinaire  des  soldats  est  de  170  centimètres; 
ceux  qui  a  m  vent  au-dessous  pénètrent  dans  le  parapet  et  lui 
causent  peu  de  dommage  ;  en  rase  campagne  l'ennemi  présente 
à  découvert  ses  (roupes  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  la  hauteur 
de  l'objet  visé  est  égale  à  celle  de  l'homme  à  pied  ou  ache- 
vai, par  conséquent  elle  est^de  170  à  25o  centimètres ,  tandis 
qae  dans  l'attaque  des  ouvrages  en  terre  ,  elle  n'est  que  de  4^ 
centimètres,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  En  outre,  dans 
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le  le',  cas,  les  projectiles  qni  frappent  trop  bas. sur  le  terrai^ 
en  avant  vont  fréquemment  encore ,    en  roulant  et  à  petits 
bonds,  aux  grandes  portées  surtout,  produire  leur  effet  dans  les 
masses  qu'ils  doivent  atteindre  ;  dans  le  second  cas,  les  coups 
qui  portent  au-dessous*  du  but  ne  font  éprouver  aucune  perte 
à  l'ennemi.  II  faut  aussi  que  les  boulets  aient  une  force  de  pro- 
jection assez  grande  pour  détruire  les  défenses  des  ouvrages  de 
campagne ,  quand  ils  sont  palissades  ou  fraisés  -,  les  pièces  de  6 
et  de  4»  au  lieu  de  frapper  à  tout  coup  les  soldats  qui  y  sont  re- 
tranchés ,  comme  l'auteur  le  prétend  (45),  ne  servent  souvent 
en  de  telle^-occurences  qu'à  consommer  des  munition^ inutile- 
ment. On  sait  les  difficultés  qu'on  a  à  vaincre,  même  avec  des 
pièces  de  gros  calibre ,  pour  éteindre  leà  feux  et  préparer  par  des 
moyens  semblables  la  prise  d'un  front  dans  les  sièges  où  l'on 
peut  mesurer  les  distances,  et  prendre ,  à  l'abri  d'un  épau- 
lement ,  toutes  les   dispositions   nécessaires  avec   les   charges 
usitées    ('iS).    Ce    n'est   point    le,  nombre    des    projectiles, 
dans  les  feux -d' artillerie  comme  dans  ceiïx  d'infanterie ,  qui 
décide  le  succès  d'une  affaire  ^  mais. la  précision  avec  laquelle 
ils  sont  tirés..  Les  plus  fortes  canonnades  ne  durent  pas  plus 
d'une  heure  ou  deux  et  l'auteur  en  convient;  elles  ne  se  pro-r 
longent  pas   même  aussi  long-temps  lorsqu'on  ne    tire  qu^à 
propos  t  la  mauvaise  direction  ou   l'incertitude  du  tir  a  nui 
plus  souvent  au  gain  des  batailles  que  le  manque  de  munitions. 
5f .  On  doit  avoir  aussi  en  campagne  des  pièces  d'un  calibre 
supérieur;  lo.  pour  protéger  les  flancs  d'une  armée  et  croiser 
des  feux  sur  son  front,  pour  foudroyer  l'ennemi  en  bataille, 
arrêter  ses  colonnes  ou  le, chasser   de    ses   retranchemens  ,  en 
profitant  des  positions  les  plu»  favorables  hors  de  ses  insultes, 
et  d'où  les  petites  pièces ,  à  cause    des    distances  ,  ne  prodjii-* 
raient  point  assez    d'effet;  i^.  pour  attaquer  non-seuîefneut^ 
d'anciens  châteaux,  de  vieilles  masures  et  des  abattis ,  mais  en- 
core'des  habitations  isaléés   avec  cour   et    fermées  de    murs - 
d'enceinte,  des    villes    et    des    villages    entourés   d'une   che- 
mise que  Tennemi  sait  utiliser  toutes  les  fois  que  les  circon- 
stances l'exigent,  et  dont  il  est  important  de  s'emparer  dans  un 
temps  limité.  A  l'aide  des  obusiers  seulement,  il  est  souvent 
impossible  de  s'en  rendre  maître  aussi  prèmptement  qu'il  est 
nécessaire  ;  si  l'on  parvient  à  y  allumer  l'incendie^  les  troupes 
ennemies  peuvent  résister  encore  derrièi^e  leurs  murailles  ?t^ 


./ 
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atlendre  le  secours  qui  doit  les  délivrer  ^  s  il  faut  taire  u a  mou- 
vement stratégique  pour  rendre  iDUtiles  die  si  faibles  remparts- 
et  les  rctranchemens  de  campagne  ,  on  perdra  du  temps  et 
Toccasion  favorable  ;  Tennemi  pourra  temporiser  et  recevoir  le 
renfort  dont  il  a  besoin  pour  livrer  bataille  ;  le  vainqueur  ne 
profitera  point  de  la  victoire  ;  en  poursuivant  de  position  en- 
position  l'armée  qu'il  aura  battue  ou  repoussée  il  s'éloignera 
die  ses  ressources ,  il  s's^fiTaiblira  ;  la  supériorité  qu'il  avait  prise 
lui  échappera  et  il  sera  bientôt  lui-même  forcé  à  la  retraite  , 
surtout  si  l'ennemi  est  dans  ses  états ,  ou  s'il  se  replie  sur  ses 
dépôts ,  et  si  à  l'approche  des  dangers  il  grossit  ses  bataillons 
comme  il  devra  le  faire. 

5*2.  Le  canon  de  6  ne  peut  servira  éviter  les  inç^nvé- 
niens  et  à  profiter  des  avantages  que  nous  venons  de  signaler; 
la  pièce  de  8 ,  par  la  justesse  de  son  tir  et  la  force  de  projection 
de  son  l>oulet,  est  propre  |i  agir  en  ligne  et  à  cette  espèce  de 
guerre  où  l'on  est  forcé,  d'attaquer  des  rctranchemens  en  terre> 
et  de  seconder  les  efforts  de  ses  troupes  par  l'avantage  des 
])osicions  ;  les  pièces  de  iq  conviennent  mieux  encore  à  ces 
combats  divers,  et  elles  sont  indispensables  en  outre  pour  sur- 
monter les  obstacles  qui  diminuent  le  nombre  des  cUancer 
'  d'une  prompte  réussite.  • 

De  la  quantité  de  mouvement, 

53.  L'épaisseur  des  revêtcmens  les  plus  en  usage  pour  une 
hauteur  de  lo  mètres,  est  de  140  cent,  au  sommet,  de  54o>^ 
cent,  à  la  base ,  au  niveau  du  sol ,  par  conséquent ,  de  373  cent. 
(  S  pi.  4  po*  4  1*)^^^  bande  horizontale  que  l'on  forme ,  et  au- 
dessous  de  laquelle  on  ne  frappe  point  lorsqu'on  bat  en  brèche, 
c>st  à-dire,  à  *i  mètres  au-dessus  du  fond  du  fossé;  les  vieilles 
chemises  qui  subsistent  encore  autour  de  quelques  cités,  et 
les  murs  d'enceinte  des  villes  ou  des  villages  servant  aux  octrois,, 
^  ont  une  épaisseur  d'euviron  100. à  tSSceat.  (3  à  4  pi«)»  <^^^ 
murailles  plus  fortes  sont  considérées  comme  des  ouvrages  de 
fortification  permanente  ;  or,  les  deux  épaisseurs  dont  nous  ve- 
nons de  donner  les  cotes,  sont ^proportibnnelles  aux  enfonce* 
mer»  des  boulets  de  24  et  de  i3  dans  la  maçonnerie^  car  ce» 
cotes  sont  de  975  et  de  43?  niil.  (3i),  et  l'on  a  la  proport,iOii.; 

975    :    433   :  :    37a    :    120    J-^         ^ 
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dont  le  quatrième  terme  se  trouve  eutre  les  deax  nombr^f»  i  ob 
«t  i33,  qui  sont  les  Iknites  ordi narres  de  la  dernière  d<>s  deux 
épaisseurs  comparées;  donc,  les  cân^ns  de  la  sont  aux  niasses 
«oiides  qu'on  a  le  plus  communément  à  renverser  on  campagne , 
comme  les  pièces  de  a4  sont  aux.  remparts  des  places  fortes.  De 
))lus,  la  différence  qui  existe  entre  les  quanlité»<lontles  projectiles 
pénètrent  dans  un  mur,  n'est  que  de  ^S  mil.  pour  le  24  et  le  16 , 
tandis  qu'elle  s'élève  à  1 55  mil.  pour  le  l 'i  et  6  (5 1) ,  et  il  est  re- 
connu que  le  boulet  de  a4  »  produit  l'effet  exigé  là  où  le  boulet 
de  1 6  est  impuissant;  car,  s'il  en  était  autrement,  on  n^emploiefait 
pas  de  canons  de  24  dans  les  sièges;  ainsi ,  la  pièce  de  6  ne  peut 
ouvrir  un  pa<:sage  à  travers  une  muraille  que  le  canon  de  la  fait 
écrouler,   et,  sous  ce   rapport,    l'avantage  de  cette   dernière 
pièce  sur  le  canon    de  6  est  plus   marqué  que  celui  du  canoa 
de  24  sur  la  pièce  de  16;  il  le  surpasi$e  d'autant  plus,  que  les 
diamètres  des  boulets  de  12  et  de  6  diffèrent  plus  entre  eux, 
que   ceux  des  boulets  de  a 4  ^t  de  16  ;  d'où  il   résulte  que  la 
différence  des  excavation  qui  sont  faites  dans  les  masses  solides, 
est  plus  grande  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second,  et  en 
faveur  du  boulet  de  12,.  £nûn,  les  murs  de  clôture  ou  d'habi- 
tation qu'on  rencontre  ordiiKiirement ,  et  derrière  lesquels  on 
se  retÉ'ancbe  souvent  dans  une  ville,  dans  un  village,  dans  un 
cioietière  et  dans  une  ferme,  ayant  une  épaisse'  r  de  5  à  6 
décimètres  au  moins,  d'dn  mètre  au  plus ,  et  n'étant  point  sou-r 
tenu  par  un  massif  en  terre ,  comme  Test  le  revêten^ent  d'un 
ouvrage  de  fortification  permanente,  quelques  heures  suffisent 
pour  y  faire,  avec  les  canons  de  12 ,  une  brèche  praticable. 

54.  Parmi  les  exemples  que  nous  pourrions  citer,  pour  prou- 
ver l'importance  des  services  que  l'artillerie  a  rendus  en  de  pa- 
reilles circo,nstances ,  avec  les  pièces  de  12  ,  nous  rapporterons 
le  suivant  :  £n  1 80^,  Napoléon  avec  la  garde  impériale,  la  garde 
rojale,  et  ie.I*^  corps,  laissa  sur  sa  droite  dans  la  Galice,  les 
Anglais  commandés  par  le  général  Moore ,  et  sur  sa  gauche , 
l'armée  espagnole  à  Saragosse,  sous  les  ordres  de  Palafox  ;  pour- 
suivant les  restes  des  colonnes  qu'il  avait  culbutées  a  Burgos,  il 
s'avança  jusqu'à  Madrid  pour  attaquer  ses  ennemis, au  centre 
même  de  leurs  opérations.  Cette  capitale  ferma  ses  portes  à  l'ap- 
proche de  nos  troupes ,  les  murs  qui  l'entourent  étaient  créne- 
lés ,  garnis  d*infanterie,  et  protégés  par  des  bouches  à  feu  placées 
JiDY  entrées  principales;  ils  résistèrent  aux  coups  des  pièces  de 
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6  et  4^  8 'des  divisions  ;  cependant  rarlillerie  de  la  réserve  prit 
position,  et  à  travers  ces  murs  ,  elle  ouvrit  un  passage  avec  les 
canons  de  1 2.  J3n  entra  par  la  brèche  dans  le  château  du  Buen- 
Retiro ,  et  la  ville  fut  forcée  de  capituler.  Le  gouverneur  Tho- 
mas  de  Qlorla,    qui  en  d'autres  temps  avait  porté  la  (guerre 

y  .dans  nos  provinces,  reçut  les  conditions  qu'on  lui  imposa;  les 

secours    qu'il    attendait     arrivèrent   trop    tard  à   Boadilla,  à 

i  deux  lieues  de  leur  destination;  ils  furent  dispersés;  don  Be- 

*        nito-San  Juaa ,  qui  avait  été  chargé  de  les  diriger,  se  retira  à 

V  Talavera  où  il  périt,  victime  de  ..la  réaction  ,  et  le  duc  d'In- 
fantado  n'eut  point  le  temps  de  rassembler  son  armée.  La 
gll)ire  de  cette  journée  fut  .particulièrement  attribuée  au  gé- 
néral d'artillerie  Senarmont,  dont  nous  avons  été  l'aide  de 
camp ,  qui  a  commandé  eu  chef  l'artillerie  de  nos  armées ,  qui  a 
été  tué  devant  Cadix  ,  et  dont  le  cœur  a  été  déposé  au  Panthéon , 
dans  une  urne  que  l'on  va  voir  encore  comme  un  des  monumens 
élevés  aux  frais  de  l'État  à  la  mémoire  des  hommes  illustres  qui 
ont  honoré  la  France.  La  garde  royale  et  le  i  ".  corps  restèrent  mai- 
'  très  de  Madrid;  la  garde  impériale,  en  se  repliant  sur  sa  droite,  se 
porta  à  marches  forcées  vers  la  Galice,  et  le  général  anglais  Mooré 
se  réfugia  précipitamment  sur  ses  vaisseaux,  abandonnant  sa  ca- 
valerie, son  aitillerie  et  ses  troupes  alliées.   tJn  retar4  devant 

'  X  Madrid  aurait  pu  lui  permettre  de  faire  sa  jonction  avec  le  gé- 
néral Palafox,  empêcher  la  dispersion  des  forces  castillanes, 
augmenter  les  obstacles  que  l'on  a  eu  à  surmonter  pour  s'em- 
parer àa  Safagosse ,  et  rendre  moins  brillante  la  campagne  de 
Napoléon  en  Espagne. 

5S.  Passons  à  l'examen  des  obusiers  des  divers  calibres ,  et 
aux  conclusions.  Les  obusiers  du  nouveau  modèle,  suivant 
l'auteur,  ne  diffèrent  point  assez  les  uns  des  autres;  ils  mul- 
tiplient les  calibres,  et  compliquent  inutilement  les  approvi- 
sionnemens  ;  il  sont  trop  pesans  ,  et ,  au  résumé,  en  adoptant 
•   ^  l'artillerie  nouvelle ,  on  s'expose  à  persister  dans  une  erreur 

qui  peut  compromettre  la  gloire  de  nos  armes.  Nous  allons  entrer 
dans  des  détails  qu'il  est  indispensable  de  faire  connaître ,  pour 
infirmer  autant  que  possible  une  accusation  aussi  gi^ave ,  pré* 
sentée  aux  pre^niers  officiers  de  l'armée ,  avec  tout  ce  que  l'es-* 
prit  d'ironie  peut  lui  prêter  de  favorable ,  et  qui  se  fortifie 
en  se  répandant  ;  parce  qu'aux  argumens  qui  sei-vent  à  l'éta- 
blir, vient  se  réunir  la  défiance  que  l'on  a  généralement  contre 
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les  innovations ,  et  qni  est  fondée  sar  cette  vérité  connue  de 
tons  les  praticiens,  qu'auprès  d'un  avantage  apparent,  obtenu 
par  quelques  changcihens  ,  se  caclie  souvent  un  inconvénient 
majeur  que  l'expérience  ne  découvre  pas  d'abord,  et  qu'elle 
fait  voir  ensuite  ,  mais  quelquefois  trop  tard. 

56.  L'auteur  s'étonne  dû  peu  de  différence  qui  existe  entre  les 
calibres  des  obusiers  du  nouveau  modèle.  U  prétend  que  ces  ca- 
libres ne  diffèrent  entre  eux  que  de  109  décimillimètres  (4  lig,\ 
10  points);  il  se  trompe,  le  diamètre  de  Tobusier  de  1624  déci- 
millimètres (6  pouc.  ),  n'est  pas  égal  au  nombre  qui  sert  -à  le 
désigner;  le  fnortier  de  5a47  déci millimètre  (12  pouc  \  est 
la  seule  boucbe  à  feu  à  projectiles  creux ,  de  l'artillerie  de  Gri- 
Leaùval,  qui  jouisse  de  cette  propriété  ;  en  effet,  en  ouvrant  la 
table  des  dimensions  des  boucbes  à  feu,  imprimées  et  gravées 
par  ordre  du  roi  en  1764  et  1789,  on  trouve  que- 

J^e  diamètre  de  l'obusier  de  6  pouc,  est  de  6  pouc.  ^  Itg.  6  p. 
idem»  .8  8  3» 

idem,     du  mortier  de  10  10  i  6' 

idem.  .1^  13  ^  » 

Les  calibres  des  obusiers  de  1624  et  1 5] 5  décimillimètres  (de 
6  pouc.  et  de  24  )»  ont  été  diminués  chacun  de  75  centimilli- 
mètres  (4  points);  leur  différence  est  donc  .de  i43  décjmilli» 
mètres  (6  lig.  4  V')y  ^^  °^^  P^^  ^^  ^^9  décimillimètres  (4  lig. 
10  p.  );  c'est  à-dire,  qu'elle  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
qui  existe  entre  les  diamètres  des  boulets  de  1 2  et  de  8 ,  car 
cette  dernière  différence  s'élève  à  iSa  décimillimètres  (6  lig. 
^  points)  ,  en  la  calculant  d'après  le  poids  exact  que  ces  pro- 
jectiles devraient  avoir  {Jid.-M,,  p.  473,  5*.  édit.).  Le  rapport 
'^u  poids  des  obus  du  nouveau  système  et  celui  des  1)0Hlets  de 
'  12  etxle  8  peuvent  être  aussi  regardés  comme  étant  égaux;  car 
ils  ne  diffèrent  que  de  ^j-  ^^^  nouveaux  obusiers  ne  sont  donc, 
pas,  sous  ce  rapport,  plus  défectueux  que  les  pièces  de  12  et  de 
^,  dont  les  calibres  sont  dans  la  proportion  la^plus  conve- 
nable. , 

57.  Ces  obusiers    se   distinguent   entre    eux  de   la   même 
'  manière   que     ceux   en    usage,    quoiqu'ils   en    diffèrent   par 

leur  chambre  et  par  toutes  leurs  dimensions  ;  leurs  calibres 
ne  sont  ni  de  6  pouces  ,  ni  de  5  po.  7  lig.  2  p.  ;  ils  ont  été 
fi  ^s  à  75  lig.  a  p.  et  à  66  lig.  xo  p.  où  en  nouvelles  mesures  , 
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à  i65o5  et  ic^ojô  centimilli mètres  (i)^  Tous  les  canons  se  dé- 
nomment par  le  poids  de  leurs  boulets;  ii>ais  on  n'a  point  étabU 
de  règle  générale  pour  désigner  Içs  pièces  à  projectiles  creux.  : 
les  .unes  reçoivent  leur  nom  du  diamètre  de  leur  âme  ,  pomme 
les  mortiers  de  3q47  décimillimèlres  (la  pouc),  les  autres 
par  une  cote  qui  ne  représente  ni  leur  calibre,  ni  le  diamètre 
de  leurs  plus  gros  projectiles^  mais  seulement  le  nombre  de 
pouces  le  plus  près  de  l'expression  numérique  de  ces  deux 
quantités,  comme  l'obusier  de  1624  décimillimètres  (6  pouc/.; 
enfin  les  obusiers  de  l'an  5  et  de  l'an  1 1  prennent  iudiffércm- 
ment  pour  nom  le  poids  du  boulet  de  24  »  de  même  rayon  que 
leurs  obus  ou  le  calibre  de  leur  âme  ;  il  résulte  de  ces  diverses 
dénominations  dés  irrégularités  et  des  inexactitudes  qui  sont 
contraires  à  la  précision  qu'on  doit  exiger  dans  l'artillerie. 
On  devrait  adopter  uniquement  le  calibre  de  l'âme ,  réduit  en 
décimillimètres  pour  désigner  la  pièce  et  son  projectile. Cepen- 
dant on  propose  d'employer  à  cet  effet,  le  diamètre  de  la  grande 
lunette  en  supprimant  les  fractions  du  ^centimètre  ou  du  milli- 
limètre  ;  mais  cette  manière  de  nommer  les  mortiers  ,  les  obu- 
siers, les  bombes  e^t  les  obus,  ne  serait  pas  plus  avantageuse  que 
celle  que  l'on  suit  en  négligeant  les  parties  du  pouce;  elle  ne 
donnerait  aucune  de  leurs  dimensions;  elle  aurait  pour  base 
une  cote  plus  petite  que  celle  du  diamètre  de  la  grande  lunette, 
tandis  que  le  nombre  dont  on  se  sert  pour  la  désignation  des 
mortiers  et  des  obusiers  de  Gribeauval,  est  plus  grand  que  celui 
qui  représente  ce  diamètre  ;  elle  serait  un  4^*  mode  de  dénomi- 
nation et  une  nouvelle  cause  de  méprise.' Si  on  l'adoptait  malgré 
ces  inconvéniens,  il  serait  nécessaire  d'en  exprimer  le  type  en 
unités  plus  petites  que  le  knillimètre,  de  sorte  qu'il  pût  faire  ap- 
précier les  5  points  de  la  limite  des  tolérances  accordées  ;  et  pour 
ne  point  tenir  compte  des  décimillimètres,  il  faudrait  suivre  l'avis 
dé  M.  le  général  Marion,  donner  au  diamètre  de  la  grande  lu- 
nette de  c]iaque  calibre  un  nombre  ^xact  de  millimètres  en 
prenant  l'unité  pour  la  fraction  ;  on  augmenterait  le  calibré 
de  la  petite  lunette  ,  de  la  différence  de  ces  deux  quanti- 
tés.   Dans  l'état  actuel   des   choses ,  les  millimètres   et  leurs 


(t)  Le  quart  du  méridien  étant  de  51 30740  toises ,  le  mètre  ou  \k 
dix  millionième  partie.de  ce  nombre  a  de  long'ueur  0 1.  513074  on  443 
lig.  295936  et  la  ligne  est  égale  à  0«,00225582g  H]^'j1^^ 
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àmèmes  ne  {Peuvent  être  oégligés,  l'errear  serait  trop  grande  ; 
on^  ne  peut  lupprimer'que  les  centimillimètres.  En  désignant 
les  pièces  à  projectiles  creux  par  le  diamètre  de  leur  âme ,  ré- 
duit en  décimillimètres ,  on  nç- changerait  rien  aux  dimensions 
arrêtées ,  oh  ferait  connaître  de  suite  et  aussi  exactement  que 
possible ,  le  calibre  de  la  bouche  à  feu  dont  on  parlerait  ;  on  se 
procurerait  le  moyen  de  le  vérifier  saifs  avoir  recours  aux  ta- 
bles ,  on  ne  l'oublierait  plus ,  on  se  conformerait  à  nn  usage 
reçu  depuis  long-temps,  et  par  la  simple  soustraction  de  la  cote  I 

du  vent  de  celle  de  leur  nom ,  on  aurait  le  diamètre  de  leurs 
plus  gros  projectiles.  Les  dimensions  des  mortiers  et  des  obu- 
siers  ne  sont  pas ,  comme  celle  des  canons ,  des  parties  du  dia- 
mètre de  la  grande  lunette  de  réceplion ,  et  quelques-unes 

.  'd'entre  elles  se  déduisent  immédiatement,  ou  sont  des  multiples 
entiers  ou  fractionnaires  de  letir  calibré;  ainsi  une  fois  et  demie 
le  diamètre  de  l'âme  donne  la  profondeur  des  moitiers  en  usage, 

.  celle  de   leur  chambre  non  comprise ,  et  la  moitié  de   ce  dia-  - 
mètre  est  égale  au  rayon  du  raccordement  des  deux  surfaces 

.  courbes  de  l'intérieur  des  obusiers  du  nouveau  modèle.  Dans 
les  fonderies  pour  fabriquer  ces  deux  espèces  de  bouches  à  feu, 
et  en  campagne  pour  vérifier  leurs  calibres,  quand  elles  ont  tiré 
long-temps ,  on  a  donc  plus  souvent  besoin  du  diamètre  de  leur 
âme  que  de  celui  de  leurs  plus^  gros  projectiles.  On  doit  donc 
préférer  ce  premier  diamètre  et  le  prendre  pour  base  de  la  no- 
menclature ;  non  seulement  il  sert  à  designer  les  obusiers  de  "  >  r 
l'an  II  et  les  gros  mortiers  ,  mais  encore  les  pierriers.  Dans  le 

.  cas  0Ù  il  sera  utile  d'avoir  le  diamètre  de  la  grande  lunette ,  on 
l'obtiendra  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  {La  suite  au  pro' 
xhain  numéro.)  Le  commandant  Poumet. 
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132.  Fekdbeiksstbem  I  Bbleieisgem  i8i4*  *— Siège  de  .Frederik- 
steein  (en  Norvège)  dans  l'année  i8i4«  Rapport  officiel', 
avec  des  notes  historiques^ ;  par  un  officier  norvégien.  Prix, 
60  $kill.  Christiania,  1826  j-^  Grœndal. 
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•omt  lei  arares  de  M.  le  Heutenant-génei-at  êomte  CumAr. , 
pair  de  France  ;  imprimée  par  ordre  de  Son  Exe.  ïe  ministre 
de  la  guerre.  ïn-i©.  de  7a  pag.  et  i  plane,  lith.'  Paris,  lèaj; 
knp,  de  Faân.  (Ne  se  Vend  pas.) 

Les  exereiee»  d  attaque  et  de ,  défense  de»  places  sont  au 
sombre  dé  ceat  que  les  règlemens  de  France,  prescrivent ,  et 
avec  lesquels  les  troupes  de  la  ligne  sont  g.éoéralc^iiient  Lr 
moins  familiarisées.  Il  est  cependant  utile  qae  le  soldat  ai^t  L'exf 
périence  des  travaux  de  siège,  et  ait  pratiqué  quelq^ueÇoU  iet- 
maiiœuvres  que  nécessitent  l'atlaque  et  la  défende  dcj$  pJaçes^  Au 
siège  de  la  citadelle  d'Anvers ,  au  commencement.de  la. révo- 
lution, fèu  M.  le  géoéral  Dejean,  qui  commandait  le  génie,  fit 
d'abord  exécuter  dans  les  camps  un  simulacre  d'ouverture  d^ 
tranchée,  pqur  être  plus  ^ur  du  succès ^de  cette  opération  dç- 
vaut  la  place,  avec  de  jeune^>  troupes.  Les  camps  d'exercice  ont, 
ordinairement  deux  objets  :  l'instruction  du  soldat  et  l'essai 
de  manœuvres  nouvelles  ou  le  perfectionnement  desn^éthodes 
d'exécution  en  usage.  Lorsqu'on  en  écrit  la  relation,  ca  doit 
être  particulièrement  dans  le  but  de  signaler  ces  ehangieipea^ 
ou  perfeetionnemens.  Tel  paraît  avoir  été  aussi  le  but  de  l'au- 
teur 4e  cette  relation  on  journal  de  simulacre  de  siège ,«  dan» 
lequel  on  trouve  des  remarques  instructives  sur  U  manière 
dont  les  différentes  opérations  ont  eu  lieu. 

De^  motifs  divers  s' opposant  à  ce  que  les  exer^çices  du  camp 
de  Saint-Omer  fussent  exécutés  devant  l'enceinte,  même  delà 
place;  les  troupes  ont  d'abord  construit  sur  la  hvnyèof  d[JSur 
ringhem^  près  de  la  place,  deux- fronts  bastionnés^  a,ux.qAelsoa 
a  donné  le  nom  de^r/  royal  d Euringhtm  ;  elles,  ont  çnsuit^ 
été  employées  à  l'attaque  et  à  la  défense  de  ce  fort  ;  savoir  :  à 
la  défense,  un  bataillon  d'infanterie  et  des  détachemens  d'ar- 
tillerie et  du  génie  ;  ^à  l'attaque f  1^0  régimens  d'infanterie,  3 
compagnies  d'artillerie  et  i  bataillon  du  génie. 

Voici  un  court  extrait  des  remarques  que  ces  exet'cices  ont 
donné  lieu  de  faire* 

On  assemblait  autrefois ,  dès  les  deux  ou  trois  beures  de  Ta- 
près<-midi,  les  troupes  et  les  travailleurs  destinés  à'  une  ouver- 
ture d,e  tranchée,  r^r-  Aujourd'hui,  que  les  ordres  de  mowe- 
iaent  s'exécutetnt  à  point  nommé,  et  que  tous  les  prépasatifs 
d'un  siège  sont  faits  à  l'avance  par  es  officiers  et  les  tnoupes  da 
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Igénîe,  il pwaît  suffisant  que  l'infanterie  soit  rendue  aux  dépôt^ 

de  tranchée  une  ou  deux,  heures  avant  la  «uit.  —  Qu'on  enb- 

ploie  des  fascines  ou  qu'on  en  n'emploie  pas,  il  convient  que  le 

travail  soit  tracé  avec  un  cordeau  divisa,  sur  lequel  soient  roar-, 

qu^s,  par  de  petits  niôr<ieaux  d'étoffe  blanche,  les  longueurs 

de  tranchée  que  chaque  travailleur  doit  faire.  Les  tracés  à  la 

-fascine  seule  «ont  toujours  irréguliers,  sujets  à  des  erreurs  , 

-plus  longs"  et  plus  embarrassans  à  corriger.  Lorsqu'on  aura  des 

^asciàe^,  on  lés  disposera  en  avant  du  cordeau,  à  ïçl  distance 

voulue  par  la  largeur  de  la  berme ,  qui ,  déterminée  ainsi  par 

le  cordeau,   sera  facile  à  conserver.  —  Lès  travailleurs  laissiè- 

rent  leurr  armes  au  dépôt  de  tranchée  ,    par  ufo  ma[entendi|. 

On  en  usait  ainsi  lé  plus,  souvent  dans  l'ancieniie  pratique  des 

•léges;  mais  on  doit  i^enoncer  à  cette  méthode.  Dans  la  plupart 

des  cas  ,  les  travailleurs  doivent  conserver  leurs  armes,  ils  ont 

j  '  - 

plus  dé  âéciirité  devant  la  place  et  sont  plus  fermes  en  cas  d'x* 
lerte. 

Le  relèvement  des  travailleurs  de  nuit,  par  ceux  de  jour, 
exige  quelques  précautions  ,  lorsque  la  tranchée  ,  ouverte  dan; 
ma  terrain  dur  et  difficile,  a  à  peine,  après  la  première  nuit 
de  travail,  l'espace  nécessaire  à  un  rang  de  fusiliers.  Ce  cas  s'é- 
tant  présenté  aux  exercices  de  Saint-Omer,  voici  l'ordre  qu'où 
observait  dans  lé  relèvement  des  travailleur  de  nuit. 

Un  quart  d'heure  ou  10  minutes  avant  l'heure  fixée  pour  , 
4'arrivée  des  travailleurs  de  iour  au  dépôt  de  tranchée,  les  offi- 
ciers du  génie  faisaient  ranger  les  outils  sur  le  revers  de  la 
trancliée  par  couples  (  pell^  et  pioche) ,  espacées  de  la  distance 
correspondante  à  ïa  lâche  des  travailleurs.  Le  chef  du  génie  en- 
voyait en  même  temps,  au  dépôt  de  tranchée,  un  sous- officier 
4u  génie  et  autant  de  caporaux  ou  sapeurs  qu'il  devait  venir 
de  détachemens  différens  relever  le   travail.  Aussitôt  que  ces 
détachemens  étaient  rendus  au  dépôt,  le  sous-officier  du  génie 
revenait  à  la  tranchée  en  avertirlechef  dugcnie,  qui  faisait  alors 
évaeuer  les  attaques  ;  et le^  nouveaux  travailleurs  y  entraient, 
les  armes  des'cendueâ  ,  guidés  par  les  caporaux  ou  sapeurs  qui 
leur  avaient  été  envoyés.  Pendant  ce  mouvement,  les  détache- 
mens de  la  gaide  se  tenaient  suv  un  seul  rang  en  serrant  le  plus 
possible  vers  le  pied  de  la  berme  ,   de' manière  que  leà  travail- 
laars  jmssent  patiBSei*  démèré  eux  le  lotîg  du  revers. 
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Le  soir,  les  trarlickées  ont  ordiDairement  leur  largeur  totale, 
le  relèvement  de  la  garde  se  fait  sans  difficulté.  Les  gardes  des- 
cendantes cèdent  toujours  le  côté  de  Tépaulement  aux  gardes 
çiontantes.  Dans  les  croisières  et  embranchemens  de  tranchée 
où  cet  ordre  ne  peut  s'observer  en  marchant ,  la  garde  des- 
cendante fait  halte,  ouvre  ses  files  pour  laisser  passer  la  gâtrde 
montante ,  et  attend  qu'elle  ait  défilé  pour  reprendra  sa  mar-^ 
che.  Les  travailleurs  cèdent  toujours  aux  gardes  le  côté  de  l'é- 
paulement ,  çt  s'arrêtent  pour  les,  laisser  passer  lorsque  le  cas 
le  requiert.  -—  Dans  les  tranchées  faites,  le  relèvement  des  gar- 
des et  la  dispotiition  des  troupes  se  faisaient  par  les  soins  du 
major  de  tranchée,  qui  prenait  les  ordres  de  l'officier  général 
ou,  supérieur  de.  tranchée.  -—Conformément  aux  règlemens, 
on  ne  rend  point  d'honneurs  dans  les  tranchées ,  afin  d'êlre 
plus  attentif  à  la  garde  des  travaux. 

On  a. donné  a™,6o  de  largeur  au  fond,  à  la  i'*.  parallèle; 
2,80  à  la  2«.  ;  3,3o  à  la  5".  ;  et  a, 60  aux  cheminemens. 
^  La  seconde  parallèle  a  été  tracée  à  la  sape  volante.  Les  re- 
marques, sur  ce  genre  de  travail,  méritent  d'être  rapportées. 
iLa  méthode  la  plus  sûre  pour  l'exécuter,  surtout  si  Ton  s^  Tes- 
poir  de  dérober  le  commencement  de  l'opération  à  Taàsiégé , 
est  de  faire  porter  par  chaque  homme  le  gabion  qu'il  doit  rem- 
plir,  et  de  placer  ainsi  sur  le  tracé  un  travailleur  par  gabion. 
Cependant  il  y  a  des  cas  où  il  est  avantageux  que  chaque  tra- 
vailleur ait  deux  gabions  à  remplrr  :  ce  sont  ceux,  où  l'assiégé 
fait  toutes  les  nuits  un  feu  réglé  de  mitraille  et  de  mousquete- 
rie,  où  l'excavation  de  la  tranchée  est  difficile,  etc.  ;  mais  on  est 
obligé  de  faire  porter  les  gabions  en  deux  fois  sur  le  terrain,  ou 
si  on  les  fait  porter  en  une  fois,  de  renvoyer  la  moitié  des  hom- 
mes qui  les  ont  portés,  pendant  que  l'autre  moitié  reste  pour 
travailler,  mesures  qui  toutes  deux  ont  des  inconvéniens^ 

De  quelque  manière  qu'on  cjiemine ,  à  découvert  ou  en  sape 
volante,  il  est  bon  de  ne  pas  laisser  exposée  aux  vues  de  la  place 
la  tête  des  derniers  zig-zags  qu'on  entame  pendant,  la  nuit. 
Pour  cela,  on  aura  toujours  soin  d'amorcer  le  zig-^ag  suivant, 
sur  une  longueur  de  8  à  10  pas.  Au  jour,  on  place  dans  ces 
amoregs  de  boyaux  de  petits  détachemens  de  fusiliers.-         ' 

Nous  passons  sous  silence  les  cheminemens  à  la  sape  pleine» 
les  cavaliers  de  tranchée ,  etc.  Tous  ces  travaux  ont  été  exécu- 
tés selon  les  règles  connues.  Pendant  l'attaque  ,  la  garnison  du 
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fort  a  fait  des  sojrlies,  a  construit  des  caponoières  daos  les  fos- 
sés ,  a  ouvert  différentes  embrasures ,  a  soutenu  un  assaut  au 
corps  de  place  au  moyen  d'un  retranchement  intériear  cju'eiUe 
avait  élevé  quelques  jours  auparavant,  enfin  a  capitulé. 

J)  paraît,  d'après  la  relation,  que  les  troupes  se  sont  portées 
4  ces  exercices  avec  beaucoup  de  zèle ,  et  que  la  dernière  scène 
particulièrement  a  été  très-belle  et  très-militaire.  Leur  durée  a 
été  de  70  jours,  dont  ao  pour  le  siège. 
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poiT  AU  Roi.  In-4*.  de  27  j  feuil.  Paris,  mars,  1827  ;  Imprim. 
roy.  (Ne  se  vend  pas.) 

Ce  budget  s'élève  à  60  million^  et  complette,  avec  le  million 
accordé  par  la  loi  de  finance  de  1 8a6,  le  crédit  qui  avait  été  de^ 
mandé  dans  le  budget  systématique  de~i8ao.  Cependant  les 
ëvalaations  qui  ont  servi  de  base  à  ce  budget  raisonné  né  sont 
plus  les  mêmes.  On  avait  cru  ,  à  cetle  époque  ,  faire  ie  service 
de  paix  avec  7a  bâtimens  armés ,  montés  par  8,700  hommes 
d'équipage  ;  la  moj^enne  des  armemens  ,  depuis  i8ao,  a  été 
de  i4o  armemens  avec  un  effectif  de  i5  à  14,000  hommes. 
D'un  autre  côté,  pour  avoir,  aux  termes  de  l'ordonnance  du 
10  mars  1824,  4o  vaisseaux  et  5o  frégates  disponibles  ,  il  faut 
entretenir  53  vaisseaux  et  60  frégates',  ce  qui  augmente  consi- 
dérablement les  prévisions  du  budget  systématique.  De  plus  on 
a  reconnu  que  la  durée  moyenne  d'un  bâtiment,  avant 'sa 
refonte  ,  était  de  la  ans  au  lieu  de  t4;,  enfin  on  n'avait  pas 
prévu ,  en  1 820 ,  la  nécessité  de  bâtimens  à  vapeuf ,  ejt  on  en 
construira,  en  1828,  pour  près  de  2  millions. 

Du  reste,  les  efforts  du  ministre  ont^eu  pour  but  d'organiser 
un  personnel  capable  de  suffire  ai^x  besoins  de  la  paix  sans  trop 
^e  frais  ,  et  de  s'étendre  à  ceux  de  la  guerre  sans  difficulté  ; 
de  ne  conserver  que  les  troupes  spéciales  indispensables  ,  et  de 
laisser  la  majeure  partie  de  l'ii^scription  maritime  àla  dispositioii 
4u  commerce;  de  conserver  et  d'entretenir  le  matériel,  ^e 
«e  procure!^  assez  de  cales  pour  qu'une  partie  des  bâtiment 
poisse  s'y  conserver,  presque  sans  frais,  jusqu^au  moment  du 
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he&oÎQ,  <)e  former  un  ajiprqvisionnemeDt  de  nuatériaux  pour 
plusieurs  campagnes  ,^nfin  de  mettre  en  «activité  y  dans  le$. 
ports,  les  roacliioes  qui  simpliGent le  travail. 

Après  ces  considérations ,  générales  le  ministre  entre  dans  les. 
^dét^ils  du  budget.  Chap,  1"^.  administration  centrale^  8^5^ooo» 
ir,  ;  dans  cette  somme  sont  compris  le  traitement  du  ministre , 
les  appointemens  et  indemnités  des  directeurs,  sotis-directeurs, 
chefs  ou  commis  ,  au  nombre  de  146  personnes  ,  les  gages  de 
56  huissiers,  concierges  ,  garçons  de  bureau  et  hommes  de' 
peine ,  et  enGn  les  fournitures  de  bureau  ,  le  chauffage ,  l'é- 
clairage. 

Chap.  a .  Solde  de  terre  et  de  mer  et  dépenses  assimilées  à  la 
solde,  ig, 585, 000  francs.  On  a  rétabli,  par  ordonnance  du  27 
décembre  dernier  y  les  préfectures  maritimes  ,  institutioU 
éprouvée  pendant   une  époque  où  les  armemens  furent  con- 

« 

f^idérables  ,  afin  d'obtenir  l'unité  de  pouvoir  quelles  cbm- 
niandaus.ct  les  intendansv  de  la  marine  avaient,  rompue.  Le 
cx)nseil  d'amirauté ,  augmenté  de  deux  officiers  généraux  de  la 
marine,  s'occupe  sans  relâche  de  la  révision  des  règlemens 
relatifs  au  régime  administratif  des    ports   et  arsenaux. 

L'organisation  des  équipages  de  ligne  réalise  les  espérance» 
qu'on  en  avait  conçues.  Déjà  ui^  certain  nombre  déjeunes  gens 
du  recrutement  général,  ont  pa^sé  de  1^  classe  d'apprentis  à 
celle  de  matelots.  Aussitôt  que  les  équipages  de  ligne  se- 
ront en  état  de  garder  les  ports  et  le^  arsenaux ,  et  de  for- 
mer les  garnisons  des  bâtimens  de  guerre,  les  deux  régi- 
mens  d'infanterie  de  marine  passeront  dans  Taraqiée  de  terre; 
on  a  supprimé  les  compagnies  d'apprentis -canonniers  deve-. 
nues  désormais  superflues.  On  entretiendra  32  équipages  de 
ligne  dont  20  pour  les  arméniens  et  1 2  pour  la  garde  des: 
ports. 

On  a  porté  au  complet  de  paix  le  corps  des  officiers,  de  vais- 
seaux à  l'exception  des  grades,  inférieurs  pour  lesquels  on  se 
propose  d'admettre  des  enseignes  auxiliaires.^ 

Bien  qu'où  ait  amélioré  l'école  de  marine ,  à  Angpulême  «  le 
nombre  .des  élèves  qu'elle  fournit,  n'étant  pas  proportionné 
aux  besoins  ,  .tous  les  jeunes*gens  qui  ont  acquis  des  connais- 
sances théoriques  supérieures  à  celles  exigées  pour  y  être  ad- 
mis, s.erônt  envoyés  après  examen  public  dans  les  ports  pour» 
compléter  leurs  études  e%  recevoir  l'instruction  pratique  né- 
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*e««air«  aux  ente^nes  de  vatsseatt.  Jusqu'ici  ^des  corvettes 
armées  spéciaietneat  pour  lés  élèves  sortis  de  i'Écolè  polyt^ch^ 
ttique;;  de  ceUe  d'Augoulême ,  ou  provéuant  des  examens  c(t« 
rects,  parcourent  les  mers.  Ou  embarque  àusfti  sUr  les  Vais^ 
•eaux  de  l'État  des  volontairet  (jfui  remplisseUt,  dkus  Toécasion, 
les  '  fonctions  d'élèves,  et  qui  répandent  ainsi  dan^  toutes  leè 
classes  dés  connaissances  très -avantageuses  au  comnïerce  ma- 
ritime. ,       * 

La  solde  de  retraite  des  marins  a  été  augmentée,  et  on  a  ac'- 
cordé  des  secours  aux  veuves  des  marins  avant  l'âge  préiiédem- 
ment^xé. 

La  solde  du  conseil* d'amirauté  est  de  1 07,600  fr. ,  celle  des  5 
préfets  maritimes,  y  compris  leurs  frais  de  représentation  ,  s'é«& 
)ève  4  1 35, 000  fr.  ;  la  solde  du  corps  royal  des  officiers  dé  vais- 
seaux;  consistant  en  i,53o  officiers,  y  compris  100  volontaires: 
est  de  3^  1 049^25  fr.  5o  c;  celle  des  35  officiers  employés^au 
dépôt  des  plans  et  caites  de  la  marine  ,  est  de  98,400  fr.;  celle 
de  8,4 10  officiers  et  marins  des  \i  équipages  à  terre,  est  éva^- 
luée  \  5,7  io,  1 82  fr.  58  c.  ;  la  solde  et  les  accessoires  de  2,  f  55 
officiers  ,  sous-officiers  et  canonniers  formant  le  régiment  d'ar- 
tillerie de  la  marine,  y  compris  19  officiers  à  la  suite  et  48  en- 
fans  de  troupe  ;  celle  de  5  compagnies  d'ouvriers  d'artilleHe , 
'dont  Teffectif  est  de  695  boEbmes  avec  les  enfans  de  ttoupe  , 
enfin  celle  de  la  compagnie  de  discipline  forte  de  146  hômnles , 
^oot  évaluées  à  1,019,565  fi*.  39  c. 

La  soldé  et  ses  aiccessoiresdu  corps  du  génie  maritime ,  dont 
l'efiectif  est  de  60  officiers ,  est  portée  pour  57 1 ,705  fr.  98. 

La  solde  de  l'administration  générale,  comprenant  Sff 
fonctionnaires  on  employés,  40b  de  l'admiinistration  des  quar-, 
tiers,  loi  employés  du  contrôle  et  11  aumôniers  ,  figuré  pour 
Que somme  de  1,832,700  fr.  Les  appointemens  des  rapporteurs 
et  des  greffiers  des  4  tribunaux  maritimes,  s'élèvent  à  22,400 
fran^;  ceux  4c4^3  officiers  dosante  de  toutes  classes,  sont  de 
€27,470'  francs  5o  ceUt.  ;  ceux  de '60  professeurs  d'hydrogra- 
pliie  on  de*  mathématiques ,  sont  évalués  à  169,000  francs: 
L'école  d'^Angonlême  coûtera  pour  appoii^temens  de*  1 1  profes- 
seurs et  supplément  de  solde  à  divers  officiers,  60,200  francs; 
de  plus  l'ientretien  de  i45  maîtres  de  la  direction  des  construc- 
tions, de  86  de  la  direction  des  por»s,  de  62  de  la  direction  d'ar^ 
^tne^  est  évalué  à  356,^2o  fr.  ^' enfin  la  solde  de  i,6o5 
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agens  divers,  gardiens  de  bâtimens  ,  de  bureau  ,' poitiers  roo-»> 
diers  et  canotiers  employés  à  Dunkerque,  au  Havre,  à  Cher- 
bourg ,  Saiut-Servan,  Brest ,  Lorient ,  Nartitcs,  Rochefort,  Bor^ 
deaux  ,  Bayonne  et  loulou,  coûtera  692,322  fr.  96  c.  > 

La  solde  de  i5i  sous* officiers  et  1064  gardesdcs  Chionrmes 
monte  à  384937' f.  48.      '       '  .       ^      . 

La  solde  de  36 .officiers  et  employés  des  forges  de  la  Cbaus- 
sade,  emportera  5i,5oo  fr.  Le  total  de  la  solde  à  terre  est  de 
u,47y>3oofr.  '  * 

Le  montant  de  la  dépense  de  4  officiers-généraux,  16  octpi- 
tainesde  vaisseau,  53  capitaines  de  frégate,  198  Iteutenans  de 
Vaisseau,  33  j  enseignes,  329  élèves  et  volontaires,  334  commis 
aux  revues,  chirurgiens  et  autres,  ainsi  que  la  solde  de  12,578, 
marins  formant  les  20  équipages  embarqués  sur  i45  bâtimeus, 
est  de  6,856, 1 49  fr.  02  c. 

.  ^  Enfin  les  dépenses  assimilées  à  la  solde,  telles  que  les  mas- 
ses des  trouves  de  la  marine,  des  gardes-chiourmes;  les  frais  de 
passage,   dé  voyage,  de  conduite  etc.  sont  de  1,446,700  fr. 

Mais  comme  sur  les  trois  sections  de  ce  chapitre  ,  il  y  aura 
probablement  200,000  fr.  de  retenue  à  exercer  pour  congés, 
la  dépense  sera,  comme  plus  haut,  de  i9,585ioq  fr.  c'ést-à-dire 
de  1,084700  fr.   plus  que  dans  le  d,crnier  exercice. 

Chap.  III.  Salaires  d'ouvriers  y  5, 562, 200  fr.  Chap  IV.  Appro- 
ifisionnemens,  19,631,900  fr.  Chap.  V.  Artillerie ^  i, 55 1,100 
francs.  Ces  trois  chapitres  sont  affectés  à  la  construction,  à 
'  l'armement  et  à  Ventrétien  des  bâtimens  flottans.  Partant  des 
principe^  posés  dans  le  budget  systématique,  savoir:  que  pour 
avoir  4o  vaisseaux,  et  5 o  Jrègates  disponibles  y  il  est  nécessaire 
d^ avoir  53  vaisseaux  et  60  frégates  au  moins  ;  que  la  durée 
moyenne  dé  ces  bâtimens  n  allant  pas  au-delà  de  12  ans  sans  exi^* 
ger  une  refonte ,  il  faut  remplacer  annuellement  ^  de  vaisseau 
-i^  de  frégate  j  le  ministre  évalue  la  dépense  du  matériel  à 
36,745,20a  francs.  A  l'appui  de  sa  demande  il  pi'ésente  des 
recherches  non  moins  curieuses  qu'étendues  sur'  l'évalua- 
tion des  frais  de  main-d'œuvre  et  de  matières  qui  entrent  dans 
le  renouvellement  et  rentretién  des  coques,  de  la  mâture  ,  du 
grénjent,  de  la  voilure,  et  de  Tartillerie  qui  constituent  le 
matériel  de  l'armement  de  la  âptte,  d'après  les  bases  ei  dessus 
indiquées;  et  il  en  cocclutque,  pour  rester  dans  )es  limites  du 
crédit  de  60  miilioa&,   il  a  réduit  ses  est. matio us  de  plus  de 
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atnilli6n«  da  taux  primitif.  Ges  développemens  perdraient  toht  • 
leur  intérêt  dans  cette  analyse  y  parce  rpi'ils  supposent  la  con- 
uais&ance  du  budget  systématique  de  1897,  dont  noas  n'avons 
pCL  avoir  communication  jusqu'à' présent. 

^  Les  travaux  dé  construction  et  de  refonte  -  s'élèveront  à 
7;546,8oo fr., dont  i,52o,9oofr.  de roain-d'œavre et 6,025,900 
fr.  de  matières.  Ils  consisteront  en  44  de  vaisseaux  de  tous  les 
rangs,  102  de  frégates  de  i«'.  et  a",  rangs,  80  de  corvettes,  18 
de  bâti  mens  de  guerre  inférieurs^  36  de  corvettes  de  charge, 
40  de  bâtimens  de  transport,  60  de  bâtimens  à  vapeur,  en 
totalité  ■^.  Les  refontes  ne  sont  comprises  dans  cette  récapîtu-. 
iatioa  que  ponr  ^  de  vaisseaux  seulement. 

Ce  projet  de  travaux,  comparé  à  celui  de  1827,  donne  en 
plus  •—  de  vaisseaux,  35  de  frégates,  4o  de  corvettes,  8'  de 
corvettes  de  charge,  4o  de  bâtimens  de  transport ,  en  tout 
■^  en  plus  et  —  en  moins  de  bâtimens  de  guerre  inférieurs 
aux  corvettes.  Cette  différence  commandée  par  la  nécessité 
d'avoir  en  construction  sous  des  cales  à  l'abri  des  intempéries 
des  saisons,! 20  vaisseaux  et  25  frégates  prêts  à  être  mis  à  l'eau, 
ne  s'obtiendra,  sans  accroissement  de  .dépense,  qu'en  modifiant 
le  projet  de  1827.  Il  devaidt  être  fait  dans  cet  exercice  ■—  de 
refonte  de  vaisseaux,  6  de  frégates,  5  de  bricks;  au  lieii  de  cela j 
on  n'exécuterai  que  -^  de  refonte  de  vaisseaux,  4  de  frégates,  8  . 
de  corvettes,  six  de  bricks,  et  on  «fera  seulement  en  1828  les  ^ 
dé  refonte  de  vaisseaux  qui  n'ont  pas  été  entrepris  en  1827. 

Mais  il  fallait  avant  tout  reconnaître  les  localités  propres 
à  l'établissement  de  nouvelles  cales.  Le  ministre  a  cru 
devoir  sinon  abandonner  du  moins  suspendre  le  projet 
d'agrandir  le^  port  de  Toulon  du  côté  de  Castineau  qui 
offrira  un  jour  20  cales  réunies  autour  du  même  bassin , 
tant  à  cause  des  dépenses  à  faire  pour  les  établissements  mari- 
times, que  pour  les  fortification^  qui  doivent  les  couvrir;  mais 
on  y  achèvera  2  cales,  on  en  fera  3  autres  à  Rochefort,  on  en 
ajoutera  3  aux  deux  déjà  projetées  à  Lorient ,  on  en  construira 
une  pour  une  frégate  du  i*''.  rang  à  Brest;  on  remettra  en  ac- 
tivité les  2  cales  à  frégates  à  St.-Servan,  en  sorte  qu'en  1827, 
on  entreprend»  7  vaisseaux  et  8  frégates  au  lieu  de  3.  vaisseaux 
et  3  frégates.  Au  i«'.  janvier  1828 ,  il  y  aura  20  vaisseaux  et 
1 6  frégates  en  construction,  et  si  ou  porte  prochainement  le 
nombre  des  cales  à  frégates  à  25,  comme  on  me,t  3  ou  4  ^^^  à 
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Ja  eoastructioq  d'afi  bâtiment  de  cette  nàtarc  ,  l>ii  en  laDCérâ 
au  moins  60  ^^ns.  le  cours  de.  10  âas'^  oé  qsi  suffit  pbui^  le^ 
hèiroms  de  paix.  '       . 

Le  nombre  des  petits  bâUmeas  jugés  nécessaires  étant  de 
fio,  dont  18  corvettes  avec  on.sa^ns  gaillard  ,  10  corvettes- 
avisos  ^  45  ^^<!ks  et  rS  simples  goélettes;  au  moyen  de  ceui 
c]ui  existent  on  qui  sont  sur  les  chantiers,  on  aura  atteint  le 
complet  ver»  la  fio  de  i8q8.  '  ' 

Quant  aux  bâtimens  de  transport,  nous  ne  possédôti^  actuel^ 
lement  que  1 1  corVettès  de  cliarge  ;  encdre  S  d'entre  elles  ont 
plus  de  10  anBd'existen<^e  et  5  sont  de  construction  défectueuse; 
Il  serait  important  d'en  augmenter  le  nombre  parce  que  ces  tôt*- 
tes  de  bâtimeni  peuvent  rendre  le^mêmes  services  que  les  cor» 
irettes  de  guerre.  En  1836,' il  en. sera  misa  l'eau  4  et  a  autrel 
seront  commencées.  On  manque  de  bâtimens  qui  jaugent  5  à 
600  tonneaux;  9  seront  lancés  eu  i8a8  et  remplacé$  sur  les 
chantiers  par  deux  autres  semblables.  On  manque  aussi  dé 
liatimeus  de  3  à  400  tanneatix  ,  mais  on  en. a  un  assez  grand 
nombre  de  dimensions  inférieures.  Depuis  deux  ans  il  en  a  ét6 
construit  quelques-uns  qui  pourraient  être  transformés  en 
bombardes  et  armés  pour  la  guerre;  d'autres  en  .construction 
seront  achevés  en  i8q8. 

Les  trois  bateaux  à  vapeur  qui  sont  sur  les  chantiers  n'ayant 
]>u  être  achevés  en  1826,  ce  ne  sera  qu'en  i8a8  qu'on  commen*' 
cera  les  5  qu'an  devait  faire  en  1827.  Leur  dépense  totale 
esl  évaluée  à  environ  3  millions. 

Cue  cqmmissioi]i  spéciale  à  fait,  sur  les  questions  qui  se  ralUt^ 
client  à  la  navigation  par  la  vapeur,  un  beau  travail ,  et  le  minis- 
tre «-e  propose  de  faire  consti'uire  successivement  dans  tous  le» 
ports  des  bâtîmes  à  Vapeur. 

La  s^mme  demandée  pour  |a  formation  du  matériel  d'arme- 
ment en  x8a8,  est  dé  5,5i5,4oo  fr.,  dont  67,5opo  fr.  ppm* 
la  ma i-n^' œuvre,  49  3g7,8oofr.  pourlesmaitière8,et443)3oofr. 
pour  les  dépenses  d'artillerie.  La  dépense  totale  est  la  même  que 
dans  le  budget  de  1817  ;  elle  est  de  a,o  13,000  fr.  au-dessous  de 
ce  qui  est  nécessaire  pour  avoir  en  magasin  l'armement  corn» 
.p)et  des  4o  vaisseaux,  des  5o  frégates  et  des  autres  bâûmens 
de  la  âatte.  On  ne  rassemblera  que  les  matériaux  les  plus  né^ 
ccsiaifes  à  l'armement. 
h  ef^tretiien  d^  coques,   des  matéjriels   d'armiemenl et  d'à»- 
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tillerie  des  bâtiment  à  flottant  armés  qu'en^  comiùissiôn  ou  dé- 
sarmés, d'aprèslestarifsdressiésen  iSâS,  s'élèvera  à  6,384,3oq 
fr.  dont  i»754,3ob  fr.  pour  salaires  d'ouvriers  ,  4f44^)OOo  fb. 
pour  approvisionnemens  ,  et  208,000  .poUr  l'artillerie  :  c'est 
131,000  fr.  de  plus  qu'en  1827.  Le  ministre  cherche  à, prouver 
que  cette  augmentation  est  peu  considérable,  eu   égard  à  ce 
qu'on  aura  i/^Shk\.\nï%n%  aripés,  tandis  que  ,'dans  le  budget  de. 
1827,  il  n'en  a  été  porté  que  128.   Il  fait  observer  d'aiUeurs 
qu'au  lieu  de  72  bâlimens  armés  qu'on  avait  supposés  devoir 
suffire  en  1820,   il  a  fallu  en  entretenir  une  centaibe  année 
moyenne.  , 

Les  anpemens  présumés  nécessaires  en  1828,  consisteront 
en  1 1 4  bâtimens,  dont  i  vaisseau,  i  5  frégates,  66  bâtimens  dé 
inoindre  force,  52  bâtimens  de  charge.  Total  1 14)  no»  conA- 
pris  24  bricks,  goélettes  et  avisos,  7  '  bâtimena  de  charge  et 
bâtimens  à  vapeur;  total  3i  destinés  à  garder  l'entrée  des  ports 
du  fojaume,  on  employés  au  service  local  des  cotpnles'.' 

L'emploi  des  1 14  armeroens  sera  probablement,  eu  1828,  le 
mêine  qu'à  présent.  On  assurera  le  service  des  ^  stations  navales 
;  du  Levant,  de  la  cote  d'Afrique  ,  des  Antilles  y  du  Brésil  et  de 
}'Océan  Pacifique  ;  on  protégera  la  pêche  de  Terre-Neuve,  dés 
concessions  d'Afrique  et  sur  les  côtes  du  royaume  ;  on  entre- 
tiendra des  croisières  près  des  ports  d'Espagne  et  d'Italie 
fréquentés  par  les  navires  français;  enfîn,  si  on  supprime  ou 
rt^duit  quelques  croisières,  on  fera  une  expédition  dans  la 
Baltique  ou  dans  les  mers  de  l'Inde  où  le  pavillon  français  se 
montre 'trop  rarement. 

Ou  aura  en  commission  2  vaissaux,  6  frégates,  4  corvettes  et 

4  bricks,  dontl'entrçtien  coûtera  Ifi'i^^oo  fr. 

Le  non^bre  des  vaisseaux  à  flot  ou  à  la  met^  au  i**".  janvier 

1827  était  de  39  vaisseaux,  35  frégates,  1 33  bâtimens  deguerre 

de  moindre  force,   5  bâtimens  à  vapeur,   et  47  Mtin^nsde 

diarge;  en  tout  257    bâtiment   non  compris   deiix  yachts  de 

plaisance  ;  il  est  probable  qu'on  condamnera,  dans  le  cours  de 

1827,  2  vaisseaux  et  2  bâtimens  de  guerre  inférieurs ,  et  qu'on 

^lancera  2  frégates  ,  6  bâtimens  de  guerre  de  moindre  force  et 

.3  bâtimens  à  vapeur;  de  sorte  qu'au  i*'.  janvier  1828»  nous 

aurons  4  flot  263  bâ.timens  dont  36  vaisseaux  35  frégates»  157 

iKitiraens  de  moindre  force,   8  bâtimens  à  vapeur  et  47  l>âti- 

*^ie\is.  dé  charge.  Sur.  ces.  263  bâtimens  ,  x45  seront  armés,  \6 
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<;n  coiTimi^sion  et  1 02  désarmés.  L^entrctien  de  ces  derniers 
sera  de  1 ,809,200  fr.  ;  celui  des  bâtimens  de  servitude  est  évalué, 
cpmnieen  i8'i^  ,à  T,i849ioofr.  dont  229,000  fr..  pour  main- 
d'œuvre  ,  954, 5oofr.  pourmatières. 

Les  autres  dépenses  telles  que  pour  le  service  des  dhantiers, 
ateliers  et  ai^tres  établissemens  spéciaux,  les  apparaux  exté* 
rieurs  des  ports  ,  les  mouvemens  généraux  des  pnrts ,  les 
levées  et  congédiemens  d'ouvriers  ,  le  transport  des  troupes  et 
munitions ,  etc. ,  sont  évaluées  sur  le  mêiiie  pied  que  dans  \e 
budget  de  182.7. 

La  marine  entretenait  quelques  jeunes  ouvriers  à  l'école  de 
Cliâlons  ,  mais  on  les  enverra  dans  les  établissemens  de  Tinté- 
rieur  où  se  construisent  des  machines  \  ils  y  acquerront  des 
connaissances  pratiques  plus  promptement. 

L'approvisionnement  de  prévoyance  figure  au,  budget  pour 
a,  millions  dont  200,000  fr.  sur  le  chapitre  5,  et  T,8oo,ooofr. 
sur  le  chapitre  4*  Oatre  les  20  vaisseaux  et  les  25  frégates 
qu'on  se  propose  de  mettre  en  chantier  en  peu  d'années  ,  la^ 
prudence  exige  qu'on  ait  en  magasin  des  matériaux  de  toute 
espèce  poui>  construire  immédiatement  sur  les  mêmes  cales  4^ 
autres  bâtimens  ,  et  les  armer  dans  le  plus  court  délai  possible. 
II  existe  déjà  dans  les  ports  quantité  de  munitions  ,  mais  l'as- 
sortiment n'est  pas  complet  et  il  faut  y  pourvoir  par  16  à  ij 
n^illions  d'achats,  qui  pourront  se  faire  en  huit  ans  ,  à  raisorn 
de  2  millions  par  an. 

128,^000  stères  de  bois  représentant  une  valeur  de  25  millions 
suffisent  pour  construire  7.6  vaisseaux  et  25  frégates  ;  mais  pour 
pourvoir  aux.  autres  besoins  du  service  et  ne  pas  courir  risque 
d'être  arrêté  faute  d'assortiment,  on  a  porté  l'approvisionnc- 
nient  à  168, coo  stères  ;  comme  il  en  existe  àé'^  en.  magasin 
> 60,000  stères ,  on  n'achètera  cette  année  que  pour  5  millions 
de  bols  et  on  affectera  de  plus  fortes  sommes  à  l'achat  d'autres 
matériaux.  INous  possédons  assez  de  bois  de  mâture. 

Pour  assortir  nos  approvisionnemens  en  fer,  il  faudrait  en 
acheter  pour  2, 500,000  fr.  On  y  consacrera  cette  année  près 
d'un  million.  Les  forges  de  Guérigny,  régies  au  compte  delà 
marine ,  lu^i  fournissent  ceux  dont  elle  a  besoin ,  même  les 
ancres  quand  on  en.a  encore  besoin.  On  y- construit  maintenant 
des  câbles-chaînes.  Déjà' plusieurs  bâtimens  en  sont  pourvus  , 
ci  en  peu  d'années  tous  en  auront  au  moins  un. 
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Nous  û'avdns^^qne  4>5oo  caisses  à  eau  en  tôle  ;  il  en  faut  en- 
viron i3  900  :  il  nous  en  manque  donc  encore  9,000,  qui  coûte- 
ront environ  5,ooo,ooo  fr.  On  passera  bientôt  un  marche  pour 
cet  objet. 

Nous  n'avons  de  cuivre  que  pour  le  service  courant.  La  con- 
lîecjtion  des  caisses  pour  renfermer  les  poudres ,  occasionerait 
«eule  iMie  dépense  de  8  millions.  Un.  marché  relatif  à  là  con- 
version des  cuivres  bruts  en  ouvrages^^propres  aux  construc- 
tions navales  ,  a  fait  gagner  4o  p'.  ^. 

La  marine  consomme  annuellement  près  de  2,000,000  de 
kilogrammes  de  chanvre.  Cette  quantité  ne  suffirait  pas  à  beau- 
coup près,  s'il  fallait  compléter  le  matériel  de  la  flotte.  Le  mi- 
nistre  se  plaint  que  la  culture  de  cette  plante  ne  fait  en  France 
aueun  progrès.  On  récolte  bien  dans  plusieurs  départemens  des 
chanvres  vigoureux;  mais,  faute  d'être  convenablement  préparés^ 
ib  subissent,  quand  on  les  travaille  ,  des  déchois  tels  qu'il  y 
aurait  économie  de  -^  à  prendre  des  chanvres  du  nord. 

La  concurrence  qui  s'est  établie  entre  les  anciennes  et  les 
nouvelles  manufactures  de.  tories  à  voilas  a  perfectionné  leur 
fabrication. 

La  fabrication  du  goudron  et  du  brai  indigènes  se  perfectionne 
tous  les  jours  ;  nous. ne  Sommes  plus  tributaires  du  nord  pour 
ces  matières. 

Le  charbon  de  terre  de  Saint -Etienne  va ,  au  moyen  du  che- 
min en  fer ,  alimenter  à  peu  de  frais  les  arsenaux  et  y  tenir 
lieu  du  charbon  qu'on  était  obligé  de  tirer  du  dehors. 

Tous  les  marchés  de  la  marine  sont  livrés  aux  chances  de  la 
concur^^ence  et  des  adjudications.  C'est  un  mode  dont  on  a 
épronvé.les  plus  heureux  résultats. 

Les  travaux  de  fonderie  se  poursuivront  en  1828  à  peu  de 
chose  près  comme  en  1827.  On  a  fait  dan^  le  dernier  exercice 
plusieurs  améliorations  dans  le  service  du  matériel  ;  on  a  éta- 
bli na  régime  uniforme  dans  les  quatre  fonderies.  Des  con* 
férences  d'officiers  d'artillerie  distingués  ont  lieu  dans  les  ports 
ftur  les  difiEéreates  parties  qui  réclament  des  améliorations.  Les 
dépenses  des  fonderies  sont  évaluéees  à  589,000  francs,  dont 
490,000  fr.  pour  fabrication  de  bouches  à  feu  et  de  projectiles, 
et  86,opo  fr.  pour  réparations  à  faire  dans  les  édifices  et  fon- 
deries. Le  reste  est  affecté  au  traitement  du. personnel. 

Ei|   résumé,   l'augmentation  de  dépenses   porte  principale- 
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ment  sur  les  constractions  neuves,,  l'ôntretien- des  bâ^vens 
armés,  ou  en  commission^  surj^és  approvislonnemoqs  de  réserve 
^et  l'armement  des  équipages  de  ligne.  La  demande  de  fonds  pour 
les  dépenses  relatives  à  la  flotte  est  cependant  de  5  à  ô  roillioas 
au-dessous  de  ce  que  l'intérêt  de  1  Etat  exigerait  ;  aussi  toutes 
)es  améliorations  sollicitées  et  reconnues. indispensables  depuis 
long-temps  n'ont-elles  pas  été  obtenues.  Si  quelques  perfec* 
tionnemens  ont  eu  lieu  dans  la  consM'uçtion ,  l'armçment  et  U 
tenue  des  bâtimens,  on  a  fait  peu  de  choses 'peur  amélioi^r  ié 
service  des  arsenaux  maritimes.  Toutefois  plusieurs  machines 
utiles  y  ont  été  introduites.  Telle  est  la  machine  à  vapeur. que 
M.  Trotté  de  la  Roche ,  ingénieur  à  Brest ,  a  fait  exéctiteri 
telle  est  encore  la  machine  à  poulies  construite  à  Lorient  sur 
le .  modèle  de  celle  du  célèbre  Brunel  ;  telles  sont  aussi  les 
étuves  mobiles  dues  à  M.  Ledéan.  Les-  machines  à  vapeur,  arjocrte 
le  ministre ,  peuvent  être  appliquées  à  une  foule  d'ouvrages 
pour  lesquels  on  a  recours  aujourd'hui  aux  bras  des  hommes  ^ 
malheureusement  leur  fabrication  en  Frauce ,  n'a  pas  rdçomn 
assez  grand  développement.  ... 

Chap.  VI.  Constructions  hydrauliques  et  bâtimens  civils k 
Dans  ce  chapitre  l'entretien  des  bâtimens  existans  ûgure  pour 
489,0.00  fr. ,  les  grosses  réparations  ppur  .3r?$,<6aa  fr. ,  le^ 
ouvrages    neufs   ppur    a,i5o,ooo   fr.  ,   ,et  la    réserve   pon« 

100,44^  fr.    , 

A ,  Dunkerque.  Des  travaux  aussi  heureusement  exccutéfi 
qu'habilement  conçus,  ayant  augmenté  la  profondeur  dii  che-* 
ual  qui  conduit  de  la  mer  au  port,  il  sera  possible  de.,  coa* 
stnftire  des  bâtimens  de  guerre ,  aussitôt  qu'on  aura  reada  an 
bassin  seo?;  ancienne  profondeur,  et  remis  en' état  ses  fernte-' 
tures^  60,000  fr.  sont  destinés  à  cet  objet ,  non  compri»  les 
fonds'  pour  l'entretien  des  batimeos  existans.  A  Cherbourg  ^ 
i5o,ooo  fr.  serotit  aflPectés  à  Tachèvemeut  des  travaux,  accès- 
soires  au  bassin  à  flot ,  qui  sera  complètement  creusé  en 
1827;  5o,ooo  fr.  seront  employés  à  commencer  un  atelier  de 
mâture.  L'exiguïté  des  fonds  accordés  ne- permet  pas  d^<  s'ofccu- 
per  de  rachèvement  dç  la  digue  qui  doit  abrit^.la  rade,  car  il 
faudrait  au  moins  2  millions  par  anniée^  KMrest^  l'hôpital  de 
Clermont-Tonnerreet  quelques  établissemens  nécessaires  àl'a^ 
sine  de  Y illeneuve  absorberont  la  plus  grande  partie,  des  fonds. 
1 10^000  fr.  seront  affectés  à  la  construction  de  nouveaux  ate» 
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tiévvoûdes  machines  a  vapeor  servi wnt  tl«  moteur.  A  Lorient^ 
■bu  continuera  Le  batein  dé,  radonh',  on  fera  des  avànt-cales  ^ 
bn  cO'tttiliôepa  tes  tfavanxâes  ateliers  commencés ,  on  agran- 
tllra  et  installera  le  dét>ôt  de  bors  à  Fahsc  de  Keronou.  Â  Ré- 
èhefort ,  on  »*occtipcra  de  la  fosse-aax-mâîs  ,  des  nouvelles 
cales  de  construction  et  àe  leurs  avant-cales.  'A  Toulon ,  on 
achèvera  les  ateliers  d'artillerie;  4()<^>oôo  fr.  seront'co'nsacrës 
4  la  oônstrnctSon  d'un  nouveau  bassin  de  radoub  ,  et  rSooO  à 
Inachèvement  d'tine  fosse  d'immersion.  A  la  Martinique  ^  siir 
les  bords  de  la  rade  du  Fôrt-Poyal ,  on  cmployêra  6o,oaoo  fr» 
4  commencer  vm  petit  ët'abiiitsement  pouf  le  service  de  la  ma- 
TÎnc  I  dont  le  devis  estimatif  est  de  t5o,oo)o  Tr. 

Chap.  VU.  Okioarmes^  544>7oo.  Ce  cHapitre  est  tine  spé^ 
«iakté  pour  l'habillement-,  la  chaussure  et  l'entretien  des  fers 
•desr  forçats  ;  il  est  basé  sur'  TefiFectif  moyen  de  9,6013  forçats  ; 
ta  dépende  tot:4e  des  chiourmtes  sera  de  2,7 18, 700  fr; ,  mats 
ie  ministre  estÎMe  qtie  le  prodiût  des  ouvrages  des  condamnée 
-eonviir»  la  dépense. 

.Gbap.,yiII.  Hôpitaux  s  1,057,000  fr.  On  a;,pris  polïr  bas^ 
4es  i^éstiltats  de  1 9aS.'  L'effectif  présumé  des  équipages' embar- 
qués du  à'  terre^  des 'troupe*,  des.  ouvriers  ,  dés  gardesr-cbiôur- 
ines  et  des 'forçats  adinissibles'  atix*  hèpitau'x  étant  de  34,3  ri 
hommes,  e»B  suppose,  qcr'il  y  en  aura  le  -j^  malades',  et qu'e 
woîtié  environ  de  eeuv-ei  seront  traités  à  terre  et  mfoitié  à 
"bor^.  La  journée  dettait^mentdans  les  hôpitaux  est  évaluée  à 
o  fr.  98  è.  Les  appointemend  de  5i5  employés, sœurs' Hospita- 
^re»,,  inpfirmiere,  etc. ,  sont  de  it)7, 56a  fr. 

Cbap.  IX.  W</i«r,  7ii'o6^,9o0  ft*.  Le»  appointemens  du  per-  * 
sonnel  composé  de  54i  administrateurs,  commis  et  gardien» 
«'élèvent  à  4^0,4^2  fr.  Le  prix  moyen  des  denrées  des  9  der- 
nières années  ,  est  inférieur  à  celui  de  18^17.  La  ration  de» 
officiers  et  soldats,  ainsi  que  des  marins  embarqués,  est  évaluée 
à  o  fr.  733  ;  celle  de  marins  des  équipages  de  ligne  et  de 
troupes  de  la  marine  à  terre  à  o  fr.  171,  celle  des  garde» 
chronrmesà  o  fr.  171  ;  celle  de  forçats  à  o  fr.  36a. 

Chap.  X.  Dépenses  diverses^  686,100  fr.  Ces  dépendes  sont 
consacrées  à  des  objets  d'art  et  d'instruction  ,  tels  que  la  pu* 
blication  des  voyages  de  la  corvette  la  Coquille  ,  de  la  frégaW 
Im  Thttis  et  de  la  cotveXXt  V Espérance ,  frais  divers,  etc. 

Colonies.  Un  général  de  l'armée  de  terre  a  été  envoyé ,  rn 
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1 826,  à  la  Guyaiine  française  et  aux  Antilles  pour  inspeciier 

les  troupes  et  prendre  connaissance  de  tout.ce  qui  a  rapport  à 

la  défense  des  colonies  d'Amérique.   Les  troupes  qui  ne  sont 

pas  indispensables  au  service  des  ports  militaires ,  sont  baira- 

.quées  sur  les  hauteurs  pendant  la  mauvaise^ saison ,  et  Ton  e^ 

parvenu  ainsi  à   neutraliser  les  e£Pets  de  la  maladie.  On  a  amé- 

lioré  le  régime  alimentaire  di;  soldat  :  il  reçoit  à  la  Martinique 

^  et  à  la  Guadeloupe  une  ration  de  vin  par  jour  et  5  rations  de 

.viande  par  semaine.  AGayenne,  on  lui  donne /^  ration  de  vin 

de  supplément  les  jours  d'exercice,  et  de  la  viande  comme  aux 

^  Antilles.  Quoique  les  troupes  portent  toutes  un  gilet  de  laine 

sur  la  peau  et  un  pantalon   de  toile  de  plus  qu'en  Europe ,  o« 

,se  propose  de  faire  quelques  cliangemens  dans  l'équipement  et 

l'habillement  pour  mieux  garantir  leur  santé  des  atteinte»  du 

climat  ;  le  traitement  colonial  des  liebtenans  et  sous-lieutenans 

.a  été  augmenté,  et  dans  quelques  résidences  ils  ont  reçu  un 

^supplément  d'indemnité  de  log.ement.  On  a  ^oué  des  frais  de. 

représentation  aux  chefs  de  bataillon  qui  commandent  les  gar* 

«nisons  de  Cayenne ,  Sénégal  et  de  Bourbon. 

On  va  faire  les  réparations  les  plus  urgentes  aux  bâtimens 
.militaires  des  Antilles.  Quelques  hôpita^x  et  notamment  celui 
du  Fort-Royal  à  la  Martinique ,  laissent  beaucoup  à  désirer. 
.Gelui  de  Gayenne  sera  terminé  en  1837.  Ou  réclame  aux  An« 
^tilles  des  établissemens  spéciaux  pour  les  convalescens^,  et  Ton 
pense  qu'ils  seraient  pins  tôt  rétablis  si  on  les  faisait  ilaviguer 
.pendant  quelques  semaines  dans  des  latitudes  élevées.  • 

Nous  terminerons  cette  analyse  militaire  en  présentant  le 
^tableau  de  la  ûotte  française  annexé  au  budget. 
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Frégates  de |2". 


jCorïettes  de  guerre  de  <  ; 
Sricks  de  20  à  1 6  canons 
ttes^risosdeia.  . 
iGoelettes-bricks  de  16.  . 

".  ■._  bricks 

Ganonnters- bricks.  .  ■  . 

Goélettes 

Catters,  longres,  avisos 
Mtimens  de  UottUk.  . 
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ia5.  Naval  AND  MILITAIT  MABAziRB.  —  Hagia 

taire.  i".cah.  in-S".  avecleportrait  du  duc  d'York,  Londres, 

i837;Sn)itb. 

Ed  Angleterre,  le*  jonr'hanx  militaires  sont  presqii'n  ne  rareté. 
Nom  croyons  par  conséquent  devoir  signaler  la  publicatioa  d'an 
H.  Toiii  IV.  aa' 
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nouvel  ouvrage  périodique  de  ce  ^eure ,  dont  il  doit  paraître 
un  gabier  chaque  trimestre.  Le  premier  cahier  qui  a  été  mis  en 
'  vente  au  commencement  de  l'année,  ne  contient  presque  rien 
de^  scientifique  ;  des  notices  nécrologiques  sur  des  militaires 
adglais  et  des  extraits  d'ouvrages  militaires  nouveaux  publiés 
en  Angleterre',  le  remplissent  presque  en^  entier.  Des  juge^r 
m^n  3  militaires,  des  ordres  du  jour,  des  anecdotes,  des  an- 
nonces de  décès ,  de   mariages  et  de  uaissaces ,  composent  le 

• 

reste  du  cahier,  sans  auCun  profit  pour  la  science'  militaire.^ 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  Jes  principaux  articles  :  No- 
tices sur  le  duc  d'York,  sur  le>géneral  américain  Brown,  sur 
le  lieutenant-colonel  Richard-  Scott  dalns  l'Inde  ;  snr.  la  cola- 
nisation  en  Russie ,  sur  la  bannière  de  1^  Grande-Bretagne , 
sur  la  force  navale  anglaise,  histoire  du  59^.  régiment  d'in- 
fanterie ,  etc.  D. 

126.    F0NBAXIO9S    DU    DtTC    DR    LÀ    RocOKPOUCÂCLD-LlANCOUAT 

S'il  est  des  hommes  dont  il  ne  faut  qu'énumérer  les  actes 
pour  appeler  sur  eux  l'aniniadversion  générale,  il  en  est  d'au- 
tres aussLdont  il.suffit  de  raconter  la  vie  poui^  faire,  à  la  fois, 
leur  éloge  et  la  satire  de  ceux  qui  leur  furent  opposés.  Tel 
fut  le  duc  de  la  Rocbefoucauld-Liaocourt,  pair  de  France ,  mort 
à  Paris  le  u8  mars  dernier,  à^'âge  de  81  ans.  Nous  allons  em- 
prunter au  discours  prononcé  par,  M.  Ch.  Dupin,  aux  obsèques 
de  ce  bienfaiteur  de  l'humanité,  les  faits  qu'il  peut  erre  utile 
et  convenable  de  rappeler  ici. 

o  Notre  reconnaissance  doit  remonter  à  47  ans  pour  voir  se 
former  la  première  institution  favorable  à  la  France,  dont  la 
f.)ndation  appartient  au  duc  de  la  Rochefoucauld.  Il  av.'\it  alors 
le  rang  d' officier-général  dans  nos  armées  ;  touché  de  l'abandon 
où  se  trouvaient  les  enfans  de  troupe,  et  choquer  des  exemples 
pernicieux  qu'on  leur  donnait  au  sein  des  régimens,  il  obtint 
de  Louis  XYI,  qui  l'appréciait  et  l'aimait,  l'autorisation  de 
fonder  une  école  pour  ces  enfans.  En  178P,  il  les  admit  dans 
l'établissement  qu'il  fonda  pour  eux  à  Liancoui^ ,  au  milieu  de 
ses  vastes  propriétés.  Il  se  contenta  de  recevoir  en  leur  faveur 
la  paie  nfililairede  7  sous  par  jour ,  et  fit  pour  25o  élèves^  toutes 
les  dépenses  depe  nsionnat,  d'instruction  primaire  et  d'ensei- 
gnement  d'industrie ,  enseignement  qu'il  devait  un  jour  agir^ndir 
et  propager  dans  la  nouvelle  France.  ^       . 
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»  Vingt  aas  plus  tardj  les  Anglais  ont  imité  rinstitation 
du  philanthrope  français  ;  le  souverain  même  a  fait  les  frais 
d'an  pai'eil  établissement  pour  les  enfans  des  soldats.  Par  un 
rkj>proch«ment  admirable ,  on  a  placé  Tasile  royal  militaire  à 
côté  de  iVsile  royal  des  invalides  (à  Chelsea) ,  établi  sous  Char- 
les II,. à  l'exemple  d'une  fondation  glorieuse  pour  la  mémoire 
de  Louis  le  Grand  ;  car  les  étrangers ,  qui  nous  devancent 
parfois  dans  les  inventions  de  l'esprit  et  de  l'industrie,  sont 
heureux  de  nous  imiter  dans  les  inventions  du  cœur  et  de  la 
bienfaisance. 

»  Espérons  qu'un  jour,  la  pensée  magnanime  de  M.  de  la 
Rochefoucauld  sera  de  nouveau  fécondée  par  le  gouvernement 
français,  qui  formera  pour  les  fils,  les  orphelins xles  soldats  et 
des  sous-offîciers ,  une  école  renouvelée^  de  Louis  XVI  et  de 
Liancourt.  Dans  cette  école ,  les  descendais  du  brave  recevront 
une  éducation  modeste  et  solide ,  qui  leur  permettra  d'être  ^ 
suivant  les  besoins  de  la  patrie  et  de  l'Etat,  d'utiles  citoyens 
ou  d'excellens  militaires 4  J'ose  dire  que  le  pouvoir  doit  ce 
bienfait  à  l'armée  et  cet  honneur,  soyons  plus  Justes,  celte  réi- 
paration  à  la  mémoire  du  grand  citoyen  dont  nous'plenrons  la 
perte.  »  '  E.  H; 

127.    MÉMORIAL     TOPOGRAPfllQUB^    ET    MILITAIRE  ,     rédigé    aU    dépOt 

général  de  la  guerre  ;  imprimé  par  ordre  du  ministre.  Tome 
VIII,  année  1825,  in-4°.  de  yo  feuil. ,  avec  9  belles  cartes 
ou  planches.  Paris  j  1826;  Giif^raudet ,  Aaselin  et  Pocbard. 

Enfin  après  i5  ans  d'interruption ,  le  A^émorial  topographie 
^ue  et  militaire  vient  de  reparaître  ,'non  plus  sous  le  format 
de  rin'-8. ,  si  çommodp  pour  les  officiers,  mais  sous  celui  de 
nn-4^. ,  qui  se  laisse  mieux  appercevoir  dans  le?  bibliothèques  ; 
et  désormais  nous  aurons  chaque  année  un  numéro  de  cette 
étendue. 

La  préface  nous  apprend  que  ce  gros  volume  n'est  pas  le 
premier  qui  fasse  suite  aux  6  numéros  de  l'ancien  Mémorial'. 
Un  mémoire,  publié ^n  iÇio,  parle  colonel  Henry;  sur  la, 
projection  des  caitcs  géogr. ,  et  que  peu  de  militaires  connais- 
sent,  forme  le  7®.;  le  8®.  contient  une  notice  préliminah'e 
dans  laquelle  on  fait  connaître  sommairement  l'état  du  dépôt 
de  la  guerre  depuis  la  fin  de  i8oa  jusqu'en ^j.82 6.  Dirigé  succès- 
sivèmeat  par  le  général  du  génie  Sanson  ,  le  colonel* Muriel,  le 
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géa»  Bader  d'AUie^l/es  lient. ^én.  d'JËqvevîtIjr  el^inllediiiiot, 
et  ipajr  le  gén*  palact^ssây  il  a  tobi  peu  de  ctiangenlian^  depab 
la  restauration  et  se  /compose  niai n tenant  de  5  sectiont  :  y  .  hks^ 
tod^ue,  3.  topographique  ,  3  . administrative ^  4*  deJa  eartede 
France  y  5.  des . travaux- (les  officiers  d'état^'iiiaj or.    . 

La  sectron  historique  recherche  et  classe  les  matériaux,  histoi^ 
viquesi  analyse  les  opérations  militaires,  extrait  de  tous  les 
ouvrages  ce  qui  a  •rap|K)rt  aux  faits  et  à  la  science  de  la  goenns. 
Les  opérations  géodésiques.,  les  levées  topographiques,  !«• 
constructions  des  cartes ,  le  dessin  des  plans ,  les  mëmoii>et 
defcriptifi» ,  les  élémens  statistiques  »  la  gravure  et  la  tetouche 
des  cuivres,  sont  dans  les  attributions  dé  la  2*.  La  section 
administrative  s'occupe  des  moyen»  intérieurs  de  conservatioà 
et  d'ordre  des  matériaux  ainsi  que  de  la  comptabilité ,  do  pei^ 
«onnelet  du  matériel.  La  4*>  section  s'occupe  des  détails  d'ait 
et  de  la  comptabilité,  de.  la  carte  de  France»  ainsi  que  de 
Ja  poiTespondaOce  avec  les  divers  services  publics  ,  en-  ce  qlii 
,  opucernc^  cette  opération.  La  section  des  travaux  d'instruction 
4es  officiers  d*état*major  ,  comprend  la  correspondance  du 
ministre  et  du  directeur  du  dépôt  avec  les  généraux  comraaa^ 
dant  les  divisions,  le  classement  des  travaux  des  officiers; 
l'expédition  à  ces  derniers  des  observations'  du  ministre  ou 
du  Comité,  la  conservation  des  documens  précieux  qu'ils  ren- 
ferment sur  la  statistique  militaire  du  royaume. 

Cette  notice  fait  connaître  ensuite  les  richesses  du  dépôt  en 
livres,  en  cartes  et  en  plans,  ainsi  que  les  travaux  des  ingé- 
nieurs géographes ,  depuis  1 8o3 .  - 

La  bibliothèque ,  fondée  en  1 797,  contenait  à  peine  200  to^ 
lûmes  ;  eu  1 80a  elle  en  avait  déjà  8000  ;  en  i-SiS ,  après  la  ^ëti^ 
«nion  des  livres  du  cabinet  topographique  du  Rei  et  de  la  bUblto^ 
chèque  particulière  du  ministre  de  la  guerre  ,  elle  «n  compta 
i3,  T20  ;  elle  en  possède  aujourd'hui  i8,5oo,  malgré  les  pertes 
faites  pendant  l'occupation  de  Paris  par  les  allié»;  mallieu- 
reusement  cette  collection  contient  trop  peu  d'ouvrages  mîfiif^ 
taires  étrangers.  -  '  « 

.  On  compte  8554  cartes  ou  plains ,  produits  d'anciens  intr 
v^au»  ou  venus  du  dehors,  et  854  cartes  -où  plafn»,  fôi^mant  à 
eux  sejiiils  une  collection  ^e  plus  de,  S600  feuille»,  exécutée» 
par  des  officiers  français,  dans  le  cou^s  des  a 6  dernières  ailiiée^. 

i«s  vieilles  archives  se  composent  de  3786'TOkimé», 


—    /  "  'Mélangés:  %i^ 

nnAmtsift-folîo,  q«î  cototièiméfttdei  lettrée  éêrites  par  deï 
ctiM,-  dés  miiitstreé,  deg  généra»  ôq  oflËciers  partîèiAieri,  in- 
tenudaiM .  d'armées  ,  ambaséadears  ,  plénipotentiaires  ou  àittreé 
gmadf  fanctionnaires.  Cette  collection  a  nnie  suite  régulière 
dcpaifl  1571  jusqa'en  1 788 v  mais'  elle  remonte  jusqu'à  io35 
|Mir  iaterralies  inégaux.  « 

Les  nouvelles  archives  commencent  en  1789,  et  contiennent 
wate  masse  énorme  de  matériaux  très-précieux,  au  classement  ^ 
desquels  travaillent  detpuiï  la  paix  uiie  vingtaine   d'officier^ 
d'état-jnajor. 

A  k  suite  de  cette  notice  préliminaire  août  :  \ 

.    I.  Note  sur  la  mesure  dé  tare  du  parallèle  moyen  compris  entrk 
Us  Umrs  de  Fiumt  et  de  Cordouan.  «—  Le  gouvernement  français 
avait  eu,  eu  1802,  l'intention  de  rattacher  à  la  carte  de  Cas- 
fini  la  carte  topfographique  de  la  Savoie  et  de  l'Italie  ;'en  181 1 
«n  avait  déjà  une  suite  de  triangles' et  de  levés  topographiqueé 
qui ,  appuyés  sur  la  hase  mesurée  près  du  Tésin  par  les-  astro-^ 
nomes  de  Milan,  couvrait  une  grande  partie  de  l'Italie  et  dé 
ristrie,  et  l'on  avait  mesuré   la  chaîne  de  trian-gles  qui   s*é« 
lendde  la  méridiennede  Dunkerque  jusqu'aux  Alpes.  Le  colo- 
nel firousseaud  prolongea  dei8i8ài83i cette  chaîne  de  trian^ 
gl^  k  l'ouest  jusqu'à  la  tour  de  Oordouan.  Cette  vaste  triangu- 
lation pouvant  s'étendre  jusqu'à  Fiume  et  donner  la  mesuré 
d'un  arc  du  parallèle  moyen  entre  le  pôle  ^et  l'êquateur ,  ad 
moyen  de  quelques  triangles  dans  les  Alpes  ,  en  Piémont  et  en 
Savoie,  le  gouvernement  sarde,  sur  la 'proposition  du  célébré 
La  Place,  fit  exécuter  celte  opération  en  iSai  et  iSii,  et  l'on 
nobtennAinsi  la  mesure  trigonométrîque  complète  d'un  réseau 
de  plus  de,  5oo  lieues  d'étendne ,'  basée  «nr   1 00  triangles  de 
pnemier  ordre,  dont  84  sont  les  résultats  des  travai^x  desgéo* 
graphes  français. 

Pour  faire  servir 'ces  grandes  opérations  à  la  recherche  de  k 
^ure  de  la  terre  dans  le  sens  des  parallèles,  il  fallait  détermi- 
ner la  différence  exacte  de  longitude  des  extrémités  de  l'arc,  et 
c'est  ce  que  firent  lés  astronomes  de  la  commission  austro^ 
4Mrde  en  reehercliank  la  différence  des  méridiens  de  l'hospice 
dn  Mont-Cénis  et  de  l'observatoire  de  Milan ,  au  moyen  de  si^ 
gnaux  de  feus  instantanés.  En  1822,  M)f.  Brousseaud  et  ^i^ 
«oHet  ont  été  chargés  d'exécuter  ,  de  concert  avec  eux ,  la  me- 
sure des  longitudes  sur  la  partie  de  l'arc  du*  parallèle  commuià 
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à  la  France  et  au  PiéihOBt ,  et  oot  étenda  ;ieurs  observation  if. 
jusqu'à  la  montagne  d'Isou  en  Auvergne.  £lle;s  ont.été»termi-i> . 
nées  à  Marenues  la  campagne  suivante.  De  soa  coté  le  gouver^ . 
nement  autrichien  a  fait  mesurer  depuis  Milan  jusqu'à  Padouej 
«e  proposant  de  prolonger  ses   observations ,  d'abord  jusqu'à 
Fiume,  puis  jusqu'à  Orsowa  en  Transylvanie,  en  sorte  qu'on 
aura  un  arc  de  24**  de  longitude  sur  le  même  parallèle. 

II.  Notice  sur  la  manière  de  de'lerminer  des  longitudes  ter^ 
restres  par  le  moyen  de  signaux  de  feu  j  par  M.  le  colonel  Bonnei 
Le  principal  objet  de  ce  mémoire  e^t  de  donner  une  idée  des. 
procédés  employés  et  de&  précautions  prises  en  1824  pour  dé- 
terminer l'amplitude  astronomique  de  l'arc  compris  entre  Brest 
et  Strasbourg ,  dont  le  développement  géodésique  était  déjà 
connu,  et  qu'on  voulait  étendre  à  T orient  jusqu'à  Czernowits  . 
avec  le  concours  des  astronomes  allemands.  Cette  opération  , 
que  les  mauvais  te.mps  firent  échouer^'  fut  reprise  l'année  sui- 
vaôte ,  et  conduite  avec  tant  de  succès ,  qu'un  arc  de  parallèle 
de  aSo  5o'  d'amplitude  entre  Brest  et  Bude  en  Hongrie  ,  a  été 
complètement  mesuré.  Il  a  par  conséquent  8^  de  plus  que  ce- 
lui du  parallèle  moyen.  Qn  espère  le  voir  bientôt  prolongé  jus- 
qu'à  la  frontière  de.  la  Turquie. 

III.  De  la  détermination  des  longitudes  terrestres  par  le  moyen ., 
des  signaux  de  feu  ^  par  M.  le  li«ut. -colonel  des  ingén.-géogr. 
Puissant.  —  La  carte  de  France  par  Cassini  est  un  des  beaux 
monumens  du  siècle  dernier,  et  son  exécution -comporte  toute. 
TexaCtitude  que  l'on  pouvait  atteindre  à  cette  -épo*que..  - 

Aujourd'hui  cependant ,  les  changemens  nombreux  et  i m- 
portans  arrivés  sur  la  surface  du  sol ,  rendaient  nécessaire  la^ 
confection  d'une  nouvelle  carte,  et  les  nombreux  travaux  géo-. 
Idésiques  exécutés  depuis  trente  ans,  ainsi  que  les  améliorations 
introduites  dans  les  instrumens  d'observation  ,  promettaient 
une  supériorité  incontestable  à  ce  nouvel  oeuvre. 

Ces  considérations,  vivement  senties,  et  fortifiées  de  l'opi- 
nion de  l'illustre  Laplace,  donnèrent  lieu  à  l'ordonnance  royale 
du  II  juin  1816,  portant  création  d'une  (Commission  de.  i4 
membres ,  présentés  .par  les  ministres,  de  l'intérieur  ,  de  la 
guerre  ,  de  la  marine  et  des  finances ,  qui  fut  chargée  d'exa- 
miner le  projet  d'une  nouvelle  carte  topographique  générale 
de  la  France  ;  appropriée  à  tous  les  services  publics ,  et  de  pror 
poser  le  mode  d'exécution.  x 
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,  Ld commission  adopta  le  projet  présen té  et  arrêta  \  i  ^.  Que  le 
dépôt  de  lî^  guerre  serait  chargé  exclusivement  des  observations 
astronomiques  ,  de  la  mesure  des  bases  ,  de  ,1a  géodésie  du 
premier  et  du  deuxième  0ï:dre,  de  la  topographie  an  77,000  » 
enfin  (de  la  gravilre  au  j—j^ ,  assujettie  à  la  projection  de  Flam- 
steed  modifiée. 

0?.  Que  l'administration  dû  cadastre  .concourrait  à  Texécu- 
tion  de  la  nouvelle  carte  de  Francev,  en  établissant  une  trigo- 
nométrie du  5^.  ordre  sur  tous  les  travaux  d*arpentage  déjà 
terminés,  et  en  fournissant  au  dépôt  de  la  guerre  les  réduc- 
tions au  7^^^  de  tous  ses  pians  parcellaires  faits  ou  à  faire,  avec  > 
l'indication  des  natures  de  culture  par  masses. 

Une  ordonn.  royale  du  6  août  1827  adopta  les  conclusions  de - 
la  commission ,  et  en  prescrivit  l'exécution ,  qui  fut  confiée  à 
une  commission  spéciale  formée  dans  le  sein  da  dépôt  de^la 
guerre. 

D'après  les  aperçus ^de  cette  nouvelle  commission,  l'exécu- 
tion de  la  nouvelle  carte  devait  durer  20  ans,  la  géodésie  de^» 
vait  fournir' environ  600  points  nivelés  ,  sur  là  superficie  de  la 
France,' évaluée  à  5,34o  myria mètres (2"];, 000  lieues  carrées), 
et  4  bases  mesurées  à  £n>isheini  (Bas-Rhin),  à  Brest,  à  Bayonne 
et  à  Antibes.  « 

La  topographie  devait  donner,  à  l'échelle  de  7^7^,  i3,35i 
feuilles  pleines,  contenant  chacune  0,4  de  myriamètre  carré» 
et  61  I  feuilles  gravées  de  même  dimension. 

Mars  tous  ces  calculs  furent  dérangés  par  l'insuffisance  des 
matériaux  du  cadastre,  et  par  le  petit  nombre  d'officiers  at^ta- 
chés  aux  travaux  topographiques. 

On  sentit  alors  l'impossibilité  de  continuer^le  levé  à  l'échelle 
<ïe  7~7j,  et  Ion  adopta  le  j^^  pour  les  minutes  et  le  j^— 
pour  la  gravure  ;  en  sorte  que  le  nombre  des  feuilles  minutes 
se  réduisit  à  835,  et  celui  d^s  feuilles  de  gravure  à  208. 

Voici  la  situation  de^  travaux,  au  l".  janvier  1825. 

Géodésie.  —  La  méridienne  entre  Dunkerque  et  Perpignan 
isert  de  base  à  toute  l'opération ,  et  en  est  la  première  Coordonnée. 

La  deuxième  coordonnée  consiste  dans  une  perpendiculaire 
à  la  première  ,  et  qui  s'étend  de  Brest  à  Strasbourg  ;  la  t^esure 
géodésique  eu  est  totalement  terminée.  Une  base  de  vérifica- 
ti^)n  a  été  mesurée  à  chacune- de  ses  extrémités  ,,ot  les  ojîser- 
Tutions  de  lalilode  et  d'azimuth  y  sont  faites  aussi.  Celte  opé- 
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ration  s.era  GO,It>pIé^ée  en  iSsS  par  la  mesure  astronomique 
4' an  arc  de  parallèle -entre  Brest  et  Strasbourg  de  plus  de  i9i 
degrés,  qui  se  prolonge  en  Allemagne «t  en  Autrfcbe  jusqu'aux 
confins  de  la  R^issie  et  de  la  Turquie  :  cet  arc  $  dans  toxite  son 
êVendne  de  Brest  à  Gternowltz^  est  d^  ^*.  An  nord  ie  Jfa  per- 
.^pendi^ulaire ,  un  parallèle  a  été  mesuré  entre  bieppe  et  Sedan. 

•  Au  midi  trois  autres  parallèle^  sont  enfin  mesurés  ou  prêts 
à  Vêtrc  :  le  premier  entre  l'île  de  Noirmoutiers  et  le  Jura;  le 
sèGond  s'étend  depuis  la  tour  de  Cordouan  jusqu'aux  Alpes  , 
et;Sefa  continué  jnsqil-à  Fiume,  embrassant  ainsi  un  dévclop- 
'  jMmept  d'environ  1 5**.  L^arc  astronomique  correspondant  a  été 
déterminé  par  des  feux  instantanés  sur  des  points  intermé- 
itiaires.  Le  troisième  est  compris  entre  Baronne  et  tes  fron- 
tières, du  Piémont.  On  s'est  occupé  en  m|ème  temps  dé  la  me- 
fure  des  méridiens  /intermédiaires  :  Tun  s'étend  de  Bayeux  à 
Angers,  l'autre  de  Sedan  aux  Boucliesdu-Rbone.  Enfin  on  a 
rempli  de  triangles  qtiatre  des  grands  quadrilatères  renfermés 
dans  les  coordonnées  dont  nous  venons  de  parler. 

^  Topographie.  ' —  Le»  minutes  des  5  feuilles  de  gravure  , 
Paris,  Beauvais,  Melun  à  Téchelle  de  777^  sont  terminées.  Les 
feuilles  de  Provins,  Meanx  ,  Soissons  au  7—7^  sont  commen- 
cées. 

Gravure,  -—  Le  trait  des  trois  premières  feuilles,  Paris,  Beau- 
tais,  Melun,  est  gravé.  La. feuille  de  Paris   est  écrite. 

Unei  carte  gravée  en  forme  d'assemblage  acéomp^gnela  no- 
tice dont  nous  venons  de  rendre  compte.  ' 

IV.  Essai  de  géograpkiemethodiqwi  et  comparâtwe,  par  M.  De» 
uaix ,  cbef.de  bataillon  d'état-major,  • —  C'est  H  plan  d*un^ 
nouvelle  m'étbodc  d'enseigner  et  d'apprendre  la  géograpbie  , 
j^ropre  à  caractériser,  les  lignes  de  partage  des  eaux  ^  d'après 
leur  importance  géograpbique ,  leur  gisement  et  leu^r  disposi- 
tion respective  ,  et  à  faire  appliquer  la  tbéprie  du  terrain  aux 
reconnaissances  militaires.  L'auteur,  pénétré  de  la  justesse  de 
ridée  émise  par  d'Arçon ,  dans  ses  Considérations  militaires  et 
politiques  sur  la  fortification ,  savoir  :  qu'il  existe  dans  toute 
masse  de  montagnes  une  conformité  inaltérable  entre  tous  leurs, 
embrancbemens  et  les  ramifications  des  eaux  qui  ^n  découlent, 
^ait  en  quelque  sorte  l'anatomie  du  globe  en  divisant  et  snb* 
divisant  l'ensemble  de  sa  surface  par  les  lignes  de  paitage  et  les 
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eaux  courantes,  pour  donner  des  notions  claires  et  positives 
sur  la  géographie.  . 

Cette  méthode  ,  qui  aura  quatre  parties  graduelles ,  ne  s'é- 
carte en  ri\3n  des  principes  déjà  émis  par  Buache  ,  Humboldty 
Andréossy  et  Sorniot  sur  la  partie  physique  ;  elle  reproduit  les 
idées  militaires  de  d*  Arçon,  d'AUept,  de  MuUer  et  de  Gomez,  et 
a  ,  sans  contredit ,  le  triple  avantage  de  rte  considérer  abstrac- 
tiyemeut  les  surfaces  terrestres  qu'autant  qu'elles  forment  des, 
parties  distinctes  et  complètes  de  l'ensemble  dont  on  les  déta* 
che,  de  ne  préseater  les  arêtes  des  bassins  hydrographiques 
qu'avec  des  indications  de  leur  valeur  rektive;  enfin  de  con- 
duire, des  relations  qui  existent  entre,  les  chaînes  de  montagnes 
et  les  rivières  ^ui  en  découlent ,  aux  principes  généraux  de  la 
théorie  du  terrain  :  mais  on  lui  reprochera  peut-être  l'emploi 
d'une  nomenclature  formée  de  mots  grecs  et  latins  dont  l'u^ 
tilité  n'est  pas  généiialement  reconnue. 

V.  Essai  dune  reconnaissance  militaire  sur  le  bassin  du  Danube. 
par  le  maréchal  de  camp  de  Castres  et  le  colonel  d'état*major 
Parigot.  —  Cet  essai  est  divisé  en  4  parties  ou  bassins.  La  des- 
cription du  premier  bassin  contient  iZo  pages.  On  pcut'juger 
par-là  de  l'étendue  qu'aura  la  reconnaissance. 

Les  auteurs  de  ce  travail ,  après  avoir  donné  une  idée  géné- 
rale dd  cours  et  du  bassin  du  Danube ,  et  de  sa  division  en  L 
bassins  partiels ,   commencent  la  description   du   premier  ou 
,  de  la  portion  de  bassin  comprise  entre  la  source  de  ce  fleav€ 
et  le  confluent  de  l'Inn  à  Passau.  Cette  description  ne  con- 
tient pas  moins  de  4   chapitres.  Le    i®"^.   traite  du  cours    et 
de   la^  partie   supérieure  de  la  vallée  du  Danube,  et  indique 
les  ponts  qui  se  trouvent  sur  le  fleuve  entre  les  conflueas  de 
riller  et  du  Lech.  Le  chapitre  suivant  donne  la  description 
détaillée  dès  bassins  secondaires:  le  3«.  celle  des  communica- 
tions  des  deux  rives  du  Danube  j  le  4*'.  .off^e  des  considérations 
générales  topographiques,  statistiques  et  militaires ,  tirées  prin- 
cipalement de  la  configuration  et  de  l'élévation ,  de  la  position 
relative  ,  des  productions  de  l'industrie  et  des  ressources  des 
Montagnes-Noires,  des  Alpes  de  Sonabe,  le  Fichtelberg  et  le 
Bœbiherwald,  les  Hautes  et  les  Basses-Alpes, du  Salzbourg.  On 
a  caractérisé  dans  le  5®.  et  dernier  chapitre  les  différentes  posi- 
tions du  Haut- Danube, et  celles  qui  se  trouvent  sur  les  deux  ri- 
ïî.  TomeIV.  23  - 
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irei  da  fleuve  jusque  sur  le  Bas-Inû  et  la  Salza.  Ce  chapitre  est 
très-^int^essant  ;  il  renferme  des  notions  claires  et  succinctes  de 
cette  quantité  de  positions  qui  ont  joué  de  si  grands  rôles  dans 
les  guerres  du  17*.  et  du  i8«.  siècles.       ^ 

Ce  travail  est  instructif,  mais  on  trouvera  que  le  titre  d'es- 
sai est  beaucoup  trop  modeste  ;  en  ie£Pet ,  c'est  plutôt  un  traité 
de  statistique  du  bassin  du  Dsinube,  qu'une  simple  reconnais- 
tance,  puisqu'il  donne  des  détails  que  fouri^irait  à  peine  la 
géographie  spéciale  du  bassin  de  ce  fleuve. 

Les  géographes  seront  étonnés  aussi  de  voir  que  ce  fleuve  a 
4  bassins  partiels.  Jusqu^ici  on  n'en  connaissait  que  deux, 
formés  par  le  saut  que  le  Danube  fait  près  de  Passau ,  en  se 
frayant  un,  passage  entre  le  Bœhmerwald  et  le  chaînon  des 
Basses-Âlpes  de  Saltzbourg. 

VI.  Notice  sur  la  mesure  de  longitude  comprise  entre  Munich  et 
Brest  y  exëcutée  en  1 8^5,  "pour  faire  suite  au  mémoire  n*.  1  , 
fMM*  le  colonel  des  ingénieurs-géographes  Bonne.'— L'arc  de  lon- 
gitude compris  entre  les  méridiens  de  Brest  et  de  Munich  est 
de  1 6  degrés  ;  ,il  est  subdivisé  en  trois  arcs,  qui  ont  été  mesurés 
partiellement  par  des  transmissions  de  feux,  savoir  :  Tare  en- 
tre Munich  et  Strasbourg,  l'arc  entre  Strasbourg  et  Paris  j  enfla 
l'arc  entre  Paris  et- Brest. 

M.  le  colonel  Bonne  regrette  que  là  nécessité  de  se  borner 
pour  les  mojens  personnels ,  n'ait  pas  permis  de  mesurer  en 
une  seule  fois  l'arc  total  entre  Munich  et  Brest ,  eu  même 
temps  qu'on  aurait  déterminé  les  trois  arcs ,  partiels  dont  il  se 
compose ,  afin  de  répartir  sur  un  plus  grand  intervalle  les  pe- 
tites erreurs  que  l'on  peut  supposer  dans  le  temps  absolu ,  aux 
deux  extrémités.  Néanmoins,  l'auteur  affirme  que  toutes  les 
variantes  possibles  ne  sauraient  augmenter  ou  diminuer  de 
o",i  ,  au  moins  pour  l'arc  compris  entre  Munich  et  Paris.  L'arc 
entre  Paris  et  Brest  étant  moins  sur,  à  cause  du  petit  nombre 
de  transmissions  de  feux  que  le  mauvais  temps  a  permis  d'ob- 
tenir. 

Afin  d'étendre  autant  que  possible  Tare  mesuré ,  et  dans 
l'intérêt  de  la  science ,  le  bureau  des  longitudes  de  Londres 
fut  invité  à  lier  par  des  signaux  de  feux  les  observatoires  de 
Greenwiçh  et  de  Paris.  Cette  proposition  ,  admise  avec  eâi- 
pressement ,  donna  lieu  à  un  échange  d'officiers  des  deux  na- 
tions. Ainsi  M.  le  capitaine  anglais  Sabine,  l'un  des  compagnons 
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de  Parry  ,  observa  avec  M.  le  colonel  Boane ,  et  Ton  donna 
pour  coopératenr  à  M.  J.  Herscbel^  M.  le  lieutenant  ingénieur- 
géographe  Largeteau  ,  officier  distingué  par  ses  nombreux  tra> 
vaux  Ue  géodésie  et  d'astronomie,  et  par  son  importante  co- 
opération  à  la  mesure  d*nn  arc  dn  parallèle  moyen. 

M.  Le  cojonel  Éonne  entte  ensuite  dans  les  détails  de  Topé- 
ration  qui  lui  a  été  conûée,  et  trouve  pont  Tare  total  compris^ 
entre  Bnde  et  Brest:  a  3»  Sa' 17"^,!  ,  et  pour  la  longitude  de 
Grenwich ,  9'  2i",6o  ;  jusqu'ici  on  l'avait  évaluée  à  g'^aa",©©. 

y  II.  Reifue  sommaire  des  ouvragesmilitairespubUéssoitenFran- 
^^  céy  soit  à  r Etranger  en  1 8^4  ^t  i  SaS ,  et  entrés  dans  la^biblio- 
théqne  du  dépôt  de  la  guerre.  -^  Cette  revue ,  dont  l'auteur 
ne  s'est  pas  fait  connaître,  et  dont  nous  ne  voulons  pas  trahir 
l'incognito,  n'est  pas  la  partie  la  plus  intéressante  du  recueil. 
On  pouvait,  sans  lui  donner  plus  d'étendue  ,  ni  cesser  d'user 
d'urbanité  dans  la  critique,  mieu^  faire  connaître  les  ouvrages 
qui  en  font  l'objet.  Du  reste  ,  elle  prouve,  qu'à  l'exception  de 
de  l'ouvrage  de  Bundschnh  snr  l'administration  de  l'armée  an* 
trichienne  et  celui  du  major  Yacani,  sur  les  ^mpagnes  et  les 
si.éges  des  Italiens  en  Catalogne ,  aucun  ouvrage  étranger  n'a 
^été  acheté  dans  le  cours  de  l'année  par  eet  établisseauent. 

V 

138.  Rkvub  ok^la  GBANDB-AfiM^x  ,  dcpuis  la  campagne  d'Égypto 
jusqu'à  t6i5.  Recueil  de  lao  lithographies  coloriées  et  de 
i5o  feuilles  de  texte  Iq- folio  grand^raisin.  {Prospectus  ) 

La  Revue  de  la  Gramàje^Armèe  sera  composée  de  f  ao  litho- 
graphies par  i\os  premiers  artistes,  et  d'environ  i5o  feuilles  de 
texte  grand  in-folio..  Un  précis  sur  l'origine ,  la  formation  et 
l'organisation  de  chaque  arme ,  précédera  l'historique  de  cha- 
cun des  régimens  qui  en  faisaient  partie.  L'ouvrage  contiendra 
en  outre  ao  tableaux  où  figureront  i^s  corp^  d'armée,  divisions, 
brigades  et  régimens  présens  aux  plus  célèbres  batailles.  Les 
uniformes  seront  représentés  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité. 
.  Enfin  une  lithographie  particulière  pour  chaque  arme  repro- 
duira une  des  actions  où  elle  s'est  le  plus  signalée.  Les  auteurs 
accueilleront  avec  reconnàyisancë  les  documens  inédits  que  les 
militaires  voudront  bien  leur  communiquer  relativement  à  This- 
torique  particulier  des  régimens.  '  ^ 

L'oavrage  paraîtra  successivement  de  mois  en  mois  en  '20 
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livraisons  ,  ainsi  q^'il  suit  :  4  livraisons  pour,  l'infanterie,  .^ 
potrr  la  içavalerie  ,  5  pour  les  étrungers  faisant  partie  de  la 
grande-armée^  7  pour  la  garde  impériale,  3  pour  le  grand  état 
major.  .Chirque  livraison  ^ura  régulièrement  six  grâvufes  et 
sept^feul^es  de  texte.  Chaque  livraison  x:oûtera  aux  sou^ 
scripteurs,  ao  fr.  ;  figures  sur  papier  de  Chine ,  tirées  à  aS 
exemplaires  ,  4o  fr.  On  souscrit  à  Paris ,  sans  rien  payer  d^a* 
vançe,  chez  MM.  Andraud  et  Rocn,  auteurs  et  éditeurs ,  rue 
Montmartre ,  a?.  1 39 
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LÉGISLATION ,  ORGANISATION,  ADMINISTRATION. 


1 39.  Discussion  du  Bùijget  ou  miiustIrs  be  la  Guerrb'  à  la  Chambre 

des  Députés,, 

Malgré  la  découverte  du  déficit  dans  les  recettes  du  premier 
trimestre  de  cette  année  qui  força  le  ministère  à  consentir  à 
substituer  le  budget  de'  1827  à  celui  de  1828 ,  et  nonobstant 
les  observations  faites  dans  la  discussion^én^rale  sur  la  marche 
poétique  et  administrative  du  ministère  de  la  guerre  par 
plusieurs  députés,  la  discussion  n'a  point  été  aussi  vive  qu'on 
pouvait  s'y  attendre.  Aucun  orateur  n'ayant  été  inàcrit  contre 
le  budget,  le  général  Sébastian i  a  reproduit  les  griefs  qu'il  avait 
articulés  contre  le  mode  d'avancenient,  la  diminution  des  sou«* 
officiers  et  le  système  de  régie  çuivi  dans  toutes  les  branches 
de  l'administration  par  le  miuistre.  Ces  accusations  n'ayant 
point  été  appuyées,  il  a  été  facile  à  celui-ci  de  justifier  son  ^ 
administration.  D'abord,  pour  anéantir  le  reproche  d'une 
augmentation'  annuelle  de  dépense  ,  il  fait  remarquer  que  de 
i"8ao  à  1827  le  budget  ne  s*est  accru  que  de  —^ ,  tandis  que 
l'effectif  s'est  augmenté  de  ^  pour  les  hommes  et  de  j.  pour  les 
chevaux.  Un  fantassin  qui  coûtait  en  1820,  58 1  fr.  09  c. ,  ne 
revient  en  1827  qu'à  ^74  fr.  18  c.  ;  un  cavalier  qui  coûtait  en 
1820,  819  fr.  19  c,  ne  revient  en  1827  qu'à73i  fr.  82  cent., 
quoique  le  soldat  reçoive  maintenant  du  pain  de  pur  froment, 
tandis  qu'en  1820  il  mangeait  du  pain' contenant  |  de  sei|>^e. 
Il  repousse  l'accusation  de  violation  de  la  loi  d'avancement  en 
soutenant* que  les  vacances  résultant  des  réformes  sont  de 
véritables  mutations,  et  qu'il  faut  prendre  des  sujets  parmi 
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le»  officiers  réformés  pour  les  rempKr,  sous  peine  d'ea 
payer  deux  pour  un  ;  qu'aucun  officier  n*entre  dans  la  garde 
'  et  n'en  sort  s'il  n*a  été  porté  sur  le  tableau  d'avancement, 
et  ne  remplit  d'ailleurs  les  qualités  légale»  pour  obtenir  de 
Tavancement. 

Relativement  à  la  diminution  des  sous-offieiers^  il  déclare 
qu'il  n  a  consenti  à  suspendre  le  remplacement  des    vacances 
que  sur  les  représentations   des    inspecteurs-généraux  et  des 
généraux  commandant  les  divisions.  Cette  diminution  ,  selon 
lui     né  nuira  point  à  l'accroissement  de   l'armée,,  puisqu'il 
Y  a  encore  16  bojnnves  gradés  pour  Ç^^  bommes  dans  la  cavale- 
rie   c'est-à-dire  -j  et  -^  dans  l'infanterie,  tandis  ,que   de  1807 
à  18 10,  il  n'y  avait  que  i4  bommes  gradés  pour  84  soldats 
d^ns  la  grosse  cavalerie  ou  \^  1 4  pour  108  ou  ^  daus  la  cava- 
lerie légère,    i 4  pour  ia,i  ou  ^  dans  l'inf^anleris.  Il  soutient 
que  la  mesure  n'est>commandée  que  par  la  dj$culté  de  trouver 
des  Sujets  qui  réunissent  les  deux  ans  de  service  aux  autre» 
conditions  exigées,  parce  que  le  tiers  de  l'effectif  des  corps  se 
compose   d'bommes  de    cette  catégorie.  Il  cbercbe  à  rass«irev 
les  députés  sur  le  découragement  que  les  sous-officiers  peuveni» 
éprouver  en  annonçant  que  dans  les  5'  ans  écoulés,  de  i8a2  à 
1826  ,  il  y  a  eu  2,558  spus-officiers  promus  au  grade  de  sous-*- 
Meutenant,  47»  paï"  ^^  >  c'est-à-dirç  de  ^b  ^®  l'effectif. 

Quant  aux  plaintes  portées  sur  l'adoption  du  système  de  ré- 
^ie  le  ministre  prétend  qu'elles  ne  font  point  craindre  ,  cook* 
me  dans  celui,  des  entreprises ,  les  fortunes  scandaleuses ,  le» 
ruines  éclatantes  ^ et  surtout  l'abandon  du  service  dans  les  cir- 
constances difficiles.  Ainsi  soit  pour  les  remontes,  soit  pour  les 
bôpitaux,  soit  pour  les  vivres,  soit  pour  les  fourrages,  soit 
enfin  pour  la  fabrication  des  armes  ,  ce  mode  d'administration 
est  le  plus  économique  et  le  plus  sûr. 

Après  la-  réplique  du  général  Séba^tiani  qui  n'a  point  offert^ 
de  nouveaux  développemens,  on  a  passé  à   la  discussion  ou 
plutôt  à  la  lecture  des  articles  qui  ont  été  votés  successive- 
ment avec  les  modifications  que  nous  allons  indiquer. 

Cbap.  I".  Administration  centrale  y   i,7ao,ooo'fr.  voté  sans 
retranchement.      / 

Cbap.  II.  Solde ^  etc. ,  io8,543  fr.  réduit  à  167,923  fr. 
Cbap.  m.  Maison  militaire  du  roi,  3,ï4o,aop  fr.   voté  sans 
retranebement. 
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€hap.  IV.  Subsistances  mililaires,,  27,95*1,000  fr.  adopté 
après  une  réduction  de  78,000  fr.  proposée  paria  commission. 

Chap.  y.  Habillement,  1 3,66a ,000  francs  adopté  réduit  à 
1 3,337,000  fr.  sur  la  proposition  de  la  commission. 

Chap.  VI.  Hôpitaux  y  i8, 3 2 1,000  fr, ,  adopté  après  avoir  été 
i^édiiit  de  46,000  fr.  par  la  commission. 

€hap.  Vn.  Casernement  y  4i9<7)Ooo  fr.  ,  adopté  sauf  une 
diminution  de  85o,ooo  fr.  pour  loyers  de  magasins. 

Les  chap.  VIII,  Recrutement  y  i,o5o,ooo  freines  y  IX.  ^  Justice 
fnilitaire,  2249O00  fr.,  et  X,  RemonteSy  2,ô35,6oo  fr,  ,  sont 
adoptés  sans  retranchement. 

Chap.  XI.  Sen^ice  de  marche  et  transports  ^  voté  avec  une  ré- 
duction ^dé  71,000  fr. ,  proposée  par  la  commission.' 

Chap.  Xn.  Matériel  d'artillerie  ^  8,25o,ooo  fr. ,  adopté  après 
avoir  subi  une  réduction'  de  5oo,ooo  fr.  proposée  par  la  com- 
mission. 

Chap.  XIII.  Matériel  du  génie ^  10,275,000  francs,  réduit  de 
i,5oo,ooo  fr.  sur  la  proposition  de  la  commission. 

Les  ch.  XIV,  De'pêt  de  la  guerre ,  290,000  fr.  ,  XV,  Écoles 
4nilitaireSy  1,240,000  fr.,  XVI,  Ordre  de  Saint -Louis  ^  54o,ooo 
fr.,  et  XVII,  Solde  de  non  activité ,  etc. ,  5,o83,ooo  fr. ,  sont 
votés  sans  retranchement. 

La  Chambre  des  pairs  a  voté  le  budget  avec  les  amendemens 
cle  la  chambre  des  députés  sans  discussion  sérieuse. 

i3o.  UsBXB  4>iK  BRiTTiscHE  Landmacht  ,  militari sch-critischo  fie-^ 
merkungen  ,  etc.  —  Sur  la  force  militaire  de  la  Grande- 
Bretagne,  observations  critiques  et  militaires  faites  en  A n- 
.  gleterre  pendant  deux  séjours  ,  en  1820  et  1823  ;  par  M.  L. 
VoLZ,  anc.  ofEc.  d'artillerie.  Avec  cette  épigraphe:  Dicere 
verum  quid  vetat  ?  In-8.  de  46  fenilles,  avec  9  pi.  grav.  sur 
pierre.  Stuttgard  et  Tubingen  ,  1826;  Cotta. 

Cet  ouvrage  est  un  commentaire  de  celui  de  M.  Dupin 
sur  \di  force  militaire  de  la  Grande-Bretagne.  L'auteur ,  tout  en 
'  rendant  hommage  au  mérite  de  soi;  devancier,  à  là  profondeur 
de  ses  vues,  à  la  finesse  de  ses  observations,  à  l'exactitude  de  ses 
renseignemens  ,  n'a  pas  cru  devoir  cependant  se  borner  à  une 
simple  traduction  de  son  voyage.  Il  a  préféré  jeter  dans  le  ca- 
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dre  4e  M.  Dnpin  toutes  les  observatioi^s  que  deax -séjours  en 
Angleterre  lui  ont  permis  de  faire,, et  par  cela  même  imprimer 
à  son  travail  un  air  d'originalité  pliu  propre  à  piquer  la  curio-- 
site  de  les  compatriotes.  \  , 

L'ouvrage  de  M.  Dupin  est  divisé  en  12  livres  (yoy..  Bulletin 
de  i8a5,  art.  62  et  195  ],  dont  6  traitent  des  étndes  et  àefi 
travaux,  celui  de  M.  Volz  n'en  renferme  que  9,  dont  q  ,  le: 
4^.  et  le  9".,  sont  moins  des  livres  que  des  courts  chapitrejj  su^ 
la  combinaison  des  trois  armes  et  les  forcesv  anglaises  dans 
rinde;  en  revanche  les  3*.,  5».  et  6".  qui  concernent  l'artille- 
rie ,  ont  beaucoup  dé  développement.  On  voit  aisément  que 
cette  arme  est  l'arme  de  prédilection #de  Tauteur. 

Dans  une  introduction  fort  étendue  M.  Yolz  donne  une  idée 
générale  de  la  constitution  militaire  de  la  Grande-Bretagne,  Il 
y  rappelle  toutes  les  institutions  ,par  le  moyen  desquelles  le 
gouvernement  rattache  Tarmée  à  la  nation  ;  ni  montre  avec 
quelle  munificence  il  récompense  des  services  rendus,  avec 
quelle  sollicitude  >t)' prend  soin  des  veuves  et  de^  enfans  des 
militaires  morts  en  activité  de  service.  Nous  croyons,  utile^de 
hipportér  ici  ,  d'après  lui ,  le  tarif  de  la  pension  de  retraité  ac- 
cordée aux  oiEciers  de  tout  grade  qui  ont  reçu  des  blessures  ou 
GO>ntra«té  des  infirmités  qui  les  empêchent  de  contihuer  leur 
service. 

Le  lieutenant-général  reçoit  4oo  livres  sterl.  par  an  ;  le  gé- 
néral major,  le  brigadier  ou  commissaire-général  en  chef,  35o'; 
un  lieutenant-colonel,  général-adjudant*,  général .quartier-maî- 
tre ,  substitut  du  commissaire-général  et  un  inspecteur  d'hô- 
pitaux, 5oo  ;.un  majar-commandant  ^  'xSo\  un  major  ,  un  dé- 
puté du  général  -  adjudant ,  du  quali:ier- maître  général,  de 
l'inspecteur  des  hôpitaux  ou  du  commissa|re-général ,  2bo;  un 
capitaine,  un  aide  de  Tadjudant-général,  du  quartier-maître- 
général,  un  secrétaire  de  la  guerre,  un  aide-de-camp  ,  un  ma-, 
jor  de  brigade,  un  aide  du  commissaire«-général ,  un  auditeur, 
un  chapelain,  un  payeur,  un  docteur,  un  chirurgien  d'êtat- 
niâjor  ou  de  régiment,  100  ;  un  lieutenant  et  un  adjudant,  70  ; 
un  cornelte  ou  enseigne,  un  2*.  lieutenant,  un  quartier-maî- 
tre de  régiment ,  chirurgien  aide ,  pharmacien  ,  aide  d'hôp.  et 
vétérinaire ,  5o. 

L'auteur  remarque  à  l'égard  des  pensions  accordées  aux  veu- 
ves ,  qu'elles   sont  plus  fortes  que  ne  le  rapporte  M.  Dupiq^ 
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ainài  là  veuve  d'un  coloùel  toucherait  90  livres  sterl.  par  an, 
au  lieu  de  80  ;  celle  ^'nn  lieutenant-colonel  80,  au  lieu  de  60  ; 
celle  d'un  major ,  70 ,  au  Heu  de  5o  ;  celle  d'un  capitaine  ,  5o ,. 
au  lieu  de  40;  celle  d'un  lieutenant ,  4o  «  ^^  lîeu  de  36  ;  d'un 
sous-lieutenant,  36 ,  au  lieu  de  26.  Quelle  différence  !  la  veuve 
d'un  sous-lieut.enant  anglais  touche  900  fr.  de  pension,  tan- 
dis que  chez  nous  celle  d'un  colonel  n'en  touche  que  4^0  î 
après  avoir  produit  des  certificats  d'indigence  1 
i  Le  prenïier  livre  est  relatif  à  la  direction  et  au  commande'- 
ment  des  troupes;  il  renferme  sept  chapitres  qui-  traitent  suc- 
cessivement du  commandant  en  chef,  de  l'adjudant-géi^éral , 
du- quartier-maître-général,  des  généraux,  de  l'état -major  du' 
i^orps  et  du  grand-maître  de  l'ordonnance.  Ce  dernier  chapitre  _ 
est  subdivisé  en.  6  sections  :  1.  administration  de  Tordonnance,' 
a.  état-major  de  Tartillerie ,  5.  comité  4e  Woolwich,/4*  dépar-' 
tement  du  train ,  5.  état-major  du  matériel  du  ^énie,  6.  ingé- 
«iettPS-géographes . 

•  Ce  livre  en  comprend  deux  de  l'ouvrage  de  M.  Dupin ,  le  ae. 
et  le  5^.  L'auteur,  dans  le  6^.  chapitre,  approuve  le^  régimens 
d'un  bataillon;  il  soutient,  contre  l'avis  de  M»  Dupin  et  du  co- 
lonel Marbot ,  qu'une  organisation  qui  n'a  pas  d'unité  de  tac 
tiqué  est  défectueuse  ;  qu'en  ligne  un  bataillon  est  une  unité; 
de  force,  et  un  régiment  un  assemblage  sujet  à  être  rom^m  à  la 
moindre  manœuvre  ;  que  les  avantages  des  régimens  à  plt^sieurs 
bataillons ,  relativement  à  l'administration  ,  ne  compensent  pas 
les  inconvéniens'd'une  semblable  organisation. 

La  composition  du  corps  du  génie  4<)nnée  parle  voyageur 
allen^and  dans  le  chap.  7,  diffère  de  celle  qu'a  rapportée  M.  ï)u-  ^ 
pin.  Suivant  lui ,  ce  corps  consisterait  en  un  colonel  en  chef/ 
un  en  2^.,  3  colonels  confunandans ,  6  colonels,  12  lieutenans-^ 
colonels,  So  capitaines  en  i*'.,  3o  en  a».,  66  lituten.  en  i^. , 
60  en  2^.  et  un  major  de  brigade.  Il  y  aurait  en  outre  un 
corps  d'invalides  du  génie  composé  de  i  colonel ,  2'lieutenans- 
colônels,  D  capitaines  en  i®^.,  i  en  2*^.,  i  lieutenant  en  i^',^  e^ 
I  ^  lieutenant  en  2*:  ;  enfin  il  y  aurait  encore  en  Irlande  i 
directeur,  1  colpnel,  i  lieutenant-colonel,  i  major,  i  capitaine 
en  I®'.,  1  en  2*.  et  2  lieutenans  en  i®"^.    ' 

Le  corps  des  ingénieurs-géographes  est  sOus  les  ordres  du 
chef  du  corps  du  génie.  Il  aurait  été  mieux  placé  sous  ceux  de 
l'adjudant-général. 
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Le  a*,  livre,  qai  correspond  au  5*.  de  M.  Dùpin,  renferme  5 
chapi^tres^  i .  sur  la  pré^éanee  des  corps  ,,2.  la  levée  des  hom- 
mes et  le  recrutement  des  corps ,  3.  la  cavalerie ,  4*  l'infante- 
, rie,  et  5.  rinstructlon  théorique  de  ces  deux  armes  et  de  l'état- 
■najor. 

A  l'égard  de  la  préséance  ou  dû  rang  de  bataille,  l'antenr 
n'observe  pas  sans  raison  qu*il  n'y  en  a  pas  de  fixe  et  qo*il  dé- 
pend des  localités  ou  de  la  politique  des  États.  La  Soisse» 
par  exemple,  aurait  autant  de  tort  de  placer  sa  cavalerie  avant 
son  infanterie»  que  la  Hongrie  de  placer  son  in faiiterie  avant 
sa  cavalerie.  Il  u'apprduve  cependant  pas  les  préséances  réta<- 
hliesen  Angleterre  par  suite  d'habitudes  féodales. 

Les  observations  faites  par  M.  Yolz  concernant  la  cavalerie» 
ne  sont-  pais  sans  intérêt.  Les  raisons  qu'il  donne  de  finfério- 
'rite  de  la  cavalerie  anglaise  sur  la  cavalerie  allemande ,  sont 
aussi  simples  que  fondées  en  principe.  Elles  proviennent  de  la 
structure  même  du  cheval.  Le  cheval  anglais,  descendant  de 
race  arabe  »^en  a  conservé  tous  les  défauts  sans  avoir  hérité  de 
toutes  -ses  qualités;  la^ longueur  et  la  raideur  de  son  cou,  ea  - 
donnant  plus  de  rapidité  à  sa  course  en  ligne  droite ,  lui  ôte  \ 

d*autant,  plus  de  facilité  de  tourner  que  sa  longueur  de  tête  à 
qoQue  est  plus  considérable  que  celle  des  chevaux  allemands , 
aussi  la  moindre  inégalité  de  terrain  est-elle  susceptible  de  le 
faire  abattre  quand  il  est  lancé  en  carrière ,  et  devient-il  pour 
ainsi  dire  impossible  de  le  faire  manœuvrer.  Ajoutez  que  les 
Anglais  sont  mauvais  cavaliers.  Leur  position  à  cheval  est  for- 
cée ,  à  chaque  temps  de  trot  ou  de  galop ,  leur  corps  changeant 
de  centre  de  gravité ,  augmente  la  fatigue  du  cheval.  Considé- 
rez encore  que  l'extrême  soin  qu'ils  prennent  de  leurs  montu- 
res, amollit  celles-ci  au  point  de  les  rendre  incapables  de  sup- 
porter  les  fatigpes  de  la  guerre.  La  plupaii:  des  officiers  mettent 
toote  leur  gloire  ^  avoir  des  chevaux  gras  et  ronds  comme  des 
boules  et  n'osent  les  mettre  au  galop.  Aussi  perdent-âls  bientôt 
leur  tempérament ,  et  deviennent-ils  lourds  et  désagréables  à 
monter.  Enfin  on  reproche  avec  fondement  aux  cavaliers  de  ne 
savoir  pas  se  servir  de  leurs  armes.  Ces  défauts  ont  été  sentis 
par  le  gouvernement ,  et  il  est  sur  la  voie  de  réformes  utiles. 
Déjà  le  colonel  Peters,  allemand  de  nation,  que  le  ministère  a 
attiré  au  service  britannique,  a  opéré  beaucoup  d'artiéliorations 
dans  celte  arme.  Plusieurs  régimens  oht  adopté  sfes  principes 
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d'équitalion  \  par  T^ffet  de  ses  conseils  toas  vo&t  être  exercés 
alteroativement  au  maniement  de  la  lance  et  clu  sabre*  Cette 
innovation  ne  peut  avoir  que  d'heureux  résultats  :  nul  exercice 
n'est  plus  propre  que  celui  de  la  lance  à  donner  deTà-plomb  et 
de  l'adresse  au  cavalier. 

M.  Volz  trouve  les  escadrons  anglais  trop  fajbles'»  mais, 
chose  étrange ,  il  approuve  lenr  division  en  deux  compagnies , 
parce  qu'il  regarde  ces  dernières  comme  unit,é  de  force  dans  la 
cavalerie.  Cette  opinion  est  contraire  à  celle  du  général  Préval, 
du  général  Bismark  ,,  et  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  avec,  saccès 
sur  la  cavalerie. 

Il  nous  apprend  que  le  colonel  des  chevaiix-gardes  a  8  passe- 
volans  {warrant  men) ,  mais  qu'on  n'en  tolère  qu'un  à  ceux  de 
tous  les  autres  régi  meus. 

Relativement  à  la  perfection  de  l'artillerie  à  cheval,  le  voya- 
geur allemand  pense ,  avec  le  général  Pillet ,  qu'elle  ne  saurait 
être  comparée  à  la  notre.  Le  but  de  l'artillerie  à  cheval  étant 
d'appuyer  le  choc  de  la  cavalerie,  elle  doit  pouvoir,  comme 
celle-ci ,  se  porter  non-seulement  avec  vivacité  sur  le  point 
menacé,  mais  encore  esqufver  le  danger;  or,  ajoute  l'auteur , 
comment  le  pourrait-elle  ,  puisque  tous  ses  canonniers  ne  sont 
pas  montés,  et  qu'un  seul  coup  de  canon  peut  mettre  hor^de 
combat  les  canonniers  assis  sur  le  wurst  ? 

Il  blâme  aussi  l'organisation  du  personnel  des  batteries. 
Chaque  pièce  ayant,  outre  le  sergent  qui  la  commande,  un  au* 
tre  sous-officier  (un  bombardier) ,  dont  les  fonctions  sant  de 
pointer,  il  pense  qu'il  vaudrait  mieux  comme  en  France,  les. 
affecter  à  un  canonnier  de  i'*.  classe. 

La  comparaison  de  l'artillerie  anglaise  et  de  l'artillerie  fran- 
çaise ,  par  le  capitaine  Parizot,  est  commentée  et  enrichie  d'ob- 
servations  intéressantes.  Ce  que  l'auteur  ajoute  sur  les  affûts  et 
les  harnais ,  sur  le  vent  des  pièces ,  sur  leur  espèce ,  leur  charge  , 
leur  portée,  développe  et  complète  ce  qu'a  dit  M*  Dupin  sur 
ce  sujet. 

Le  chapitre  3  est  consacré  à  des^  recherches  sur  les  fusées  à 
la  Congre ve.  L'auteur  pense  qu'elles  n'ont  produit  d'effet  qu'à 
Copenhague,  en  1807,  et  à  Goerde  près  de  Lunebourg,  en 
i8i3.  Il  ne  croit  pas  que  le  rapport  du  duc  de  Raguse  à  l'aca- 
démie ,  soit  concluant,  et  puisse  dispenser  de  s'occuper  de  cette 
nouvelle  arme  de  guerrr.  Après  être  entré  dans  les  plus  petits 
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détails  de  la  fabrication ,  de  l'emplgi  et  da  tir  de  ces  fusées ,  il 
cherche  à  fixer  le  maximum  de  leur  portée  ;  il  oppose  à  Tépreuve 
rapportée  par  Gassendi ,  celle  dont  parle  Falconner,  de  laquelle 
il  résulte  qu'une  fusée  avec  une  carcasse  du  poids  de  4^  ^iv.  y 
a  porté  à  3,200  mètres  sous  un.  angle  de  60**.  Il  se  livre  ensuite 
à  de  savantes  .recherches  sur  la  trajectoire  des  fusées ,  et  ses 
calculs  l'amènent  à  conclure  qu  elles  sont  très-propres  à  lancer 
de  lourds  projectiles  ;  mais  il  convient  que  la  théorie  du  tir 
sous  riiorizon  ,  de  même  que  celle  du  ricochet  4es  fusées ,  ii*est 
point  encore  connue  et  qu'on  ne  pourra  par  conséquent  les 
niiliser  de  long>temps  dans  les  sièges.  Dissertant  sur  la  force 
des  fuséps  et  des  bouches  à  feu  de  siège,  Taateur  trouve  que  les 
.    premières  incendieront  plus  tôt  les  ouvrages  en  bois,  que  les 
boulets  rouges ,  mais  que  les  boulets  opéreront  toujours  plus  tôt 
qu'elles,  la  destruction  des  ouvrages  en  maçonnerie;  qu'elles 
lanceront  plus  loin  et  3' fois  ^  moins  cher,  les  bombes  que  les 
mortiei^,  d'où  il  conclut  que  les  mortiers  pourrontêtrè  remplacés 
/très-avantageusement  dans  les  sièges  parles  fusées,  pour  jetter des 
-     bombes,  des  carcasses  et  des  feux  d'artifices.  Comparant  enfia 
les  fusées  avec  le  canon  de  campagne ,  il  démontre  que  l'effet 
du  canon,  à  la  distance  de  1800  pas,  est  plus  faible  que  celui 
des  fusées  ;  à  de  courtes  distances ,  celles-ci  ne  sauraient  entrer 
I  'en  concurrence  avec  le  feu   du  canon ,   mais  elles  l'appuie- 

ront cependant  avec  avantage.  Les  obusiers  peuvent  être  rem- 
placés avec  avantage  par  1rs  fusées  à  grenades,  et  ces  projec- 
tiles creux  seront  8  fois  moins  coûteux.  La  manière  de  combi> 
ner  le  service  des  fusées,  avec  celui  de  toutes  les  armes  en  rase^ 
campagne  termine  le  chapitre.  Les  recherches  qu'il  contient, 
identiques  sous  plusieurs  rappoii;s  avec  celles  de  M.  de  Mont- 
géry,  ne  leur  empruntent  rien.  M.  Yolz  semble  même  avoir 
ignoré  leur  existence,  quoiqu'elles  aient  été  publiées  en  i825; 
au  surplus  on  les  lit  avec  intérêt,  parce  que  leur  auteur  ne 
paraît  pas  partager  l'engouement  des  aveugles  partisans  des 
fusées ,  ni  le  dédain  de  leurs  détracteurs  prévenus. 

L^  4''  chapitre  est  consacrté  à  l'examen  de  l'artillerie  à  pied, 
i 

Cette  arme,  selon  l'auteur,  n'a  qu'une  division  tactique,  la 
batterie  ^  sous  le  rapport  de  l'administration ,  il  vaudrait  mieux 
une  brigade  qu'un  bataillon;  l'organisation  anglaise  est  donc 
défectueuse.  11  dDnno  ensuite  tous  les  détails  concernant  le 
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matériel  ;'4;es  détails  offrent  peu  de  différences  avec  cieui  qu'a  - 
donnés  par  M.  Dupin.  • 

Le  4^*  ^ivre  se  compose  uniquenient  du  i''.  chapitre  du  livi;e  5 
de  la  i\  partie  de  l'ouvrage  français,  qui  contient  les  exerci- 
ces de  la  cavalerie ,  bien  quHl  annonce  la  combinaison  des  diffé^ 
rentes  arme$.  L'auteur  pense  qu'if  estimpossible  à  un  «escadron 
qui  a  reçu  le  feu  d'un  bataillon  à  80  mètres,  de  feindre  de  se 
retirer  pour  faire .  volte-face ,  et  tomber  aur  lui  avant  qu'il 
ait  eu  le  temps  de  recharger  ses  armes.  Je  partage  assez  son  avis. 

l^e^"^,  livre,  consacré  à  V instruction  de  l'artillerie-^  répond 
au  2«..  de  la  2*.  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Dupin,  et  n'a  que 
deux  chapitres  :  l'un ,  consacré  à  l'examen  des  institutions  d'in- 
struction ;  l'autre  ,  aux  divers  établissemens  de  cette  arme. 
L'auteur  donne  la  Domenclature.de  la  collection  des  modèles»: 
renfermés  dans  la  rotonde  du  parc  de  Carlton.  Ils  sont  divisés* 
en  cinq  classes  :.  la  i",  comprend  les  modèles  de  la  collection 
du  feu  général  Congrève ,  qui  furent  sauvés  de  Tincendie  en 
1 802  ;  la  a',  se  compose  des  modèles  enlevés  à  la  France  en 
181 5;  on  y  voit  lOr anciens  canons,  le  modèle  du  pont  de  ba- 
teaux qui  fut  jeté  sur  le  Danube  dans  la  nuit  du  4  a^  5  juillet 
1809 ,  par  la  8*.  compagnie  du.  i".  bataillon  de  pontonniers, 
sous  la  conduite  du  colonel  Desallcs  ;  le  modèle  de  Gibraltar 
avec  les  travaux  faits  contre  cette  place  en  1781.  Ce  modèle, 
qui  est  la  copie  de  celui  du  musée  de  Madrid ,'  a  été  fait  par 
deux  artificiers  français  en  1809,  sous  la  direction  de  deux 
officiers  d'artillerie  (i);  il  lest  à  l'échelle  de  1  pour  1000;  840 
antres  modèles  relatifs  au  matériel  de  l'ardllerie  française.  On 
a  mis  dans  la  5^.  classe  les  modèles  delà  maison  de  Buckingham , 
de  Gibraltar,  du  fort  William ,  au  Bengale ,  de  Portsmouth , 
ôheerness,  Ghatham  ,|  etc.  Dans  la  4'.  classe  sont  rangées  les 
inventions,  et  parti cblièrem eut  celles  de  Congrève;  enfin, 
,  dans  la  5*.  dasse,  on  trouvé  lés  modèles  de  véritable  grandeur. 

Le  ô'^.  livre,  qui  traite  des  travaux  d artillerie^  correspond 
aux  4*.  et  5*.  de  l'ouvrage  de  M  Dnpin,  et  n'a  que  3  chapitres; 
l'un  réservé  à  la  partie  pratique,  et  l'autre  à  la  partie  théori- 
que, et  le  5*.  à  la  cara<;téristique  de  l'arme.  Le  l*^  chapitre 
donne,  en '5  sections,  les  détails  sur  la  fabrication  de  la  pou— 


(i)  Un  de  ces  oil^ciers'  est  M.  Poumet,  chef  de  bataillon ,  collabora 
t«ur  da  Bulletin.  ' 
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'4re,  les  fonderies ,  lelaborat<^ire,  la  fabrication  des  petit  es'arneé 
et  des  armes  blandlies;  le  !2®.  n*a  que  deux  sections.  Ces  parties 
sont  traitées  avec  plus  de  dél^ti  qqe  dans  l'ouvrage  français . 
On  y  reconnaît  à  chaque  page  l'esprit  d'observation  et  Teipé* 
rieneed'nn  artilleur  consommé.  U  parait  que  les(  Anglais  se  servent 
d'une  pondre  normale  pour  essayer  leur  pondre  de  guerre.  L'au- 
teur approuve  beaucoup^  cette  méthode,  dont  Scharnhorst,  avant 
Ini,  avait  recommandé,  l'emploi;  il  trouve  que  le  rapport  de  la 
comn^ission  chargée  de  faire  l'analyse  de  la  poudre  française  et 
àe  la  poudre  anglaise,  n'est  ni  concluant  ni  instructif,  et  parait 
être  d'avis  que  toutes  autres  qualités  égales,  d'ailleurs ^  la  pou- 
dre la  plus  compacte  est  la  meilleure. 

.'L'auteur  résume  au  chap.  3  ce  qu'il  a  dit  de  l'artillerie.  Cette 
arme  a  fait,  selon  lui,  des  progrès  étonnans  depuis  John  Muller; 
mais  les  plus  remarquables  datent  de  Teraploi  de  la  machine  à 
vapeur  dans  ses  arsenaux.  On  dirait,  dit-il,  qu'on  ne  vise  qu'à 
former  des  canonniers;  on  ne  cultive  ni  la  chimie,  ni  la  physique 
dont  les  progrès  ont  une  influence  si  directe  sur  la  fabrication  de 
•on  matériel  ;  iaconvéniens  d'autant  plus  graves,  qu'en  Angle- 
terre la  fourniture  de  quantité  d'objets  qui  en  dé  pendent  est  faites 
par  des  personnes  étrangères  à  l'arme.  On  néglige  d'instruire 
les  80us-ofiiciers ,  et  on  s'ôte ,  par  là ,  les  moyens  de  remplir 
les  vides  que  les  cadres  peuvent  éprouver  à  la  guerre.  Les 
principes  de  la  fabrication  de  la  poudre  sont  connus ,  on  a 
restreint  sagement  l'emploi  de  la  poudre  fulminante  ;  on  a 
obtenu  des  pièces  de  si^ge  en  fer;  on  a  diminué  le  poids  des 
projectiles  ;  les  aifûts  et  les  voitures  sont  parfaits,  aux  limonières 
près  ;  enCn ,  l'inspection  du  matériel  fait  voir  que  sa  construction 
est  confiée  à  des  mains  habiles.  Cependant  il  trouve  beaucoup 
à  redire  contre  son  personnel  ;  l'instruction  n'est  pas  le  partage 
de  la  majorité  <}es  officiers. 

'  Le  j^.  livre  correspond  aux  chapitres  5  et  6  du  livre  5  de  la 
i'".  partie  et  au  livre  6  de  la  a*,  de  l'ouvrage  de  M.  Dupin.  Il 
ne  renferme  que  quatre  chapitres  sur  le  personnel  des  troupes  du 
génie,  rinstructiouy  les  travaux  et  la  caractéristique  de  târme. 

Les  troupes  du  génie  sont  exercées  au  maniement  du  fusil  et 
au  tir  du  canon.  Ce  dernier  exercice  est  bien  superflu.  C'est  aa 
génie  qu'est  confiée  la  construction  de  tous  les  ponts. 

Si  l'on  jugeait  de  l'habileté  des  ingénieurs  de  l'Angleterre, 
par  les  fortifications  qui  couvrent  Douvres^  Chatami' Ports- 
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moutU  et  qu'on  rcncoiUre  sur  les  cotes  ^  on  pourmit  croire 
qu'ils  ont  adopté  les  principes  de  Vécole  française ,  qaqiqu'^ils 
flanquent  faiblement  et  défilent  mal.  Toutefois  ils  ont  an  soin 
particulier  pour  couvrir  les  communications,  et  ont  un  goût 
décidé  pour  les  casernes  défensives  et  les  tours  à  la  Martello« 
i^Mais  ce  n'est  point  là  qu'ils  placent  leur  gloire  ,  la  fortificâtioa 
B*est,pour  eux  qu'un  accessoire;  ils  s'étudient  à  choisir  lea 
points  stratégiqaçs  qui  peuvent  les  mettre  sur  terre  comme  sur 
me/  en  état  de  commander  à  une  grande  étendue  de  pays,  e% 
il  faut  convenir  qu'ils  sont  fort  habiles  sons  ce  rapport. 

L'auteur  a  rejeté  dans  le  8*.  livre  tout  ce  qui  correspond  k 
la  i*^*.  painie  de  l'ouvrage  de  M.  Dupin,  c'est-à-dire  à  la  partie 
ndministrativa.  Il  renferme  six  chapitres  qui  traitent  des  bu- 
reaux de  la  guerre,  de  la  comptabilité,  du  commissariat,  de  la 
sold^  et  des  subsistances ,  de  l'uniforme  et  du  casernement. 

£nûn  le  g*^.  livre  contient  les  renseignemens  sur  Camue 
indigène  des  possessions  anglaises  de  l'Inde.  Ces  deux  derniers 
livres  sont  une  traduction  libre  de  l'ouvragé  français. 

Ce  qui  précède  indique  assez  que  M.  Yolz  n'a  fait  que  glaner 

dans  un  champ  moissonné  avec  soin  par  M.   Dupin.  En  effet* ^ 

sauf  fes  recheixhes  sur  les  fusées  à  la  Congrève  eties  objections 

aur  le  matériel  de  l'artillerie,  sou  ouvrage  ne  contient  rien  que 

celui  de   l'académicien  français  n'ait  fait  connaître.   C'en  est 

assez     néanmoins    pour    apprécier    le    talent    de  l'auteur    €% 

inspirer  le  désir  de  lui  voir  publier  la  suite  de  ses  voyages  mili* 

taires  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe. 

> 

1 3 1  •  Napoléons  Grumdsastzb  ,  Anusighten  ,  cnd  Abusserungen  ueber 
Kribgskunst,  Kriegsoeschichte  und  Kriegswesbn. — Principes^ 
vues  et  opinions  de  Napoléon  sur  l'art ,  l'histoire  et  l'admi- 
nistration militaires ,  extraits  de  ses  ouvragés  et  de  sa  cor> 
respondance  ,  par  F.  de  Kausler,  cap.  de  l'état-major  Wur- 
tc^rnb.  membre  de  l'Acad.  des  Se.  militaires  de  Suède.  i''°.par-. 
lie  ,  in-i2  de  i8  f.  Leipzig,  iSay;  Baumgartner. 

Avant  la  chute  de  l'empire  français  ,  la  théorie  de  l'art  de  H 
•guerre  n'était  pas  fixée,  la  plupart  des  écrivains  n'avaiéa't traité 
que  des  points  spéciaux  auxquels  ils  attribuaient  yne  influence, 
défnesurée ,  absolue ,  faute  de  rechercher  la  cause  du  succès 
dans  la  bonne  direction  des  iftasses  et  leur  emploi  simultané  sur 
les  points  décisifs  du  xhamp  de  bataille.  Presque  tous  s'étaient 
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égarés  dans  de  longues  et  de  frivoles  investigations.  Il  était 
réservé  à  celai  dont  les  armées  victorienses  'avaient  parcouru 
pendant  iS  ans  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  d'embrasser  à  - 
la  fois  dans  son  exil  toutes  les  parties  de  l'art  y  d'en  déterminer 
les  rapports,  de  les  coordonner,  enfin  d'appuyer  sur  des  bases 
solides  et  à  l'épreuve  du  raisonnement  une  ftcienee  tellement 
dénaturée  par  ceux  qui  s'en  étaient  occupés ,  que  beaucoup  de 
militaires  avaient  fini  par  penser  ,  fatigués  de. la  divergence  et 
de  l'absurdité  de  leurs  principes,  qu'elle  n'était  qu'une  affairé 
d'habitude  et  de  pratique.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  puisse  se  former 
de  bons  généraux  sans  le  secours  des  livres  ;  mais  ces-  êtres  pri* 
i  vtlégiés  qui  joignent  à  d'immenses  facultés  intellectuelles ,  cette 
force  de  caractère  qui  commande  le  respect  et  étouffe  l'envie , 
font  exception.  Là  plupart  doivent  préluder  dans  la  derrière  par 
Tétude  de  la  théorie.  Vainement  on  a  dit,  pour  en  démontrer 
l'inutilité,  que  le!  génie  est  un  don    natii^rel  que  ne  procure 
point  l'étude,  et  qui  empreint  son  cachet  sur  toutes  ses  oeuvres; 
cela  est  vrai ,  mais  le  vulgaire  ne  l'aperçoit  pas  toujours.  Le  se- 
cret des  grands  hommes  s'éteint  avec  eux  :  il  tient  à  des  qua- 
lités personnelles  qu'ils  ne  lèguent  à  personne,  et  leurs ^ plus 
beau!  faits  d'armes  peu  connus,  mal  jugés,  ne  pourraient  ser-^ 
vira  l'instruction  de  la  multitude,  s'ils  n'étaient  analysés  à 
Vaide  d'onc  théorie  qui  en  fait  saisir  le  véritable  mérite.  En- 
effet,  si  les  écritis  laissés  par  César,  Tamerlan ,  Frédéric,  ont 
si   peu  servi  aux  progrès  de  l'art  militaire ,  c'est  que'  les  plus 
belles  idées  de  leuï*^  commentaires  appliquées  à  des  circonstau- 
ces  particulières ,  n'offrent  de  lumières  que  pour  des  cas  sTna- 
logues.  Marchant  à  la  lueur  d'éclairs  dont  Torigi ne  se  cachait  à 
leurs  yeux,  ces  grands  capitaines  croyaient  a^ir  d'inspiraj;ion ,  et 
scrutaient  rarement  dans  la  mauvaise  fortune,  les  motifs  secrets  de 
leurs  décisions.  Par  cela  même,  douiantderutilité  d'un  livre  qui 
eût  contenu  des  règles  fixes ,  ils  s'attachèrent  plutôt  à  rappeler 
des  exploits  qu'à  poser  des  principes.  Le  plus  fâcheux  effet  du 
manque  de  théorie  fut  de  laisser  à  la  médiocrité  -un  champ  li- 
bre,  dans  lequel  elle  se  livra -à  toutes  les  aberrations  suggérées 
par  des  Vues  étroites  et  fausses,,  et  de  réduire  la  guerre  à  des. 
tatonnemens  misérables  qui  prolongeaient  sa  durée  en  l'éloi- 
gnant de  son  but.  ^        ,  ... 

La  révolution  française  en  allumant  une  guerre  terrible  ,  - 
offrit  aux  talens  mille  occasions  de  se  produke.  Les  armées  ré- 
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publicaines  commandées  par  des  hommes  nouveaux,  n'ayant 
pour  eux  que  du  bon  sens  et  de  I^exaltation  patriotique,  s'é- 
laaicèrent  à  la  victoire  parles  chemins  érus  jusqu'alors  impra- 
ticables. Ces  généraux  novices  firent  échouer  dès  leur  début 
les  plans  de  ces  capitaines  imbus  des  principes  de  la  vieille 
école,  - 

Parmi  ces  guerriers  dont  la  France  sera  si  fière  un  jour  ,  Bo- 
naparte se  fit  remarquer  non  moins  pour  la  justesse  de  ses  idées 
sur  r^rtillerie,  les  fortifications,  l'administration,  que  pour 
l'audace  et  Thabileté  de  ses  plans  de  campagne ,  la  précision  et 
l'à-propos  de  ses  manœuvres.  C'était  donc  une  heureuse  idée 
de  faire  uu  recueil  méthodique  des  maximes  de  ce  grand  capi- 
taine, qui  se  trouvent  épàrses  non-seulement  dan^  les  mémoires 
n)ilitaires  qu'il  a  dictésr  ou  rédigés  à  Sainte-Hélène  ,  mais  encore 
dans  la  correspondanbe  active  qu'il  a  tenue  pendant  le  temps 
qu'il  a  commandé  les  armées  françaises  y  comme  général  t>u 
comme  empereur.  .  * 

Le  recueil  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  contient 
les  maximes  sur  l'art  de  la  guerre,  la  ^^.  les  relations  des  ^ 
principales  batailles  qu'il  a  livrées.  La  i^e.  partie  a  6  chapitres,^ 
divisés  chacun  en  autant  de  paragraphes  qu'ils  renferment 
de  sujets  différens.  Le  i'**.  traite  dès  qualités  du  général; 
le  a*,  dps  opérations  et  de  leur  critique;  le  3".  expose  les 
principes  relatifs  au  choix  des  positions  ,  à  l'attaque  et  à*  la 
défense,  et  enfin  aux  capitulations  en  rase  campagne.  Dans  lé 
4*.  l'auteur  rapporte  les  maximes  de  Napoléon  sur  les  places 
fortes,  sur  leur  influence  dans  l'offensive  et  dans  la  défensive, 
et  sn,r  leur  capitulation.  Le  5^.  chapitre  est  consacré  à  l'infan- 
terie,  à  la  cavalerie  et  à  rartillerié  ;  le  6*.  enfin  contient  des 
mélanges  sur  diverses  parties  de  l'art,  qui  ne  se  rapportent  pa's 
à  l'un  des  cinq  précède ns. 

La  seconde  partie  dont  le  volume  ne  renferme  que  le  i«'.  cha- 
pitre ,  donne  les  relations  des  batailles  de  Rivoli,  delà  Favorite, 
de  Marengo,  de  Hohenlinden,  d'^Aboukir  et  d'Essling  j  plus, 
des  notes  sur  celles  de  Montenotte,  Lodi ,  Castiglione,  Bas- 
sano  et  Arcole,  à  l'occasion  delà  relation  qu'on  en  trouve  dans 
l'Histoire  critique  des  gijerres  de  la  révolution. 

Le  travail  de  M.  Kausler  était  facile  sans  doute  ;  mais  per- 
sonne n*en  contestera  Tutilité,  suHout  en' Allemagne,  où  les 
ouvrages-  où  Napoléon  a  déposé  ses  maximes  ne  sont  pas  à  la 
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portée  de  tous  les  militaires.  L,e  roi  de  Wartembeiig,  qui  s'ho-» 
nore  d'avoir  v|ait  ses  premières,  armes  sous  lui  y  a  accepté  la 
dédicace  de  ce  recueil ,  dont  le ,  succès  est  assm'é  par  aon 
suffrage. 

TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES, 

i52.  Pr'aktiscrcr  Unterkicht  ûBEa  mK  WartO!i&  ftsa  Pfbsdk  etc.  — * 
Instruction  pratique  relative  à  la  manière  de  soigner  Ie3  che- 
vaux,, dé  les^  seller,   charger,  brider  et  ferrer;  suivie  d*ui|. 

*  Iwâlà'sgr'  la.  BBumière  de  soigner  los  cbevauji  malades;  à  l'u- 
sage de  tous  ceusr  qui  s'oocupent  des  cbevaux^ ^  par  un  ancien 
officier  de  cavalerie.  In-8®.  deyin  et  qi!(.  pp.;  pni,  i6  gr> 
Dresde,  1826  ;  Walter.  {Allgem.  Heperior.  de  Beck;  n**.  17^ 
18,  i8!^5,  p.  '295.)  .  - 

Cet  ouvrage  est  spécialement  destiné  a^x  palefrenier»»  aux 
c  cbers  et  aux  soldats  cbargés  du  soin  des  chevaux  des 'officiers % 
Il  est  divisé  en  i5  chapiti:cs  qui  renferment,  d'après  le  journal 
,<ïité,  d'nue  manière  claire  et  précise,  tout  ce  qui  est  annoncé  . 
dans  le  titre.  L.  D.  Li 

i33.  Reutbr-Bibliotbek. — Bibliothèque  du  cavalier,  3*.  partie, 
in-^8  de  17  f.  -j;  Muiler,  1827;  Karlsruhe.         , 

Ce  recueil  renferme  8  articles.  Le  i".  sons  le  titre  de  lit- 
térature  '  du  cavalier  9  contient  une  notice  sur  les  principaux 
auteurs  qui  ont  éci;it  suT  l'arme  dans  le  18*^.  siècle.  Le  général 
Bismai4L  s'acquitte  ainsi  de  la  promesse  qu'il  avait  faite  dans 
l'avant-propos  du  1*"^.  volume  de  la  bibliothèque.  Il  divise  les 
écrivains  en  praticiens  et  en  (heonciens  :  av-  nombre  des  pre* 
miers  il  range  Warncry,  de  la  Balme,  Brézé  et  Melfort,  mais 
il  oublie  Bohan  qui  jouit  à  si  juste  titre  d'une  grande  réputa- 
tion en  France.  L'auteur  ne  se  borne  pas  à  extraire,  analyser 
lears  maximes ,  mais  il  les  soumet  à  un  examen  sévère , 
juste  et  instructif,  dont  le  résumé  formera  un  excellent  corps 
de  doctrine.  • 

1 

Lé  2*^.  article  est  un  catalogue  systématique  des  ouvrages 
qui  ont  rapport  à  la  connaissance  des  chevaux,  à  leur  traite- 
ment  et  à  Tenr  emploi.  Il  contient  le  titre  de  12  ouvrages  en 
différentes  lang^ues  sur  riiistoire  naturelle  du  cheval ,  de  45 
sur  Fhistoire  du  cheval  considéré  comme  animal  domestique , 
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dé  5o  sur  la  côdnftissance  spéciale  des  chevaax,*  de  a5  sur 
leurs  défauts  capitaux  et  sur  Taltentioti  avec  laquelle  il  faut  les 
«itamifier  quand  ou  veut  les  acheter  ,  de'io  sur  la  représtenta- 
tion  des  chevaux  eu  relief  ou  en  peinture,  de  91  sur  les  hér- 
ras^  de  10  sur  la  diététique  des  chevaux,  de  14^2  sur  tart  vé- 
térinaire ,  de  18  sur  le  ferrage  ,  de  100  sur  l'équitation  ,  de  33 
sur  l'équitation  ^lilitaire ,  de  4  sur  la  manière  de  brider,  de  9 
sur  les  principes  des  mouvemens  des  animaux ,  de  1 1  rel2|-  / 
tifs  aux  charrois  et  à  la  sellerie ,  enfin  de  36  journaux  on  re- 
cueils relatifs  à  la  connaissance  des  chevaux  ,  à  réquitation ,  à 
l'art  vétérinaire ,  aux  haras. 

Le  3^.  art.  est  une  notice  biographique  du  comie  ùé  B^lle*» 
llfarde,  né  en   1743,  à  Ghambéry,  et  mort  lieutemat-générai 
inspecteur  de  la  cavalerie  saxonne,  en  }jg^  9  après  environ  4 
ans  d'exercice  de  cette  char^.  Cette  notice  est  du  général  saxon  / 
de  Gersdorf.  •  ^ 

Le  4e.  art.  esttine  notice  sur  la  cavalerie  hanovrienne.  Elle 
se  compose  de  a  régimens  dé  cuirassiers ,  4  régimens  de  hus^ . 
Sàrds  et  3  de  uhlans ,  tous  à  4  escadrons  ,  total  3a  escadrons  à 
i5o  chevaux,  formant  sur  le  pied  de  guerre,  4>Soo  chevaux  ^ 
et3,5o(tjsurlepieddepaix.  Cette  cavalerie  se  recrute  par  des  eu'- 
rôlemens  volontaires  et,  à  leur  défaut ,  par  des  appels  dans  le 
district  respectif  de  recrutement  de  chaque  régiment.  I^  durée 
de  l'engagement  est  de  10  à  la  ans.  Comme  on  n'admet  que 
les  fils  des  {>lus  riches  propriétaires  ruraux  ,  aussitôt  que  les  ca- 
valiers sont  dressés ,  ils  retournent  dans  leurs  foyers  en  congé 
avec-leur  monture,  l'armement  et  l'équipement. 

Les  chevaux  durent  10  «ins,  ^eux  de  cuirassiers  coûtent  aS 
pistoles  d'or,  ceux  de  cavalerie  légère  ao.  Cette  cavalerie  ne 
laisse  rien  à  désirer,  soit  pour  le  choix  des  hommes,  soit' pour 
celui  des  chevaux  ;  son  instruction  est  parfaite.  La  manière  de  • 
brider,  de  seller,  de  charger,  est  surtout  digne  d'être  remarquée» 

La  réputation  de  la  cavalerie  hanovrienne  date  de  la  ba- 
taille de  Saint- Gothard,  sous  MontecucuUi.  Elle  s'est  pai;*- 
ticulièrement  distinguée  pendant  la  guerre  d'Espagne,  près  de 
Fuente^Guinàldo ,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Salamanca ,.  • 
au  combat  de  Barosa ,  près  Cadix  ,  près  de  Domitz  sur  l'Elbe ,. 
enfin  à  Waterloo. 
'  L'analyse  d'une  petite  brochure  ,  qui  a  pour  titre.  L'artillerie 
à  r/i<?frw/,  telle  qu'elle  est  et  telle  quelle  devrait  et  pourrait  der 
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venir j  forme  le  5«.  article.  L'auteur  affecte  au  service  d* unie   - 
batterie  de  8  pièces  et  de -a  caisàous,  6  officiers,  i  m^iréchal 
des  logis ,  I  fœhnrich ,  1 1  sous-offîciers ,  5  trompettes ,  1 5o  ca- 
nonniers  y  \i6  chevaai  de  selle ,  68  de  trait. 

Quatre  de  ces  batteries  forment  un  régimeut,  dont  l'efieçtif , 
officiers  non  compris ,  est  de  669  hommes ,  io5  chevaux ,  Si  ^ 
boaches  à  feu  et  8  caissons.       , 

La  batterie~.ne  serait    composée  que ,  de  bouches  4  fén.  de  6  ._ 
léger  anglais ,  apj^rovisionnées  chacune  à ,  80  coups ,  dont  5o  à 
boulet  et  5o  à  mitraille  ;  le  coffret  contiendrait  moitié  de  cet 
approvisionnement. 

En  adoptant  cette  organisation,  un  régiment  d'artillerie  à 
cheval,  pourrait  .former  partie  intégrante*  d'un  corps  de  cava- 
lerie  tel  que  Ta  projeté  le  comte  Bismark ,  sans  cesser  d'être  in- 
dépendant ,  et  il  7  aurait  séparation  complète  entre  l'artillerie 
à  cheval  et  Tartillerie  à  pied. 

L'art.  6  est  l'opinion  dû  doctçur-Hœrdt,  vétérinaire  eu  chef 
à  Stuttgard,  sur  l'épidémie  qui  attaqua  en  i835  les  chevaux  de 
la  cavalerie  et  de  rartillerie  du  Wurtemberg.  .  . 

L'art.  7 ^contient  une  notice  intéressante  sur  le  haras  de 
Senner ,  par  le  major  de  During.  Ce  haras  ,  dont  la  .réputation 
d^te  du  XY*.  siècle ,  est  situé  dans  le  bois  de  Teutoburg , 
principauté  de  Lippe -Dettmold,  produit  une  espèce  de  che- 
vaux dont  la  durée ,  la  force  et  la  beauté  des  proportions  sont 
comparables  À  celles  des  meilleures  races. 

L'art.  8  est  la  conclusion  :  l'auteur  7  démontre  de  plus  en 
plus  la  nécessité  de  ne  pas  s'écarter  des  principes  consacrés 
par  l'expérience*  pour  adopter  des  théories  séduisantes  qu'elle 
n'aurait  point  encore  sanctionnées  ,  ou  pour  suivre  d'aveugles 
routines.  v  H. 
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i34*  Systems  d'artillmib  se  campaghb  du  Ueut.-gén.  Alix>, 
etc.  (Voyez  Bulletin  de  mars ,  art.  78,  pag.  i47y  et  juin  , 
art.  lîiï,  P«  227.) 

Conséquemment ,  pour  faire  disparaître  de  la  nomenclature 
des  noms  impropres,  qui  se  sont  introduits  avec  les  anciennes 
mesures  jusque  dans  le  Mémorial ,  pour  éviter  toute  équivoque 
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«t  des  mépriser  seinblables  à  celles  c^ue  naus  avons  relevées  plus 
"haut,  et  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  ouvrages  {Dict,  de  ïxirt  , 
pag.  47»  Art.  calibre),  pour  établir  ejnûn  sur  uoe^base  unique 
«t  invariable,  la  dénomination  des   mortiers  ,  dés  obusiehs , 
des  ,*pierrîers ,   des  bombes   et   des  obus,   nous 'emploierons 
exclusivement  les   calibres  de  ces   pièces ,  et   nous  Jes  éva- 
lueroiis,  comme  nous  l'avons  déjà  fait,  en  dëcim iUi mètres  ;  par 
conséquent  nous  nous  serviroi\s  dorénavant  des  cotes  de  i65o 
€t  1 507  décimilli mètres  (5^) ,  pour  désigner  les  bbusiers  du  der- 
nier modèle  (x).  On  donne  aussi  à  ces  obusiers,  Içs  nomsdobu- 
siers-canons,  afin  de  les  distinguer  en  général  des  anciens  obu- 
«iers.  Dans  ce  cas,  bn  les  distinguera  également  entre  eux,  par 
le  calibre   de  leur  âme.  Ainsi  on  appellera  indistinctement  le 
plus  gros  obusier  de   l'artillerie  en  épreuve,  l'obusier-long  ou 
Tobusier-canou  de  i65o  décimilli mètres,  au  lieu  de  l'obusier- 
long  ou  l'obusier-canon, .  de    1624  décimilli  m  êtres.  Il  en  sera 
de  mêm.e  de  l'autre  obusier. 

58.  Sous  les  angles  de  o  à  17  grades  (o  à.  i5®),  les 
anciens  obusiers  n'ont  pas  assez  de  portée,  leur  tir  est 
beaucoup  moins  assuré  que  celui  des  pièces  de  8vet  de 
12.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  on  a  donné  plus  de 
longueur  aux  obusiers  du  nouveau  modèle  \  et  on  a  fait  leur 
chambre  d'une  capacité  deux  et  trois  fois  pins  grande. On  a  été 
obligé,  il  est  vrai ,  d'augmenter  leur  poids,  mais  on  a  diminué 
leur  recul.  En  employant  plus  de  métal  pour  leur  fabrication ,  et 
une  charge  égale  an  tiers  du  poids  de  leurs  obus  ,  on  aurait 
rendu  leur  supériorité  encore  plus  sensible ,  cette  charge  étant 
la  plus  convenable  sous  le  rapport  des  portées  ;  mais  ^s  àu^ 
•raient  été  ,  ainsi  que  leurs  affûts,  d'une  pesan|:eur  tr.op  consw 
.dérable  ,  et ,  comme  ils  étaient  destinés  à  agir  avec  les  pièces 


(1)  En  augmentant  de  24  centimillimètres  (57)  le  calibre  du  plus  pe- 
tit de  ces  deux  obusiers  ,  on  pourrait  substituer  les  cotes  de  165  et  de 
i51  millimètres  à  la  place  de  celles  de  1650  et  1507  décimillimètrcs , 
conserver  le  même  ven^  et  les  mêmes  tolérances  et  supprimer  les  dé- 
cimillimètres,  san^  mettre  hors  de  service  ni  les  obusiers*canons ,  ni 
les  obus  existant.  On  parviendrait  d'une  manière  analogue  a  réduire 
«n  un  nombre  exact  de  millimètres  les  calibres  des  autres  pièces.  Le 
tir  des  anciens  projectiles  $/erait  seulement  un  peu  moins  assuré  que 
celui  des  nouveaux* 

H.  Tome  IV.  ^5' 
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de  8  et  de  la  ,  dont  nous  avons  fait  voir  i*utiHté  ,  11  «tatt  >e<'> 
sentiâl  qa'iis  fassent  aussi  faciles  à  transporter  ;  en  consoqnen-  . 
ce  on  les  .a  fabriqués  avec  tes  mêmes  i}uantités  de  bronze  ,  ils 
ont  été  cpulér  de  manière  à  peser  les  plus  gros«  88  ri  hecto»  , 
grammes  (t8oo  livres),  et  les  plus  petits  5S74  hectogrammes 
(ipooliv);  leurs  dimensions,  sauf  quelques  modifications 
proposées  par  la  commission  des  bouches  à  feu  ,  ont  été  dé- 
terminées  par  le  comité  ,  et  arrêtées  le  4  avril  18^5  par  M.  le 
comte Yalée,  lieutenant-général,  inspecteur-général  du  service 
central  de  l'artillerie ,  doûit  les  travaux  contribuent  particuliè- 
rement au  perfet:tionnemerit  d'une  arme  qu'il  a  dirigée  avec 
distinction  tant  en  campagne  que  dans  les  sièges,  pendant 
les  guerres  mémorables  que*  nous  avons  eu  à  soutenir  contre 
toutes  les  forces  de  l'Europe. 

59.  On  a'Vliminué  la  différence  des  «diamètres  de^  lunettes 
de  réception  ;  elle  n'est  que  de  1 13  centi millimètres  (6  pouits), 
pour  les  deux  obusiers  de  nouveau  modèle  ;  tandis  qu^elle  est 
de  160  centimilli mètres  (8  points  ^  )  pour  l'obusier  detSrS^dé- 
iiimiUimètres  (de  24)9  <le  2^6  centimillimètres  (1  lig.)  pourrobu* 
sier-cle  1657  décimillimètres(  6  po.  ),  et  de  170 centimillimètres 
(^  lig. }  pour  les  pièces  de  8  et  de  12.  Il  Serait  à  désirer  qu'une 
•pareille  décision  fût  prise  pour  toutes  les  bouches  ai  feu,  aumoins 
pour  les  pièces  de  campagne.  Nous  avons  fait  connaître 
A  en  L8i81e  moyen  de  la  mettre  à  exécution  ,  non-seulement 
pour  les  boulets  et  les  obus  qu'on  pourra  couler  à  l'avenir, 
mais  entcore  pour  les  projectiles  de  cettç  espèce  qui  se  trou- 
vent actuellement  datis  nos  arsenaux  et  ceux  qui  sont.  rej«- 
tés  pour  cause  d'un  trop  grand  diamètre,.  Ce  moyen  peut  être 
employé  aussi  li  donner  aux  boulets  et  aux  obus  le  ca- 
libre exact  de  la  grande  lunette  avec  d'autant  plus  de  facilité 
que  la  diminution  des  tolérances  rendrait  cette  opération  plus 
facile.  (  Moyen  d'utiliser  f  ouvrage  de  M.  Poisson  ,  p.  9-  )  On 
a  rapproché  les  limites  du  poids  des  obus  de  1 65o  décimillimè- 
très  ;  ils  pèsent  maintenant  au  moins  10  kilogrammes  7Q9. 
grammes  (22  liv.  )  ,  et  an  plus  1 1  kilogrammes  nSg  grammes 
(a3  liv){  tandis  que  leur  poids  aurait  varié  depuis  10  kilo- 
grammes 769  grammes  (22  liv.  )  jusqu'à  |i  kilogrammes  748 
grammes  (24  liv.) ,  si  on  leur  avait  conservé  les  tolérances  et 
les^  épaisseurs  des^  obus  de  i65y  déci millimètres  du  système 
de  Gribeauval.  On  a  fixé  les  dimensions  de  Tobus  de  1 507  dé- 
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«î millimètres  de  manière  à   lai  donner*  un'  poids  de   6853  à 
.7543  grammes  (14   ^  i5  liv.  }^    au  lieu  du  poids  de  6364  à 
6853  grammes  (i3à  i41iv.)  qu'a  l'obus  de  i5i5  deci millimètres 
qui  lui  correspond  dans  le  système  encor^  en  usage.  Dans  la 
nouvelle  artillerie  le  poids  moyen  des  obus  du  gros  calibre  est 
ainsi  de  «  i  kilogrammes  1 4  grammes  (  aaliv.  8  onc.  )  et  celui  des 
obus  du  petit  calibre  de  7  Kilogrammes  9.8  grammes  (  1 4  Ht. 
8  onc.  ).  On  a  réduit  le  vent  de^ces  projectiles  à  î5  décimii- 
liroètres  (  8  points  ) ,  en  donnant  au  calibre  de  leurs  bouches  à 
feu  75  ceatixnilli mètres  (4  poi^nts)  de  nïoins  qu'aux  diamètres 
de  rame  des  anciens  obusiers  dont  ils  se  rapprochent  le  plus. 
Cette  réduction  du  vent,  au  lieu  d'-etre  nuisible,  contribue  au 
contraire  au  bien  du  service.  Si   l'on  diminuait  ainsi  le  vent 
des  canons  de  tous  les  calibres  ,  il  en  résulterait  en  effet  un  ^ 
inconvénient  grave  ,  surtout  pour  la  défense  des  côtes  :  on  ne 
pourrait  plus  tirer,  à  boulets  rouges  ;  mais    dans  une  bataille 
cette  espèce  de  tir  sur  des  troupes  est  inutile  ,  et  le?  obus 
suffisent  pour  mettre  le  feu  dans  une  ville  ou  dans  un  village, 
ou    dans  un    reti^anéhement  qu'il  est  important  de  <létruire 
et  qui  peut  être  bràlé.  Les  projectiles  creux,    en   campagne 
et  dans  les  sièges,   sont  destinés  à  frapper  comme  des  bou- 
lets ,  à  agir  par  leurs  éclats  et  à  porter^ l'incendié   partout 
où  oi\  le  juge  à  propos.    S'ils  étaient  rougis,   ils  ne  rempli- 
raient pas  mieux  ce  dernier  objet  ;  et ,  comme  il  serait  impossi*^ 
hle  de  les  charger,   ils  ne  pourraient  ni  blesser  renuèmi^  ni 
détruire  ses  ouvrages  en  terre  en  éclatant.  Il  n'y  a  donc  aucun 
cas  où  il  ,soit  avantageux  de  les  projeter  à  l'état  incandescent-, 
par  conséquent  on  peut  ne  laisser  aux  boulets  des  '  canons  de 
campagne  ,  aux  >  bombes  et  aux  obus  de  tous  les  calibres!  que 
le   vent  nécessaire  ponr  le  service   et  le  réduire  ,  comme    on 
Ta  fait  pour  les  obus  du  nouveau  modèle.  La  réduction  du  vent 
de  ces  projectiles  à  sbn  minimum  serait  utile  sou^  tous  les  rap- 
ports ;  elle  rendrait  leur  tir  plus  exact ,  elle  leur  donnerait  plus 
de  portée,    ou  il  en  résulterait  une  économie  de  poudre.    Là 
commission' des  bouches  à  feu  voudrait  que  le  vent  fût  de  2  mil- 
limètres  (10  p.  -j)  pour  toutes  les  pièces  de  campagne ,  aGn  que 
la  crasse  qui  se  forme  pendant  le  tir  et  que  les  bandelettes,  qui 
sont  quelquefois  soudées   ou  d'une  épaisseur  plus  grande  que 
celle  prescrite,  n'empêchent  dans  aucun  cas  les  projectiles  d'en- 
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trer  dans  Vâme  de  leurs  bouches  à  feu.  De  pareils  motifs  ont  été 
allégués  en  i ^65;  aujourd'hui  on  doit  moins  y  avoir  égard  qu'à 
cette  époque  :  ils  ne  sontapplicables  qu'à  un  petit  nombre  de  pro- 
jectiles ;  puisque  le  calibre  moyen  des  bombes  et  des  obus  est  au- 
dessous  de  cekii  de  la  grande  lunette.  Les  progrès  des  arts  permet- 
tent d'iutroduire  actuellement  dans  l'artillerie  la  précision  qu'il 
était  impossible  d'exiger  alors.  On  remédie  à  l'inconvénient  de  la 
tarasse  en  ayant 'sdiii  de  bien  écouviUonner  ,  et  les  bandelettes 
trop  épaisses  et  surtout  celles  qui  présentent  quelques  soudures 
doivent  être  rejetées. On  s'assurera  qu'elles  remplissent  les  con- 
ditions nécessaires  pour  ne  point  interrompre  les  feux,  en  em- 
ployant ,  comme  nous  l'avons  proposé,  des  cylindres  de  récep- 
itioa  à  travers  lesquels  on  fçra  passer  les  projectiles  ensaboltés  ; 
■^tL  reconnaîtra  ainsi  que  les  munitions  des  pièces  de  campagne 
^nt  les  dimensions  voulues  par  yn  procédé  analogue  à  celui 
dont  on  se  sert  pour  la  vérification  des  projectiles  /roulans  et 
pour  celle  des  cartouches  des  armes  à  feu  portatives.  Ce  n'est 
point  en  excitant  les  canonniers'  à  tirer  4  à  5  coups  par  mi- 
tiute  ,  pour  avoir  ce  qu'on  appelle  des  feux  bien  nourris,  que 
T'on  parvient  à  obtenir  d'une  batterie  tout  l'effet  qu'on  doit  en 
•attendre  ;  dans  des  feux  semblables  on  frappe  trop  haut  ou  trop 
bas  ,  on  égare  les  boulets  et  les' obus  ,  et  l'on  ne  produit  sou- 
vent qu*uu  vain  bruit.  Charger  et  pointer  les  bouches  à  feu  avec 
calme  et  sang-froid  ,  devant  l'ennemi  comme  dans  une  école  , 
le  plus  vite  possible  aux  pe):iteB  distances  seulement  et  sans 
précipitation ,  tel  est  le  principe  que  nos  premiers  officiers  noas 
ont  toujour»  récommandé  ;  en  faisant  une  application  exacte 
de  cette  règle  on  nettoiera  bien  l'âme  des  pièces ,  on  évitera 
Tmconvénient  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  ne  s'expose- 
i^  point  aux  daagérs  de  l'explosion  subite  de  la  charge  et  tous 
les  projeatiles  atteindront  les  rangs  ennemis ,  lorsque  le  tir  des 
pièces  sera  exact.  On*  fendrait  ce  tir  moins  certain  et  les  por^ 
téea  rnoin^  graudes  en  portant  le  veut  à  2  millimètres.  Ainsi 
ropiniou  de  la  eommision  des'  bouches  à  feu  n'est  que  le  ré- 
sultat d'une  crainte  futile  $  on  mesure  d'ailleurs  i5  décimilli- 
mètres  aussi  facilement  que  s  millimètres.  La  décision  du  co- 
mité doit  être  confirmée,  et  il  faut  Tétendre  à  toutes  les  piè- 
ces de  campagne  que  l'on  r  coulera  par  la  suite.  Les  bombes 
sent  les  projectiles  qui  peuvent  avoir  le  moins  de  vent ,  et 
pour  lesquels  il  est  d?  la  plus  grande  importance' de  1ère- 
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cluirc,  pat*ce  que  le  tir  du  mortier  ii'e>t  point  assez  assuré  et' 
qa'on  ne  saurait  trop  diminilerx  le  nombre  de  ses  anomalies.. 
On  peut  avancer  qu'avec  i  millimètre  de  vent,  les  épaisseur» 
de  métal  en  usage  pour  les  bouches  à  feu  sont  suffisantes  :  a 
l'école  de  la  Fère,  en  1818,  a  mortiers  de  3335  idécimillimè-t 
très  (8  po.  5  1.)  projetaient  la  même  bombe,  l'un  à  ^6S  mètres 
environ ,  distance  à  laquelle  on  avait  placé  le  tonnean,  et  l'autre 
àioo  mètres  plus  loin  ;  la  charge  était  de  3^8  grammes  74  centi- 
grammes (10  onces  j)  'j  on  fut  obligé  de  la  diminuer  de  7D 
grammes  47  centigrammes  {1  onces  7}  pour  donner  au  second 
mortier  la  portée  approchée  de  celle  qu'il  devait  avoir.  Ce  mor- 
tier ne  laissait  que  1 1  décimillimètres  de  vent  à  la  bombe  em- 
ployée ;  il  avait  été  coulé  à  Douai,  en  174^  >  *ct  depuis  cette  épo- 
que, jusqu'en  1 81 8yil  n'avait  éprouvéaucune  altération  sensible. 
Pour  obtenir  avec  les  nouveaux  obusiers  les  résultats  désirés  , 
outre  les  modifications  que  nous  avons  indiquées  ,  on  a  évasé 
leur  chambre ,  on  l'a  terminée  par  un  tronc  dé  cône ,  dont  le 
profil  se  raccorde  ayec  celui  de  leur,  âme  et  du  reste  de  leur 
diambre  par  un  arc  de  cercle  d'un  rayon  égal  à  la  moitié  de' 
leur  calibre  ;  on  a  adopté  deux  espèces  de  charges  pour  chaque 
obusier,  les  plus,  fortes  sont  de  979  et  1469  grammes  (2  à  3, 
liv.)  et  les  plus  faibles  de  3o6  et  4^9  grammes  (10  à  x5  onces]. 
Ces  dernières  doniïent  lès  portées  mo3rennes  dont  l'usage 
est  le  plus  fréquent  à  la  guerre.  Les  premières  satisfont  aux 
cas  où  il  faut  tirer  à  de  grandes  distances  ,  et  elles  sont  d'un 
effort  qui  peubr  être  supporté  par  les  affûts  de  \i  et  de  8  , 
sous  le  plus  grand  angle  de  projection  des  pièces  de  campagne. 
Sur  le  champ  de  bataille  où  l'on  ne  peut  raccourci |,\ les  fusées  , 
ces  deux  espèces  de  charge,  en' les  diminuant,  serviront  en- 
core à  lancer  des  obus  ,  sous  l'angle  de  16  ou  de  17  grades 
(i  5**  environ),  de  près  ou  de  loin,  en-deçà  de  la  limite  des  portées  » 
ou  de  3143  mètres  (i  ipo  tois.) ,  de  manière  que  ces  projectiles 
ne  ricochent  pas  et  éclatent  an'^  point  de  chute  au  milieu  des 
troupes  ennemies.  Un  mode  de  chargement  facile  et  analogue 
à  celui  du  canon  a  été  déterminé.  On  avait  d*abord  donné  en 
181 8  anx  deux  obusiers-canons  10  calibres  de^longueur,  la 
culasse  non  comprise  ;  l'expérience  ayant  prouvé  que  leur 
épaisseur  était  trop  forte,  on  modifia  successivement  jus» 
qu'en  1833  leur  tracé  et  leurs  dimensions  extérieures  de  fa- 
çon  qu'on  a  obtenu  l'avantage  précibux  de  les  placer  sur   les 
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Ibêïnes  affûts  que  les^caivoas ,  avec  lesquels  ils  fofmeut  batierief , 
'  pour  augmenter  leurs  pointées  e1^  assurer  leur  tir  autant  que 
poss^ible ,  on  les.  a  allongés  en  leur  conservant  la""  même  quantité 
de  métal ,  et  de  sorte  qu'ils  peuvent  résister  k  Te^plosion  de 
leurs  charges*  Us  ont  reçu  ainsi  les  dimensions  qu'ils  ont  main- 
tenant. Leur  longueur  du  derrière  de  la  plate-bande  de  Ig  eu- 
.  lasse  à  h  tranche  de  la  bouche  est  de  13  calibres  -^V^  pour 
l'obu^ier  de  i65o  déci millimètres  y!  et  de  11  calibres  --i-^y^  pour 
celui  de   iSo^  décimillimètres. 

,  .  60.  A  étant  la  plus  grande  longueur  de  la  hausse  des  pièces^ 
de  12  et  de  8,  s  l'angle  que  Ta^e  fait  avec  la  ligne  de  mire  na-' 
turelle  et  /  celui  qu'il  forme' avec  la  ligne  de  mii^e  artificielle 
la  plnè  élevée  ^  r  et  r^  les  rayons  de  la  culasse  et  de  la  volée  ». 
/  laiongueur  de  la  pièce  comprise  entre- ces  deux  rayons,  on  ar 


/ 


1*  :  taog.  *  :  :  /  :  r  «7-  r'', 

et 

i  :  tang.  /  :  :  i :  r  -i-  r'  +'A, 

d'où  on  tire- 

tang.  s  =  — - — -  (a)     et     tang.  /  = -^ (i^)v, 

or  pour  la  pièce  de  la- 

,       r=  1686a  centimillîmètre»  (^4  1*       StP*  X 

j^==  13348  id.  (59         1     y 

r  —  r'  r=  35i4    centinaillimètres  (i5  1.       7  p»  ) 
/  =  207160  id.  (9*^         t      ). 

pour  la  pièce  de  8  ^, 

r  =  14719  centimilHmètres  (  65  1.   3  p.): 
/=ii655  id.  .{  5i      8     ) 

r  —  1^  =  3o64  id.  (37     l 

/=  180616  id.  (.800      8     ), 

pour  l'ôbusiër  de  i65o  décimillimètres  ^ 

r::=  16721  centimillimètres  (  74  1»  <  tP»)^ 
-^=>4972^  i<t  (66^     4i    ) 
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r  —  /  ;=*  1748  id-.  (7      9     '  ); 

7  =  q;o4Bq^  id.  (908       «        } 

poijr  l'obusier  de  i  Soj  décimilLimètres  , 

r=  i4BBd  ÇeotimilUniètres  (  661.    »  pr) 
//=  i54o3  id^  (  ^9       5      ) 

/'=  ^  73924;  id.  (771        »      ) 

in»i3  A  ^;=  4060  id.  (18        »      ) 

par  conséquent  en  augmentant  de  cette  quantité  le  ra/oo  r  de^ 
la  culasse  des  4  pièces  que   noits  considérons  t  Qous,  aurons^ 

\^.  pour  la  pièce  de  v%y  ^ 

'  3511  ^     • 

'^'^«•'  =  207^65  =  ^'^'^ 

.       3514-1-4069 
^^g-^=      207160       =^>^^^^ 

,         A  ==  I  grade  8'  i a"  et  /  =  2  grades  3ji'  5o" j; 

»°.  pour  la  pièce  de  8 , 

3064 

.       3064-1-4060  ,    , 

5  =  I  grade  8'*  j  a*^  et  ^  s=  2  grades  5ô'  7  i^  j. 

3^.  pour  l'obusier  de  i65o  déci millimètres , 

1748  ^ 

^^S-  •"  =  2048^  =  ^^^^^7 

'         1748  +  4060  •   _ 

< 

*  =  o  grade  55'  6"  et  /  =  i  j»  ^''e  8o'6^"î 


/ 


/ 
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4*".  pom*  l'obus ier  de  iSo^  décimilliinètres  ,  ' 

148.5.  „-. 

,       1485  +  4060  „' 

S  -==:  o  gradç  54'  2  8" 'et  /  =  2  grades  5'  la 

V 

coDséquemment  lorsque  la  ligne  de  mire  naturelle  est  horizon- 
tale, l'angle  de  projection  des  obusiers  du  nouveau  modèle  est 
à  peu*prês  la  moitié  de  celui  des  pièces  de  12  et  de  8;  on  a 
incliné  ainsi  cette  ligne  par  rajpport  à  Taxe  pour  que  les  obus 
tirés  c|e  l>ut  en  blanc  fassent  plusieurs  bonds  en  deçà  de  l'objet 
visé,  afin  qu'il  y  ait  moins  de  coups  de  perdus  ,  et  parce  qu'il 
est  inutile  que  les  boulets  de  12  et  de  8  ricochent  entre  la 
pièce  et  le  point  à  battre  ^ûx  distances  ordinaires.  Ces 
derniers  projectiles  présentant  sous  la  même  unité  de  poids 
moins  de  surface  que  les  premiers  à  la  résistance  de  l'air  et  à  la 
force  des  vents  ,  avec  la  même  vitesse  initiale  leur  tir  est  plus 
certain  lorsque  le  temps  est  calme ,  et  ils  sont  moins  sujets  aux 
déviations  quand  l'atmosphère  est  agitée.  De  l'équation  (à)  on 
déduit  pour  l'obusier  de  i65o  décimillimètres , 

,_i748+& 
tang.     ^    204829' 

et  pour  l'ohnsier  de  i5o^  décimillimètresy 

'       .  ,       1485  +  h 

*^°«-^  =  -|7392r- 

£n  donnant  à  ces  deux  obusiers  les  angles  de  projection  que 
Taxe  des  canons  de  ,12  ^t  de  8  fait  avec  la  ligne  de  mire  aa 
maximum  de  hausse ,  on  a  : 

pour  l'obtisier  de  i65o  décimîUimètres , 

0,OÔOD  ==  ^—-7----*; 

204809 
d'où  /&  =5728  centimillimètres(27  1.  2  p)  ; 


I 
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pour  l'obusiet  de  1  Soy  dé  ci  millimètres ,  ^ 

1485 +& 
'  o,o5q4.  =  '  ; 

'     ^*  173924    ' 

d'où  h  =  5367  centimillimètres  (^3  1.  10  p.)* 

Or,  la  poudre  étant  de  force  moyenne,  les  pièces  de  11  et  de 
8  ont  leur  but  en   blanc  naturel  (49)9  l'une  à  534  mètres 
(  273  t.  )  et  l'autre  à  56o  mètres  { 287  t.) ,  le  but  en  blanc  ar- 
tificiel le  plus  éloigné  ,  avec  la  hausse  actuelle ,  est  à  975  mè- 
tres (  5oo  toises  }  pour  ces  deux  bouches  à  feu ,  et  des  épreu* 
vcs  qui  ont  été  faites   dans  les  écoles  d'artiMerie  ,   il  résulte 
1^.  que  les  nouveaux  obusiers  projettent  leur»  obus  aux  dis- 
tances de  ces  deux  buts  du  premier  bond,  et  à  i55gf  et  1754  mè-  * 
très  (8  à  900  t.)  par  bonds  successifs,  sous  les  angles  de  i  à  5 
grades  (i  àl  3°  environ)  ;  a**,  qu'ils  portent  à  1 949  et  a  1 43  mètres 
(looo  à  1106  t.),  sousTangle  de  16  ou  de  17  grades  (i5®X;^onc 
av^c  57  et  54  mil.  (27  à  24*  !•  )  ^^  hausse,  ou  sous  le  maximum 
des  angles  de  projection  des  pièces>  de  1 2  et  de  8  correspondant 
à  h  =  4060  centimillimètres  (18  1.),  ils  porteront  aussi  loin  que 
ces  pièces.  En  fixant  à  leur  culasse  une  hausse  d'une  longueur 
comme  celle  que  nous  venons  de  déterminer  pour  chacun  d'eut, 
on  pourra  les  tirer  sans  qus^rt  de  cercle  aux  distances  les  plus 
ordinaires  ;  et  si  Ton  intro|duisait  dans  leur  culasse  une  hausse 
mobile ,  qa'on  maintiendrait  par  une  vis  de  pression  et  qui  se- 
rait égale  au  diamètre  de  la  plate-bande,  moins  une  légère  épais- 
seur de  mé.tal  qu'on   laisserait  en  dessous  ,  et  qu'on  percerait 
de  quelques  trous  pour  l'écoulement  des   eaux   pluviales ,  on 
pourrait  satisfaire  avec  cette  hausse  à  tous  les  cas.  qui  se  pré- 
sentent  en    campagne;  car  sous   l'angle   de  9  grades  (8»), 
le  premier  point  de  chute  des  obus  des   deux  calibres   est  à 
i559  et  1754  mètres  (  8  à  900  toises),  et  leur  portée  totale  est 
de  1754  à  1949  (900   à   1000  toises)  {épreuves  de  Douai  et  de 
Strasbourg).  Mais,  tang.  (9  grades)  =  o.i4^3  et  l'équation  (a) 
donne  en  centimillimètres  pour  le  premier  obusier  :  ^==29147 
<[  2  r  =  32724 ,  et  pour  le  second   obusier  :    h  =  23264 
<^  2  r=  297,765  donc  pour  former  les  angles  au-dessus  de  9  gra- 
des ,  on  aurait  selon  le  calibre,  35  ou  Q5  mii.  (i5ou  i8l.)de 
hausse,  qui  serviraient  à  projeter  les  dbiis  du  premier  bOnd  au- 
delà  de  i559  à  1754  met.  (  8  à  900 1.).  Le  tir  à  toute  volée  aurait 
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lieu  sans    hausse  sous  les  aogles  de  16  à  i-^  graj&s.poiir  proje-! 
ter  ie^  obus  du  premier  bpnd,  «ans  ricochet,  aux  plus  grandes 
dTstances  possibles  à  1949  ^t  21 4.5- mètres  (1000  à  1 100  toises).  < 
£n  ad  ptant  la  hausse  proposé^e  pour  les  obusiers  comme  pour 
les  canons  y  ou  exéeatera   les  feux  avec-  plus  de  certitude  à» 
toutes  les  distances  et  on  simplifiera  le  pointage.  L'instruction 
des  bombardief>g   et  celle  de  la  hausse  indépendante  de  la  pièce 
seront  inutiJes,  îe  soldat  qui  saura  pointer  an   canon  pourra, 
dirigea  le  tir  de  toutes  les  bouches  à  feu  des  batteries  de  cam- 
pagne ;  le's  pointeurs  auront  moins  de  connaissances  à  acquérir- 
pour  l'artillerie  des  divisions  ,  on  ti^ouvera  un  plu»  grand  nom- 
bre d'hommes  capables  dé  les  remplacer  lorsqu'ils  serontblessés 
ou  mis  hors  de' combat,  et  le  service  se^^a  plus  prompt  et  moins, 
sujet  à  être  compromis.  .   ' 

6t.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  on*  voit  que  les 
obdsièfs  du  nouveau  système  portent  à   1 5^9  et  1764  mètres. 
('  8  ^  900  t.  )  sous  les  angles  de  1  à  5  grades,  et  ^  1 94*9  et  !2 1 43  mèt^. 
(1000  à  II 00  t  ),  sous  Fàngle  de  17  grades.  Ils  lancent  d^ail 
leurs  leurs  projectiles  à  29*23   et   35o7    mètres   (i5  à  1800. 
toises),  soùs  le  plus  grand   angle  du  tir,  là  pièce  démontre ^ 
tandis    que    sous  les  angles  du  ricochet ,  l'obusier  de  cam- 
pagne de  Gribeauval  ne  porte  pas  au  delà  de  1  r  70  met.  (600 1.) 
et  celui  de  *i 5 1-5  décimillimètres ,  ou  de  l'an  XI  à  plus  de  i569 
mètres  (700  t.  ).  La  limite  des  portées  die  ces  obusiers  sous  le^ 
plus  grand  angle  die^  projection  est  de  225o  mètres  (  1 193  t.  ) 
pour  le  premier ,  et  de  2729-  mètres  (  i4oo  t.  )  pour  le  second: 
On  a  'obtenu  ,   dans  la  notlvdlle^  artillerie ,  les-  résultats  qu'on 
vient  de  rapporter ,  avec  des  charges  de  970  à  ]^469  grammes 

(  2  à  3  liv.)  seulement;  pour  parvenir  4  ces  résultats   il  aurait 

».  '  _ 

fallu  beaucoup  plus  de  bronze  et  au  moins  244^^  34^7  (5^à  7 
liv.  )^de  poudre ,  si  l'on  eût  suivi  les  principes  adoptés  jusqu'à, 
ce  jour  pour  le  vent,  le  poids  et  lestoléranceis  des  projectiles  > 
pour  la  longueur  de  Fâme  ,  etc. ,  et  les  pièces  et  les  affûts  au- 
raivcnt  été  trop  faibles  ou  d'une  pesanteur  trop  considérable. 

62.  Ain^  les  nouveaux  obusiers,  sous  les  angles  qui  per- 
mettent  aux  obus  de  ricocher,  et  qui  ne  fatiguent  point  les. 
affûts,  portent  plus*  loin  que  les  anciens  obusiers  «ous  les  angles 
au-dessus  de.  17  grades  et  sous  lesquels  on  ne  peut  tirer  en  cam- 
pagne qu'en  démontant  les  pièces  ;  par  conséquent  ils  sont  capi- 
Mes  d'un  plus  grand  effet.  LeUr  tir  est  aussi  plus  certain,  parce 


^ 
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qu'ils  sont  plus  longs  et  parce  que  leui^s  obus  ont  plus  de  force, 
moins- de  vent,  et  moins  de  tolérances  que  ceux  qui  ont  été 
couïés  jnsqu^à  présent.  Ces  avantages  ont  été  constatés  par  les 
épreuves  qui  ont^té  faites  dans  les  écoles  d'artillerie,  depuis 
1 819  jusqu'en  1826,  et  ils  se  conjinnent  chaque  jour  dans 
les  polygones  où  l'on  se  sert  des.  nonveaux  obusiers  ;  tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  canons  des  divers  calibres  est 
donc  applicable 'aux  obusiers  des  différens  systèmes. s  Par  con- 
séquent ceux  de  la  nouvelle  artillerie  sont  plus  propres  à 
Fattaque  dé  l'enaemi  en  rase  campagne  et  derrière,  des  retran- 
ehemens  en  terre  ;  leurs  obus ,  ayant  d'ailleurs  une  pluî^ 
grande  quantité  de  nK>uvenient,  pénétrerdnt  plus  avant  dans 
les  parapets.,  en  éclatant  ils  leur  causeront  plus  de  dom- 
mage et  rendront  leur  escalade  plus  facile.  L'obnsier  de  i65o 
décimilUmètres  sera  particulièremeat  employé  à  remplir  cet  ob- 
jet,, comme  la  pièce  de  la  est  spécialement  destinée  à  ouvrir 
un  passage  à  travers  des  murs  d'enceinte  et  à  renverser  les 
obstacles  qui  résistent  à,  l'effet  des  pièces  d'un  calibre  plus  pe- 
tit ;  il  servira  ajQSsi  à  jeter  une  plus  grande  quantité  d'in- 
cendiaires dans  les  villes ,  dans  les  villages  et  dans  tous  les 
endroits  où  Ton  sera  foreé  de  mettre  le-  feu.  Nous  avons 
fait /Voir  en  outre  que  sous  les  mêmes  angles  de  projection  les 
fionveaux  c^usiers  ,  et  les  pièces  de  la  ei  de  8  ,  ont  à  peu 
près  la  même  portée  (60)  ;  donc  la  courbure  de  la  trajectoire 
des  projectiles  de  ces  4  bouches  à  fèu ,  considérées  toujours 
2  à  a  ,  et  dans  Tordre  de  leurs  calibres ,  ne  diffère  pas  essenr 
tiellement.  Le^ obusiers  du  dernier  modèle,  quelque  soitTas^ 
pect  sous  lequel  on  lies  envisage ,  conviennent  donc  mieux  aux. 
batteries  dans  Lesquelles  on  est  obligé  de  faire  entrer  les 
pièces  de  1 2  et  de  8. 

63.  Comparons,  maintenant  le  système  en  épreuve  avec  ce-^ 
lui  de  Gribeauval ,  sous  le  rapport  des  déboursés  de  première 
mise  et  des  dépense»  annuelles.  Reprenotis  l'exemple  des,  60a' 
boucheâ  à  feu  proposé  par  l'auteur.  Si,  comme  on  le  prescrit,, 
on  approvisionne  les  batteries  et  les  parcs  des  (^orps  d'armée  à 
200  coups  par  obusier,  abstraction  faite  des  boites  à  balles^ 
et  si  l'on  met,  comme  il  est  d'usage,  un  semblable  approvir- 
sioi^nement  au  grand  parc  et  dans  les  dépots  ,  on  aura  pouè 
chaque  obusier  4 oe  obus.  Dans  l'exemple  cité ,  le  nombre  de& 
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obuslers  sera  de  200,  et  celui  des  obus  de  86,000  ,  selon  lea 
deux  systèmes  (16). 

64.  Dans  le  nouveau  système ,  leà  aoo  obusiers  seront  de 
deux  calibres,  et  répartis  ainsi  qù*îl  suit:  168  obusiérs  de  iSoy  , 
décimillimètres  dans  dans  les  divisions,  et  32  obusiei^  de  i65o 
dëcimillimètres  dans'les  réserves;  par  conséquent  on  aura  :  (Sg) 

10.  67,200  obu^de'7  kilogrammes 
98  grammes  ,  pesant  en  tout.  .   .   .     476>985  kilog.  6  hectog. 
-2**.  12,800  obus  de  II  kilogram- 
mes 1 4  grammes ,  l'^m.   .   .   .      r4o,979  2 

; — ' 1 ,  , 

Total.' 617,964  kilog.  8  hectog. 

65.  Dans  le  système  de  Gribeauvàl ,  les  400  obusiérs  seront 
d'on  setil  calibre  de  1657  décimillimètres ,  et  les  80,000  obus 
pèsfsront,  à  raison  de   11  kilogrammes  259  grammes  (251iv.) 

cbaquie 900,720  kilog.  »  hectog. 

Le  poids  de  ces  obus,  dans  le  nou- 
,  veau  système,  étant  de 617,964  8 

la  différence  des  poids  de»  fers  cou- 
lés pour   les  projectiles  '  employés 

est  de ^..  .....   .      282,755  kilog^   2  hect.  , 

qui ,  à  raison  de  270  fr.  au  moins  les  1000  kil. ,  Le  .transport 
étant  fait  par  le  traii^,  donnent  un  profit  de    76,345  fr.  90  c. 


i     ^ 


6Q,  Mais,  pour  éclater,  un  obus  de  1657  décimillimètres  a 
besoin  de  61  grammes  (  2  on.  )  de  poudre  de  plus  que  celui  de 
i5o7  décimillimètres.  Dans  le  nouveau  système ,  pour  les 
67,200  obus,  on  a  donc  une  économie  de  poudre 

de 4099  kilog.  2  hect. 

67.  Avec  les  petites  charges  (56) ,  les  obusiers-canons  portent 
aussi  loin  et  produisent  plus  d'effet  que  l'obusier  de  campagne 
de  Gribeauvàl;  01*  pour  tirer  les  80,000  obus  avecicet  obusier, 
à  raison  de  520  grammes  (17  onc.)  à  chaque  coup,  on  con* 
somme  une  quantité  de  poudre  qui  s'élève  ' 

à.   ..... »  .  .   .   .  4i)6oo  kilog.   »  h. 

et  qui,  avec  les  deux  obusiers-canons ,  est   ^ 

seulement  de. *  .  26,438  4 

On  a  donc  un  re&te  de  poudre  de i5,i6i  kil.    6 
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deluî    qu'on   a    obtenu    plus  '  haut    étant 

de 4,û99  a 

on  a  en   remise.   .    .^ 19,^60  kil.    8 

de  poudre  qui ,  à  raison  de.   .\ a  fr.  iSc. 

le  kilogramme  (budget  de  i8a8  présenté 
*  en  1827) ,  font  une  somme  de 47,188  fr.  96  c. 

Le  bénéfice  qui  résulte  de  la  comparaison 

des  poids  des  projectiles  employés  étant  de    76, 543        90 

on  a  de  nioins  à  dépeùser ia3,552  fr.  86  c. 

Mais^es  obusiers  du  dernier  modèle  et  ceux  de  1657  décimil- 
limètres  de  GribeaUval  peuvent  consommer  chacun  six  apprb- 
visionnemens  de  400  coups;  par  conséquent  lorsque  ces  pièces 
seront  hors  de  service  on  aura  dans  la  nouvelle  artillerie  une 
économie  de. 74i>i97   fr.    16  c, 

68.  Pour  le  même  nombre  de  coups»,  on  est  obligé  d'avoir  5 
caissons  avec  l'obusiër  de  campagne  de  Gribeauval,  et. a  seule- 
ment avec  l'obusier-canpn  de  i5o7  ^éci millimètres  ;  il  7  a 
donc,  dans  l'hypothèse  adoptée  pour  ube  armée  de  5o6  mille 
hommes  (1*4,  16,  64  et  65),  aux  parcs  de  réserve  168  caissons 
à  munitions  de  moins  dans  le, nouveau  système  que  dans  celui 
de  Gribeauval.  Évaluons  la  dépense  de  ces  caissons,  d'après 
celle  du  caisson  à  munitions  du  dernier  modèle,  dont  le  relevé 
a  été  fait  avec  soin  :  '  .     ^  . 

Ce    caisson   coûte    d'achats 843  fr.  66  c. 

Il  faut,  pour  sa  construction,  avant-train  et 
autres  objets  compris  ,  :t65  journées  d'ou- 
vrier à  76  cent. ,  ce  qui  fait.   .......     J98        76 

Il  revient  donc  à -       .    1042  fr.  4>  c.. 

Ainsi,  pour  les  caissons  à  munitions,  on  débourse  de  moins , 
dans  le  nouveau  système '  .   .   .    175,1^4  fr.  88  c. 

69.  De  plus,  dans  ce  système,  les  affûts  d*obusiers  étant 
les  mêmes  que  ceux  des  pièces  de  12  et  de  8  ,  pour  que  le  ser- 
vice ne  soit  point  compromis ,  lorsque  les  divisions  sont  déta- 
chées ,  il  suffit  d'avoir  un  sixième  des  affûts  de  rechange,  tandis 
qu'il  en  faut  un  tiers  en  sus  daps  l'artillerie  en  usage,  tin  pour 


\ 
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les  canons  et  un  ponr  les  obusicrs;  donc  pour  les  600  boudies 
à  feu  on  a  100  affûts  de  rechange  de  moins  dàps  le  nouveau 
ïtysfème  que  dans  l'ancien.  Pour' no  considérer  que  le  cas  le 
.   plus    avantageux  pour    ce  dernier  système  ;  estimons  la  va- 
leur de  ces  affûts  à  l'aide  des  dépenses  moyennes  du   nouvel 
affût  de  8,  qui  est  le   moins  cher,    l'affût  de  4  étant  sup- 
primé,  par  les   motifs  que  nous   avons  exposés  (12,  iS^  14» 
i5  et  s  6).  Cet  affût  coûte  1220  fr.  18  c, ,  dont  lOi'S  fr.  gS  c. 
pour  achats  et  ao6  fr.  25  c.  pour  sa  construction  ,  qui*  exige 
'275  journées  d'ouvrier  à  *75  c.  P^ous  aurons  daiis  le  nouveau 
/système,  pour  les  affûts  de  Tartillerie  des  divisions,  un  gaia 
de ^     i22,o\8fr.    >»   c. 

Celui  qui  provient  des  caissons  à  noluni- 

lion  étjint  de 175^124       88 

Idem  y  de  la  poudre  en  remise'et  des  pro- 
jectiles de 74^1^97        »6 

Le  gain  total  pendant  la  durée  des  piè- 
ces, des  affûts  et  des  caissous  est  de.   .   i,o58,54ofr.  04  c. 

Le  surplus  des  frais  de  la  fabrication  des 
,    ,  pièces  de   la   nouvelle  artillerie  s'éle- 

vant  à(  16).    .    .   ^ 280,401        26 

Les  dépenf?ps  de  première  mise  sont  moins 
^  considérables  dans  le  nouveau  système 
qnc  dans  celui  de   Gribrauval,  d'une 
somme  de  ...........:..  ^  757,938  fr.  78  c. 

70.  Nou's  avons  calculé  les  dépenses  des  diverses  parties  dû 
matériel  que  le  système  de  Gribeauval  nécessite  de  plus  que 
celui  qui  est  en  éjireuve  pour  l'.artillerie  des  divisions  et  des 
parcs  de  réserve  d'une  armée  de  5o6  mille  hommes  ,  organisée 
comme  nous  l'avons  indiqué  fi  4 ,  î5  et  16);  mais  il  faut  pour 
cette  artillerf'ie ,  d'après  l'un  et  l'autre  système,  les  objets 
,   ci -après  : 

Affûts  avec  leurs  pièces.  .  '.  ' 600 

de. rechange. >  160 

Caissons  de  12,  de  8,  et  d'obusiers  (lôf.    .    ..  i3oo 

"      " ■'. —  d'infanterie  {Instr,  sur  T artillerie  de  [ 
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ïlepoft    . « *  2000 

campagne  y  pag-  7I ••      .   .    .      '  5o6 

Forges  et  chariots  de  divisîoQ  (/^m,  p.  ^).    .        sèoo 

Total  des  voitures ,    .    ,    .     '2706 

t)r,  les  nouvelles  voitures  sont  plus  légère^  que  les  'anciennes 
(19),  et  d'après  les  frais  d'achats  et  de  construction  des  divers 
arsenaux,  elles  coûtent  slvl  mînimam  5o  fr.  de  moins;  l'affût 
de  8  de  Gri  beau  val,  par  exemple,  avec  l'avant-train  ,  le  coffret, 
la  volée  mobile,  les  armemens  et  les  modifications  qu'il  a  reçues, 
revient  à  1,270  fr.  77  <;.  En  rfetraochant  cette  valeur  de  celle 
de  l'affût  de  8  du  dernier  modèle,  que  nous  avons  rapportée 
plus  haut,  on  trouvera  peu  près  la  différence  que  nous  venons 
xle  donner.  La  nouvelle  forgé  d'ailleurs  produit  seule  nne  re- 
mise de  fonds  de  35o  fr.  *;  elle  coûte  un  quart  de  moins  que  ^ 
l'ancienne.  (Mémorial  de  r artillerie.)  On  a  donc  pour  le  m^ 
tériel  ci-dessus  un  nouveau  profit  qui  est  au  moins 
de .    .   .    i   .   .      i35,5oofr    »»  c. 

Cette  somme  et  la  précédente  qui  s'élève  à     757,938        78 

forment  un  bénéfice  tctal  de  i".  mise  de     895,1258  fr,  78  c. 

qui  sera  encore  plus  grand  lorsqne  les  ouvriers  seront  plus  ha- 
bitués aux  nouvelles  constructions. 

71.  Examinons  actuellement  les  dépenses  annuelles.  Ilfaut^ 
dans  le  système  de  Gribeauval  î68  caissons  d'obusiers,  et  100' 
affûts  de  fechange(68  et  69),  de  plus,  attelés  à  4  chevaux  et  con- 
duits chacun  par  2  soldats  du  train  j  par  conséquent  ou  a  dai^s 
le  système  du  comité  1072  chevaux  et  556  hommes  de  moins; 
ce  qui  fait  par  an  ,  à  raison  de  8  fr.  par  jour  pour  1  chevanx  et 
1  soldat  du  train,  (18)  une  économie  de.    .   .   .      i,565, 120  fr. 

Le  surplus  des  déboursés  de  chaque  année  pour 

ïes  bouches  à  feu  étant  de  (18] 99,;28o 


,  1 


il  reste  en  faveur  de  la  nouvelle  artillerie,  un 

bénéfice  annuel   de  ... i,465,8forr. 

72.  L'auteur  est  parvenu  à  des  résultats  cohtraires,  parce 
qu'il  n'a  évalué  que  les  dépenses  des  bouches  à  feu,  au  lieu 
d'estime,r  Celles,  de  toutes  les  parties  des  deux  systèmes.  Ainsi 
TartiHerie  en  épreuve  est  moins  dispendieuse  quç  celle  de  Gri- 
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Leaaval;  elle  est  capable  d'an  plus  graad  effet,  et  lorsque  les 
circonstances  l'eligent,  en  consommant  une  légère  quantité  de 
poudre  de  plus ,  elle  donne  le  moy^  de  lancer  des  obns  à  des 
distances  où  les  obusiers  actuels  ne  peuvent  atteindre.  If  lie  est 
plus  légère  (19},  plQs  mobile,  elle  francbijt  pins  facilement  les 
mauvais  pas,  on  la  manœuvre  avec  plus  de  célécité,  et  sans  avoir 
besoin  constan^ment  de  la  prolonge  (ao  et  2a).  £n  adoptant  le 
nouveau  système ,  au  lieu  de  compromettre  la  gloire  des  armes 
de  S.  M.  {55)y  on  contribuera  donc  au  contraire  à  lui  donner 
plus  d'éclat,  et  à  assurer  la  prospérité  de  la  France. 

^3.  Dans  les  csilculs  que  Ton  vient  de  faire  on  n'a  compris 
que  les  frais  de  l'artillerie  des  divisions  et  des  parcs  de  réserve. 
En  formant  le  grand  parc  on  aura  60  boucbes  à  feu  en  sus 
{Insiruct,  sur  tartiU.  de  camp.^  pag.  22),  et  une  nouvelle 
économie  qui  sera ,  d'après  la  même  base  , 
premièrement  de. 34>399  fr.  53  c. 

pour  la^^inquième  de  168  'caissons  d'obu- 
..   siers  qui  sont  en  plus  dans  le  système  de 

Gribeauval  (68). 
Deuxièmement,  des  diverses  sommes  ci-après, 

pour  le  matériel  comçiun  aux  a  systèmes, 

à  raison  de  5o  fr.  par  voiture ,  savoir  : 

>  i^.  pour  les  affûts  de  60  pièces 3, 000  *       » 

2".  pour  le  dixième  des  6oo^affûts  des  batte- 
ries des  divisions  et  des  parcs  de  réserves.       3, 000  » 
5^.  pour  le  cinquième  des  i,3oo  caissons 

d'idem,  • ia,5oo  » 

4*.  pour  les  7 59  caissons  d'infanterie.  .   .   .     3^,950      -    » 
5®.  pour  les  266  forges  et  autres  voitnrea  des 

12  compagnies  d'ouvriers  nécessaires ,  sur- 
tout quand  les  corps  d'armée  doivent  agir 

séparément  à  de  grandes  distances  l'un  de 

l'autre,  ou  lorsqu'on  est  obligé  de  former 

plusieurs  armées  avec  le  même  nombre 

d'hommes.  On  n'a  pas  compris  les  caissons 

d'artifice  dan«  cette ,  quantité  de  voitures 
'  parce  que   leur  nombre    varie  dans   les 

deux  cas  ci'dessus i3,8oo         » 


Total 104,649  fr.  53c. 
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Lé  surplus  des  frais  àe  fabrication  des  ^o 

pièces  étant  de.  .............     28,040  fr.  lâ  c. 

La  formation  du  |rrand  parc  coûtera,  dans  le  1 

nèuveau  système  .' ^.  .   .   .   .     76,6o9fr.,  4i.c- 

'de  moins  que  dans  celui  de  Gribeauval,  et  ~ 

produira  chaque  année ,  à  cause  du  cm- 
'     ^       quième  des  caissons  d'obusiers  qui  se  trou- 
vent en  plus  dans  ce  système,  un  gain  de   192,720  fr.     » 

.  Ces  deux  sommes,  ajoutées  à  celles  qui  précèdent (70  etyi), 
donnent  enfin  pour  toute  l'artillerie  de  campagne  de  Tarmée  de 
l'eiemple  proposé  y  une  économie  de  fonds 

de  i". -mise  de.   ;   .   .   . 9691848  fi*.  19  c. 

qui  se  renouvellera  avec  les  bouches  à  feu, 

et  un  bénéfice  annuel  de i,658,56ofr.    » 

Mobilité. 

•^4*  Pour  prononcer  en  dernière  analyse  sur  les  avantages 
des  pièces  de  8  et  de  1 2 ,  des  obusiers-canons  et  du  nouveau 
système  en  général,  il  faut  reconUf^ître  enfin  si  ces  bouches  à 
feu  ont  la  mobilité  nécessaire.  Or,  l'artillerie  française  a  con« 
duit  la  pièiie  de  8  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe, 
en  pays  de  plaines  et  en  pays  de  montagnes;  de  l'ouest  à  l'est, 
depuis  Brest  jusqu'à  Moscou;  et  du  septentrion  au  s^d,  depuis '^ 
les  bords  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord,  jusqu'aux 
extrémités  les  plus  méridionales  de  l'Espagne  et  de  l'Italie. 
Les  canonniers  à  cheval  la  préféraient  aux  autres  pièces  plus 
légères.  Elle  n'a  jamais  été  regardée  comme  étant  d'une  pe^ 
sauteur  trop  considérable,  ni  d'un  transport  difficile.  L'obusier- 
canon  de  i5o7  décimillimètres  jouira  aussi  de  cet  avantage, 
puisque  ces  deux  bouches  à  feu  sont  de  même  poids.  Les  pièces 
de  bataille  de  la  nouvelle  artillerie  pèsent  d'ailleurs ,  affûts  côm.* 
pris^(i9],  75  kilogrammes  de  moins;  elles  peuvent  donc  être 
adoptées  sous  le  rapport  de  la  mobilité  ,  en  admettant  les  prin- 
cipes que  M.  le  lieutenant-général  Allix  conseille  lui-même  de 
suivre  (7).  L'e  canon  de  1 2  et  l'obusier  de  son  poids  ne  pourront 
i  xiuire  aux  mouvemens  des  divisions  d'infanterie*  et  de  cavale- 

>  rie;  il^  resteront-  aux  réserves,  ils  seront  en  moindre  nombre, 

et  serviront  dans  les  cas  que  nous  avons  analysés ,  et  qui  ont 
H.  TOMK  lY.  26 
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été  prévus  par  M.  de  Gribeauval,  dont  toutes  les  conceptions 
sont  empreintes  du  sceau  du  génie,  comme  l'auteur  le  fait  re- 
marquer avec  raison  dans  tout  son  ouvrage.  En  envisageant  la 
question  sous  le  point  de  vue  le  plus  favorable  au  système  de 
M.  le  lieutenant-général  AUix ,  on  voit  que  si  la  pièce  de  6 
remplaçait  celle  de  12,  ses  avantages  ne  seraient  plus  généraux, 
et  ne  se  feraient  sentir  que  dans  des  cas  particuliers ,  et  avec  ^, 
des  pièces  seulement  (t6);  ils  sont  d'ailleurs  plus  fictifs  que 
réels  dans  les  circonstances  où  les-  canons  de  6  agiraient  au  lieu 
4e  ceux  de  la  (5o,  5i,  52  et  53). 

nS,  Cependant ,  si  ces  dernières  pièces  étaient  trop  pesantes, 
quelle  que  fût  leur  supériorité ,  il  faudrait  les  reléguer  dans 
les  places  ,  ne  les  employer  que  dfins  les  sièges  et  les  exclure 
comme  lesxanons  de  i6de  l'artillerie  de  campagne.  Voyons  si 
elles  ont  la  mobilité  requise  :  avec  les  affûts  de  Gribeauval  » 
elles  ont  fait.paitie  de  l'artillerie  de  nos  corps  d^armée;  pen- 
dant les,  guerres  de  Te^pire  et  de  la  révolution,  elles  ont  suivi 
nos' troupes  dans  tontes  leurs  marcbes  ;  avec  les  nouveaux  af- 
fûts ,  elles  ont  moins  de  pesanteur  (19},  elles  sont  d'un  trans- 
port et  d'une  manœuvre  plus  faciles  à  cause  de  la  noTuvellè  ma- 
nière  de  réunir  les  deux  trains  et  des  autres  <:bangemens  qui  ont 
été  faits  à  l'affût,  à  l'avant  -  train  et  k  la  manière  d'atteler* 
L'égalité  des  roues  rend  les  rechanges  propres  à  tous  les.  cas ,  et 
le  tirage  moins  pénible  (12)  ;  de  la  suppression  de  la  volée  mo-r 
bile  et  de  la  diminution  des  traits  (21) ,  il  résulte  que  les.  che- 
vaux, agissent  plus,  souvent  ensemble  ,  que  leur  force  est  plus 
également  répartie ,  qu'ils  ne  se  fatiguent  pas  autant  et  que  le 
timon  est  moins  sujet  à  se  briser.  £n  i825  ,  du  29  septembre 
au  7  octobre  inclusivement,  la  pièce  de  12  du  nouveau  systè- 
me ,  attelée  de  6  chevaux ,  a  parcouru  journellement  un  espace 
de  huit  lieues  dans  les  plus  majivais  chemins  et  souvent  à 
travers  les  terres  labourées.  Les  deux  dernières  journées  ont 
été  employées  à  manoeuvrer  au  milieu  des  champs  à  droite  et 
à  gauche  de  la  route  de  Maisons  à  Villeneuve  .St.« Georges,  et 
qui  avaient  été  cultivés  dans  l'année.  On  a  fait  roÀ  12  lieues 
pendant  chacune  de  ces  deux  dernières  journées ,  en  exécu" 
tant  aii  pas ,  au  trot  et  au  galop,  tous  les  mouvemens  que  Ton 
peut  être  dans  le  cas  de  faire  sur  un  champ  de  bataille.  Les  che- 
vaujt  ont  parfaitement  soutenu  cette  épreuve  ,  après  avoir 
éprouvé  la  fatigue  des  marches  qui  l'ont  précédée.  Chaque  jour, 
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on  a  eiaminé  les  chevaux  et  on  n'a  aperça  auca ne  trace  de 
blessure.  Les  collerons  reposent  bien  sous  la  naissance  de  Ten- 
colure.  Les  nouveaux  colliers  ,  plus  légers  de  5  kilogramme»  » 
que  les  anciens,  conviennent  à  ce  mode  d'attelage.  (Procès 
verbaux  de  V artillerie  de  ta  garde.  )  Enfin  on  a  fait  partir 
xLe  Yincennes  ,  au  commencement  du  mois,  de  janvier  de 
cette  année ,  une  division  d'essai  de  six  bouches  à  feu , 
de  quinze  caissons  et  voitures  pour  subir  l'épreuve  d  une  lon- 
gue route.  La  batterie  était  composée  de  deux  pièces  de  12, 
de, deux  pièces  de  8,  de  deux  obusiers-canons ,  l'un  de  i65o- 
et'  l'autre  de  i5oy  décimillimètres  ,  et  d'un  caisson  par  pièce  ,, 
comme  il  est  d'usage  .;ia  réserve  se  composait  dé  six  caissons , 
de  deux  chariots  de  division  et  d'une  forge.  Cette  division  a  - 
parcouru,  par  tops  les  tempâ  et  par  tous  les  chemins,  en  passant- 
parMézières  et  Strasbourg,  575  lieues  ;  elle  a  eu  à  traverser  les 
marais  situés  entre  Sézan  ne  et  Troyes  cou  verts  '  lors  de  son 
passage  de  6S  centimètres  d'eau ,  les  sables  de  Haguenau 
dans  lesquels  le  tirage  est  extrêmement  pénible  et  tous  les 
chemins  -  des  Vosges  qui  sont  réputés  impraticables  ;  néan- 
moins elle  est  rentrée  à  Yincennes  sans  avoir  éprouvé  aucune 
avjirie*  Le  mode  d'attelage  qu'on  a  adopté  (21)  a  rempli  son 
objet ,  aucun  cheval  n'a  été  blessé  ,  quoique  deux  pièces  aient 
vçrséen  route.  Le  14  avril  dernier ,  M{^.  le  Dauphin  ,  suivi  du 
ministre  de  la  guerre  et  d'une  partie  des  généraux  de  Tarmée, 
s'est  assuré  par  lui-même  de  l'exactitude  de  ce  rapport.  Tl  a 
einminé  ,  Tune  après  l'autre ,  toutes  les  pièces  et  toutes  les 
voitures,  en  questionnant  les  oiKciers  et  les  soldats  et  en  en- 
trant dans  les  moindres  détails;  après  celte  inspection,  U  bat- 
terie a  exécuté  ,  au  trot  et  au  galop  ,  diverses  manœuvres  et  a 
défilé  de'vant  S.  A.  R.  Les  pièces  de  la  nouvelle  artillerie  ont 
donë  un«  mobilité  suffisante.  SI,  pour  les  alléger,  on  diminuait 
le  poids  ou  le  diamètre  de  leurs  projectiles  on  augmenterait 
leur  recul,  on  rendrait  leur  tir  moins  juste,  leur  portée  et  leur 
force  de  percussion  moins  considérables  ;  on  leur  donnerait 
inutilement  plus  de  légèreté ,  surtout  linx  canons  et  aux  obu- 
siers  de  la  division  de  bataille  (  Inst.sur  ÏArtil  de  camp, ,  p. 
5  },  et  le  nombre  des  coups  que  l'on  aurait  à  tirer  de  plus, 
ne  compenserait  point  la  perte  des  avantages  que  nous  venons 
de  signaler  (5o)  :  c'est  dans  l'action  qu'il  faut  voir  l'artillerie  y 
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quand  elle  est  organfséc  de  manière  à  prodaire  le  meillenr 
effet  possible  pendant  le  combat,  l'État 'doi|(  pourvoir  à  Fap- 
provisionnemènt  de  ses  parcs.  Les  dépenses  nécessaires  pour  cet 
approvisionnement  ne  doivent  plus  influer  sur  le  choix  dé^ 
calibres. 

Conditions  et  conclusions, 

.^6.  Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'emploi  ded 
bouclées  à  feil ,  qu'il  est  nécessaire  que  l'artillerie  de  campagne 
ait  des  <anons  et  des  obusters  à  longues  jportées  et  d'un  tir.  aussi 
exact  que   possible  (de  39  à  55);  qu'elle  doit  agir  contre  lés 
trqupes,  de  toutes  armes ,  démonter  les  pièces  de  Tennemi ,  dé- 
truire les  caissons  et  les  voitures  t{ui  sont  à  leur  suite  (45) ,  at- 
taquer  les  ouvrages  de  foi*tificatioa  passagère  (  5i  ) ,  renverser 
les  murs  d'enceinte  des  villes  et  des  villages  ou  des  habitations 
isolées  (5i  et  53),  transporter  les  munitions  dont  on  a  besoin 
et  eti^e  assez  mobile  pour  suivre  les^divi^sions  d'iûfanterie  et  de 
cavalerie  et  les  corps  d'armée  dans  tous  leurs  mouvemens,  sans 
retarder   leur   marche.    En   Europe,   et  en   France  particu- 
lièremeût ,  il  .suffît  qu'elle  jouisse  de  cette  propriété  dans  un 
pays    de  plaines  ou  accidenté  ,    et  dans   un  «pays   de   monta- 
gnes percé  de  routes   ou  de  chemin»  ordinaires,   ainsi  que 
le  sont  en  générai  les  contrées  voisines  du  royaume.  Or  les  pit  ^ 
ces  de  la  nouvelle  artillerie  satisfont  à  ces  conditions  j  les  4»- 
nons  de  6  et  l'obtisier  dé  i5i5  décillimètnes  ne  peuvent  les 
remplir^  donc  ou  doit  employer  les  premières  de  ces  bouches  a 
feu  et  rejeter  les  seconde»  (  7  ) . 

77.  L'obusier  de  campagne  de  Gribeauval  ne  peut  pas  être 
conservé  par  la  même  raison. 

78.  On  a.  déjà  fait  remarquer  une  partie  des  avantages  dés 
voitures  du  modèle  éprouvé  (19,  io,  ai  et  ^5).  Les  nouveaux 
affûts  sont  plus  propres  aux  besoins  des  batteries  que  les  a»- 

^ciens;  iSs  servent  indistinctement  au  canon  et  à  l'obuBier,  et 
en  les  employant ,  on  pourva  exécuter  encore  Tune  ou  l'au- 
tre de  ces  deux  bouches  à  feu,  dans  le  cas  où  il  était  iiu.- 
possible  de  la  tirer,,  parce  que  les  affûts  qui  lui  convenaient 
avaient  été  mis  hors  de  service  et  qu'il  n'en  restait  plus 
au  parc,  que  pour,  la  pièce  qui  n'était  pas  démontée. 
M.  le  lieutenant  général  Aliix  a  donné  aussi  à  ses  affuu 
cette  double  destination  il  y  a'  quinze  ans,  en  Westphalie 
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f^y  -et.  sous   ce   rapport,  il  a  contribné  à  perfectionner  le 
système  de  Gribeatival  ;  mais  dans  ce  système ,  malgré  Tévase.- 
xoent. de  la  lunette  et  la  courbure  de  la  sellette,  Templpi  de  la 
■sassoire  et  de  la  cheville  ouvrière  enchaîne  les  deux  trains,  il 
nuit  à  la  facilité  du  transport  des  batteries  et  des  réserves  sur 
ijn" terrain  tourmenté,  incliné  d'une  roue  à  l'autre  sous  Tar 
vantrtrain,  et  horizontal  sous  rarrièhe-train,  e^i^/e^  cérvaj  ou 
'^june  inclinaison  différente  sous  chacun  de  ces  des x  trains.  En 
pareil  cas,  lorsqi;ie  la  cheville  ouvrière  aç  sort  pas  de  la  lane^te^ 
l'une.des  roues  de  devant  ou  derrijère  est  soulevée,  et  si  la  pièce 
i^u^  la  .voiture  n'est  pas  renversée,  elle  exige  une  force  de  traction 
plus  considérable.  Daus  la  nouvelle  artillerie  cet  inconvénient 
>4il'existe  pas,  Tnn  des  deux  trains  s'incline  sans  diminuer4a  mor 
Jbilité  de  l'autre  :  dans  les  chemins  étroits ,  et.qaapd>la  pro-* 
)ooge  n'est  pas  déployée  ,  comme  les  deux„  trains  se  désunis-r^ 
sent,  et  se  rassemblent  avec  la  plus  grande  facilité ,  les  demi-, 
tpurs  se  font  sur  ^lace ,   on  ôte  T'avant-tr^ia,  on  tourne  la 
ftièce,  on  remet  l'anneau  iiu  crochet ,  sans  difficulté  et  en  très-, 
peu  de  temps;  la  flèche  par  son  peu  d'épaisseur  donne  plusde 
tournant  que  W  deux  â^sques ,  réunis  par  des  .  eati^etoises ,  et 
permet  d'employer  une  l'oue  dJuae  seule  espèce,  pouj*  lesi  deux 
trains  et  pour  toutes  les  voitures  ;  av^antage  inappréciable ,  qui 
simplifig.  les  rechanges  et  dionne  les  moyeus  de  continuer  les 
n^arches  ,èt  les  fçux,  d^ns  un,  grand  nombre  de  cas^  où  le  man- 
que,de, roues  des  dimensions  voulues,, compromettait  le  ser- 
vice (1).  Les  leyiejcs  de  pointage  couviennentii  tons  les  affûts, 
i^^en.faut  un  se\x]r,  pour,  çha^que  pièce,  les^armemeus  sont  ainsi 
moins  nombreux^et  plujs  faciles  k  remplacer.  Les  avant-trains 
^pnt  les  meqa^s  pour  tous  les  affûts^  et .  pour  toutes  les   voi- 


(1)  Les, premiers  affûts  à  flèche  on  à  un  seul  flasque  ont  été  cônstraits 
4în  France  sous  le  règne  de  Louis  XY  pQur  le  tir  des.  bombes  à  rico- 
chet. On  en  voit  au  Musée  de  1  artillerie  plusieurs  mo4èles  qui  ont 
été  faits  à  diverses  époques  depuis  1732  jusqu'en  1765.  M.  de  Gribeau- 
val  n'aurai;t  pu  faire  adopter  ces  affûts  et  l'égalité  des  roues  pour  les 
^  pièces  de  campascne  :  il  atait'  trop  de  préjugés  contre  lui  j  son  objet 
principal  était  d'alléger  c6S  bouches  a  feu  ,  et  il  a  atteint  le  but  qu'il 
.Vest  proposé.  On  lui  doit  surtout,  la  solution  du  problème  le  plus 'im- 
portant de  rartillerie  des  divisions  :  il  a  déterminé  de  la  manière  la 
plus  convenable  le  calibre,  la  longueur  et  le  poids  du  canon  de  bataille. 
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tores  ;  on  s'en  procarera  toujoars  pour  les  batteries  et  on 
sera  moins  souvent  forcé  de  laisser  les  pièces  en  arrière 
t>a  de  les  abandonner  lorsqu'ils  seront  brisés.  On  peut  faire 
sauter  un  caisson  ^  la  perte  d'une  voiture  est  sans  consé- 
iq'uence  fâcheuse  ;  mais  celle  d'une  bouche  à  feu  est  un  tro- 
phée pour  l'ennemi'  et  diminue  quelquefois  l'ardeur  Aes  trou- 
pes. La  capacité  du  coffre  de  l'avant  -  train  a  été  déterminée 
de  manière  à  n'exposer  que  le  moins  de  jnunitions  possible,  et  à 
en  avoir  assez  pour  engager  le  combat.  Les  coffres  de  l'arrière- 
train  des  nouveaux  caissons ,  sont  construits  comme  ceux  des 
avant-trains ,  et  peuvent  ê|:re  mis  à  leur  place  en  cas  de  besoin 
(30)  ;  en  les  ouvrant  pour  fournir  aux  consommations,  on  ne 
découvre  qu'un  tiers  au  lieu  d'un  caisson  entier;  ils  conservent 
mieux  la  poudre  que  les  caissons  actuels,  et  garantissent  davan- 
tage les  projectiles  de  la  rouille ,  parce  qu'ils  -sont  recouverts 
chacun  d'une  seule  feuille  de  tôle.  Ënbataill^e,  on  au  milieu  des 
colonnes,  en  présence  ou  loin  du  danger,  on  pourra  faire  mauteu- 
vretles  pièces  sans  leurs  caissons  3  les  avant-trains  suffiront  à  leur 
approvisionnement  ^lesmouvemens  des  batteries  et  des  divisions 
s'exécuteroqt  avec  plu^  de  facilité  et  plus  promptement. 

79.  Or  dans  le  système  de  M.  le  lieuteUant  général  Allix , 
comme  dans  celui  dont  on  se  sert,  les  deux  trains  se  réunissent 
au  moyen  d'une  cheville  x>uVrièrfe ,  la  sassoire  est  indispensa- 
ble ,  et  comme  l'attelage  nécessite  l'emploi  de  la.  volée  mo- 
bile ,  dans  un  pays  de  montagnes  ou  sur  un  terrai»  iu^al , 
le  timon  se  brise  souvent  et  retarde  la  marche.  Le  coffret 
est  trop  petit,  il  n*y  en  a  qu'un  par  pièce  et  le  transport 
des  munitions  de  la  réserve  à  la  batterie  ne  peut  se  faire  à 
l'aide  des  avant  -  trains  seulement.  Les  roues  sont  de  gran- 
deur différente  *et  les  leviers  de  pointage  en  nombre  double 
et  de  calibres  divers  ;  le  caisson  et  l'affût  ne  sont  pa'S  construits 
de  manière  à  pouvoir  transporter  facilement  et  avec  célérité 
les  canonniers  à  pied  d'un  point  à  un  autre  dans  uii  cas  d'ur- 
gence. Les  voitures  des  deux  .systèmes  que  nous  analysons  n'ont 
donc  point  les  avantages  dont  jouissent  celles  de  la  nouvelle 
artillerie  et  que  nous  avons  exposés  plus  haut  ;  par  consé- 
quent elles  ne  doivent  point  être  préféi*ées*  La  fo'rge  du  der- 
nier modèle  est  d'ailleurs  plus  solide  que  l'ancienne,  à  la- 
•quelle  rameur  ne  fait  pas  de # changement;  elle  est  mieux  dis- 
posée pour  le  travail,  elle  pèse  heauco>ip  moins  et  peut  être 
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coadiiiie  rapidement  près  des  voitures  qui  ont  besoin  d'être 
réparées.  Les  constructions  sont  plus  simples  et  plus  uni- 
foriAes.  I^e  nouveau  système,  pour  une  armée  de  5  à  600 
tniUe  hommes  ,  présente,  en  outre  ,  en  le  comparant  avec 
celui  de  Gribeauval ,  une  éconoinie  annuelle  d'un  million  au 
moins,  en  temps  de  guerre,  et  d'une  somme  de  première  mise 
ausai  teonaidérable ,~  et  qui  se  renouvellera  avec  le«  bouches  à  . 
(en  ;  nous  avons  vu  de  plus  que  les  pièces  de  6  et  les  obusters 
de  i5i5  déci millimètres  que  propose  l'auteur  ne  satisfont 
point  aux  conditions  de  Tartillerie  de  campagne ,  qu'il  en  est 
de  même  de  i'obusier  de  165^  déci  millimètres  de  Gribeauval , 
et  que  les  canons  de  8  et  de  la  et  les  nouveaux  obusiers 
remplissent  ces  conditions  (76  et  77).  On  doit  donc  rejeter  le 
système  de  M.  le  lieutenant  général  Àllix ,  ne  conserver  que  les 
pièces  de  bataille  et  de  réserve  du  système  de  Gribeauval  et 
adopter  Tartillerie  en  épreuve. 

60.  Telle  est  en  effet  ia  décision  qui  a  été  prise  par  le  corps 
t'oyal'  de  rartiUerie  ,  qui  a  été  confirmée  par  son  £xc.  le  minis- 
tre de  la  guerre  et  qui  recevra  san6  doute  la  sanction  de  S.  M. 

^  Le  Commandant  Poumbt. 


MAfilNE. 

o5.'  Discussion  du    budjbt.  db   la   mâbinb  à   la   Chambre   des 

députés. 

Par  suite  du  déficit  avoué  le  9  avril  dans  les  recettes  du  i**^. 
^  trimestre  par  le  n^inistère ,  il  avait  été  convenu  dans  la  discus- 
sion générale,  qu'on  s'en  tiendrait  au  budjet  de  1 8*27.  M.  Labbey 
de  Pompières  propose  d'abord  de  faire  tomber  la  réduction  que 
ce  retour  entraîne  sur  le  chap.  lY,'  parce  que;  .selon  lui ,  cette 
dépense  est  tellement  occulte ,  qu'il  est  impossible  4^  comparer 
les  prévisions  à  l'exécution  et  qu'ensuite  rien  n'est  plus  facile 
que  l'opération.  Examinant  ensuite  le  budjet ,  il  fait  remarquer 
que  r administration  qui  n'est  portée  que  pour  875,000  fr.  coû- 
tera cependant  au  delà  de  1 ,200,000  fr.  à  cause  des  dépiienses 
du  conseil  d'amirauté,  du  dépôt  des  plans  et  cartes,  de  l'entre- 
tien des  hôtels  et  de  l'administration  (Centrale  d^s  vivres,  por- 
tées aux  chap.  a ,  6  et  9. 

L'honorable  député  en  approuvant  T institution  du  conseil 
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d'amirauté, 'trouve  son  augmentatiou  de  dçux  in^tobres  inutile, 
attendu  qu'ils  ne  sont  chargés  ni  individpellenient  ni  réunis  d'au- 
cune attribution  spéciale  et  n'eiiaminent  que  les  projets  qu'on  , 
1  .'ur  renvoie.  Il  propose  d'imiter  ce  qui  se -pratique  à  cet  égard 
ep  Angleterre.  Quant  à  l'institution  des  nouveaux  préfets  marir 
times ,  il  fait  remarquer  que  si  on  ne  leur  eût  alloué  pendant  la 
paix  que  les.appointemens  dout  jouissaient  les  anciens  pendant 
la  guerre,  on  aurait  eu  71  mille  fr.  d'économie.  11  s^  plaint 
qu'on  persiste  à  tenir  l'école  de  marine  à  Angoulême^,  dans  une 
ville  loin  de  la  mer,  où  les  élèves  ne  peuvent  mener  de  i)ront  la 
tbépne  et  la  pratique.  U  approuve  Tétal^lissement.dcs  cales  cosK 
vertes ,  mais  il  veut^  qu'elles  soient  placées  dans  l'Océan  et  de 
préférence  à  Cherbourg ,  en  face  des  deux  étàblissemens  de  la 
seule   puissance    qu'il    faut   sarveiller.     L'iionorable    député 
s'étonne  de  vojr  encore  à  flot  cette  année,  1 4.  vaisseaux  non 
refondus,  quoique  le  budjet  déclare  que  3  seront  détruits.  II. ne 
s'explique  cette  anomalie,  qu'en  vojant  figurer  au  nombre  des 
vaisseaux  neufs,  3  bâtimens  qui  étaient  à  visiter  e^ à  condamner; 
le- Danube  qui  a  19  ans  de  construction,  /*{///»  18,  et  le^erM 
1 4*  Enfin  ilsèpl^int  qu'une  ordonnance  du  1 5  avril  dernier,  sur 
i5  placés  de  capitaine  de  frégate ,  n'en  ait  accordé  que  5  à  l'an- 
cienneté. <t  Les  passe-droits,  dit -il,  dans  un  corps  à  talens,  sont 
3»  souvent  injustes,  et  quelquefois  funestes.  Lorsque  le  mérite 
9  seul  et  les  mêmes  connaissances  sont  exigées  pour  être  admis 
3»  dans  un  corps,  la  raison  et  ia  justice  semblent  devoir  assarer 
»  l'avancement  aux  longs  et  loyaux  services.  Telle  était  l'opi- 
»  nlon  de  Louis  XIY,  qui  en  dépit  de  Saint-Simon  et  d'autres 
»  grands  de  sa  cour,  prescrivit  toujours  l'ordre  du  tableau.  » 
M.  Laîné  de  Yillévêque,  après  avoir  rendn  hommage  au  zèle 
éclairé  du  ministre ,  soumet  quelques  obseryatipns  à  ses  médi- 
tations. Il  pense  qu'on  établirait  avec  un  grand  avantage,  l'é- 
cole de  marine  i  Lorient,  dans  les  vastes  bâtimens  de  l'ancienne 
compagnie  deis,  Indes  ;  il  propose  d'employer  plusieurs  régimens 
d'infanterie  à  rachè.vement  de  la  digue  de  Cherbourg,  ils  y 
trouveraient,  dit-il«  une  hante' paye  qui  améliorerait  leur  exis- 
tence, et  conserveraient  avec  la  santé,  riiabitufde  du  travail, 
trop  souvent  perdue  dans  l'oisiveté  des  garnisons.  Dansla-posi- 
tion  respective  des  forces  navales  des  principales  puissances  de 
r£urope,  il  demande  s'il  n'y  aurait  pas  de  l'économie  à  ne 
-construire  que  des  bâtimens  de  60  ,  fié  4o  et^e  120  capons,  sur 
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de«  modèles  aniforines  et  reconnus  poar  uns  voiliers,  à  renon- 
cer aux  bâtimens  à  trois  ponts  qui  exigent  des  bois  de  grandes 
dimensions,  très»rares  et  très-^chers.  Enfiii  il  renouvelle  ses 
'instances  pour  la  colonisation  des  forçats,  dans  une  contrée 
lointaine.  .        ' 

M.  Straforello  appelle  l'attention  de  la  chambre  sur  l'éUt.dé- 
plorable   où  se  trouve  réduite  la  navigation  commerciale  du 
Levant ,  et  sur  la  nécessité  d'y  avoir  des  croisières  plus  fortes 
et  mieux  placées  pour   imposer  aux   pirates.  Suivant  lui ,  le 
commerce  n'obtient  d'escorte  par  occasion  que  pour  l'Archipel; 
elles  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  les  autres  échelles.  La  marine 
royale  a  fixé  au  port  de  Milo  le  rendez- vous  des  bâtimens  mar- 
chands, mais  ce  point  de  ralliement  ^st  inal  choisi  ;  il  est  inu- 
tile  aux  bâtimens  qui ,   arrivant  de  la  Méditérannée ,  vont  en 
Chypre  ,  à  Candie ,  en  Syrie  et  en  Egypte ,  et  fort  dangereux 
'pour  ceux  même  qui  naviguent  dans  l'Archipel.  Les  Anglais 
ont  fixé  à  Malte  le  rendez-vous  de  leurs  navires' marchands  ;  les 
Autrichiens   à   Zante  ceux  de  leur  nation  ;  le  gouvernement 
franç:^is  ne  pourrait-il  pas  indiquer  aussi  Malte ,  Syracuse  ou 
Tripoli  de  B;»rbarie  pour  rendez- vous  des  siens? 

Les  discours  de  ces  t;rois  orateurs  sont  les  pins  marquans. 
Les  au,tres. n'ont  ajouté  aucune  cpnsidération  majeure.  Les  ar- 
ticles ,  mis  successivement  en  discussion ,  ont  été  votés  ainsi 
qu'il  suit.    .  ,     " 

Chap.  I.  u^d/ninisifaiion  centrale  ,  8j5,ooo  francs  ,  rédoit  de 
i4«ooo  fr. 

Chap.  II.  Solde^  19,60  r, 900  fr.,  réduit  de  t,o55,5oo  fr. 
Chap.  III.  Salaires  d' ouvriers ^  5,562, aoo  francs,  réduit  de 
3^5,900  fr.  i      ^ 

Chap.  ÏV.  Jpprovisionnemetis ^  f9,G3i,900  francs,  réduit  de 
i,io5,5oo  fr.  *  » 

Chap.  V.  Artillerie ,  i ,55 1 , 1 00  fr  ,  réduit  de  1 8, 1 00  fr. 
Les  chap.  VI.  Constructions  Iv^drauUqmes ^  etc.  ,  3, 5c 9,000 
fr  ,  et  VI.  Chioumies,  544»70o  fr. ,  sont  adoptés  sans  réduction; 
toutefois  avant  de  voler  sur  le  premier  de  ces  chap.  M.  Gallard- 
Terraube,  dépoté  de  la  Charente,  s'efforce  à  démontrer  la  né- 
cessité de  laisser  l'école  de  marine  à  Angoulême  ;  M.  Petou , 
dépisté  de  la  Seine  -  Inférieure  ,  avant  d'adopter  le  second  ; 
appelle  la  sollicitude  du  ministère  sur  le  nombre  croissant  de 
forçats  libérés  qui  encombrent  son  département ,  et  sur  Fur-  ' 
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gence  de  coloaiser  les  forçats  dans  les  lies  de  Biéqae ,  de  la  Dë- 
sirade  et  de  Saint-Martin  aux  Antilles. 

Chap.  VII.  Hôpitaux  ,   i,o57^,ooo  fr.,  réduit  de  5o,ioo  fr. 

Cfaap.  Vin.  Fivres  y  7,106,900  fr.,  réduit  de  5oo,ooo  fr. 

Chap.  IX.  Dépenses  diverses  ^  686,100  fr;  ,  adopté  sans  re- 
tranchement. •  /     ' 

La  Chamhre  des  pairs  a  adopté ,  sans  discussion  marquante , 
le  budget  ainsi  réduit. 

liiSTOIRE. 

i36.  Inckrti  augtoris, liber  db.  expugnatiorb  Mempoidis  bt  Alexan- 
drie, vnigo  adscriptus  Abou-Abdallae  Mohammedi,  Omari 
fUio,  wakidaeo ,  medinensi.  Textum  arabicum  ex  codice  bi- 
blioth^cae  L.  B.  descripsit ,  pluriipisque  vitiis^turgattim  edi- 
dit  et  annotationem  adjecit  I{.  Arens  Habiaker,  LL.  OO.  in 
acaderaia  L.  B.  professor  ordin.,  etc.  xvi  et  220  pag.  in-4^., 
et  i5o  p.  de  texte, arabe.  Leyde,  iSaS. 

107.    A    POLITICAL  mSTORT  OF  THB   EXTRAO^DIMART   BVBZITS  WHICH-  LBD 

'  TO   THE  fioRMESB  wAR.  *-*  Histoirc  poUtique  des  événemens 
_  extraordinaires  qui  amenèrent  la  guerre  avec  les  Birmans , 

avec  une  carte  des  frontières  britanniques  ;  par  le  cap.  W. 

WiTHR.  In-8®.  de  170  p.  [Oriental Hetuld ;  mar9i8a7,  p.  91.) 

il  y  a,  dit  le  rédacteur  de  VOHental  Herald^  dans  cet  ou- 
vrage, dont  l'auteur  est  un  officier  démissionnaire  au  ser\)ce 
de  la  compagnie  des  Indes,  un  tel  mélange  de  bon  et  de. mau- 
vais ,  qu'il  serait  difficile ,  tout  succinct  qu'il  est,  de  lui  assigner 
une  épithète  et  un  caractère  générsd  quelconque.  Son  objet 
principal  est  de  prouver  que  les  injustices  et  la  négligence  des 
précédens  gouverneurs-généraux  de  Tlndé,  y  compris  lordMin- 
to  et  lôrd  Hastings,  frayèrent  la  route  à  l'invasion^  des  Birmans 
dans  les  possessions  anglaises;  que  ce  n'est  qu'à  leurs  fautes 
successives  qu'il  faut  attribuer  la  nécessité  de  la  guerre  \  que  lord 
'^Amherst,  à  son  arrivée  dans  l'Inde,  y  trouva  la  face  des  affaires 
dans  un  tel  état,  qu'il  ne  lui  aurait  pas  été  possible  d'éviter  les 
hostilités ,  et  qu'enfin  les  mesures  prises  par  ce  dernier,  dans 
de  telles  conjonctures ,    étaient  les  plus  propres  à  soumettre 
le  pay^  des  Birmans  à  la  domination  britannique. 

Sons  une  plume  exercée  et  d'une  habileté   ordinaire,  les 
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matériaux  dont  s'est  servi  l'auteur  eusses^  pu  produire  un  ou- 
vrage  beaucoup  plus  intéressant  que  le  sien.  Toutefois,  tel 
est  l'intérêt  que  comporte 'de  lui-même  le  sujet,  du  moins 
pdu0  la  classe  des  lecteurs  qui  en  attachent  à  tout  ce  qui  à  trait 
aux  Indes  orientales,  que,  malgré  un  style  des' plus  lourds,  l'ar- 
rangement^ diffus  des  matières ,  et  une  multitude  de  fautes^, 
tant  de  construction  grammaticale  que  d'orthographe,  cet  ou- 
vragé'contient  un  ensemble  de  faits  qui  méritent  bien  qu'on  se 
donne  la  peine  de  le  parcourir. 

i58.Lkbbnobs  Fdbzckm  Blucbxb  von  Wahlstidt.-— Biographie  du 
prince  dé  Wahlstadt  (  Blucher).  Par  J.-A.  Vabmbagbn.  In- 8°. 
deYIlIetôaB  pp.  Berlin,  1826.  {Allgem,  Repertoriwn  de 
Becky  i8;i7,  n®.  5,  p.  332.)  ^  ' 

Il  paraH  que  l'auteur  a  utilisé  les  matériaux  inédits  qui  lui  ont 
été  confiés  par  des  personnes  qui  ont  observé  de  très-près  ce , 
général ,  en  différentes  circo instances  de  sa  carrière  militaire. 
Cette  particularité  fait  placer  cet  ouvrage  par  le  rédacteur 
allemand ,  au-dessus  de  celui  que  Ton'  doit  à  la  plume  har- 
die de  E.  Forster.  Nous  ne  voyons  pas  trop  dé  quelle  ma- 
nière l'auteur  a  puTemplir  ^16  p*  in-8.  avec  la  seule  biographie 
du  maréchal  prussien.  Il  est  probable  qu'il  est  entré  dans  les 
détails  des  guerres  où  il  a  figuré  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  la  biogra- 
phie ne  serait  qu'une  partie  accessoire  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons.  '  •  L.  D.  L. 

139.  DsNKwiTRDiGKRiTSH,  ctc. —  Mémoircs  pour  servir  à  caracté- 
riser Tarmée  prussienne,  sous  le  règn^de  Frédéric-le*Grand, 
tirés  des  papiers  d'un  ancien  officier  prussien.  Gr.  in-8°.  de 

.  VI  et36o  pp.  Pr.  a  rthlr.  Glogau,  Heymann.  {  Jllgemein, 
Repertor.  de  Beck;  1827,  n».  5,  p.  335.) 

L'introduction  nous  apprend  que  l'éditeur  a  arraché  ces  mé- 
moires à  l'oubli,  en  les  tirant  des  archive»  de  la  famille  d'uh 
vétéran  prussien  qui  en  est  l'auteur.  Il  les  reproduit  en  5  chap., 
savoir  :  Chap.  1,  composition  de-  l'armée.  Chap.  a,  officiers. 
Ghap.  5,  organisation  de  l'armée  dans  toutes  ses  parties.  Chap. 
4,  discipline.  Chap.  5,  maniement  des  armes  et  manoeuvres. 
L'ouvrage  est  terminé  par  l'état  nominatif  des  généraux  morts 
sur  le  champ  d'honneur,  dans  les  guerres  de  Frédéric  II»  c'est- 

-à-dii:e  depuis  1^4' jusqu'^  1749* 
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1.40.  IsTOBi,  Ro;sîi'sKo«A-vsTRiï8Koï  cAMPANii   '799.goda,  etc.  — t 
Histoire  delà  campaïa^ne  des  Austro-Russes  (en  1799),  sous  1<^ 
rommandemeot  deSouvarof'Rimniski,  publiée  par  M.  L.  B< 
Fucbs.  5  vol.  în-8  ®i  Péterslwurg ,    1826-   {Jievue  EncycL  , 
mars  18^7,  p.  733'). 

L'ouvrage;  du, général  F.ucjis.,  ancien  compagnon  d'arme?  dç 
Souwa.rof,  et  témoin^Ies  faits/qu'il. raconte,  esj:  .digne  de  tout 
notre  intérêt.  Il  n'embrasse,  il  est  vrai,  qu'une  seule  période  de 
la  carrière  de  son  héros  ;  mais  il  offre  toutes  les  données  néces- 
saires pour  juger  cette  grande  fignre  historique.  Aai  mérite  d« 
l'éinidition,  cet  ouvrage  joint  celui  d'un  style  simple  et  pnr, 
que  l'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  écrivains  militaires.  La 
première  partie  est  consacrée  à  rhîHoire  des  premiers  .faits 
«l'armes  de  Souwarof ,  lorsqu'il  commandait  l'armée  austro— 
russe  en  Italie;  elleéclaircit  une  partie  intéresàante  de  l'histoire 
des  guerres  de  la  révolution.  Dans  la  seconde  pai^tie,  qui  se 
compose  des  tomes  II  et  III,  l'auteur  a  rassemblé,  nn  grand 
nombre  de  pièces  justificatives  ,  impottantes  ou  ,  curieuses. 
Nous  citerons  surtout  le  rapport  de  Souwarof  à  l'empereulr 
Paul  I**".  et  aux  monarquçs  alliés ,  avec  les  réponses  de  ces  der- 
niers. Cette  partie  fait  bien  connaître  {a  manière. du  grand  ca- 
pitaine,  l!originalité  de  son  génie  et  la  pénétration  de  sou 
esprit, 

14 T.  PoRTEFEuiLiH  DÇ  i8i5,  OU  Tableau  politique  et ^ militaire^; 
parM.'DB  KoBviws.  u,  vqI.  in-8.  Prix.,  i5  fr.  P?iri3,  iS^S.; 
Mongie  aîné.  -, 

Notre  âge  est  trop  solidaire  de  la  gloire ,  des  erreurs ,  de  ^ 
l'ambition  de  Napoléon,  pour  attendre  des  écrivains  de  nos 
jours  une  impaiiiialité  inaccessible  à  Tenthousiasme,  à  la  balne, 
à  la  çplère;  mais  si  cette  tâche  de  l'historien  est  au  dessus  de 
-leurs  forces.,  ils  sont  placés  dans  la  situation^  la  plus  favorable 
pour  rassentïbler  desi  matériaux  précieux ,  et  réunir  des  souve- 
nirs pleins  d'intérêt. sur  les  événemens  qui'ont  agité  l'Europe 
pendant  son  i;ègnç  ;  . 

L'auteur  de  l'ouvrage. que  nous  annonçons  avait  d'abord  eu 
L'intention  de  l'intituler  Histoire  politique  et  militaire  de  Na- 
poléon pendant  l'année  1810.  Une. circonstance  imprévue  li^i 
en   fit  suspendre   l'impression  :  dans  Tintervalle ,  des   porte- 
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feuilles  impbrtans  lui  furent  confiéii  par  dés  hommes  d'état  et 
par  des  militaires  ;  il  sie  détermina  à  placer  dans  le  texie  ui^e 
foule  de  documens  sur  la  marche  du  cabinet  de  France ,  la  di- 
plomatie européenne ,  les  affaires  dont  l'Allemagne ,  l'Italie  et 
l'Espagne  furent  le  théâtre  ;  alors  il  s'est  naturellement  trouvé 
amené  du< changement  de  la  forme  au  chaugement  du  titre,  et 
s'est  contenté  de  présenter  son  orttvrage  au  public  sous  le  titre 
modeste  de  Portefeuille  dfi  i8i3. 

Cette  année  ^  suivant  la  remarque  de  M.  de  Nbrviris ,  est  ,uft 
intervalle  entre  deux  catasfropkes ,  entre  Li  tempête  de  Mos- 
cou et  la  tempête  de  Fontainebleau  :  la  division  d^  sujet  s'offre 
.  d'elle-même  ,  négociations  avant;,  pendant  et  après  l'armistice. 
On  compte  aj  chapitres  dans  la  i*^*.  partie  dé  l'ôUvrage,  it 
dj^ns  la  2*.,  8  dàus  là  3®. 

L'auteur  commence  son  récit  au  départ  de  Napoléon  pour 
Paris,  et  peint  les  désastres  qui  accablèrent  l'armée "fi'àncaise  à  . 
son  arrivée  à  Kowno  et  à  son  retour  en  Prusse. 

,  Depuis  iSoQt  toutes  les  classes  de  cette  monarchie  formaient 
iine  lente  et  silencieuse  conspiration.  Le  roi  se  rend  à  Breslaw, 
aissuré  de  l'assentiment  de  1  Aiitriche ,  résolu  de  faire  cause 
commune  avçc  la  ïlussie;  les  édits  des  5,9,  et  ib  février  ap- 
pellent aux  armes  toute  la  i)opulation  virile  de  la  Prusse,  etïe 
25  mars,  le- maréchal  Kutusof  ànnonbe  à  Kalish  ,  par  une  pro- 
clamation ,  que  la  confédération  du  Rhin  est  dissotite. 
/.  Le  1 9  janvier,  le  prince  Eugène  prend  à  Posen  le  Commande- 
ment qu'avait  abandonné  le  roi  de  Naples.  Un  mois  auparavant 
l'empereur  était  à  Paris  où  il  fut  bientôt  suivi  du  comte  déBubnà, 
aipbassadeur  d'Autriche,  et  du  duc  de  IJassano,  son  ministre 
des  relations  extérieures.  Le  cabinet  de  Vienne,  comme  celui 
de  Paris,  tout  en  invqquant  la  paix,  précipitaient  lés  préparatifs 
^militaires.  Le  prince  de  Schwartzeinberg  conclut  à  Varsovie  avec 
31.  d'Ansted  ,  plénipotentiaire  russe,  un  armistice  qui  stipulait 
la  retraite  du  corps  auxiliaire  autrichien,  neutralisait  la  Gal- 
licie,,  et  laissait  à  découvert  lé  grand  duché  de  Varsovie.  Ren- 
tré à  Viéiine  le  i4  février,  ce  prince  ne  fut  expédié  que  lé  29 
mars  pour  Paris,  où  il  arriva  seulement  le  i5  avril ,  deux  jours 
va'vant  le  départ  de  Napoléon  pour  l'armée. 

.    La  saison  de  la  guerre  commence;  des  lettres  patentes  pro- 
clament Marie- Louise  régente  de  llempire,  et  Napoléon,  parti 
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lé  i5  ayril  da  paliîs  de  Saint-Gloud,  est  le  16)  à  minuit  >  à 
Mayefice.  , 

Dans  Tintervalle,  deax  notes  importantes  sont  échangées 
entre  M.  de  Metternicb  et  M.  de  Narbonne.  Napoléon  aurait 
désiré  *un  armistice  sous  la  médiation  de  l'Autriche*.  «  Comme 
»  moyen  de  guerre,  répondit  le  diplomate  autrichien,  con* 
»  vaincue  x|ue  ce  n'est  pas  à  la  puissance  médiatrice  à  ouvrir^  la 
»  campagne,  S.  M.  I.  n'est  pas  moins  convaincue  que  ce  n'est 
'  »  pas  civec  trente  mille  hommes  qu'elle  peut  appuyer  sa  mé- 
»  diation ,  et  que  les  moyeiis  \,es  plus  efficaces  de  négociations 
»  se  trouvent  dans  le  développement  de  forces  plus  iq^posantes, 
»  toutes  dirigées  vers  un  seul  jet  unique  but,  la  pai^.  »  Ainsi , 
sous  le  voile  d'une  médiation  plus  efficace,  l'Autriche  augmenta 
les  armemens  qu  elle  destinait  contre  la  France. 

La  bataille  de  Lutzen  ne  fut  pas ,  comme  le  dit  l'empereur, 
une  bataille,  livrée  et  gagnée  par  le  général  en  chef  des  armées 
d'Italie,  car  elle  fut  sans  résultats  décisifs  :  l'armée  française^ 
n'y  gagna  à  peu  près  que  le  champ  xle  bataille;   aussi,  dans 
une  dépèche  adressée  peu  de  temps  après  à  M.  de  Narbonne , 
le  vainqueur  ne  dissimule  point  qu'il  ne  peut  être  indifférent  à 
une  nouvelle  guerre  qui  mettrait  1 5o  mille  hommes  contré 
lui ,  et  qui  demanderait  de  nouveaux  sacrifices  à  ses  peuples. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  comte  de  Bubna  arrivait  à  Dresde 
avec  des  lettres  de  l'empereur  d'Autriche,  qui  assurait  que, 
si  une  négociation  pouvait  s'ouvrir  sous  des  auspices  favora- 
bles ,  il  se  rapprocherait  des  froi^tières  pour  abréger  les  diffi- 
cultés. Napoléon  répondit  qu'il  était  dispose,  pour  obtenir  la 
,paix,  àfaire  des  avantages  à  l'Autriche,  si  elle  consentait  à 
conclure  un  nouveau  traité  de  coopération.  Mais  cette  proposi- 
tion  n'était  pas  de  nature  à  faire  dévier,  le  cabinet  de  Vienne 
du  système  de  politique  expectante  qu'il  avait  adopté.  Après 
les  batailles  de  Bautzen  et  de  Vurtzchen ,  des  propositions  d'ar- 
mistice furent  réitérées  jpar  Napoléon  ,  et  enfin  acceptées    par 
l'Autriche  ;  l'armistice  ûe  Rêvait  pas  durer  moins  de  deux  mois. 
Le  ministre  français  engagea  le  comte  de  Bubna  à  presser  sa 
cour  à  lai  donuer  des  pouvoirs  pour  favoriser  comme  média- 
teur ce  premier  rapprochement. 

La  réunion  des  plénipotentiaires  eut  Ueu  au  château  de 
Wahlstadt ,  lés  Prussiens  insistaient  fortement  pour  l'évacuation 
de  la  Silésie  ;  les  négociations  furent  renouées  et  rompues  le  3f 
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mai  et  le  ^•^/iuiB ,  iK^pipises  le  même  jour  à.Pleswiu.  Le  major 

général  recommanda  au  duc  de  Yicence ,  de  rompre  la  ^négo*. 

.ciation,  si  on  n'accordait  pas  l'armistice , jusqu'au  20  juillet, 

avec  six  jours^  pour  le  dénoncer;  ce  n'est  cependant  que  le  4 

juin  que  le  traii;è  fut  ce.nclu.  Mais  en   feignant  d'applaudir  à 

l'armistice ,  la  puissance  médiatrice ,  loin  de  songer  à  poser  le» 

l)ases    de.  la  paix,  ^ne  voulait  ,  comme  les  parties  beliigéraq-' 

tes  ,  que  gagner  le  temps  de  compléter  ses  arméniens  ;  et,  bien 

que  le  3o  juin  ^  le  prince  de  Metternicfa  signât  aveo  le  duc  de 

Bassano ,  une  convention  dans  laquelle  l'empereur  d'Autriche 

offrait  sa  médiation  poijir  la  paix  générale  ou  continentale,  rien 

n'indiquait  qu'on  dût  la  négocier  de  bonne  foi. 

Par  les  renforts  tirés  d'Espagne  et  le  désastre  de  Yittoria  le . 

armées  françaises  de.  la  Péninsule  avaient  été  affaiblies  de  cin- 
*  "V 

quante  mille  hommes.  Dans  cette  situation ,  il  attiré  à  lui  les 
derniers  conscrits,  les  gardés  d'honneur  qu'il  peut  extraire  de% 
France.  De  leur  côté  les  alliés  se  renforcent  de  toutes  leurs 
réserves.  On  parle  encore  de  paix,  mais  tout  indique  qi:^  la 
guerre  va  recommencer  avec  plus  de  fureur. 
'  Les  14  premiers  jours  dé  l'armistice  furent  perdus  en  forma^ 
lités  inutiles.  .l.es  instructions  données  par  l'empereur  à  ses 
plénipotentiaires  portaient  qu'il  ne  pourrait  être  question  que 
des  états  dont  le  sort  aurait  éprouvé  quelques  changemens  de- 
puis iBia,  la  forme  des  négociations  fut  l'objet  d'une  explica- 
tion entre  le  comte  de  Metternich  et  le  duc  de  Bassano  ; 
leS'  formes  convenues  ,  alors  commença  une  longue  guerre 
Vie  plume  :  les  plénipotentiaires  étrangers  eurent  recours  à 
tons  les  moyens  dilatoires;  plaintes,  récriminations,  rien 
ne  fut  épargné  jusqu'au  i5  août  ,  que  le  comte  de  Nar- 
bonne  revint  avec  la  déclaration  de.  guerre  de  l'A^utriche.  Il 
faut  lire  dans  le  livre  de  M.  de  Norvins,  cette  pièce  officielle , 
ainsi  que  les  observations  de  Napoléon  ;  elles  jettent  une  vive 
lumière  sur  la  politique  des  cabinets  à  cette  époque. 

Trois  traités  avaient  uni  la  Russie  à  l'Autriche ,  l'Autriche 
à  la  Prusse  et  la  Prusse  à  la  Russie,  un  traité  particulier  entre 
les  cours  de  "Vienne  et  de  Londres,  fat  aussi  signé  à  Tœplitz  , 
le  5  octobre ,  par  lord  Aberdeen  et  le  comte  de  Metternich*, 
sous  le  nom  de  traité  d'alliance  préliminaire  ;  la  Bavière ,  le  8 
du  même  mois,  conclut  enfin  à  Ried,  avec  l'Autriche  un  traité 
de  coopération.    ^ 
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56é  Hisloirè. 

Yoiiù  dOQb  le  dominateur  de  TËurope  assailli  par  les  force"!!  .. 
des  principales  puissances  ;  n'ayant  pins  pour  faire  tête  à  se^ 
ennemis ,  que  des  alliés  faibles  ou  peu  sûrs ,  avec  des  conscrits 
arrachés  avianit  l'âge  du  fond  de  leurs  fbyers. 

Ce  n'est  pas  dans  le  Pôrtèfeuîlle  de  M.  de  Norwin^  qaiï  faùt^ 
^'attendre  à  voir  une  relation  raisonnée  de  la  campagne  d'au- 
tomne :  la  partie  militaire  n'y  est  qu'accessoire  et  n'est  pas 
exempte  d'erreurs;  mais  les  pièces  qu'il  renferme  répandent 
tin  gcand  jotir  sur  les  négociations  et  les  intrigues  diplomatiques^ 
(\m  agitèrent  les  quartiers- généraux.  Les  militaires  qui  étudient 
éetle  campagne,  ne  peuvent  se  dispenser  délire  et  de  méditer 
cet  ouvrage  ,  dont  au  reste  le  style  ue  manque  pas  de  nerf,  de 

clatté,  ni  d'élégance  quand  le  sujet  le  comporte. 

. ,  •  .        .  •       .    ,  •  '^    .        .    \-      .    • 
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l4^'  BufiGBi'  SB  l'armée   de  terre  de  la  GRANDB-ftfiBTA&NE.   (  NaOuî 

andmilitaiy  Magazine}  imu  iSijy  p.  S^g.) 

•  Les  forces  de  terre  de  l  Angleterre  sont  de  86,8o3  officiers  , 
s6us-officiérs  et  soldats  ;  l'effectif  des  éhevaux  est,  âi,854  ;  elles 
coûteront,  5,i55,596*.  la».  6*^.;  l'état-major  ,  skns  compter 
rinde,ést  évalué  à  i36,3îa  *.5*.4*'-;  réstimatîon  des  dépar- 
tèmens  publics  est  de  tîi, 655^.;  la  prévision  de  l'étât-màjor 
ÉQédîcal  monte  à  t7,j'77^,i4 '.  6<ii.;  celle  des  Corps  volontaires 
est  de  ^55,t48^8^  Totkl:  ^,574,5oo*.  5o^ 

L'effectif  des  fot'Ceà  employées  dans  les  Indes  orientales  est 
de  a5',53t)  officiers ,  souis-officiers  et  soldats  ;  celui  des  chevaux 
est  2,8o4,  ils  coûteront  795,968  *.  3^.  ;  les  recrues  monteront 
4 556,3a, ï59^. 49».  4 d- Total:  8*8,127  ^ 9». 4 a. 

Le  collège  royal  militaire  Coûtera  13,0291.  7'.  64.  ;  là  solde  des 
offic.  généraux  montera  à  148,226  ^  7  *.  6^.;  les  garnisons  moh^ 
tent  436,272^7^.  ;  la  solde  de  retraite  des  offic.  (solde entière  d'ac-- 
tivité)  s'élève  à  1 1 8,000*.;  la  demi-solde  et  leâ  autres  allocations 
militairessontévaluéesà  77,044^-  4*«  6'*.;  la  demi-solde  des  étran-^ 
gers  à  1 64)  100;  la  pensiotL  des  hôpitaux  de  ChelseaétdéKilmâin- 

ham  à  48, 326^4*- 9*;  celle  des  pensionnaires  externes  de  .Chêlsea 
monte  à  1,312,917^.  10*.  ii**.;  la  dépense  de  Tasile  royal 
militaire  ,  est  de  28,0461. 17  a.  ;  les  pensions  deS  veuves  sont  de 
i35,  868*.  16*.  8**.j  les  gratifications  et  pension^  pour  cause 
de  blessures,  montent  à  i93,o63*.  1 3*.  9^.;  les  allocations  ancien- 
nes s'élèvent  à  54, 193 '.12  «.  2**.;  les  droits  de  l'échiquirr 
montent  à  3, 000*  total,  2,995,289*,  o*.  5**.  ;  le  total  général 
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est  de  7,397,916  ^  1 1».  2d  ;  et  déduction  faite  des  rëgimens  au 
service  del'Iade,  montant  à  795,968  ^  o'.  3<l.  ,  les  dépenses 
s'élèveront  pour  l'année  1827  ,  à  6,60 1,9481,  icr'.  1 1  a. 

Les  débats  de  la  chambre  des  commun  es  jettent  un  grand 
jour  sur  cette  statistique  militaire.  L^ntelligence  la  plus  bor^ 
née  y  saisit  des  faits  curieux,  des  rapprocbemens  intéressans  : 
c'est  en  comparant  le  budget  de  l'Angleterre  avec  celui  de  la 
France ,  la  situation  de  leurs  armées  sous  le  rapport  du  maté- 
riel, et  du  moral,  qu'on  peut  établir  des  calculs  certaifis  sur  les 
forces  respectives  de  ces  dçux  puissances. 

Rassembler  en  quelques  .lignes  le  résumé  de  ces  graves  déli- 
bérations, y  exposer  les  argumens  des  deux  partis,  tel  est  le 
l^ut  que  nous  nous  sommes  prescrit  :  l'artillerie,  le  génie,  les 
punitions  corporelles,  ce  sont  les  principaux  objets  sur  lesquels 
elles  ont  roulé,  ^ous  passerons  sous  silence  les  discussions 
relatives  à  une  révolte  à  Barackpoor|  comme  stériles  en  ren- 
scignemens  utiles. 

Artillerie,  — .  Les  dépenses  de  l'artillerie  pour  cette  année 
sont  de  970, 894  ^  ;  l'année  dernière,  elles  étaient  de  i  ^007,67 1^. 
en  sorte  que  les  dépenses  pendant  celle-ci  sont  moindres 
que  pendant  la  dernière  de  56,77^^  ;  la  prévision  des  dépenses 
extraordinaires  montait  Tannée  précédente  à  228,68,8  ^^  cette 
année,  elle  est  réduite  à  225,532  *.  Pour  l'Irlande ,  l'an  dernier^ 
l'évaluation  était  de  i3o,5^9  ^.  ;  pour  celui-ci,  elle  n'a  été  por- 
tée qu'à  126,582  livres.  , 

Uy  a  diminution  cette  année,  en  Gra^ide^-Bretagne,  de  7,559'. 
sur  les  dépenses  du  casernement;  demande  de  10,000  '.  poui^ 
construire  de  nouvelles  casernes  à  Dublin,  et  eniin  réductioi^ 
de  29,2 1 1  I.  sur  l'achat  de  munitions  en  Angleterre,  en  Irlande 
et  dans  les  colopie^.  Après  une  /  discussion  insignifiante  sar  le 
Canada ,  la  Chambre  a  voté  différens  chapitres  du.  budget;  les 
observations  des  membres  entendus -i^ ont  rien  présenté  d'im- 
portant. 

Génie, — L'expédition  de  Portugal  a  occasioné  un  excédant 
de  dépense  de  7,164*.;  hi  solde  des  officiers  généraux  de  Tar- 
mée  est  moindre  que  l'année  dernière;  celle  des  officiers  retirés 
a  été  diminuée  de  5,5oo^. ,  la  liste  de  compassion  et  les  droit» 
de  l'échiquier  ont  subi  une  augmentation ,  mais  les  dépenses 
des  bataillons  de  vétérans  ont  été  de  i85,ooo  ^.  n^oindres  qoe 
l'année  dernière.  L'opposition  a  demandé  pourquoi  le  nombre 
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toUl  de»  recrues  qui  était  en  «8qi5  de  -pj,  ***  *Sii  de  ^,  s'est 
accrn  cett^  a«née  à  3-  de  VefFeetif  ;  on  lai  a  répatida  qae  4*000 
de  cet  recrues  étaient  destinées  à  renforcer  tous  les   corps, 
'  et  que  1  r,ooo  étaient  réservées  ponr  les  rerùpiàcen^ens  annuels 
occasionées    par    les  morts,  le^  désertions,  les  congés.  Une 
'  bouche  éloqnente  *  rappelé  les  discours  de  là  coùrohùé,  et 
'  les  assftraoces  donnë«tt   par  lés  ministres ,  de  inettre  en  pral* 
tiqoe  tontes  l^s  économies  possibles.  En  compâratnt  les  dépen- 
Ses  de  fan  dei'ufef  arec  ccflles  des  exercices  de  1817,  18 18  et 
1819,  tin  membre  a  trouvé  line  aogmenution  de  4  ^  ^  mi^-*' 
lion*.  En  Amérique,  an  contraire»  a*t-îl   ajouté,  les  dépenses 
de  la  marine  et  de  l'armée  ne  montent  qu'à  q,3o8,Ooo*.  L*hbno* 
rable  membre  qui  a  fait  entendre  ces  réclamations  ,  s'est  élevé 
à  Toccasion  d^une  somme  de  36,172  livres  à,  accorder  ^ux  gar- 
nisons  de  l'intérieur  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'extérieur, 
contre  le  système  des  sinécures  et  des  pensions ,  et  a  proposé 
par    amendement    une^  réforme    du    gouvernement   de    Ber«- 
wick ,  qui  n'est  point  une  place  de  guerre.  Cet  amendement  / 

a  réuni  quinze  voix,  mais  a  été  rejeté  par  4^.  Malgré  leé 
observations  du  même  orateur,  la  chambre  a  voté  une  somme 
de  28,046*.  17",  pour  l'asile  royal  militaire,  et  de  i3,329'* 
3'.  7^.  pour  le  collège  rpyâl  militaire*  Seieé  cadets  ont  acheté 
des  eommis^iofis^  et  vingt-deux  lesvont  obtenues  sans  lesâche* 
ter.  'Valnen^enft  a-t-on  objecté  qu'il  étatft  absurde  d'avoir  ao 
officiers,  avec  d'aussi  gros  appointemens  pour  l'éduoation  de  38 
'jeûnes  gens  :  vainement  A-t-on  demandé  de  substituer  la  somme 
dé^d,ooo^  à  celle  de  i3,oooi,  l'amendes^nt  a  été  rejeté  p<r 
nne  ntajoritéde  78  voix,  poâr  Vameodemc^nt,  ng^  contre  107. 
FuniOùH^  oérpordltv,  -^  Cette  partie  de  Ift  discussion  a  été 
{^Ins  animée  qtié  les  deux  précédentes  :  l'opposition  a  vivemenf 
réclamé  contré  Ift  barbarie  des  châtîmcfns;  elle  a  A\\.  que  le  par- 
lement ne  devait  pas  conserver  la  peine  odieuse  du  fouet ,  que 
la  discipline  de»  troupes  française»  n'était  pas  inférieure' à  celle 
des  troupes  anglaises ,  qu'elle  procédait  chez  les  premières  d'un 
esprit  d'honnenr  et  d'indépendance,  que  rien  n'empêchait 
d'inéidqner  aux  autres  ;  qu'nn  ooUp  était  un  outrage  au  carac- 
tère de  soldat.  Un  membre  a  répliqué  qu'il  était  convaincu 
par  tfa  longue  expérience,  que  le  bonheur  des  soldats  «lé- 
pendait  des  punitions  corporelles  (et  cette  opinion  a,  excité  un 
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rire  général).  Un  autre' membre  a  établi  une  comparaison  entre' 
les  soldais  et  les  écoliers.  L'orateur  du  gouvernement  s*est  pro- 
noncé pour  les  châtimens  corin^t-els,  et  a  avancé  qu'il  faudrait 
dépenser  plusieors  centaines  deniillè livres  pour  constraire  dos 
prisons  si,  Tpn  adoptait  un  autre  mode  de  pnnition.  Les  deax 
436tés  de  lacham^bre  ont  plusieurs  fois  invoqné  l'état  de  la  dis- 
'  cipline  parmi. les  Français  pendant  la  guerre  d*Ëspagne,  et  en 
ont  tiré,  des  conséquences  diamétralement  opposées.  Des 
faits  nombreux  ont  appuyé l«s  d^ui  doctrines.  On,  a  tour  à  iour 
appelé  à  l'appui  de  ces  systèinto  l'aatorité  de  lacoqroone,  l'o- 
pinion des  militaires  et. des  personnes  'non  militaires  :  lebill^ 
néanmoins  passé.     , 

ARTILLERIE. 

ï43.  Mémoire  sur  un  instrument  propre  à  vérifier  la  coïncidence 
et  la  rectitude  des  axeS  des  surfaces  intérieures  et  exté- 
rieures des  bouches  à  feu ,  et  sur  un  moyen  de  représenter 
graphiquement  celte  première  surface;  par  J,  Oidcon,  ancien 
élève  de  TÉcole  polytechnique ,  lieutenant  d'artillerie.  Br. 
in*8*.  de  I  f.  |,  avec  une  pi.  liih.  Metz,  1826;  Verronais. 

Ce  mémoire  est  un  de  ceux  qui  ont  été  distingués  par  le  co- 
mité d'artillerie  sur  la  question  de  la  vérification  de  la  rectitude 
et  de.  la  coïncidence  des  axes  des  bouches  à  feu  ,  mise  au  con- 
cours ^n  i8a5.  - 

Les  instrumî^ns  proposés  par-  Tau  Leur  consistent  en  un  ni- 
veau composé  d'une  tige  verticale  graduée  surmontée  d*une 
lunette,  ii^obile   assujettie  à  rester  horizontale  dans  son  mou- 
vement; en  une  petite  mire  à  voyant  fixe  et  une  autre   mire 
à  tige  graduée  et  voyant  mobile.  Le  plateau  du  niveau,  est  une 
plaqi^e  en  '  cuivre  qui   sert  d'écrou  à  3  vis  à  caler,  lesquelles 
iixent  verjiicalement  la  tige  du  niveau  au  plateau.  La  tige   est 
carrée   .et  creuse;    ses    faces  sont    parfaitement  dressées,   et 
J'une  d'elles  est  divisée  en  20  parties  égales  de  4  points  cbaq[ue. 
Sur  la  tige,  glisse  la  coulisse  qui  est  en  cuivre,  et  autour^ 
.laquelle  tourne  une  douille;  à  cette  dernière  est  fixée    une 
plaque  de  même  métal.  La  Junctte  est  appliquée  sur  uae   pla- 
^  que  de  cuivre  semblable  à  ia  précédente  :  une  vis  de    raf^el 
placée  à  une  de   ses  extrémités  donne  la  facilité  de  la.    faire 
tourner  autour  d'un  aXe  qui  est  dans  son  centre.  Cette  lunette 
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f^rle-  «?ettx  fils  qui  se  croisent  au 'foyer  de  l' objectif-  elle  est 
«ui^mqiitée  d'un  niveau  h  Lùlle  d'air  très-sensiblé  qui  peut  se 
mouvoir  autour  d'un  axe  horizontal  sifué  à  une  de  ses  extré^ 
«ittés ,  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  qui  s'appuie  à  Tautre.  Ce 
niveau  marque  ainsi  toutes  les  vaujations  da*:s  rfabmpntàlité 
de  ia  lunette. 

Le  veFnier>  aiYisi  que  les  vis  de  pression  et  de  vappel,  sont  ù%é^ 
-à  la  partie  supérieure  de  la  coulisse  ;  19  des  divisions  de  la  tige 
sont  subdivisées  en  ao  parties  sur  le  vernier,  en  sorte  qu'oo-a  les 
^  de  point  àC  lit  lecture^  et  ■—  à  l'estime.  Pour  observer  avec  cet 
instrument,  il  faut  rétablir  sur  une  table  à  trois  pieds  mobiles; 
dé  maniève  que  Taxe  de  rotation  soit  vertical  et  perpendicu- 
laireà  rax«  visuel-de  la  lunette;  la  picce^sur  laquelle  doit  se 
fsLire  ^opération  est  à  quelque  pieds  de  là  sur-  un  affût  ou 'sur 
des  chantiers,  l'aiLe  des  tourillons  horizontal; 

Les  procédés  sont  fondés  sur  la  connaissance  paVfaite  des 
surfaces  d'une  bouche  à  feu  ,  qn&  Vauteur  a  déterminées  àt 
Faide  de  trois  plans  de  projection  fixes  et  variables  avec  elle. 
L'un  est  UU:' plan  parallèle  à  l'axe  des  tourillons  qui  passe  à^ 
égale  distance  des  deux  sommets  du  bourrelet  et  des  deux  som- 
mets de  la  plate- bande  de  culasse  du  canon.  L'autre ,  perpeur 
djculaire  au  i«^'.,  forme  à  l'intersection  cp  quiil  appelle.  I'ûtc 
de  pointage.  L'origine,  des  coordonnée^  est  au  point  où  elle 
rencontre  le  plan  de  la  tranche  de  la  bouche  à  feu.  Le  3*. 
plan,  qui  est  perpendiculaire  à  celte  tige,  passe  par  l'origine 
de  ces  coordonnées. 

L'ax€  de  pointage  étant  une  ligne  qui  passe  par  les  centres 
des  plus  grandes  sections  de  bourrelet  et  de  la  plate-bande  de 
«niasse ,  il  est  clair  qu'il  se  confondra  avec  Taxe  de  la  surface^ 
extérieur  si  elle  est  de  révolution.  Le  point,  commun  dps  cen- 
tres des  sections  perpendiculaires  à  Taxe  de^  pointage  sera  l'axé 
de  la  surface  intérieure  ou  de  la  surface  extérieure,  selon  que 
CCS  sections  appartiendront  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  surfaces. 
Or,  pour  vérifier  la  coïncidence  de  ces  axes ,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  déterminer  leurs  prcjectiçns  sur  les  deux  premîei:s  plans 
dont  nous  venons  dé  parler.' On  détermine  autant  de  points  de 
J'axe  de  la  surface  pour  en  obtenir  une  des  projections  en  pla- 
çant horizontalement  l'axe  de  pointage  et  celui  des  tourillons  , 
eu  considérant  dans  la  surface  intérieure  une  section  perpendi^  - 
cujaire  à  ce  premier  axe  ,  prenant  la  différence  de  niveau  de  cet 
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axe  au  sommet  iaférieur  d^  la. section  et  relevfiQl;.  pe  point 
d'une  qnantité  égale  à  la  moitié  da  de  mi- diamètre  vertical 
pour  obtenir  Ja  projection  du  centre  de  la  sectioA ,  et  par  con- 
séquent d'un  point  de  l'axe  de  la  surface.  On  faU  faire  4  la 
bouche  à  feu  ui^  quart  de  révolution  autour  de  Tax^  d^  p^nr 
tage  pour  déterminer  une  seconde  projection  de  Taixe  de  sur* 
face  9ur  un, plan  perpendiculaire  au  premier;  enfin  en  opérant 
d'une  manière  analogue  sur  la  surface  extérieure ,  on  len  dér 
termipe  l'axe.  On  e^x.  assuré  de  la  coïncidence  et  de  la  rectir 
tttde  de  ces  axes  lorsque  jtoptes  les.  projections  se  confondent 
avec  Taxe  4^8  coordoi^nées  ou  de  pointagie. 

On  voit  ^i^^z  par  quelle  considérations  d^  hante  géométrie 
]^'auteur.  est  parvenu  à  la  résolution  du  probjlème  intéressant 
donné  à  résoudre  par  le  .Comité. 

L'instrument  proposé  et  décrit  par  le  lieutenant  Didion 
vient  d'être  construit  par  ordre  du  Ministre  de  la  guerre'^  dans 
les  ateliers  de  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  da  génies 
On  fera  incessamment  des  expériences  pour  s'assurer  de 
son  utilité.  Noos  en  repdrons  compte  aussitôt  qu'elles  nous 
auront  été  communiquées. 

l44'   DlÊMONSTBATIOM  ÉL^MKHTAIRK   ET   aXOM^TfilQUS  Dlà  FQRMUI.KS  DES 

PILES  DE  boulets;  par  M.  Roche,  prof,  de  mathématiques ,  de 
physique  et  de  chimie  ^  l'École  d*artillerie  de  {a  marine  à 
Toulon. 

,  Des  piles  en  général,  -—  On  ne  reçonnaU  dans  l'artiUerïç 
que  .trois  espèces  de  piles  de  boulets  réunissant  la  régularité 
à  la  solidité,  savoir  :  la  pile  triangulain^  la  pile  quadrangulairç 
et  la  pile  oblongue  ,  qui  sont  formées  respectivement  d'assisef 
de  boulets  formant  des  triangles ,  des  carres  et  des  recUmr 
gles  ,  dont  le  nombre  des  boulf^ts  des  cotés  diminue  successi- 
vement d'une  unité  ;  la  solidité  e^ige  qu'elles  aieut  toutes 
un  'élément  commun,  consistant  en  deux,  trois  t>u  quatre  fa- 
ces triangulaires  inclinées  ;  nous  con^meucerons  donc  par  la 
sommation  de  la  face  triangulaire. 

Sommation  du  îiombre  de  Ùouleis  de  la  face  triangulaire,  — «- 
Deux  faces  triangulaires  ayant  un  côté  commun  forment  une 
face  en  lozange  contenant  Jie  même  nombre  de  boulet  <|«e  la 
fs^^e  carrée  de  même  côté  :  le  double  de  la  Jofic  triangultùpe 
est  donc  e'eal  à  la  face  carrée  y  fflus  le  cçtéj  désignant  donc  par 
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»  le  nomlire  des  boulets  du  c6té  »  par  F  la   face  triangu* 

laire,  nous  aurons  iF^rm^A^nelFzsi ^,  ou  en  décom- 

posant  ces  facteurs       .  . 


Sommation  des  piles  triangulaires  et  quadntngulaires.  —  Si', 
«comme  nous  Tavons  fait  pour  les  faces ,  nous  accolons  sur  la 
face  commune  âerm  piles  triangulaires  ,  la  double  pile  qui 
en  résultera  contiendra  autant  de  boulets  que  la  pilé  carrée  de 
même  coté,  h  double  de  lœ pile  triangulaire  est  donù  égal  à  la 
pil§  carrée- de  même  c6te\  plus  la  face  triangulaire  f  désignant 
donc  par  T  et  Q  les  piles  triangulaires  et  quadrangnlaires ,  on 
a  a  7'=  Ç  -f.  /*,  d'où  résulte  l'équation' 

(i)  2T—QzsiF. 

Si  nous  accolons  maintenant  la  pile  triangulaire  sur  une  des 
faces  de  la  pile  quadrangulaire  de  même  côté ,  il  en  résultera 
une  pile  prismatique  oblique  dont  la  base  sera  la  face  jP,  et  le 
côté  qui  exprime  le  nombre  de  fois  que  cette  face  y  est  conté* 
nue  /t  -{-;i,  et  nous  aurons  Féquation 

(a)  T+Q=(n+i)F; 

ajoutant  la  première  h  la  seconde  équation  ,  et  divisant  par  3  , 
on  aura ,  en  faisant  usage  de  la  valeur  de  F  trouvée  ci-^ieSsus, 
les  expressions  ' 

~        3  ~         2  3       ' 

doublant  l'équation  (a),  et  en  retranchant  l'équation  (i),  puis 
divisant  par  3  ,  on  aura  pareillement  les  expressions 

(in+i)F  i»(»-hi)       (2/i-hi) 

3  a  3 

Sommation  des  piles  oblongues.  —  La  pile  oblongue  ou  rec- 
tangulaire ayant  pour  base  un  rectangle,  si  l'on  désigne  par /n 
le  nombre  de  boulets  du  grand  et  par  n  celui  des  boulets  du 
petit  côté  de  la  base  ,  on  décomposera  cette  pile  en  une  pile 
carrée  dont  le  côté  est  n ,  et  une  pile  prismatique  oblique  dont 
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la  base  F  et  le  c6té  la  différence  m^--  n;  désignant  donc  par  R 
ee^e  pile  leçtangulairc.,  o^  aura  la  rbls^tioDi 

(3)  R  =  q  JfX'^—n)  F i 

«abstituant  poar  ^  et  ^  leurs  valeurs  trouvées  ci-dessus  »  o^ 
aijura  \^,%  ^pressions 

(3m  — »+i)F  ç(»4-i)      (3/n— ^+1) 

S  '  a  3 

Remarque  ^é>ie7vz/e.  — r  La  pile  rectangulaire  contient  troia 
arrêtes  parallèles,  savoir,  l«&deux  côtéa.de  la  base  égaux  à  m^^ 
et  l'arrête  sqipérieure  qui  vaut  la  différence  des  cotés  delà  base, 
plus  le  boulet  du  sommet  de  la  pile  carrée  qu'ellç  comprend  ,^ 
c'est-à-dire  (w  — n-J^  i)  ^  et  l'on  voit  que  la  pile  est  égale  à. 
la  face  triangulaire  multipliée  par  le  tiers  de  la  somme  des  trois 
arrêtes,  parçtUiles,  Cette  çègle  dç  spjmmation  s'applique  à  la  pile 
carrée  qpi  n'est  qu'ui;i  cas  particulier  4^  cette  dernière  pile^ 
lorsque  m  =  /i ,  l'arrête  supérieur^  se  réduisant  dans  ce  cas  à, 
un  boulet;^  elle  s'applique  encore  à  la  pile  triangulaire,^  les  deux 
arrêtes  parallèles  à  un  côté  de  la  base  se  réduisant  çhacnne«à.un^ 
boulet. 

Conséquence,  -—  D'après  les  expressions  des  trois  piles ,  on 
voit  que  si  l'on  voulait  former  une  pile  oblpngye  avec  i^ne  pile, 
triangulaire  et  rectangulaire  de  même  coté,  il  faudrait  que  l'on 
eût  3m  —  «-j-i  =3/i-j-5,  d'où  il  résulte  3  m  4  'f  +  ^  7  ^t, 

çt  =  —7 ,  expression  q^i  fait  voir  que.  pour  que  la  chose 

f  ^ 

soit  possible ,  il  faut  que  le  nombre  des  boulets  du  côté  soit  un, 
muHiple  de  3.  ,    ^ 

GÉNIE 

1,45.  PBAKTisfiBES  Lerbbuch  FÛa  PiOKntEBE  UNS  Sappevbe  ,  euthal- 
tend  den  militaeriscben  Strassen  und  Briickenbau.  -—Traité 
pratique  pour  les  pionniers  et  les  sapeurs ,  contenant  la 
construction  des  ponts  et  des  routes  miljtaires;  par  C  de 
Fabbbt^  capitaine  de  pionniers  dans  le  grand -duché  de  Bade. 
V  I11-8  ;  XVI  et  4^3  pag. ,  24  pi-  lilhogr.  Karlsruhe  ,  1824» 
MûUer. 
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Cet  ouvrage  est  divisé  ea  3  parties.  La  !•".  (66  pages), 
traite  des «différeli tes  espèces  de  bois,  de  la  résis^nce  et  des 
assemblages  des  bois ,  enfin  de  Ja  construction  des  treuils  et 
sonnettes ,  qui  sont  les  machines  dont  on  fait  particulièrement 
usage  pour  établir  les  ponts.  L'auteur  regarde  avec  graude 
raison  cette  i'<*.  partie  comme  une  introduction  utile  à  son 
ouvrage. 

La  2*.  partie  (  44  pages  )  a  pour  objet  la  construction  des: 
routes ,  elle  se  compose  de  trois  chapitres  :  le  i*'. ,  sur  les  ma- 
tériaux que  l'on  emploie  à  la  construction  des  routes,  le  st*. 
sur  la  réparation  des  routes,  le  3*.  sur  les  routes  neuves.  Le 
i".  et  le  a*,  cha^.  renferment  des  détails  utiles,  quelquefois 
un  peu  minutieux ,  le  3«.  est  incomplet. 

Le  sujet  de  la  3".  partie  fSia  pages)  est  la  construction 
des  ponts,  douze  chapitres  la  composent  .  le  i^'.  ,  sous  le  titi'e 
d'introduction,  traite  de  la  reconnaissance  des  rivières,  de  la 
manière  d'en  déterminer  la  largeur,  la  profondeur  et  la  pente, 
des  moyens»  d'interrompre  et  rétablir  la  navi[ration  sur  les  ri- 
vières ,  enfin  des  dtSerçntes  sortes  de  ponts  dont  la  construc- 
tion est  enseignée  dans  l'ouvrage.  L'auteur  présente  des  obser- 
vations justes  sur  toutes  ces  qpuestions. 

a';  cbap.  Des  cordages  employés  dans  la  construction  des 
ponts ,  et  manière  de  faire  les  nœuds. 

3*.  chap.  De  l'ancrage  des  supports  flottans. 

4*^.  chap.  Calculs  relatifs  à  l'immersion  des  pontons  et  ba- 
teaux sous  un  poids  déterminé. 

5',   diap.  De  la  construction  des  diffcrens  pontons  et  ba- 
'teaux  en  usage  pour  les  équipages  de  ponts  en  Autriche,  en 
Prusse»,  en  France  et  en  Angleterre. 

6'.  chap.  Des  diffé^eutcs  sortes  de  ponts,  de  colonnes  (Ko- 
Ipnnen-Briicken  ).    . 

On  appelle  communément  ponts  de  colonnes  ,  les  ponts  qui 
suivent  les  colonnes  de  troupes  ;  en  France  ,  les  ponts-roulans 
ou  ponts  sur  voitures  particulières  ;  en  Autriche ,  les  Lauf- 
Brûcken,  ponts  d'une  seule  travée  ,  dont  deux  sont  attachés  à 
chaque  compagnie  de  pionniers.  Mais  l'auteur  a  éendu  la  si- 
gnification de  ce  nom ,  et  rangé  parmi  les  ponts  de  colonnes  le^ 
ponts  sur  gabions  ,  les  popts  de  chevalets  (i),  les  po^ts  légers 

■■       —         ■  ■  ,   I      ■  I  ■  I  ■  I        ,  .         ..  M    -...y  -       .  . 

(1)  D'jpiès  le  Zeitschrift  de  Vienne  (4«.  tahier,  1826  ),  on  a  fait  der- 
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de  cordages  et  les  ponts  sur  les  a^rches  rompues.  )1  donne  tons 
^és  détails  nécessaires  s^r  ces  diSerentes  sortes  de  ponts  et  fait    ^ 

cionnattre  la  construction*  de  deux  ponts  sur  arches  rompues 
,  ét^lis  par  les  armées  françaises  ;  l'un  en  Espagne  sur  le  C'ar- 
rjon  près  de  Ouenas,  entre  Ségovie  et  Yalladolid ,  et  Tatitre 
en  Portugal  en  i?ii.  Il  paraît  que  Tauteur  servait  alors  dans 
la  division  des  troupes  de  la  confédération  du  Rhin  qui  a  fait  - 
les, guerres  de  la  Péninsule  avec  Içs  armées  françaises.  Il  rap- 
porte dans  le  chap.  9 ,  le  passage  du  Tage  par.  cette  division 
près  dV^lmaraz,  sur  un  pont  de  radeaux  construit  par.  les  sapenra 
français,  dans  le  mois  de  mars  1809. 

7<^.  chap.  Des  ponts  de  hateaux  et  pontons.  8'.  chap.  Des 
ponts  volans.^  9*.  chap.  Des  ponts  sur  eaisses  (1) ,  tonneaux  et 
radeaux.,  10®.  chàp.  Des  ponts .  sur  pilotis.  11*.  chap.  ))e  la 
conservation  et  de  la  destructit>n  des  ponts.  12'.  et  dernier 
chap.'  État  des  matériaux  néces«>aires  pour  la  construction  des 
ponts  qui  précèdent.   . 

Ce  qui  fait  essentielleipent  le  mérite  de  cet  .ouvrage  ,  et 
peut  engager  à  le  consulter  après  les  ouvrages  qui  ont  déj|i  ï^ara 
sur  le  même  sujet,  ce  sont. principalement  les  planches  au, 
nombre  de  24  »  q'J*  y  sont  jointes.  Quoique  quelques-unes  des, 
figures  qu^ elles  contiennent  laissent  bien  quelque  chose  à  dé- 
sirer, on  peut  affirmer  que  le  plus  grand  nombre  est  exécuté  de 
manière  à  faciliter  l'intelligence  du  texte  ,  et  à  en  rendre  la 
le<îture  fructueuse.  r        '  A. 


nièrement  sur  un  bras  du  Danube  une  nouvelle  espèce  de  pont  de  che* 
valets,  aussi  simple  qu'ingénieuse.  On  se  contente  de  dire  que  ce  qui 
arriva  prés  de  Lesmont  en  1814  n'aurait  plus  lieu.  La,  dit-on,  ,un  sim- 
ple détachement  ennemi ,  en  vue  de  deux  corps  d'armée  ,  tint  ferme 
dans  quelques  maisons  ,  à  l'extrémité  du  pdnt  sur  l'Aube  qui  avait  été 
brûlé,  tandis  que  l'armée  française,  battue  un  jour  auparavant  à 
Brienne ,  se  retirait  tranquillement  sur  Troyes.  Nous  passâmes  48 
heures  en  vains  efforts  sans  pouvoir  faire  un  pont. 

(1  )  Suivant  le  Journal  cité  (  note  précédente  ) ,  en  novembre  1 826  , 
on  a  jeté  sur  le  Lech  à  Augsbourg,  dans  le  voisinage  du  pont  de  Fried- 
berg,  un  pont  de  nouvelle  invention ,  à  la  construction  duquel  on  n*a 
employé  que  des  planches  ,  des  clous,  de  la  toile  ou  des  étoupes  et  da 
suif,  et  quelques  ancres  et  cordages.  Quarante  hommes  ont  constniit'ce 
pont  en  deux  heures  et  demie»  Des  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie 
et  de  grosses  pièces  d'artillerie  ont  passé  dessus.  On  croit  q^u'il  était 
établi  sur  des  caisses  prismatiques.. 


Marine.  î^yg 
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146.   Etat  de  {.a  mabisb  anglai3b.  {jirmtdes  marit.  et  c^lati.; 
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Conseil  de  l amirauté:  —  Le  conseil  de  l'aiDiraatéy  est  com- 
posé de  cinq  membres.  Le  lord  Melville  en  est  le  président  :  les 
antres  membres  sont  sir  William  Johnston  Hope  et  sir  Georges 
Cockburn ,  Tice-amiraux  ,  le  baronnet  sir  Georee  Clerk  et  l'e- 
cqyer  TV,  Robert  Aeith^Douglas,  Ce  conseil  dirige  le  person- 
nel) ainsi  que  !e  mouvement  des  forces  navales. 

Corps^royal  des  officiers  de  vaisseau.  —Les  officiers  généraux 
que  Ton  nomme  flag-officers  ^  officiera  à  pavillon  ,  sont  clauses 
V         daDS  trois  grades,   et   chaque  grade  est  divisé  par  rang  d'an- 
cienneté, eu  trois  escadres. 

]1  y  a  55  amiraux.  Les  16  plus  anciens  font  pairie  de  l'escadre 
rôuge  ,  les  ao  suivans  de  l'escadre  blanche  el  les  19  autres  de 
la  bleue.  Le  plus  ancien  est  breveté  du  l*^•  janvier  iÇoi,  et 
le  plus  jeune  du  27  mai  1825. 

G8  vice* amiraux,  dont  25  de  l'escadre  rouge,  22  delà 
blanche  et  25  de  la  bleue.  Le  plus  ancien  est  du  4  juii^  i^i49 
et  le  plus  jeune  du  27  mai  1825. 

67  contr'amiiaux,    dont  22    de    l'escadre   ronge,  22    de  U. 
blanche  et  23  de  la  bleue.  Le  plus  ancien   est  du  4  juin  18149 
et  le  plus  jeune  du  27  mai  i825. 

806  capitaines  de  vaisseau.  Le  plus  ancien  est  du  14  juillet 
1799  ,  et  le  plus  jeune  du  25  décembre  1826. 

844  commanders,  dont  le  plus  ancien  est  du  l^^  décembre 
1787,  et  le  plus  jeune  du  25^décembre  1826..  ^ 

5708  lieutenans  de  vaisseau,  dont  le  plus  ancien  est  du  20 
;août  1777,  et  le  plus  jfeune  du  25  décembre  1 826. 

Ainsi  le  total  des  officiers  de  vaisseau  portés  sur  le  tableau 
est  de  5.548,  non  compris  les  retraités ,  les  pursers  et  les 
masters. 

Troupes  de  la  marine,  —  Les  soldats  de  la  marine  {royal" 
marines)  forment  un  corps  de  troupes  employé  au  service  de 
mer,  sous  la  direction  des  lords  commissaires  de  l'amirauté. 
Dans  le  principe  ,  ils  furent  levés'  et  organisés  pour  fournir  dea 
)iommcs  aux  bâtimens  de  guerre  el  aux  flottes;  on  les  cantonna 
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dans  le  voisinage  des  principaux  ports,  et  on  lè$  exerça  à  toutes 
Les  manœuvres  utiles  su-r  les  vaisseaux.  Quand  nn  homme  de- 
venait  assez  instruit  pour  être  reçu  comme  gabier,  il  passait 
de  son  .régiment  sur  les  rôles  du  bord,  et  il  était  remplacé  dansf 
le  premier.    On  ne^  connaît  point  aijfe  juste  l'époque  de  leur 
formation ,  mais  ils  figurent  /déjà  dans  ïJrmjr->'List  de  16S4  >. 
sous  le  nom  de  régiment  m^iritime  4  infanterie  da  duc  d'York  ^ 
Çrattd-àmiraiderAngletcrre.  Alors,  il  se  cofnposait  de  J2cam- 
pagnies,.  et  portait  un  unifoirme  ja«ine  avec  passe poilsurOjJges.. 
De  1687  ^  1,698,  on  forma  plusieurs  autces  régi meiis  4*-n^  IC' 
, même, but,  qu'ojQ  licencia  à  Upaix.^  Dans  la  guerre  de  7- an»,, 
les  soldats  de  marine  ,  qui  en   i^Sô  n'étaient  encore  qu'au? 
nombre  de  9,1 38  au  con\mencement  des  hostilités,  furent  por-. 
tés  par  des  augmentations  successi.y.es  à  19,061  ,  répartis  en  36^ 
compagnies.  li  en  fut  de  même  dan?  la  gufîrre. d'Amérique  ,. 
leur  effectif  s'accrut  de  1 1 ,000  4^2 1 ,3o5.  Pepdant  la  guerre  de 
la  révolution ,   il^  s'éleva  en  9  ans  jusqu'à  3o,ooo  hommes.  Ce^ 
corps  fut  réduit  à  la  paix  de  1802  à  100  compagnies   de  loa. 
hommes  chacsiiLe;  mais  lorsque    la  guerre  éclata  en  i8o4  9  oa, 
en  forma  ao  nouvelles  compagnies,  et  les  120  furent  réparties 
en  3  divisions  d'un  même  nombre  de  campagnies,,  et  on  donna« 
à  chacune  de  celles-ci  une  compagnie  d'artillerie.  En  i8o5,  on 
forma  une  4*.  division,  dite  de  Woolwich,  de  la  même  force 
et  composition  que  les  trois  autres.  Ainsi  le  total  des  troupes, 
èe  marine  fut,  jusqu'en  i8i3  ,  de  4  cc-inpagnies  d'artillerie  et 
d^  160  comoagnics  de  soli^ts  de  marine. 

Quoique  la  proportion  de  l'effectif  voté  par  le  parlement  eut 
toujours  été  d'un  soldat  pour  trois  matelots,  il  ny  a  cependant 
<)u'un  soldat  pour  quatre  et  quelquefois^  pour  cinq  matelots 
embarqués ,  selon  le  rang  des  bâtiniens ,  à  camuse  des  états-ma- 
jors et  des  garnisons  dans  les  ports  qui  sont  compris  dans  le 
nombre  total. 

Il  y  a  beaucoup  de  points  de  ressemblance  entre  les  fonc-. 
tlons  des  soldats  de  royal-marine  y  à  bord  des  bâtimens  anglais 
et  dans  les  prérogatives  dont  ils  jouissent,  avec  les  nôtres  :  ils 
sont  exercés  aux  manœuvres  basses  des  vaisseaux,  on  ne  peut 
l^s  forcer  à  monter  sur  les'  vergues  de  hunes  ;  il  est  défendu 
de  les  frapper ,  et  ils  sont  ainsi  séparés  de  la  discipline  du  bord. 
On  prend  pour  gabiers  cpux  qui  en  ont  le  mérite  à  la  mer  ;, 
teais  alors  ils  quittent  leur  corps,  où  its  sont  remplacés,  et  ne 
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sont  plus  exposés  à  rentrer  soas  les  ordres  de  sous -officiers 
incapables  comme  marins. 

Chaque  compagnie  porte  un  numéro  indépendaQt  de  toute 
^utredénominatioD.  Les  officiers  et  soldats  d^artiilerie  ne  sont 
destinés  qne  pour  les  brûlots  et  les  bombardes. 

Eiat^major ge'fieral.  *—  i  général  (c'est  le  duc  de  Clarence 
grand  amiral  de  la  flotte),  i  lieutenant-général  vice-amiral,  i 
major*général  vice-amiral ,  4  capitaines  de  vaisseau* 

Dans  chacun  des  ports  de  Portsmouth ,  Plymc^uth ,  Cha** 
tham  et  Woolwich ,  un  colonel  commande  les  compagnies  qui 
y  sont  casernées  on  qui  en  d<^pendent.  Ainsi,  il  y  a. 4  colonels 
commandans ,  9  lieutenans-colonels ,  8  majors ,  1 15  capitaines, 
117  lientenans  en  premier,  21  à,  la  suite,  ,107  lieutenans  en 
second.  1  *  ^ 

Ces  officiers  sont  repartis  avec  leurs  compngnies  darfs  les 
ports  et  sur  les  bâtinaens  de  guerre,  selon  les  besoins  du 
service. 

j4rtillerie  royale  de  la  marine,  —  Un  lieut^pant-colonel  est 
chargé  du  service  dans  Içs  ports  seulement ,  et  sur  les  brûlots 
et  .bombardes.  Sa  résidence  est  à  Portsmouth  ;  il  a  sous  ses 
ordres  7  capitaines,  i4  lieutenans  en  premier,  16  lieuten^^ns 
en  second ,  répartis  suivant  les  besoins  du  service. 

Etats- jufiyyrs  des  troupes  dans  les  ports.  — •  1  adjudans-gcné— 
Taux,  8  adjudans,  ayant  le  grac[e  de  premier  lieutenant,  l'un 
d'eux  est  pour  rartillerie,  5  quartiers-maîtres  de  division  lieu- 
tenans en  premier,  un  pour  l'artillerie ,  5  chirurgiens  >  5  aides- 
chirurgiens. 

Masters  de  la  marine  royale.  — Sjq  figurent  sur  la  liste  d'ac- 
tivité ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  sont  plus  en  état  de 
servir  et  qui  touchent  1^  demi-solde.  Le  plus  ancien  niaster 
est  breveté  du  8  février  1777  ,  et  le  plus  jeune  du  4  décembre 
1826.  /       •  . 

Officiers  de  santé,  —  i5  médecins  en  chef,  801  chirurgiens* 
dont  le  plus  ancien  est  de  1774  >  ^t  34^  aides-chirurgiens,  dont 
le  plus  ancien  est  de  1795. 

Pursers  ou  agens  comptables,  -^  772  pursers  ;  le  plus  ancien 
est  du  5  juillet  1777. 

Il  y  a  2  amiraux,  5  vice -amiraux,  4  cantr'amiraux ,  67 
capitaines  de  vaisseau,  6^  commanders,  56 1  lieutenans  de 
vaisseau,    114   masters,   i45  chirurgiens,   219  aides^chirur- 
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giens  ,  1 2g  pursers  et  3  i  dlidpelaijis  embàrqiTés.  Ainsi  le  per- 
sonnel des  officieçr' entretenus  de  tonte  chsse  cnil)àri^ués  est 
à  pen  près  le  i  des  officiers  entretenus  portés  sur  là  liste ,  puis- 
que le  nombre  de  ceux-ci  est  de  8,oa3.  Il  y  a  20  capitaines 
d'infanterie,  3 2  Heutenaûs  en  premier,  et  ^i  en  second  em-  ^ 
barques. 

JoBiDiCtioN  DK  L'AMiBAurf» — Cette  cdur  SU prê nie  est  tenue  pa^ 
ies  lords  cotnroissaîres  de  l'amirauté  pour  juger  les  délits  ma^ 
ritimes  Èïte  fût  instituée  par  Edouard  !lt  pour  connaître  , 
par  juges  et  jitrés,  de  tous  lés  crimes  et  délits  commis  sur 
mer  et  sur  les  côtés  ôous  la  domination  de  l'Angleterre  ;  mais 
dans  les  affairés  crviles,  les  défcats  ont  lien  suivant  les  lois  ci-  * 
viles.  W  est  d'usage  que,  dans  les  affaires  criminelle»,  les  pré- 
venus soient  jugés  en  présence  d'un  jury  de  commissaires,  que 
Je  grand-cbancelier  a  le  droit  de  nommer;  et  ces  commissaires 
sont  les  juges  dé  la  cour  de  1  amirauté.  Ce  cas  excepté  ,  il  y 
en  a  toujourà  trois  ou  quatre  doni  deux  doivent  être' choisis 
entre  les  juges  de  la  cour  suprême.  ' 

li  y  a  encore  d'autres  cours  d'un  ordre  inférieur,  tenues 
par  les  vice-amîfau\ ,  des  jttgemens  desquelles  on  appelle  à  là 
haute  cour;  elles  sont  établies  dans  les  ports  et  les  colonieis  ei 
jugent  de  la  validité  des  prisés.  On  les  nomme  vice^-amirautés. 
Les  gouverneurs  des  colonies  sont  vicie-amiraux  des  c.ôtés  si- 
tuées dans  leurs  gouvernemens  respectifs. 

Dbpabtsment  civil,  r—  !•  Bureau  de  T amirauté.  — II  se  com- 
pose dé  3  secrétaires,  i  prémieé  commis,  6  sous-chefs  de  bu-  , 
rean  et  d'un  hydrographe  f  c'est  le  capitaine  Parr^).  Le  prc* 
mîerdè  ces  secrétaires  est  ehàrgé  de  la  coilrespondance  générale 
du  mouvement  des  forcés  navales ,  de  la  rédaction  des  instruc- 
tions, des  promotions,  etc.  Il  réunit,  en  un  mot^  les  attribu- 
tions de  notre  direction  du  personnel  et  du  premier  bureau 
de  la  direction  des  ports. 

2.  Commission  pour  ta  recherche  de^^  longitudes  en  mer.  -— 
Cette  comniièsioh  se  compose  de  2  ministres ,  4  amiraux  ou 
vice-amiraux,  du  président  du  bureau  du  commerce  et  d'autres 
hauts  fonctionnaires  ,  astronomes  et  marins ,  en  tout  27 
membres. 

3.  Ministère  de  V àdïninistration  de  la  marine  {nayy  office^ 
nayy  board).  Conseil  naval.  ïl  est  chafgé  de  toutes  le  parties 
de  l'administration,  et  se  divise  en- trois  comités,  il  a  des  com- 
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ttiissàires  i^étidant  dans  les  ports 'militaires.  Il  se  composa  d'on 
contrôlenr  vice-amiral  »  président  des  trois  comités ,  a  inspec- 
teurs d«  la  marine,  6  commissaires,  dont  3  sont  capitaines  de 
vaisseau ,  i  secrétaire  de  la  marine  dent  les  fonctions  corres- 
pondent -i  ceHès  dtt  secrétaire  de  i'amiranté.  Il  assiste  aux 
séunces  du  conseil  naval,  il  est  chargé  de  la  transmission  des 
ordres,  il  correspond  avet  toutes  Ifes  autorités  civiles  et  mili- 
taires, il  est- aussi  chargé  des  archives  de  la  marine,  de  l'enrre- 
gistrement*de«  brevets,,  de  l;i  garde  des  pièces  coinptabtes  \  etc. 

Comité'  des  approvisionnemens.  —  Il  est  chargé  de  l'achat  d<? 
toutes  les  matières  nécessaires  à  la  mariné;  il  surveille  leur  em- 
ploi et  leur  consommation.  On  peut  le  comparer  à  notre  dir 
rection  des  ports.. 

Comité  des  transpoHs,  —  Tl  est  chargé  de  transporter  dans 
les  colonies  et  partout  où  il  est  nécessaire,  les  troupes,  les. 
vivres,  les  approvisionnemens ,  les  dépêches.  £n  temps  de 
guerre  il  est  aussi  chargé  de  la  garde ,  de  l'entretien  et  de  Té- 
change  dés  prisonniers.  Il  entretient  pour  ces  objets  un  grand 
nomhre.de  bâtîraens  armés  ou  afiPrétés. 

Comité  dés  comptes.  -—  Il  correspond  à  notre  direction  de  la 
comptabilité  dés  fonds ,  et  eiamine  et  apure  toutes  les  pièces 
Comptables  de  la  marine.  Un  secrétaire  adjoint  est  attaché  à 
chacun  de  ces  3  comités;  g  bureaux  dépendent  de  .ces  3  co- 
mités, ce  sont  ceux  :  i*.  de  l'enregisti^ement,  i^^  dés  comptes 
et  des  bills  de  payement,  3^.  de  la  solde  des  marins,  4^*  des 
approvisionnemens,  5*.  des  comptes  éti^angers,  6*.  des  mar- 
chés, 7*.  des  transports,  8®.  des  inspecteurs  de  la  marine, 
9*».  des  taxes  et  indemnités.  XTu  inspecteur  des  constructions 
navales  est  attaché  aux  bureaux*  de  la  mai*ine. 

Le  ministère  de  )' administration  de  la  marine  emploie  une 
multitude  d'officiers  et  de  fonctionnaires  dans  les  ports,  arse- 
naux et  autres  établissemens.  An  premier  rang,  on  met  i®.  les 
commissaires  résidans ,  toujours  du  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  ,  lesquels  sont  comme  les  délégués  du  conseil  naVal; 
ils  sont  chargés  dans  les  port»  de  leur  résidence  de  toutes  les 
'  branches  du  service  intérieur ,  de  la  garde  et  de  la  police  de 
tous  les  établissemens,  des  recettes  ,  des  dépenses  et  des  paie- 
mens  ;  ils  réunissent  les  fonctions  d'ordonnateur  du  port  et  de 
major-général  ;*a®.  les  directeurs  du  port  (master  attendant)^ 
qui   remplissent  les  mêmes  fonctions  que  chez  nous ,  moins  lé 
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désarmemeni  des  vaisseaux  ;.3°.  les  officiers  de  l'ordinaire  itlie 
orditiary).  Chaqu^e  bâtiment  a  aa  petit  équipage  chaîné  de  Ten- 
tretiea  et  de  la  propreté  de  la  coque  études  objet$  qui  ne'  doi- 
vent pas  être  mis  eh  magasin  à  terre.  Tous  ces,  petits  équipage)» 
sont  sQus  les  ordres  d'un  état- major  à  la  tête  dui^uel  est  un 
capitaine  ou  lieutenant  de  vaisseau.  Les  marins  ne  sont  pa$ 
autant  payés  qu'à  la  mer,  mais  ils  jouissent  de  la  ration  ;  4**-  les 
constructeurs;  5^..  les  chirurgiens  et  leurs  aides  ^  6®.  les  pur^^ 
sers  ;  7*^.  les  commissaires  chargés  des  fonds  ,  revues  et  arme^- 
mens;   8^.  les  agens  du  conseil  naVal^  etc. 

11  y  a  à  CJiatham  ,  PortSmouth s  Pfymouth ,  à  la  Jamaïque^  k 
Malte ,  à  Bermudé ,  à  Kingston  (  Canada  supérieur  ) ,  un  corn- 
,missaire  résident  avec  les  principaux  fonctionnaires  désignés 
ci-dessus  j  il  n'y  a  au  contraire  qu'un  directeur  de  port  à  Dep- 
fordy  à  fToolwich,  à  S/ieemesSf  smCap  de  Bonne^Espérance^  et 
à  Halifax.  Il  y  a  un  agent  du  conseil  liaval  à  Banyichy  à  Leithy 
kVWe,^  HaMilbçwtim  ûlk  Gibraltar, 

'  Sebvice  des  tbansports.— •  Le  comité  des  transports  entretient 
des  agens  résidens  à  Depfordy  Cowes^  Porismouth^  Luth  et 
Cork.  Ce  sont  des  lieutenans  de  vaisseau.  Il  a  à. sa  disposition 
45  lieutenans  de  la  marine  roj'ale  auxquels  il  donne  les  cora^ 
jmandemens  dus  paquebots  et  des  avisos  qu'il  arme  o,u  aifrèie. 

Bureaux  du  trésorier  de  la  marine.  —  Le  trésorier  de  la  ma- 
rine a  sous  lui  un  payeur  et  un  caissier  pour  la  division  de  la 
so'ide.  Son  département  est  subdivisé  en  trois  bui^eaux  :  1^.  de^ 
marchés,  et  allocations ,  a^.  des  givres  et  de  la  marine  ,  5°.  des 
délégations  et  ^flaires  dc^s  marins.  Le  tré&orier  a  des  payeurs  à 
Londres ^)i  Cliailiqm ,  à  Portsmouth  et  à  Plymjouth,       , 

Direction  des  vivres.  — :  Elle  se  îcQmpose  d'un  diredtettr-gé-* 
néral,  officier-général  de  l'armée,  1  sou&<<'di recteur  capitaine 
<Je  vaisseau ,  .7  commissaires  dont  a  résident  à  Plymouth  et 
Portsmouth  y  i  secrétaire  en  chef  et  i  adjoint.  Ses  affaires  sont 
réparties  entre  7  bureaux  :,  i**.  des  approvisionnemens,  1°.  d«i 
comité  médical  ^  5^.  des  fonds ,  4°-  des  impressions ,  5®.  des 
comptes  des  pursers,  6%  des  agens  des  vivres  dans  les  ports» 
'j\  des  approvisionnemens  et  médicamens.  La  direciion  entre-* 
tient  ï  contrôleur  capitaine  de  vaisseau,  .1  inspecteur,  etc.,  à 
Depford;  des^agens^des  commissaires  comptables  et  des  garde- 
magasins  à  PortsnwuUi  et  Plymouth ,  des  simples  agens  à  S/teer» 
ness ,  Chatham  ,  Cork ,  Gibraltar^  Malte  et  Sierra-Leone. 
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-  Hôpitaux.  — *ïl  n'y  a  que  deux  hôpitaux  royaux  fM)tir  la  ma- 
lâiie;le  premier  est  ^  Haslar^  j'autpc  à  Pljrmouth,  Us  sopt  tpçis 
deux  BOUS  la  surv€iiilaa<ce.d'un  commissaii^erésideat,  tapitaine 
de  vaisseau.  On  ne  dit  point  combien  d'  malades  ils  peuvent 
-contenir,  mais  il»'  ont  en  général  peu  d'officiers  de  santé.ret 
d'employés.  A  MaZ<e,  à  Isl  Jamaïque  et  à  Bermuda^  il  y  a  un  chi- 
rurgien ,  un  agent  ou  directeur  dç  l'iiôpital.  Au  Cap  de  Bonne- 
Espérance '\\  n  y  a  qu'un  chargé  de  .la  dépense.  Dans  {es  autres 
ports  il  «y  a  qu'un  chirurgien  qui.  est  en  même  temps  chargé 
du  traitement  et  de  la  dépense  des  malades.   .       . 

,  hffapUal  rc^l  de  ùreenwich  est  moins  un  hôpital  qi\'un  * 
Kotel  des  invalides  de  la  marine.  La  partie  militaire  de  cQt 
établissement  est. dirigée  par  i  gouverneur  amiral,  (  lieute- 
nant gouverneur  capitaine  de  vaisseau,  et. 8  lieutenaQs  de  vai^- 
«ean.  La  partie,  administrative  est  con&ée  à  aS  directeurs, 
parmi  lesquels  on  voit  le  gouverneur,  des  vice^amiraux  ,  des 
^airs  d'Angleterre,  i  évêque  et  d'autres  grands  fonctionnaires. 
Le  trésorier  est  un  vice-amiral.  L'auditeur  eàt  un  pair.  Il, y  a 
en  outre  d'autres  employés  supérieurs  <,  tels  qu'un  payeur,  des 
chefs  de  bureau ,  etc.  lo  capitaines  de  vaisseau,  t5t:omman- 
ders  et  5o  lieutenans,  reçoivent  à  l'extérieur  des  pea9ions  de 
.cet. hospice.  -, 

Écoles.  Collège  royal  de  lan^arine  à  Pontsmouth,  Cet  ctahlis- 
^ement,  connu  autrefois  sous  le  nom  dé  Naval  royal  Acaden^.^ 
f^t  fondé  par  Georges  II,  en  1723.,  et  a^^randi.par  Georges  11^ 
enjj^SeteuiSoô}  ila  le  premier  Jord  del'amiranité  pour  gou- 
verneur. Il  renferme  70  élèves,  dont  40  sûnt  (ils  d'officiers 
de  marine.  Les  places  d'élèves  ne  sont  point  gratuites;  elles  se 
payent  an  delà  de  4  sçh.  parjour.On  est  admis  à  Técole  depuis 
^  ,i3  jusqu'à  t6  ans,  La  durée  des  études  est  de  5  ans.  11  y  a  i 
professeur  ,  2  aides-professeurs ,  1  précepteur  et  des  maîtres 
d'écriture,  de  dessin,  de  français'^  de  danse  et  d* escrime. 
I^'instruction  ^qu'on.  y  reçok  n'est  pas  très- forte.  En  sortant 
de  cette  école  élémentaire,  le^  élèves  passant  aspirans  de  la  ma-. 
'  ri  ne  ou  midshipmen  ^  et  après  4  ans  de,  nier  dans  ce  grade  , 
jieutenans.  Les  3  années  de  certlt^e  leur  comptent  pour  *i  anv 
nées  de  service.  Un  aspirant  ciassé  de  l'École  ne  peut  pliis 
entrer  dans  la  marine  royale  com«iis  officier.* 

La  marine  anglaise  ne  prend  pas  tous  ses  officiers  dans  ceitvi 
II.  ToMï  IV.  •  iî? 
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éobXt.  Toiis'tes  tïàpîteinc»  ont  lé  dVtfh  de  créersiH*  tetltf  fcord 

éeë  hUthkipmêk ,  d'après  de  certaiHéà  tioAdlflefl^i  «  dëui-*d, 

apfès6  an^de  mer  en  cette  qtrJilîté,  devienne?**  HetiCéùiMi(  A 

la  SÀitè  dTtiaëxMrfen.Oattteïeé  àiiashîJ)ëien,ioft^  cWé,  àèpftU 

t8ïï4,  dés  véloiitaiTès  de  i'».  et  dé  ^K  clâ^ê.  Gés  dériiâers 

sont  plus  payés  cfûé  les  première ,  ràals  leitr  éàahrïireÈ'àttètè  an 

-grade  de  màster.  tes  mîdsbipWfeè,   cîoiiAttJè  le*  vdlottttîrëà; 

h'ont  à  borï  qufe  Ite  rang  d'oifficiérs  mMûïéHipeèfy-  ffficên)^ 

mais  ils  ont  le  pas  «nr  les  autrè^.  Lérf  Vdlëntâii*c«  de  2*.  tftiséé, 

après  a  ans  de  service,  dcvieniiént  i|^*lc**  rf*r/>ftïÂf ,  grtidc  nëtf- 

'  Veau  qui  est  dans  riêchétte  Vférarchîqùte  aj)rts  leii  midéhipméa  , 

^cdnhtie  les  mastei^  ât)rèS'les  lîenlëhàés: 

t^ÀsHenaiMil  [ihe  navid  Aéylum)^  péùfréluCition  deé  enlkàs 
dé»  mimns  tnës  ou  bleSsés  ali  service  ^  *é|Jlétaa  de  FliS^pkal  «fe 
G^enwi^.  14  se  <i^c  en  a  parties ,  MVoiîr  i  1*  j^dé/è  iuptf^tù»^ 
dé  rb V^al  royal ,  jadis  asilé  ttlaVal  potar  aé^O  jèïftiés  gens  p?ré- 
sentes' par  les  directeurs ,  rJ?(?d/c  pH)nmd^')ftittt  Éfod  jefttues 
î  garçons  et  400  jeunes  filles. 
;  On  n-adjnet  à  l'école  s«jE>éi4eÉf*e  qtie  des  ifite  d'officiers  de 
«narine  ou  de  troupes  de  ftiàrine  t{ïA  setit  irràÉôeht  idabs  le 
besoin,  ou  des  fils.de  màriiis'ctlii^^'^ervi  dans  là  mariné  mili-^ 
taire  ou  marcbanide  ou  de  troupes  de  la  marine.  fi«s  frajelii 
^sant  reiçlis  à  ii  on  ra  ans  ettleivéoit 'M^Ciit*  1^,  et  n'être  af* 
.ff»ctés  d'aucune  infirmité.   Deuk  chefs  de'  faÉiille  respectable 
«consignent  à ''leur,  entrée*  ane  aromme  dé  SoliV.  ét;^pour  répooh 
-dre  que' Teiifant  ne  quittera  pa» Tééole y  et  n'enlèvera. ni  les 
liatbîts,  ni  les  livres  ou  instrumens qu'Où  Itti  confiera,  et  qu'à 
'l'«spii«ik)n  des  trois  années  d^tUidé ,  ilSè  '<muér&  au  service  dé , 
lâ)  marine.  '    -     ! 

.  On  admet  de  préférenfce  dans-Ti^élé  pirimatbe  les  enfan»  des 
«marins  et  des  soldats  de  marinfe:  iVlés  garçons  dovit  lés  p^ret 
ont  été  tués  va  service  et  qui' &•  but  plufsdé  mère ,  ^et  les  filles 
iqui'Ont  perdu  père  et  mère;  4«.  lef^rçOtis  et  les  filles  dont 
les  pères  sont  morts  an  service  ^étqtfi  >ottt  encore  leurs  mères  ; 
50.  ceux  dont  les  pères  ont  été  blessés  on  estropiés  au  service, 
on  qui  ue  sout  plus  en  état  de  service,  et  dont  les  familles  sont 
nombreuses  et  dans  le  besoin  ;  4^-'<}éMK;ioo%  les  pères  sont  em- 
l^eyés  sur  les  bâtimebs  de  rÉlMdliJiS'lëjs%tatlons  lointaines  et 
dont  les  mères  sont  mortes;  5».  cettx  dotît  les  pères  ront  )em- 
barques  et  dont  les  famiHes  sont  nombreuses  et  dans  le  besoin; 


Sfariné.  587 

€*.  enfin  les  en  fans  dos  «officiers  de  marine  ^t  de  troupes  qui 
iont  dans  l'indigence./ 

Ces  enfans  doivent  avoir  9<à  iti  ans;  ils  quittent  l'école  à 
i4>  Les  garçons  sont  alors  embarqués,  et  les  Elles  placées  e^ 
apprentissage  d'une  profession  ou  au  servie^  dans  une  maison 
liqnnete.  Les  garçons  peuvent  être  admis  à  recèle  supérieure 
^' ils  sont  présentés  par  l'un  des  directeurs.  Les  parens  ou  les 
amis*des  eufans  8*engàg«nt  avant  leur  admission  àTécole  aies  y 
laisser  tant  que  les  direct«ttrs  le  voudront,  et  à  ne  porter  aucun 
empêchement  k  ce  qu'ils  se  vouent  au  service  de  la  marine. 

PassTATioNs  7-  Soldc,  ^  La  solde   est  pins  forte  à  la  mer 
<Tu'à  terre .  Celle-ci  se  nomme  demi-solde ^  celle-là  varie  suivant    < 
le  rang  du  bâtiment  sur  lequel  les  officiers  sont  embarqués. 
Elle  se  paie  par  mois  lunaites  on  de  4  semaines  seulement^  en 
«oite  qu'il  y  a  treize  mois  dans  l'année  «administrative. 

Les  officiers  non  employés  jouissent ,  où  bon  le.iir  semble  , 
inoyeni)ant  quelques  formalités ,  dans  la  Grande-Bretagne  ou  à 
l'étranger  ,  de  leur  demi-solde,  à  moins  qu'ils  n'occupent  des   * 
emplois  salariés  par  l'État ,  dont  le  traitement  excède  le  triple 
de  la  plus  forte  demi-solde  de  leur  grade. 

Siibsislances.  —  Depuis  le  t".  juillet  1B24  ^^s  rations  à  déli- 
vrer aux  indivi(kis  embarqués  sont  éxées  confine  il  suit  :  une 
Jivre  dé  biscuit ,  u>n  gallon  de  bièrie,  une  once  de  cacao,  une 
•once  et  demie  de  sucre,  une  livre  de  viande  fraîche,  une  de* 
mi-livre  de  légumes  frais,  un  quart  d'once  de  thé.  Quand  on 
né  délivre  pas  de  viande  fraîche  ni  de  légumes  frais  ,  on  les 
remplace  par  trois  qnarts  de  i>oeuf  salé  et  trois  quarts  de  farine , 
'OU  par  trois  quarts  de  lard  salé  et  une  demi-pinte  de  légu- 
4nes  secs. 

On  délivre  par  semaine  à  chaque  homme  une  demi-pinte  de 
gruau  et  autant  de  vinaigre ,  qu'il  y  aH  de  la  viande  fraîche  ou 
«de  la  viande  salée.  ,  * 

Les  jours  d«  distribution  de  farine^  on  peut  en  remplacer  une 
-|)ortion  par  de  la  graisse  ou  des  raisins ,  ou  des  êorinthes,  dans 
la  proportion  d'une  livre  de  raisin,  d'une  demi-livre  de  corin-  - 
.the  ou  dé  graissé  ,  ponr  nue  livre  de  farine,    v 

Dans  le  cas  où  il  est  nécessaire  de  changer  les  espèces  ci-des- 
sus, une  livre  et  un  quart  de  pahi  frais  on  iiné  livre  de  riz ,  ou 
<ine  livre  de  farine  ,  représenté  une  livre  de  biscuit  ;  une  pinte 
de  vin  on  «n   quart  de  spiritueux,  représente  un- gallon  de' 

•ti8  '  '  '' 
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'  liière  ;  nne  oncje  de  café  ou  me  demi-once  de  thé  représente 
yne  oçc^  4e  cacao^  une  Tivre  de  riz,  on  un«  pinte ^degro» 
pois  on  Tine  pinte  de  dholl  équivaut  à  une  pinte  de  légumes  secs, 
une  livre  xle  beurre  égale  une  livre  dé  sucre  ;  deux  livrés  de 
fromage  remplacent  une  }ivre  de  tacao,  un  quart  de  liv(«  d'oi- 
gnons ou  de  poireaux  une  livre  d'autres  légmnes  frais.  D'après 
ce  nouveau  règlement ,  on  a  diminué  la  quantité  de  spiritueux 
et  a  augmenté  le  thé  et  le  café  On  alloue  en  outre  deux  schei- 
lings  d'indemnité  par  mois  aux  officiers-mariniers ^et  marins, 
et  aux  sous-omcicrs  et  aux  sbitjats  embarqués.  \ 

Recompbnsbs.  Retraite.  La  retraite  ne  s* obtient  que  ponr  bles- 
sures ou  infirmités  bien  constatées,  -mais  en  Tattendant  on 
jouit  d^  la  demi -solde,  ^ous  ne  connaissons  point  le  tarif  4és 
retraites. 

Pensions  des  veuves.  La  veuve  d^nn  officier  général  touche 
par  an  iio  liv.  sterl. ,  d'un  contre-amiral  retraité  ioo,\duii 
capitaine  de  vaisseau  ayant  3  ans  de  grade  90,  ayant  motos 
de  3  ans  80,  d'un  commander  70,  d'un  commander  retraité 
60  ,  d'un  lieutenairt  de  vaisseau  So ,  d'un  masler  ou  d'un  cha- 
pelain io,  d'un  inspecteur  des  hôpitaux  70,  d'un  médecin  des 
hôpitaux  ou  de  la  flotte  60 ,  d'un  chirurgien  io  ,  d'un  aide- 
chirurgien  36,  d'un  pnrser  3o^  d'un  maître  d'équipage,  ca- 
nonnier  ou  charpentier ,  4u  2*,  master  d'un  yacht  ou  du 
master  d'un  bâtiment  soldé  par  le  navy  board  i5. 

CtASSBS  BT  DEROMIMAtlONS  DBS  BATIUBMS  DB  LA  MABlirB  BOITA^B.  Il  J 

a  3  classes  de-bâlimens,  mais  la  1  .  se  divise  en  8  rangs. 
Dans  le  1*'. ,  on  comprend  tons  les  vaisseaux  à  trois  ponts  , 
À^nà  le  a",  le  1**^  yacht  du  roi  et  les  vaisseaux  k  n  ponts  de  80 
è^l|4)fjDS  et  au-dessus,  dans  le  3*.  les  autres  yachts  et  les  va^- 
«e.ai|x  de. 70  à  78  canons^  dans  le  4*.  les  bâtimens  de  5o  à  68; 
dans  le  5".  ceux  de  36  à  48  ;  dans  le  6  .ceux  de  34  ^  34.  Les 
corvettes,  les  bombardes  et  les  brigs  entre  la  et  a  a  canons, 
forn^ent  la  a*,  classe;  les  gun «brigs ,  cutters,  goélettes^  avi- 
sos,.et£.  la  3*. 

V^Bci  la  force  des  équipages  des  bâtimens  de  toute  dasse  sur 
lepied  de  guerre.  1*'.  rang,  t""*.  classe  900  hom.,  a*.  85o,  3*. 
800.  a*,  rang,  iM.  classe  700,  a*.  65o.  5*.  rang,  i^*.  classe 
65q,  a«.  6oo,4».  rang,  1". classe  45o, a*.  35o.  5».rang^  !'•. 
classe  3oo,ar.  380. 6f.  rang,  l'^.cL  175,  a«.  1 45, 3«.  jiaS. Cor- 
vettes d^  1»*,  classe  i3f,  de  a«*  laS,  de  3*^95,  de  4«.  jS.  Bom- 
bardes 67.  Giw-brigs  et  avisos  de  1'*.  elasse  60 ,  de  a*.  5o,  i 


\ 
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Les  atsimilattons  à  bord  des  'bâtimeDS  sont  rétablies,  par  das- 
968,  Il  y  en  a  7.  Dans  la  i^*,  on  range  les  capitaines  de 
^vaisseau  y  les  commanders  et  officiers  de  iroapes  ayant  le 
rang  de  majot*;  dans  la  a*,  les  officiers  subalternes  dje  terre  et 
de  mer,  le  chapelain ,  le  purser;  raide-cbii^rgien,  etc.  ;  dans  Jâ 
5*.  les  misliipsmen  ,  les  mastecs-a»sistans«  et  antres-  officiers 
mariniers  ;  dans  la  4*>  l^s  a*^  maîtres  des  diverses  professions;, 
dans  la  5«.  les  matelots  de  i*'.  clasae;  dans  la. 6*:  ceux  de  af.,. 
dans  la  7e.  les  domestiques. 

.   Tableau  de- la  soldé  memttelle  de  la  marine  royale  anglaise. 


BÉSIGliATION  DES  GRADES. 


Amiral  de  la  flotte  (t)«  .w  ...._.  .. 

Amiral .  .  .  . 

Vice^miral. i  .  .  . 

Contre* amiral  on.  Commodore  de  1'*. 

classe  y  capitaine  de  la  flotte,  .... 
Médecin  de  la  flotte  jusqu'à  trois  ans  de 

grade. 

Idem- de  3  à  10  ans.  ...>......... 

Ideman-<les5ns  de  10  ans-.  ........ 

Master  de  la  flotte.  ........... 

Chirurgien  ayant,  moins  de  6  ans.  ... 

Idem  de  6  a  lOansde  service^ 

Idem  de  10 à  20 ans/. 

Idem  de  20  an»  et  d'un  vaisseau  h'ôj>itsil. 
Capitaines  (^  et' coloiielfi  des  tr.  dé  la 

marine .  . 

Commanders  (3) 

1  er*.  lieutenans  ayant  7.ans4e  grade <4). 
Les  autres  lieutenans.  .      ........ 

|Masters(5) ^ 

{Chapelains  (©)........      

Pursers .  . 

Seconds  mastérs. . 

Aides  •  chirurgiens ,  .  •  .  . 

Mattres  canonnieis ,  d'équipage,  et  chat.- 

pentiers. ;  •  •  ' 

Lieut.-colonels  des  troupes  de  la  marine. 

Major.S ',  . 

Capitaines.    .  .  ^ 

Lieutenans.. .  ............  ^  ... . 


SoiDi 

A   LA   MEK. 


I.  ■•  d. 

171  »  > 

t45  »  . 

9&  .  . 


30  9 

45  8 

fô  18 

15-  7 

14  10.' 

15^  19 

20  Q 

2G  2 

<M,     % 
23.    . 

11  .  10 
9      4 

13     % 

12  5 
7 
5 
9 
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1;.  «.      d. 

80  17^    . 

^  60  18    » 

36  5    » 

20  14    . 


\ 


15 
21 
30 
10 

a 


4 

15 
9 
3 
5 


4 
4 

» 

8 
4 


»  - 
9 
4.  > 


4 


8    14 


21 

14 
8 

7 
16 

7 
7 


«  61 

10  » 

14  • 

5  > 

3  % 

5  . 

5-  * 


7  15  4  y 


» 

»- 
» 


>  -   » 
»     >. 

B         1- 


15 
13 
10 


19 


7  6 
3    > 

8  > 
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{1)  Chaque  commandant  en  chef  reçoit  un  supplément  de  3  liviv  st. 
-ftM  jour  pendant  que  son  j^avillon  flqtte  dans  les  Uaûtes  de  sa  station. 


Stations  Kw  ÂKglrterrk,  en  t'8'17.  -^  Plyainuth,  il  y  a  sous  la- 
"mifal  Saumarez ,  i  vaisseau  de  120  cauons,  1  de  46 ,  '4  bâti- 
métk^àk  \%y  3  de  10  et  i  de'  8.  J  Depford,  rde  \%.  J  Ports^ 
moixth  y  bous  l*amiral  Martin,  1  de  io4  canons,    i  de  84,  f  de 
76  ,  I  de'48,  a  de  îi8  ,  3  de  18,  1  de  la  ADùwhSy  \  de  74. 
Au  Norty  le  tice-amiral  Moorsom  coihVnande  i  bâtîmcnt'de  1 8^ 
ide  13,  3  de  10.  J  Cbatfiam  il  y  en  ai  d^i^o,  i  de  18, 1  de  10. 
"Jrf  Woolwichy  i'de*5o,  i  de  a8.  En  Irlande,  sbns  leè*  o^dl*s  du 
vice-amiral  Plampinjl  y  a  à  Cork  ^  i  de  4*i  ,  »  de  «  8 ,  i  de  1  -2  /r 
de  8  ;  à  FalmouthySt  de  10,  10  de  6 ,  outre  les  38  paquebots  at- 
tachés à  celle  station.  Service  particulier  ,  sous  le  contr'amiral 
Hardy,  4  vaisseaux  de  .74»  ^  ^e  4*^»  »  de  3o,  1  de  a4>  «  de  18, 
1  de  itt,  1  de  to. 

Sialhnshùrs  de  V  Angleterre  en  1 827  '^-Danr  la  Méditerranée  y 


On  lu  passe  12  dofnestiqnies  s'il  est  amiral  de  la  flotte,  10  s'il  est  ami- 
rai;  on  en  passe  7  à  un  yice-amiral ,  5  à  un  contre-amiral. 

(2)  L^s  capitiiiuiçs  sont  divisiés  ej»  3  classes  pour  la  demi-solde  :  celle 
indiquée  est  pour  les  300  pretiiiers ,  les  150  suiyans  ont  13 1.  -2  s. -6  d. , 
tous  les*  autres  10 1. 12  s.  ;  ijuant  à  là  solde  de  mér ,  elle  va'rie  suivant 
le  rang  «du  bfrtimept  où.  ces  officiers  sôiit  embarqués.  La  soldé  portée  aa 
tableau  est  ceOe  des  càpitiûnés  embarq\^s  sur  lés  vaisseaux  du  pre> 
mier  rang;  celle  4^  capit.  embarqués  sur  les-bàtimens  d^  deuxième 
rang  est  de  53  1. 14  s.:  sur  ceux  du  troisième  elle  tot  de  46  1;  jO  s.8  d  ;. 
sur  ceux  de  qnati{ième  de  38  1.  7' s.  ;  s^ur  ceux  ^'cinquième  de  30  1. 
13  s.  8  d.^  et  ^ur  Ceux  du  sixième  de  261. 17  s.  1 

(3)  Les  cominanders  sont  divisés  en  deux  classés  pour  la  demi-solde 
seulement.  Les  450  premiers  touchent  le  maximum  porté  9»  tableau, 
toua  les  jintres  n*ont  que  12  L  6  s.  8  d« 

(4)iLeslieutenans  sont  divisés  en  deux  classes  pour  la  soMeà  la  mer 
et  en  trois  pour  la  deim-solde.  Le  tarif  porte  la  démi-sOlde  dès  300  pre> 
miers  et  des  dierniers,  les  700  autres  reçoivent  81.  14  s.  Tous  les  liea- 
tenans  employés  sur  les  vaisseaux  amiraux  reçoivent  uù  supplément 
de  Ç  d,  par  jour.  .  » 

(5)  Les  masters  sont,  divisés  en  3  classes  pour  la  demi-solde.  Celle 
portée  au  tarif  est  affectée  au'x  ICO  premiers ,  les  200  suivans  né  tou- 
chent que  8 1. 14  d.,  et  tous  lès'  siutres  71.  15  d. 

(6)  Les.  chapelains ,  après  8  ans  dé  service  à  la  mer ,  ou  iO  dins  dn 
port,  ont  6  d.,  psg:  jour  par  chaque  année  au-dessus  ,  saAs  que  leur 
solde  puisse  jamais  dépasser  14  L  10  s. 

(7)  Lés  lijeutenans  sont  divisés  en  3  classes  pour  la  demi-96lde.  Celle 
portée  iin  tarif  est  affectée  aux  officiers  qui  ont  7  ans  de  grade ,  les  au- 
tres lieutenans  en  premier  ont  5  1.  8  s.  ^  les  licutenans  en  deuxième  „ 
4  1.7  8. 


. —  ^ 


fouê  fe  viçe-an^îral  Gpdripgton,  i  vaisseau  de  76  canoDâ,  i  4| 
•^o,  i  àclfidi,  i  4e  j(â,  I  de  43,  i  de  a9,  i  de  96»  r  de  aoi^ 
4  de  •!  8,  ^  ée  10.  Jtta  Antilles  »  sons  le  vtce'-ainirkl  Fleemiogî 
I  vaiMeaU'  d^  5o  Qniûnis ,  a  de  46 ,  t^  4e  oB,  m  de  ^^  5  de  1  ^^ 
4  de  10.  Dan^tArmri^ue  méridionale  ^  sous  le  cootr'amir^ 
W.  Ôtwaj,  I  de  80  canqns ,  i  de  46  >  >  de  44  >'  '  de  43  ,  a  d|f 
98 ,  1  de  ai) ,'  ^  ||e  1 9  >  I.  de  10 ,  I  dé  6.  ^  Biji^Ja^eirù  ,  i  dç 
84*  Juat  Ifid^pment.  ^  e^Q^i^te  comma^odée  par  Je.cont;r*aiDirii^ 
Hall  Ç{^e,,  f  T^ifto.  de  76  canont^,  i  de  5^^.i  dé  46>  3.  de  oi^ 

1  de  aé ».^  A^  lia  r  3  4^  |8.  ^  JLis^onoi^ » .r.eac^re  da  viçe-am^,- 
ral  BéaniciePk  de  ^  vai«sefitt  de  84  9  2  de  74.  .^u  cap  <^  Bonnt^ 
Espérance^  sans  les  ordres  du  commodore  Christian ,  1  bâtî«» 
ment  de  4^  caûonS ,  i  4e  a8  ,  l  de  1 8  ^  1  de  10.  A  Halifajj^  t 
soas  ;les  ordre»  de  f  éntr'anniral  Lake,^  t  vaissean  de  60 ,  1  de 
^8,  3  de;'i8.  En  Afrique^  sons:  le  commodore  BuUen,  i  4^ 
46 ,  I  de  a8 ^  t  de  a6 ,  I  de  20 y.  1  de  1 8 ,  »  de  1 2. 

Ce  qui  fait  8  vaisseanx.de  74. A  80  canins,   i4  frégates  de 

18  à  24  >  .i5  fr^g^tes  de  ip  à  ;2 8 canons,  7  corvettes  de  20  ca,- 
nons,  2r  brigsde  18  canons,.  16  petits  brigs  ou   goëlett^s, 
ea  tpQt  81  b^timens  pour  \es-  stations  hor^^e  i' Angleterre. 

Le  gouvernement  éptretient  ^  en  outre  ,  ppx|r  son  service  , 

19  corvettes  ou  «brigs ,   con^nandés   par  des  lientenans ,    19. 
autres  payires  loties  par  l'amirauté  pour  le  service  des  paque^ 
bots,  9  dépendant  des  paquebots  de  Harwich^  ^ù-  petits  navires 
gardes*c6tes  pour  l'Angleterre ,  8'  pour  l^Écosse ,.  9  ponr  l'Ir—  . 
lande. 

Nous  avons  trouvé  que  le  total  da  personnel  embarqvé  est  de 

2  du  total  du  personnel  entretena  ;  si  Ton  en  rélrancbe  J  pouV 
les  blessés ,  il  résultera  ,qcle  le  total  du  personnel  est  le  7  dut 
personnel  valide.  Le  tableau  ci-déssous  indique  que  le  nombre 
des  bâitmeBS armés  est. aussi  Wf.da  total  desbatiflae^iSit  n^o^ 
compris  ceux  armés .  par  t  la  Compagnie  des  Indes*  :e.t  les  co- 
laniea. 
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Bistoire. 


DESIGNATION 
DES  BATlMEnS. 


Vaisseoni  de  100  à  120.  . 
de  80  »  98.  :  : 
de  74  à  78.  .  . 
de  60  à  Gi.   .  . 

Frégates  de  50  à  ^.   .  .  . 

de  38  à  46.  .  .  . 

de  20  à  36.  ...  . 
Brigs,  conettes,  etc.  . 


li;.  A 


BiSTOIBR. 
tn'i  cAHFAiGNS  or  rni  mitish  arht:  —  Rclâ' 
les  de  t'arméè  an^tse,  ï  VTashiDgtoo  et  i' 
ta  Nodvellê-Orléaas,  suus  les  ordres  des  généraux  Ro  s, 
PabeoTiam  et  Lambert,  ep  i8i4  et  i8(â,  avec  des  iioteS  sur 
les  pajs  parcourus  par  cette  armée  ;  par  l'auteur  du  Siiba!— 
trnt.  Londres  ,  i8a6;  Murray.  (EdtnËurgh  Revient;  mats 
i8a;,p.  368.)     . 

Cette  relation  est  la  contre-partie  Je  l'histoire  donnée  par 
'   firackenrldge ;.  il  convient. de  la  comparer  avec   celle  ci   poi;r 
conjiâîtJ'c  ces  deux  campagnes  commencées  d'abord  son>  de  si 
heureux  auspices  pour  les  Anglais,  et.quj  ont  fini  d'une  mi- 
nière si  honteuse  pour  eux.  . 

I  48.  PnsOHAI.  KAIÏITIVI  or  «DVENTOaU  m  THl  PlMNMLA,  Ilécît 

d'ave«tures  arrivées  ^laus  la  Péniussle,   pendant  la  gaerrc    ' 
de  i8ia   et  i8i3;  par  UD-Officier.  Londres,   i8a7;Marra7. 
{London  and  Paris  Observ.;  &  Avriï  1837.) 
Ce  mémoire  renferme  plusieurs  anecdotes  et  quelques  ob- 
sei'vatioDS  sur  les  mœurs  espagnoles. 

14p.    A  MllITilT  )OD«l«L  BUBIKG  TBI  itHUtON  RIveLDTrOEIAII  Wta.2— 

Journal  des  opérations  militaires  durantlagnerredelarévo- 
Jution  améncaine;parJAHisTBiCBEX,cx-cliirut'gieD  à  l'armée 


'*  '  Hisiùirt.  ,  ,5g!î 

.  aiaéricaiac;*  a*.- ë^it.  •  revpe  et  «prrigée,  10-8**.  de  487  p. 
Boston,  1807  '  ^o^^<>^?  et  Barnard.         ' 

,  i5o.  £biiiiibii0ii6sii  BINES  LKctoRiEft8,etc.«^  Souvenirs  d'nn légion- 
naire ,  on   Notices  relatives  ans  marches  militaires  de  lii  lë-o 
Ifion  anglo-allemande  len  Angleterre ,  en  Irlande,'  en  Dan^é- 
mark,  en  Espagne ,  dans  l'île  de  Malte ,  en  Sicile  et  en  Italie. 
Grand   inr8«.    de   XXYIII   et   544    pp.- '  Hanovre  /  i8a6; 
i      Helwing.  (jéllg.  JReperioriumdeBeck;  i8a6,  n^.  i»,  p.  4^^-) 
L'auteur ,  ayant   été   attaché,   comme  médecin ^  à  la  légion 
anglo-allemande  depuis  1804  jusqu'en  x8i6,  rapporte  les  ob- 
^'servatlons  qu'il  a  en  l'occasion  de  faire  dans  différentes  contrées 
•  de  l'Angleterre,  de  l'Irlande,  du  Danemark  dans  l'année  1807, 
^en  Portugal  et  en  Espagne  pendant  181 1  ,  dans  l'ile  de  Malte, 
-en  Sicile  et   en  Italie,    de   i8fa  à  1816.    On  conçoit  que  les 
'  fonctions  de  médecin  n'ont  pas  permis  à  Tautenr  d'écrire  en 
homme  du  métier,  comme  un  officier  l'aurait  fait;  aussi  s'est-il 
borné  à  'communiquer  ses  obsei*vatîoùs  sur  les  pays  et  les  habi* 
tans  qti'il  a  visités.  Il  paraît  qu'il  a  donné  à  sa  relation  tout 
rintérét  qu'un  ouvrage  de  bette  nMure  comporte. 

i5i.  Dis  FfiLoziics  unter  Napoléon,  etc.-^  Campagnes  de  i8|ay 

i8i5,  i8i4et  i8f5,  sons  le  commandement  de  Napoléon  ; 

avec  des  esquisses  de  personnages  célèbres  ii  cette  époque , 

par  F.- A.  ScHNEioAwiND.  In-8**.,  tom.  i,  cah.  i.  (Campagne 

de  Russie.)  i  flor.  12  kr.  Bamberg,  18^26;  Dresch^ 

Le  second  cahier  contiendra  la  fin  de  la  campagne  de  Russie 
.  et  la  hipgraphie  du  duc  de  Leuchtenberg.  ^ 

iSi.  Dek  Fsldzug  in  Italien,  etc.  -^  La  campagne  d'Italie  eu 
1796  et  1797;  par  C.  de  Deckeb,  major  au  service  du 
royaume  de  Prusse ,   avec    i   carte   in- 8°.   XII  et  a 58  pp. 

''  Pr.  a  thlr.  Berlin  ,.  1 825  ;  Miller.  (Leipzig.  Literai.  Zeitung^ 
fév.   1827.)  . 

« 

L'auteur  s'est  servi  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  des  ma* 
tériaux  français  et  autrichiens  qui  ont  paru,  mais  i]  n'a  pas  fait, 
selon  le  journal  cité,  ressortir  d'une  manière  neuve  '  et  pi- 
quante les  belles  ^opérations  de  cette  campagne. 

i53.  Napoléon  et  la  grandb-abméb  en  Russie,  ou  Examen  cri- 
tique de  l'ouvrage  de  M.  le  cqmte  Ph;  de  Ségur,  par  le  géné- 
ral GouRGAUJ),  ancien  premier  officier  d^ordonnance  et  aide 
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de  camp  de  i'emperearlfapoléon.  4e-  édit. ,  âtigmentée  d'an 
grand  nombre  de  pièces  officielles  et  inédites,  a  vol.  in-ia  , 
de  3i  feoil.  ;'prix  ,,  7  ^.  5oc.  P«riB»  ifta7  ;  BosisBgit  fiéres. 
Cette  édition  change  peami  ^fond  de  la  cciti<{ue ,  Tattlenr  s^ 
•déclare  tonjorns  Tapolo^pMe  de  tontes  les . metuiies. prîtes  ;  par 
Napoléon  >  cependant,  il  y, a  beanconp  defsoIntsde^détaffL^déve- 
,  loppés  ou  éclaipcis  par  les  pièces  anthentiq«es  donl  Tappendibe 
estenridii.  Par  exemple,  il  rectiâe,  p.  ■336;559,  2iit  ,'€•  qu'il 
^vait  avancé  dans  les  éditions  préoéd.  conl»re;le.gépél^.Jktii|ini , 
i?n  citant  les  lettres  que  ce  dernier  adreesa  d^Orbba  ^  Je  17  ^t 
le. ao  nov.>  ainisi  que  de  fiobr,  le. 39»  au>m9|iorrgéiiénal,  ponrlui- 
faire  part  dësdii^srs  renseignemeDs  qiiMbavait  pris.8«r.lesnoia|e0. 
11  renfonce  jes  accusations  de  pillage  qu'il  a  portéess4'4€QiHrd 
avec  le  général  .Ségurcdntiv  les  WjBrtembergeoi»,  en  nippioi^ 
tant,  page  1^36^  la  lettre  adressée  par  le^doc  dJEkbingiQn  »  de 
Kalvary,  le  18  Juin  ,  au  «major-généi^L  Mais  à  !ce  SDJ^t  vaioi  >^ 
qu'ilconvient^d' observer.  JLe/ contingent  wnrftembargeois «rrÎTa 
le,  2i6  Joai  «dans  les  «nvinons  deThorn,  et  leioème  ja«ir  le 
5«.  corps  reçut  Tondre  du  marédial  Ney  de  protidre^d^wi^ 
magasins  de  cette  ville  du  biscuit  pour  5  jours  y  du  pain  biscoité 
pour  3  et  de  la  farine  pour  8.  Le  même  ord^e  prescrivit  de 
mettre  en  réquisition  pour  le  transport  de  ces  subsistances 
8  voitures  pour  chaque  bataillon  et  10  pour, chaque  régiment 
de  cavalerie  ;  ce  grand  noinbre  de  voitures  ne  put  se  trouver, 
malgré  les  mesures  de  rigueur,  qu'on  employa  pour  se  les< 
procurer . 

'  Le  29  mai,  le  maréclial  Ney  donna  aux  -Wprtembergeoisi  ord^ 
de  s'appro Visio oi^er  de  bétail  pour  i5  jours  dans  le&  environs 
de  Thorn  avant  le  1*'.  juin,  et.de  prendre  ce  jourrlà  d'autres 
cantonnemens  sur  la  rive  droite  de  la  Yistnle..  Comme.les  divi- 
sions françaises  qui  les  avaient 'pi'écédés,  s'en  é|ai/snt  pourvue» 
de  la  même  manière  pour  1 5 jours,  la  contrée  était ;épuiaéc  et, 
le  peu  de  temps  accordé  pour  faire  cet  approyisionnenienjt  ne- 
permettant  pas  de  frapper  des  réquisitions  i;égalières,  il  fallut 
employer  principalement,  la  cavalerie,  pour  ramasser  dana  lea 
villages  circon voisins  le  peu  de  bétail  que  les  Français  y  avaient 
laissé.  L'odieux  de  ce  fourrage  retomba  donc  naturellement  sur 
•couk  (jui  achevèrent  de  ruiner  le  pays. 

Quand 'JNapoléon  arriva  à  Thorn,  des .MlépuUtiQ«is  de  ^n» 
les  villages  réduits  au  désespoir  par  l'exécution  de  cette  mesure 
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se  rendirent  ^n  quartier  impérial  pour  porter  des  plaintes  con- 
tre le  3".  cori^s  en  général,  et  contre  les  WuHembergeois  en 
particulier.  L'einperenr  avaitii  cette  époque  pltisieurs  généraux 
polonais  à  sa  suite,  qui  appuyèrent  fortement  lés  réclamations 
de  leurs  compatriotes  ;  en  sorte  que  Napoléon  fnt  extrêmement 
irrité  contre  i^  corps  d'armée  du  maréchal  Ne j,  et  surtout  con- 
tre  les  W)irtemb'ergeois.  Comme  ce&  derniers  n'avaient  pas  de 
défenseurs,  que  ^ordonnateur  n'avait  point  envie  de  8*accuser  • 
lui-même  de  nr^voir  pas  approvisionné  le  5*.  corps,  et  que  per- 
sonne ^d'ailleurs  n'eut  osé  faire  observer  à  Napoléon  qu'il 
était  impossible  d'approvisionner  une  aussi  grande  armée  , 
réftnie  si  promptément  sur  un  ^ei/^^ /?{>/»/,*  autrement  que  par 
un  fourragé,  les  Wurtcfmbergeois  à  la  discipline  desquels  on 
U:' avait  encore  accordé  que  des  éloges ,  commencèrent  à  subir 
la  peine  à  laquelle  leur  rang  de  bataille  dans  la  grande  armée 
les  condamnait.  On  rejeta'  sur  eux  l'odieux  d'qne  mesure  dout 
ils  avaient  fait  sentir  les  dernières  rigueurs  aux  malheareux  ha- 
bitans  du  pays  ,  pour  échapper  à  la  famine  et  aux  reproches  de 
négligence  qae  n'aurait  pas  manqué  de  leur  adresser  le  marc* 
chai  Ney. s'ils  ne  se  fussent  pas  approvisionnés. 

A  L'appui  4e  cette  assertion ,  on  pourrait  produire ,  s*il  était 
«(éeestfaire  : 

lo.  Les  deux  bixlres  du  jour  du  3".  corps  qui  prescrivent  les 
approvisibnnémens  dont  il  est  question.  , , 

1^:  Copie  de  la  lettre  du  major-général ,  au  maréchal  Ney , 

en  date  au  4*  juin  et  certifiée  cotiforme  par  son  chef  d*état-ma- 

.  '  jôr,  dan^iaquelie  ne  se  trouvent  point  les  deux  phrases  dirigées 

contré  les  Wurtembergeois,  rapportées  en  italiqne'dans  la  copie 

donnée  par  le  général'Gourgaud. 

Or ,  si  le  maréchal  Ney  eut  été  aussi  mécontent  des  Wurtcm- 
bergeeis  qutil  aife^ite  de  l'être  dans  la  dépèche  qu'il  adressa  le 
'iS  juin  au  hiajor-général ,  comment  aurait^il  laissé  échap(>er 
<ro]Coa8xon  de  le  manifester  à  leur  chef,  en  lui  envoyant  copie 
'pleine  et  entière  de  la*  lettre  du  prince  de  Neuchatèl  «  en  date  du 
-4^  De  deux ' choses  l^une ,  ou  la  dépêche  du  18  dont  nous  n'a- 
vons^ trou  té  aucune  trace,  malgré  nos  recherches,  est  supposée, 
ou  bien  elle  prouve  que  le  maréchal  Ney  l'écrivit  contre  le 
sentiment  intime  de  sa  conscience  ,  et  pour  éviter  une  répri- 
ma ud^'qviàtait  l'Mr  dt^  s'tidressér  directement  à  lui'.  Qui  osera 
'décider  le< contraire?  K. 
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154.     MkMOIIKS    SUILA      CAMPAGllB   Wi   CORPS     D'iUlil   SIS    PtIUIBC!F 
OBIUTALIS    COMMXNciB    PAR     LE    GÉnÙAL    DuBBSMB  ,     eo     1808, 

suivis  d'un  précis  des  campagnes*  de  Catalogne  de  1 808  à 

1814  I  etc.,  avec  une  carte  de  Catalogne  et  an  plan  des  en-r 

virons  de  BarceLonue  ;  par  G.  LaffaillE,  colonel  du  géuie. 

In-80.  de  22  feuil.  Prix,  7  fr.  5o  c.  Paris,  1826;  Anselln 

et  Pochard. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  2  parties  distinctes^  ainsi  qae 
l'annonce  son  titre.  L'aulenr  attaché  à  Tétat-major  du  général 
Duhesme ,  jouissant  à  ju.'te  titre  de  sa  confiance ,  n'entreprend 
ni  son  apologie  ,  ni  sa  censure  ;  témoin  et  acteur  dans  presque 
toutes  les  opérations  de  la  campagne  de  1808 ,  il  raconte  avec 
franchise  ce  qu'il  a  vu ,  plus  jaloux  d'écrire  la  vérité  que  de 
faire  un  livre*;  mais  ce  qui  rehausse  le  mérite  de  son  travail  •  c'est 
qu'il  en  a  puisé  les  élémens  dans  la  correspondance  du  général 
Duhesme  et  dans  les  autres  documens  qu'iljivait  .mis  à  sa  dispo- 
sition.       ^ 

La  i'*.  pallie  ou  campagne  de  i8o8v,  renferme  L4<:hapîtrcs. 
Le  P'.  lend  compte  de  l'entrée  des  Français  en  Ca^logne  et 
de  l'occupation  par  eux  de  Barcelonne  et  de  Figjuièrjes. 

Le  général  Duhesme  était  depuis  i5  jours  à  Barcelonne  in- 
certain de  sa  destination  et  du  rôle  qu'il  devait  y  louer ,  lors- 
que le  ministre  de  la  guerre. en  lui  mandatât  que  l'empereur  Iç- 
supposait  en  possession  de  la  citadelle  et  du  fort  Montjouj,  lui 
découvrit  qu'il  n'y  était  entré  que  sous  le  ma^^que  d'allié.  Con- 
fus de  n'avoir  pas  deviné  l'intention  de  IVapoléon,  il  efiaça  ce 
tort  de  bonhomie  en  surprenant  la  titadelle  et  le  fort  de 
Montjouy  avant  le  dépait  de  l'officier  qui  lui  avait  apporté  cette 
-dépêche  ,         * 

A  peine  l'empereur  fut- il  informé  de  ce  coup  de  main,  qu'il 
chargea  le  général  Marescot  de  visiter  Barcelonne;  celui-ci  de-- 
vinant  dès  lors  les  projets  de  son  maître,  conseilla  à  Dnhesme 
de  se.saisir  de  Roses,  de  Figuères  .,  deGironne  et  de  Hostalrich 
pour  assurer  sa  communication  avec  la  France  ;  mais  il  n-osa 
prendre  sur  lui  cette  mesure. vigoureuse  et  ne  s'empara  de  Fi- 
guères qu'à  condition  que  le  général  Marescot  démontrerait  à 
l' empereur  la  nécessité  d'occuper  cette  forteresse  peur  avoir 
pied  en  Catalogne. 

Le  chapitre  II  donne  Tétat  de^  l'armée  de  Calalogne  et  la 
situation  de  cette  province.  Ces  données  confirment  ce  qu'en 
a  dit  le  major  Yacani  dans  son  histoire.  La  description  topo- 
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,  l^rapbique  da  colonel  Laffaîlle  l'emporte  par  son  exacUiode  et 
«a  cîarté  sur  celle  du  major  italien. 

t)an8  le  chapitre  III ,  l'anteur  rend  compte  des  divers  com- 
'bats  qui  préludèrent  à  Tinsurrectiou  générale  de  la  province. 
Le  sdivant  rapporte  la  prepaière  expédition  de  Gironnc.  Lors- 
que les  Espagnols  n'enrent  plus  d'iniquiétude  pour  Tarragonne, 
•ills  voulurent  conper  les  communications  de  la  garnison  de  Bar- 
xïelonne  avec  la  France  ;  maïs  .«yant  été  "battus  à  Mongat,  chas- 
ses de  Mataro  ,  le  général  Dùhesme  crut  pouvoir  rouvrir  sa 
communication  avec  la  France  en  s'emparant  de  Gironne.  Il 
s'était  flatté  qu'à  la  vue  de  nos  troupes,  cette  place,  qui  n'était 
pas  encore  en  état  de  défense  et  n'avait  pour  garnison  que  plu- 
sieurs centaines  d*hommesd*un  régiment  étranger,  n'opposerait 
arucu ne  résistance;  mais  11  fut  détrompé  lorsqu'il  vit  ses  têtes 
de  cr4onnes  saluées  partante  Tartiliecie  des  remparts.  Dès  lors 
il  résolut  de  tenter  de  s'en  emparer  par  un  coup  de  main.  Son 
alde-de-camp  Ordonneau  se  mit  à  la  tête  des  compagnies  d'élite 

»  de  la  division  Lechi  et  se  dirigea  sur  la  ville  haute  :  sa  colonne 
'battue  de  front  par  les  remparts  et  de  flanc  par  les  forts  du 
Connétable,  ne  put  atteindre  le  pied  'des  murs  et  se  replia  en 
désordre.  Vainement,  pour  faire  diversion,  le  général  Duhesme 
menaça  le  Mercadail,  la  rahraille  força  les  plus  braves  à  cher^ 
dier  un  refuge  dans  lé  fossé  ;  les  autres  se  cachèrent  derrière 
les  plis  dé  terrain  qui  les  dérobaient  au  feu  de  la  place.  Sur  ces^ 
entrefaHesTauteur,  alors  capitaine  de  génie,  ne  connaissant 
jibint  les  véritables  intentions  du  général,  et  qui  en  avait  été 
assez  maltraité  la  veille,  accurt  avec  u<l  douzaine  d'échelles 
ramassées  d^ns  les  villages  voisins ,  en  dresse  une  contre  le  mur 
et  monte  sur  le  rempart  qu''il  trouve  désert.  Si  son  exemple 
eût  été  suivi  par  le  petit  nombre  d'hommes  qui  l'accompa- 

'  gnaient-,  nul  doute  que  la  place  n'eut  été  prise,  mais  la  peur 
s^était  saijsie  des  assaillans  comme  des  défenseurs.  Cliacun  s'était 
retiré  de  son  côté.  Le  cap.  Laffaille ,  un  officier  de  cavalerie  et' 
\in  sergent  major  qui  étaieni  montés  après  lui  ^  se  virent  obligés 
de  se  retirer,  leur  retraite  ne  fut  point  inquiétée.  Ces  démon- 
strations avaient  consterné  les  habitans,  qui  auraient  ouvert  les 
portés  s'ils  n'avaient  encore  plus  craint  la  populace  que  tes 
Français.  Us  envoyèrent  des  parlementaires  au  général  Duliiesme 
qui  n'osèrent  conclure  et  retournèrent  dans  la  place  avec  pro^ 
messe  de  revenir  à  7  heures  du  mâtin.  De  nouveaux  obstacles 
les  y  retinrent  saos  doute;  car  le  général  les  attendit  vainement 
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jusqu'à  10  heures,  avant  de  repreQc|rele«lieml^  dQ.BarçdoAnei. 
La  '1*.  affaire  du  L{obregat,  la  prisç  et  rinceQ4ie  4^  Martpriell, 
et  les  pré]>aira1if5  d)i  ^iég^  de  .Giron ce  forment  le  siigetd^dia- 
pitre  y,  A  peine  les  environs  de  I|arcrionne  faren.t*-il9  n^ttôjr^»- 
d'insurgés,  qu^  le  général  Dulièsnie  reçut  ordre  de  rétablir  s» 

communication  avec Figuères.  Celait ,  en  d' au tre,s  ternies,  loi 

.5  '  • 

prescrire  de  prendre  Giroiine,.  Il  se  prépara, , donc  à  ronlever 
par  une  attaque  brusquée.  Le  .œ^itérje.l  dUppnibl^  poar  cetlie 
opération,  consistait. en  a  pièces  de  16)  4  mortiei^s,  Sobmters. 
de  8  pouces,  approvisionnés  à  moins  de-ce^t  cojE^pft  par|Mèoe» 
Il  paraît ,  d'après  cela ,  que  le  général,  Pqbe^me  cofloptai^  besa-. 
coup  $ur  l'effet  moral  que  produiraient  .ses  spmp^tionsapimyéeflt 
de  quelques  batteries  incendiaires ,  et  les  ezetaples  réceiis  arri- 
vés en  Presse,  autorisaient  cette  confiance^  Le  pare  de  siège» 
déjà  si  incomplet ,  ne  put  être  amen/è  entier,  faute  de  chevaux. 
Le  92  juillet  une  partie  des  troupes  se  pi^seata  devant  la  place 
et  forma  Tinvestissement  de  la  partie  occi^dentalf  ;  mais  ce  ne 
fut  que  le  25  que  la  division  du  comte  Eeille  vint  se  lier  sur 
le  Ter  à  la  droite  des  troupes  venues  de  Barcelonne. 

Les  1 1  à  TQ^ooo  bom.  qui  composaient  le  corps  de  siège  ^  n'é« 
t^nt  pas  suffisant  pour  former  l'investissement  complet  de  la  place, 
la  partie  orientale  se  trouvait  encore  découverte ,  lorsque  dans 
la  nuit  du ^6  au  i^  une  reconnaissance  surprif:  3,  redoutes  en 
avant  du  foit  Montjouy.  Cet  incident  décida  à  attaquer  de  ce 
côté  ,  malgré  l'avantage  réel  qu'on  aurait  en  à  diriger  les  ap* 
proches  du  coté  de  la,  ville  basse ,  dout  la  prise  eût  fait  tomber 
tous  les  forts.  On  commença  dès  le  len^demain  à  se  loger  dans 
ces  redoutes  et  à  construire  3  batteries  contre  le  fort.  En  même 
temps  on  éleva  une  batterie  de  brèche  contre  la  courtine  dpi 
bastion  de  la  porte  dq  France/  et  2  batteries  incendiaires  sur 
le  revers  des  hauteursL  de  Palau  et  dans  jfa  plaine  de  Sainte-Eu- 
génie. On  tira  de  Figue re$  j  bouches  à  feu  pour  achever  leur 
armement ,  et  dans  la  nuit  du  la  au  ]3  les  batterie^  incendiai- 
res  ouvrirent  leur  feu ,  mais  avec  lenteur  pour  ménager  les 
munitions.  Cependant  yn  ordre  du  major  général  ayant  pres- 
crit &u  général  Duhesme  de  rentrer  en  toute  bâte  à  Barcelonne, 
'que  le  général  Lechi  n'avait  cessé  de  lui  marquer  être  en  ti;ès- 
grand  danger ,  il  fallut  leyer  le  siège ,  dç.  la  réussite  duquel  an 
reste  depuis  plusieurs  joi^rs  on  avait' désespérée  Faute  de  moyens 
de.tran9port,  on  se  décida  à  abandonner  l'artillerie  après  l'a* 
Toir  enclûuée ,  à  l'exception  des  pièces  de  la  batterie  de  brèche 
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qu'on  ««▼•ya  à  Fignères  av«c  «lea  maliidefl  et  les  blessés: 

ftirniifgettieiit  Gt  perdre  an  jour  prédeiix. 

-    Le  clap.'Vir^id  cwanptft  da  retons:  k  B;ireelaiup^^ci  gétiéfat 

Duheswie.  Ge  chapitre  doime  ^ne  parfaite  i^!^-  des  acoidens 

fâcbieruxquile  nwrquèrent.  Dan^Jeadiap.  VUIetlXon  trouve  la 

irelatioades  alFaires  du  Ueiiregat,  de  S.vBoj,  de;  S.^Andreà»  de 

•S.-Celoiiy^  et  de  S.-Ca||^t,aTeé  pli»  de  4évèloppemiMlt  que 

^^s  ^' ouvrage  du  ma^r  YâcanL 

'  Le  chap  X  offre  un  apperçu  très  piquant  de  la  sita-drUoii  du 
eorps  d'armée  à  la 'fin  doctobrei  Trots  jours  après  l'affaire  de 
S^iKgat,  aa  force  était  de  557  officiers,  9,44 1"  Hommes  et  t^ing 
chevaux.  Dans  le  nombre  des  combattans  il  n*jr  avait  qne3,6oo'à 
3,700  bommes  d'infanterie.fraiiçaise.  Bien  que  le  g^érai  Dù- 
hesme  fntfdi'uaérare  activité  et  eut  fait  une  étûdC' spéciale  de 
la  guerre  de  campagne v  ses'  généraux  ne  lai  accordaient  que  de 
ia  vaAeùr.  Le  générai  Lecbt  qui  le  jalonsait,  fier*  des  liaisons 
que  ses  antécédens  lai  avaient  conservées  auprès  des*  alentours 
"de  Napoléon,  le  f rendait  eu  toutes  circonstances  et  avait  su 
grouper  autour  de  lui  la  plupart  des  autres  officiers  généraux  , 
ambitieux  sans  moyen  ou  déboutés  du  servicç.  Les  troupes  fr^p,- 
çaises  étaient  aguerries  :  quant  aux  Italiens^  les  vélites  exceptés, 
il  eût  été  imprudent  de  fonder  sur  eux  une  confiance  illimitée. 
Les  Napolitains  et  les  Suisses  se  faisaient  u  a  jeu  de  la  désertion • 
-C'est  pourtant  avec  des  élémens  aussi  difficiles  à  manier  que  le 
général  Duhesnie  repou-ssa  Tattaque  que  le  général  Yivès  tenta 
«dans  les  derniers  jours  de  novembre  sut*  la  place. 

Le  chapitre XI  révèle  une  anecdote  passée  sous  silence  par  le 
major  Vacanl ,  c'est  le  projet  de  retraite  dé  la  garnison  de  Bar- 
celonne  dans  les  forts.  Malgré  les  succès  remportés  en  rase  cfmi« 
pa  giiesuc  les  inaui^és,  leui*  sàombre  toujours  croissante  antout 
dé  Barcelonne  avait  porté  le  découragen\ent  parmi  les  généraux 
«tofficiers  supérieurs  de  l'armée.  Ils  auraient  voulu  se  tirer  d'emr 

'une  convention  avec  les  Espagnols  :  uiais lé 
général  Dubesme  îx'y  donnait  pas  les  mains.  SoufHés  par  le  géné- 
rât Lechi.,  ila  représentèrent  qu41  y  avait  usi^danger  tomi- 
nént  li  rester  dans  la  ville  qui  n*était  pas  en  état  de  défense  çt 
dont  le  développement  exigeait  iS  mille  hojnmes  de.  gi^rftison . 
lueurs  clame UFs  réitérées  finirent  |>ar  .ébranler  le  généi!»!  en 
chef  ;  les  Italiens  «ous  le  général  Lechi  allaient  occuper  le  foH 
Montjoay  ,  les   Français  se  retirer  dans  la  citadelle  ,  abandon- 
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nant  lavilte  à  la^iopnlatioa  qai  n'atteutdafit  que  ce  iBoment  poar 
en  onviir  les  portes  a  ai  insurgés  qui  la  bloquaient.  D  fallut  toute 
la  fermeté  du  colonel  Latour  et  de  l'auteur  pour  ari*éter.  Feiécu- 
tion  rfe  ce  fatal  projet.  Le  général  Ddbesme  n*y  renonça 
qu'après  avoir  obtenu  une  déclaration  des  cbefs  du  génie  et  de 
l 'aitillerie  portant  que  la  place  était  en  état  de  soutenir  un  siége^ 
,  Lé  cïiap.  XII  donne  le  détail  dias  mesures  de  sûreté  et  de  dé«, 
fense  prises  à  Barcelpnne  ;  le  s^ivan^rend  compte  de  l'attaque 
générale  des  Espagnols  contre  la  piaf  e ,  et  de  la^pei^te  dto  poste 
<le  S.  Pierre-Martyr  qui  s'ensuviriK  %e  XiV*.  contient  une  rela>' 
tibn  circonstanciée  de  l'attaque  n<yctvrne  du  5  décembre «t  des 
autres  éyénepiens  qïrî  précédèrent  la  levée  du  blocus. 

La  ft*.  partie  des  mémpires  conteuant  le  préoiadieè  campagnes 
suivantes  est  fi'ès- succincte  quoique  sisbatantiette }  nous  amrons 
occasion  d'y  revenir  e|i  achetatrt  de  rendre  compte  de  l'ouvrage 
du  major  Yacani;  le  livré  est  terminé  par  dili  notes  dont  les 
principales  sont  sur  Barcelonne  et  Giron  ne  ^  anr  les  généraux 
Duhesmeetl^scj^et  enfin  sur  l'expéditioa  marilime  des  An-» 
glats ,  covtre  Tarragonne.  « 
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^55.    École  BSS    SOUS-OFFICIXRS    de    la    GABDE  a  SAINT-pKTERSBOtRC. 

{Annal,  patriotiques;  n^,  58,  fév.  i8a5,  p.  33i.) 

Depuis  long-temps  le  gouvernement  russe  s'occupe  activement 
4le  Véducation  de  la  jeunesse  militaire.  La  Russie  peut  se  flatter 
de  posséder  quelques  établissemens  où  la  surveillance  sur  la 
morale  et  l'instruction  équivaut  à  la  tendresse  paternelle.  C'est 
ce  qu'on  remarque  particulièrement  dans  l'institution  de  l'École 
des  sous-officiers  de  la  garde  ,  dont  le  but  est  d'achever  l'édu- 
cation militaire  de^s  jeunes  geiitilshommes  qui  entrent  au  ser- 
vice dans  les  ré^imens  d'infaoterie  -de  la  garde ,  à  Fâge  de  17 
ans.  On  leur  donne  dans  cet  établissement  une  juste  idée  de 
tous  les  devoirs  de  Tétat  militaire  ;  on  compare  les  règles  du  ser^ 
vice  de  la  ligue  avec  ceux  de  la  garde  ^  et  on  les  met  ainsi  com-  , 
plétement  au  fait  du  service  des  inférieurs  dont  ils  doivent  de- 
venir bientôt  les  chefs. 

Cette  école,  fondée  en  1 8a5,  fut  placée  sous  la  surveillance  im- 
médiate du  grand-duc  Nicolas,  jusqu'à'son  avènement  au  trône. 

Le  commandant  et  le  directeur  des  études  sont  tous  deux 
colonels  de  la  garde.  On  enseigne  à  cette  école  la  rhétorique  et» 
le  style,  militaire  ,  l'histoire,  la  tactique  et  la  langue  française; 
les  leçons  de  mathématiques^  de  fortification  ,  de  topographie 
militaire,  du  service  de^campagne  et  de  garnison,  y  sont  don- 
nées par  des  officiers  choisis  de  la  garde. 

Le^ sous-officiers  de  tous  les  régimens  d'infanterie   de   la 

(Tarde  fôrmentune  compagnie  d'une  centaine  déjeunes  gens  des 

meilleures  familles  de  Russie  ,  qui  puisent  dans  cette  ccolo  les 

connaissances  indispensables  à  l'état  auquel  ils  se  vouent,  piz  T. 

H,  TomkIV.  *  i9  . 
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i56.  NoTiGB  suft  l'armkb  woktkmbbucsoiss  ,  rédigée  sur  la  Notice 

da chevalier  Xylander,  insérée  dans  le  4^/  cahier  du  Zeiischr, 

fur  Eunst,  Wissensch.  und  Qesch.  desKtieges^  sur  le  Wurtem- 

bergisclier  mlliiœr  Almanttch ,  de  Fromm ,  et  sur  des  Notes 

inanuscHtes  coiàmuniquées  à  Tanteur.   * 

m 

L'organisation  de  Tarmée  wuite.n)bergeo4sé  est  basée  sur  un 
principe  incontestable  ,  savoir  :  Que  le  single  soldat  remplit  fu'- 
cilement  V objet  de  sa  destination ,  s'il  connaît  les  généralités  de 
Vétat  militaire  et  appartient  à  une  nation  belliqueuse ,  quand 
les  officiers  et  les  sous-ojficiers  qui  doivent  le  diriger  sontjaçonnés 
et  instruits,  - 

La  solidité  de  ce  principe  est  démontrée  par  l'histoire  des 

'  trente  dernières  années  ,  où  la  force  des  circonstances  Ta  fait 
adopter  par  ceux  iltêmes  qui  avaient  été  d'un  avis  opposé. 

Les  gnerres  sanglantes  et  continuelles  ayant  souvent  nécessité 
des  levées  pour  remplacer  promptement  les  pertes  considérables 
.qu'on  venait  d'essuyer,  on  n*eut  pas  toujours  le  temps  de  donner 
aux  jeunes  soldats  l'instructiojn  nécessaire ,  et  cependant  à  peine 
s'aperçut-où  qu'ils  étaient  novices ,  taut  qu'ils  eurent  de  bons 
cadres  pour  les  recevoir;  mais  dès  que  les  cadres  furent  appau- 

'  vris  en  officiers  et  en  soldats,  les  armées  n'essuyèrent  plus  que 
des  désastres.  ;  . 

Pénétré  de  cette  vérité ,  on  a  conçu  Fidée  d'avoir  un  nom- 
bre suifisalit  d'officiers  et  de  sous-ôfficiers  exercés,  et  d'in- 
struire le  soldat  dans  tout  ce  qu'il  doit  essentiellement  con- 
naître en  temps  de  guerre.  C'est  dans  cette  vue  qu'on  adonné 
â  l'arniée  wurtembergeoise  le  caractère  d'une  école  '  militaire 
théorique/  et  pratique  où  le  soldat ,  le  sous-officier  et  l'officier 
trouvent  les  moyens  de  s'instruire  à  fond ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  la  conduite  qu'il  doit  tenir  dans  les  diverses  circon- 
stances où  il  peut  se  trouver.  Opérer  ce  projet  en  peu  de  temps, 
d'une  manière  peu  dispendieuse  et  sans  gêner  les  rappoi^s  delà 
vie  jprivée,  tel  a  été  le  problème  qu'on  s'est  efforcé  de  résoudre. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  l'enchaînement  dei^utes 
/les  parties  de  ce  système  eu  commençant  par  le  recrutement. 

jRecru/eme/z^.,  L'armée  se  recrute  par  des  euro lemcns  volon- 
taires et  par  des  appels  forcés.  Pour  contracter  un  engagement, 
il  faut  jouir  de  ses  droits  civil),  avoir  la  taille  et  les  ijHin 
qualités   requises  pour   l'arme    dans  laquelle  on  ^   pi*opose 
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^'•«titrer,  Blce  âgé  de'  i8  i  5o  ans ,  et  présenter  uû  certificat 
i(lc  |)OQae' conduite. 

.  I^es  jeiuies  gens  qtii  s'engagent  pour  musiciens  peuvent  être 
Teçns  à  i5  ans  ;  les  hommes  ^ui.  ont  déjà  servi  peuvent  con« 
trf^cter  de  nouveaux  engagemens  jasqu^à  56  ans.  Nul  étranger 
n'est  admis  au  service  sans  l'autonsation  du  ministre  dé  la  guerre. 

-  A  défaut  d^énroleiBens  volontaires ,  l'armée  sc|  recrute  par 
xle»  appels  forcés,  en  femps  ordinaire  sur  tous  les  jeunes  gén$ 
de  20  knS  ans,  et,  en  cas  de  guerre  fâcheuse,  $ur  ceux  de  ai)  à 
3o.  Dans  tous  les  cas,  c'est  la  classe  la  plus  jeune  qui  fournit  le 
420ntingent  demandé,  les  autres  n'y  contribuent  qu'à  son  in- 
suffisance et  toujours  quand  celles  qui  les  précèdent  sont 
.«puisées.  ^'  .  ,     ' 

,  Sont  exempts  Hu  service  militaire  dans  le  Wurtemberg,  les 
fils  des  anciens  princes  et  comtes  de  l'empire  germanique,  les 
4^tudians  en  théologie,  soit  catholiques  soit  protestans,  les 
jeunes  rabbins,  iesjetines  gens  qui  se  sont  distingués  dans  un 
i»rt  ou  tfne  science  quelconque  et  qui  désirent  continuer  leurs, 
<:'tudes.  On  rejette  de  la  conscription -tous  les  individus  qui  ont 
moins  de  '5  p.  5"  dfe  la  mesure  déciinale  ,  ainsi  que  les  ma'fai- 
teurs  libérés.  Il  y  a  aossi  des  exemptions  de  service  en  faveur 
des  individus  qui  ont  déjà  du  un  frère  mort  ou  amputé  ,  ou  qui 
ont  un  ou  plusieui*s  frères  en  activité,  ou  qui  soutiennent 
leurs  parens.  Du  reste  la  Joi  permet  de  de  faire  remplacer. 

La  durée  du  service  est  de  6  ans  en  temps  de  paix  et  n's  pas 
•de-limite  en  temps  de  guerre. 

Les  cavaliers  et  les  canon«iersser/ent  deux  ans- sans  interrup- 
tion ,  tandis  que  les  fantassins  ne  passent  que  7  mois  au  régi- 
ment pendant  la  première  Année,  et  i  mois  seulemen):  les 
années  suivantes ,  à  moitié  que  la  guerre  ne  les  appelle  sous  les 
^r^rpeanx  dans  le  cours  des  .6  ans.  -         ' 

Le  général  Bismark  s'est  prononcé  fortement  contre  le  systè- 
me adopté  pour  la  cavalerie ,  en  faisant  ressortir  les  inconvéniens 
qui  doivent  nécessairement  résulter  du  peu  de  temps  consacré  à 
l'instruction  et  du  petit  nombre  d'^hommes  et  de  chevaux  pré- 
sens. Partant  du  principe  qu'il  faut  plus  de  a  a«s  pour  former 
un  cavalier  et  qu'une  cavalerie  peu  nombreuse  mais  bonne 
«St  préférable  à  une. forte  masse  non  exercée ,  il  aurait  voulu 
r^crutAîr  ^etle  arme  au  inoytn  d'om-ùlemens  volontaires. 

30.  « 
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La  population  du  Wjartembcfrg'  ayant  été  portée  àar  la  matri*- 
cule  de  là  confédétation  germanique  à  l'yZ^Sjiôn  âmes,  son 
contingent  en  cas  de  gaerre  a  été  fixé  à  1 3,955  hommes,  ce  qui 
avec  la  rései^e  extraordinaire ,  ^^  de  la  popul^tix>n  ,  doude- 
pait  une  force  de  18,607  combattant.  C'est  sur  ce  pied  qu'a  été 
basé  l'état  militaire  <ie  ce  royaume. 

L'armée  se  compose:  i*>.  de  l'état-major  général,  lo- d'infante- 
rie, 3*.  de  cavalerie ,  4*.  d'artillerie ,  6^5®.  de  troupes  de  garnison.  • 
L'état-m^jor  "général  Comprend  les  généraux,  les  aides  de 
camp  du  roi,  l' état- major  du  quartier-maître  général,  les  aides 
(je  camp  des  généraux,  l'état-^major  de  place ,  enfin  l'état» 
major  administratif. 

Le  nombre  des  officiers  généraux  n'est  pas  déterminé,  il  com- 
prend tes  générsMix  d'artillerie,  de  cavalerie,  d'infanterie, 
(généraux en  chef),  les  lieutenans-généraux  et  les  généraux- 
niajors.  Le  roi  a  6  aides  de  camp.  L'état-major  du  quartier- 
maître  se  compose  d'un  général  ou  d'un  colonel ,  d'un  lieute- 
nant-colonel, un'major,  6  capitaines,  6  iieutenans,  6  guides  et  un 
fourrier;  en  tout  1 5  officiers  et  7  sous-officiers. 

Xes  généraux' n'ayant  qu'un  seul  aide  de  camp  et  le  cadre 
de  ces  premiers  employés  à  divers  titres  n'excédant  pas  12 ,  il 
n'y  aurait  que  12  aides  de  camp.  L'état-major  des  places  n'est 
pas  nombreux,  le  royaume  n'ayant  que  la  place  à'Ulm  et  le  fort 
de  llohentwiel 'y  quant  à  l'état-major  administratif,  il  comprend 
les  auditeurs  et  les  officiers  de  santé  et  de  l'approvisionnement. 
Infanterie,  L'arme  de  l'infanterie  se  compose  de  8  régimens 
à  2  batillpns  de  4  compagnies  chacun  ,  et  de  2  compagnies  séden- 
taires (vétérans). 

Chaque  régiment  se  compose  d'un  état-major  qui  comprend 
le  colonel  et  les  commandans  de  bataillon  qui  sont  lieutenans-co- 
lonels  ou  majors.  U  n'y  a  de  major,  outre  les  deux  comman- 
dans de  bataillon,  qu'en  temps  de  guerre.  L'état  moyen  com-r 
prend  un  adjudant-major,  2  capitaines  de  francs-tireurs  en 
temps  de  guerre  Seulement,  2  Iieutenans  de  francs -tireurs,  un 
auditeur  sur  le  pied  de  guerre  seulement,  i  quartier. maître  et 
I  chirurgien- major.  Il  y  a  de  plus  2  chirurgiens  aides-majors. 
Sur  le  pied  de  guerre,  le  petit  état  renferme  2  adjudans  sous- 
officiers,  un  fourrier  d'état<^maj or,  un  tambour-major,  4  chirur- 
giens sous-aides ,  un  tambour-maître ,  un  prévôt,  un  armurier 
i|ir  le  pied  de  paix^  et  2  sur  celui  de  guerre ,  qt  enfin  10  sol- 


\jidmmïsiraiion\  4o5 

i 

^ats,dli  train  avec  i6  chevaux  sur  le  pied  de  guerre  seulement. 
.  Cbaeuiie.  de  8  compagnies  compte  i  capitaine  ^  i  lieutenant 
ou  sous-lieutenant  sur  le  pied  de  paix  ;  un  lieutenant,  un  sous' 
Heutenant  sur  le  pied  de  guerre  ;  i  sergent-major  en  premier, 
.3  sergens  sur  le  pied  de  paix  ,4  ^m*  celui  dé  guerre  y  i  four- 
rier, 6  caporaux  sur  le  pied  de  paix,  lo  sur  celui  de  guerre; 
3  appointés  sur  le  pied  de  paix ,  4  sur  celui  de  guerre  ;  3  tam- 
bours, 10  francs-tireurs  sur. le  pied  de  paix,  3o'  sur  celui  de 
guerre  y  3^  charpentiers  en  temps  de  guerre- seulement ,  4o  sol-  • 
dats  sur  celui  de  guerre,  plus  un  conducteur  de- malades,  ce 
qui  fait  un  complet  de  paix  de  t8  officierset  5i\  hommes,  et 
de  aa  officiers  et  de  .i  4^6  hommes  sur  le  pied  de  guerre. 

L'infanterie,  non  compris  les  deui  compaguiea sédentaires  , 
forme  deux  divisions  chacune  de  deux  brigades,  à  4  bataillons. 
Chaque  division  est  commandée  par  un  feld^maréchal  lieute^ 
nant,  lequel  a  un  aide  de  camp  et  un  fourrier  de<rétat^majop. 
Chaque  brigade  a  un  petit  état-major'composé  du  général-major 
et  de  son  adjudant,  d'un  auditeur,  dfup:  fourrier  d'état-major,, 
d'uin  aumônier,  et  3o  musiciens. 

Dans  tous  les  régimens  d'infanterie  les  capitaines,  lieutenans 
et  sous-lieutenans  sont  divisés  en  3  classes  égales  pour  la  solde-. 

Cavalerie.  La  cavalerie  consisté  :  t:^.  en  un  escadron  de  gardes 
du  cprp&  du  roi  ;,  i^,  un  escadron  de  chasseurs  de  campagne  ^ 
et  3^.  4  régimens  de  cavalerie  à  4  escadrons. 

Corps  de  cliasseurs-  de  campagne.  Ce  corps  est  destiné  à 
maintenir  la  police  dans^l'armée^  Ses  attributions  sont  seml^lar-' 
blés  a  celles  de  la  gendarmerie  française.  Il  se  compose  d'un 
chef  d'escadron  commandant,  i  lieutenant^  3  sous-lientenans, 
1  maréchal-deis-logis,  i  fourrier,  i  chirurgien  sous-aide,  3  trom- 
pettes, 6  maréchaux-dcs->logis,  4^. chasseurs  et  i  maréchal-fer- 
rant  :  total  4  officiers ,  1 1  sous-officiers,  4 1  chasseurs,  ^o  chevaux. 

Les  hpmmes  de  ce  corps  sont  tous  vieux  militaires  et  Ont  un 
grade  au-dessus  de  la  ligne. 

I  auditeur,  i  quartier- maître  d& régiment  et  i  chirurgien- 
major  sont  attachés  aux  chasseurs. 

Gardes  du  corps  du,  roL  La  garde  du  roi  ferme  un  escadron 
composé  «d'un  chef  d'escadron ,  i  capitaine,!  lieutenant,  3» 
scus-olieutenans,  i  marécbal-des-logis  chef,  i  trompette* major, 
3  maréchauxrdes  logis,  i  fourrier,  i  aide-chirurgien ,  i  prévôt, 
L3  trompettes,  6  maréchaux-des-logis ,  6  brigadiers ,  ii8 gardes 
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en  paix  et  i44<îo  guerre  ;  i  maréchali-ferrant ,  i  cobdùcteta^ 
(]e  malades  ;  oe  qui  fait  6  officiers,  3i  som-\>âiciers ,  1 19- garde» 
et  145  chevaux  s^ur  le  pied  de  ]ïaix,  et  147  hommes  et  rjk 
eiievaux  au  coAiplet  de  gHcrre.  '      -    ■ 

JRegimens  de  ligne.  Chaque  régiment  a  un  état>ma)0r  cdn^ 
»i9tanten  1  colonelet  i  ofiicierd'état-inajoF  lieutenant-colonel  oti 
major;  ufiétatmojen  dent  font  paptie  i  adjndànt^major,  t  officier: 
de  jtiràillcnrs  ,  un  auditeur  sur  lepied>  de  gnerre  seillement ,  i 
quartier-maître,    1    chirurgien  major,   i  vétérinaire;  le  petit 
état  contient    i    fourrier  d'étot-major,.   i    ti^ompette -major,  a» 
éou8-aide8*chirni^ien«  sur  le  pied  de  paix,  et  4  sur  le  pied  de 
gùeri^  ;.  1'  prévôC,  1^  forgenr  de  lances  sur  le  pîed  de  guerre ,  i- 
«ellier,  i  ai*murier,  et  en  temp»  de  guerre  seulement,  5  soldat»^ 
dn  tr»in  avec  8  chevaux  ;.ceqai  fait  en  tout  7  officiers,  7  sous- 
officiers  et  I  eheval  sarlç  pied  de  paix  .  et  8  officiers ,  10  sous^- 
officiers,  5  soldats /et  18  chevaux;  au"  complet  de  guerre. 

Chaeun  des  4  escadrons  est  composé  d'un  capitaine,,  i  lieu* 
tenant  et  t  sous-lieutenant  sur  le  pied  de  paix,  et  3  sur  le  pied 
de  guçrre  ;  1  m'aréchal>des>logis  chef ,  2  maréchanx-des-logis  V 
I  fourrier,  a  trompettes  de  i»*.  classe,  6  hrigadiers,  sur  le  pied^ 
dé  paix ,  8  sur  le  pied  de  guerre  ;.  i  trompette  de  2*:  classe  sur 
le  pied  de  paix,  et  a  sur  celui  de   guerre;. a  appointés,    i&^ 
tirailleurs  sur  le  pied  de  paix,,  et  Sa-  sur  le  pied  de  guerre  ;  5o 
cavaliers  sur  le  pied  de  paix ,  1 04  sur  celui-  de  guerre  ;  de  plus 
sur  le  pied  de  guerre ,   t  sellier  et  conducteur  de  malades  ;  ce- 
qui  fait  3  oiSciers,  i5  sous^-officiers,  67  cavaliers  et  Sa  chevaux. 
sur  le  pied^e  paix  ;  et  5  officiers,  18  sons-officiers  i4û  çava^ 
lier^,.  et  i58  chevaux  au  complet  de  guerre. 

l.es  4  régimens  dé  cavalerie  forment  une  division  de  deux, 
brigades: ,  chacune  dé  8  escadrons.  L'état-major  de  cette  divi- 
sion, ainsi  que  ceux  des  brigades,  sont  composés  de  la  même  ma- 
nière que  Tétat-major  des  divisions  et  brigades  d^nfanterie  et^ 
ont  de  plus  i  écuyer  (Bereiiery, 

Chaque  escadron- est  de  5  escouades ,  dont  tme  de  tirailleurs, 
qui  se  place  en  a^.  ligne  et  reçoH  une  instruction  spéciale. 
Cette  instrnctioiv,  qui  «si  dkîgée  par 'un  dés  plus  habiles  of- 
6ciers  du  régiment ,  consiste  dans  l'équitatioii,  le  maniement 
réeû  «rmesj  le  eeryiee  de  càn^pagne ,  cftc.  Les  tirailleurs  sont 
également  choisis  dans  leurs  escadi^on»  respectifs ,  et  forment  lai 
pépinière  des  sons^officiers  pour  la  cavalerie: 
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Eq  teinps  de  guerre,  les  tirailleurs  sont  spécialement  destibés 
à  remplacer  les  sous-officiers.  En  bataille,  iU  forment  une  ligne 
de  tirailleurs ,  ou  bien  la  réserve  en  colonne  serrée ,  soit  deiT" 
ricrerèscadron,  soit  derrière  le  régiment. 

Les  tirailleurs  sonjt  armés  d'un  sabre  ,  d'un  pistolet  et  d'une  - 
bonne  carabine  longue ,  tandis  que  les  cavaliers  du  premier 
rang  sont  armés  d'une  lance  avec  flamme,  d'un  sabre, ^  d'un 
pistolet  et  d'une  petite  carabine ,  et  ceux  du.seeond  rang,  d'un 
sabre,  d'un  pistolet  et  d'une  carabine.  Cette  organisation 
•permettant  à  la  cavalerie  de  se  battre  en  ligne  pleines  et  en 
tirailleurs ,  répond  non  seulement  aux.  besoins  de  là  tactique 
actuelle,  mais  offre  en  outre  la  latitude  d'utiliser  les  facultés 
diverses  des  combattans, 

Jrlillerie,  L'aitillerie  forme  un  régiment  et  une  compagnie 
de  garnison.  Ce  régiment  et  cette  compagnie,  qui  est  employée 
à  Taraienal  de  construction  ,  forment  une  brigade ,  c'est-à-dire 
qulls  sont  tous  deux  commandés  par  un  général-major,  lequel 
a  son  adjudant,  son  auditeur  et  son  fourrier  d* état-major. 

Le  régiment  d'artillerie  a  un  état-majoF  composé  du  colonel , 
d'un  cbef  de  bataillon,  commandant  Tartillerie  à  pied ,  et  de  deux, 
officiers  d'état-major  (lieutenant-colonel  ou  major),  un  état 
moyen  dans  lequel  sopt  compris  2  adjudans- majors ,  1  auditeur 
seulement  sur  le  pied  de  guerre  ;  i  quartier-maître ,  1  chirur- 
gien-major et  I  vétérinaire-major;  un  petit  état  où  l'on  compte 
2  deux  fourriers  d'état-major ,  i  trompette-major,  1  cor-major,, 
4  aides-véCi^rinaires  sur  lexpied  de  paix  ,^  et  7  sur  le  pied  de 
guerre;  2  prévôts,  i  sellier,  1  marécbal,  un  armurier;  ce  qui 
fuit  9  officiers ,  1 1  sous-officiers,  i  soldat  et  i  cheval  sur  le  pied 
de  paix ,  et  1  o  officiers,  1 4  sous-officiers  et  6  chevaux  au  com-^ 
plet  de  guerre.  »  _ 

Le  régiment  a  6  compagnies,  S  à  cheval  et  5  à  pied  sur  le 
pied  de  paix,  4  su  rie  pied  de  guerre.  Chaque  compagnie  est  coni-  ^ 
posée  d'un  capitaine  en  1*^,  d'un  capitaine  e|i  2*^.,  i  lieutenant,  i- 
sous-lieutenant,  i  artificier  en  chef,  3  artificiers  sur  le  pied  dé 
paix ,  5  sur  le^ed  de  guerre  ;  i  foQrrier,  5  trompettes  ou  cors 
sur  le  pied  de  paix  et  4  ^ur  le  pied  de  guerre  ;  16  maîtres  ca- 
nonniers ,  3a  canonniers  de  i'®.  classe,  28  de  2*.  sur  lé  pied 
de  paix  et  87  sur  celui  de  guerre  ;  et  de  plus  pour  le  complet  de 
guerre,  un  forgeron,  2  maréchaux,  2 «selliers,  i  charron,  i 
conducteur  de  malades,  ce  qui  fait  4  officiers  y' 5 1  sOns-officiers 
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.  60  canonniers  et  4^  chevaux  sar,  le  pied  de  paix,  et  4  officiers  ^ 
34  90us-officiers ,  1 26  canonniers  et  1 15  chevaux  sur  le  pied  de 
guerre. 

Le  train  se  composé  d'un  capitaine ,  a  lieutenans  ou  sous- 
îieulenans  en  temps  de  paix ,  et  5  en  temps  de  giterre  ^  !2  ma- 
réc^aux-dies-Iogis  chefs  sur  le  pied  de  paix  ,  et  1  o  sur  le  pied 
de  guerre  ^  4  maréchaux-des-logis ,  2  fourriers  sur  ^e  pied  de 
paix ,  5  sur  le  pied  dé  guerre;  4  trompettes  sur  le  pied  de  paix^ 
et  y  sur  le  pied  de  guerre  f  8  conducteurs  sur  le  pied  de  paix, 
et  56  sur  celui  de  guerre  ;  8  soldats  du  train  de  1  '*.  classe ,  et 
48  au  complet  de  .guerre;  98  soldais  du  train  sur  le  pied  de 
'  paix ,  et  987  sur  le  pied  de  guerre  ;  1  maréchaux-ferrans  sur  le 
pied  de  paix  ,  et  lo^au  complet  de  guerre  ;  1  sellier  sur  le  pied 
de  paix ,  et  10  sur  celui  de  guerre. 

Il  n'y  a  qu'un  commandant  et  un  adjudant  pour  le  réginjent. 

Dans  toutes  les  compagnies  d'artillerie,  il  y  a  !2  capitaines  ;.  le 
capitaine  en  second  est  chargé  plus  particulièrement  du  soin  du 
matériel. 

Dans  Tartillerie  à  pied  il  n'y  a  que  les  chfcfs  artificiers  et  les 
artificiers  qui  soient  montés  ;  les  officiers  ont  un  cheval  de  ser-  , 
vice  appartenant 'à  l'État. 

Une  partie  des  hommes  qui  servent  les  pièces  dans  l'artillerie 
à  cHeval  se  tient  sur  le  coffret  et  sur  le  i*'.  caisson. 

En  campagne  voici  quelle  sera  la  composition  des  batteries  : 

ArtiUene  à  cheval  Artillelrie  à  pied. 

€omp.  d'artillépie.        164  h.     ii5ch«'        164  h.  4  oh. 

Comp.  du  train.   .         87  54  93  166 

Totaux.  .\    .        i5i  h.      167  ch.  257  h.      170  ch. 

Chaque  batterie  est  de  8  pièces ,  6  canons  et  2  obusiers  ;  les 
obuslérs  sont  de  10  ^  ,  les  pièces  de  l'artillerie  à  cheval  de  6» 
.  celles  de  l'artillerie  à  pied  de  1 2,  plus  1 5  caissons,  2  prolonges  et 
une  forger    . 

Les  pièces  de  6 ,.  les  obusiers  et  les  caissons  de  munitions 
sont. attelés  à  6  chevaux,  les  pièces  de  12  à  8 ,.  les  prolonges  et 

les  forges  à  4* 

Pendant  la  paix  les  batteries  ne  sont  que  de  4  bouches  à  feu. 

Le  train,  qui  est  partie  intégrante  du  régiment  d'artillerie,  ne 
forme  sur  le  pied  de  paix  que  2  compagnies  commandées  cha.-^ 
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cane  par  ud  lieuteoant.  Le  capitaine  du  train  les  eommande* 
foutes  deux.  Le  train  d'artillerie  nlest  aussi  nombreux  que  parce» 
qu'il  doit  fournit'  en  guerre  le  train  des  équipage». 

Forcé  totale- de  t armée.  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que* 
le  pied  de  paix  de  l'armée  est  de  568  officiers,  i,5o4  sous<-offi-^ 
ciers  et  5, y 84  soldats  ou  6,996  eombattans,  et  1,806  chevaux. 
Son  complet  de  guerre  s'élève  à  5a o  officiers,  23o3  sous-uffieiers,. 
et  i4;5o8  soldats,  on  i7,33o  combattads  avec  5,8^8  chevaux. 

Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  Teffectif  ^e  paix  fût 
constamment  sur  pied  :  Tentretien  de  l'armée  serait  trop  'coû<« 
teux.  Il  ne  reste  dans  les  cadres  que  les  hommes  dont  Tinstruc* 
tion  n*  est  pas  terminée;  ainsi  la  fo/ce  des  compagnies,  et  des 
èscadrops  varie  selon  les  saisons  et  les  exercices ,  et  d'après 
les  exigeances  plus  au  moins  pressantes  de  l'arme  j  par  exemple 
dans  la  cavalerie  et  l'artillerie,  le  nombre  d'hommes  et  de 
•sous-officiers  est  toujours  le  même  eh  temps  de  paix ,  c'est- 
à-dire  la  moitié  du  complet  de  guerre ,  ce  qui  donne  pour  cfaap- 
que  régiment  de  cavalerie ,  64  tirailleurs  et  200  cavaliers;  et 
pour  l'artillerie ,  7  compris  le  train ,  4^6  hommes.  11  n'en  est 
pas  de  même  dans  l'rnfancerie  :  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à 
la  fin  de  mars,  il  ne  se  trouve  sous  les  drapeaux  que  aoo  hommes 
par  régiment;  depuis  le  1^'.  avril  (époque  de  l'incorporation 
des  conscrits)  480;  en  juin,  juillet  et  août,  400  ;  en  septem- 
bre, 800. 

^  D'après  cet  aperçu  le  nombre  d'hommes  sous,  les  armes  est, 
en  hiver,  d'environ  5,ooo  hommes;  en  septembre  (époque  des 
grandes  manceuvres),  de  8,000  ;  et  pendant  les  autres  mois ,  de 
5,000  hommes.  On  voit  par  là  qu'on  à  concilié  ce  que  réclamait 
l'économie  des  finances  avec  le  ^lesoin  de  rins.truction.« 


STRATÉGIE. 

1 57 .   MaKIÈrK  bOHT  LIS  AuGLAIS    fort   la  GUlfilE   DANS  l'IrJDB  OBISN- 

TALB,  (Archw»  du  Nord;  1826,  n®.  2  ;  p.  aoâ.  ) 

En  considérant  la  marche  des  événemens  politiques ,  r histo- 
rien remarque  avec  étonnement  la  di£Pérence  extraordinaire 
entrel'état  intellectuel  de  l'Europe  et  celui  de  l'Asie.  Quoique  la 
première  ait  fait  depuis  mille  ans  des  progrès  étonnans  dans  les 
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•cienees^et  daas  le§  arts,  l'Qrteat  conserve  se»  anciennes  coutu- 
ânes  .Nous  ne  chercherons  pas  Jes  causes  de  cet  état  station  naire^  de 
l'esprit  hnmam  ;  il  suffira  seiTlement  de  dire  que  le  climat  ^t  le 
territoire  y  eontrihuent* beaucoup.  Sur  les  bords  du  Don ,  dans 
lés  steppes  près  la  mer  Caspienne  ^  dans  les  déserts  de-  la: 

'  Grande  Tatarie ,  nous  voyons^  constamment  des  peuples  gros<-i 
siers,  nomades,* etc.  Il  en  est  de  même  dans  l'Inde  orientale  , 
qui  a  moins  souffert  que  tons  les  autres  pays  des  dévastatipost 
des  conquérais ,  et  où  tout  ce  qu'on  trouve  aujourd'hui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  les  traditions  de  l'antiquité.  Ainsi  la^ 
vie  voluptueuse  des  Asiatiques,  leur  goût  pour  l'oisiveté  et 
leur  tnsDuciance  pour  tout  ce  qui  est  mieux,  semblent  être  une 
maladie  endémique  qui  afflige  tous  les  peuples  de  l'Orient  ;  les 
faits  réçeus  confirment  sans  réplique  cette  vérité,  et, si  Ton  en; 
pouvait  douter,  il  suffirait  de  consulter  l'ouvrage  du  major 
anglais  Corn,  surjer guerres  dans  l'Inde^  depuis  iSo^jusquen 
1806.  Combien  de  fois  a-t-on  reproché  aus  anciens  historiens, 
^'avoîr  «xagéffé  les  bagages  de  Darius  «t  de  Xercès  !  Mais  «es 
ba^ageiB  île  sout  rien ,  en  comparaison  de  ceux  qlae  traîne 
Farmée  anglaise  dans  l'Inde ,  et  pourtant ,  la  supériorité  de  cettcr 
dernière  sur  les  Marattes ,  provient  en  partie  de  ce  qu'elle  se 
B^rne  à  prendre  le  nécessaire ,  et  de  ce  qu*elle  a  jan  melUeur 
système  d'administration  intérieure.  Quels  doivent  donc  être 
-les  bagages  dans  lés  armées  des  Rajahs? 

Considérons  ces  détails,  de  plus  près.  La  plus  petite  partie 
de  l'armée  anglaise  dans  l'Inde  se  compose  de  soldats,  car 
jfoar  mille  combattans  on  compte  dix  mille  hommes  non-ar- 
més; d'abord  ee  n'est  pas  exagérer  de  dire  que  chaque  soldat 
en  ligne ,  a  un  goujat  pour  le  transport  de  ses  petits  bagages , 

-  de'ses  provisions  journalières  d'eau^  et  de  vivres  et  de  ses  effets 
de  can^pement.  Dix  Indiens  ressemblant  à  des  spectres  ambu- 
lans  sont  aux  ordres  de  tout  officier  subalterne  et  dévoués  à  ses 
caprices  ;  les  capitaines  ont  20  ,  les  majors  3o  et  les  généraux 

jusqu'à  100  de  eette  ^espèce  de  domestiques'. 

Comme  il  n'y  a  pas  possibilité  d'établir  des  magasins  an  fur 
et  à  mesure  que  l'armée  pénètre  dans  l'état  envahi ,  il  faut  que 

l'armée  traîne  à  sa  suite  la  quantité  de  munitions  de-guerre  et 
de  bouche  nécessaire  pour  mener  à  fin  l'entrepiise ,  ce  qui  met  ' 
dans  l'obligatioa  d'avoir  de  gunds  moyens  de  transport. 

Or  y  les  transports  sont  faits  par  des  chameaux^  «des  boeufs 


jldntinisttation.     ■    ■  ^  '4  m 

el  des  chevftnx  ,  mai»  plas  particalièremedi  par  des  cbaitieaux  : 
les  boeufs  Sont  attelés  à  de  lourds  charriôts  changés  du  matériel, 
de  làrtillerie  et  des  grèS  équipages.  Il  y  a  uu  chamelier  pour  5 
eham^ux,  et  un  conducteur  par  chaque  paire  de  boeâf^ou  deux 
bêteé  de  sommé.  Ou  peut  jngef  par^là  combien  d'hommes  sont 
employés  au' transport  dea  équipages.  Quoiqu'ils  soient  armé» 
de  piques,  de  fusils  à  mèche,  de  sabres  et  de  boucliers,  ils  doi- 
▼ent  aussi-peu  compter  pour  combattans  que  les  soldats  du  train 
des  équipages  en  Europe. 

Ce  n'est  pas  tout.  Des  bandes  de  porteurs  de  palanquins 'sui- 
vent l'armée  pour  transporter  sur  leurs  épaules  non-seulement 
les  malades  et  les  blessés ,  mais  encore  les  officiers  fatigués.  Ces 
espèces  d'ambulances  ne  sont  pas  moindres  du  |  des  combat" 
tans.  Tiennent  ensuite' les  employés  du  parc  du  bétail ,  c'est-à-^ 
dire  les  Indiens  chargés  de  conduire  les  bœufs  destinés  pour  le 
couteau  et  les  vaches  qui  doiv,ent  fournir  le  lait  aux  malades 
et  aux  officiers  trop  délicats  qui  ne  peuvent  s'habituer  à  la 
nourriture  du  pays.  Enfin  suit  le  cortège  obligé  de  vivandiers  ^ 
de  jongleurs,  de  musiciens,  de  comédiens  et  de  bayadères 
qui  doivent  par  leurs  farces ,  leurs  danses  et  leurs  divertisse- 
mens-  eharmet^  tbur^-tour  la  vue  et  VotHe  de  la  troupe  et 
écarter  d'elle  toute  affection  de  nostalgie.  * 

On  sent  qu'avec  un  attirail  semblable  une  armée  est  lourde 
et  pesante,  et  qu'elle  ne  peut  manœuvrer.  C'est  beaucoup  aussi 
quand  elle  fait  par  jour  une  marche  de  5  à  6  lieues. 

Quand  elle  s'ébranle,  elle  forme  un  quarré  long;  elle  a  plus 
l'air  d'une  viUjp  roulante  que  d'une  armée. 

S^âgit-il  d'asseoir  un  camp ,  pas  un  seul  soldat  ne  bouge  pour 
dresser  les  tentes;  c'est  l'affaire  d'une  bande  de  goujats.  Mais , 
dira-t-on ,  pourquoi  ne  pas  bivouaquer  pnisique  le  climat  est 
si  chaud?  c'est  qu'il  est  trop  brûlant  pour  rester  ^en  plein 
air,  vers  le  midi ,  et  qu'il  faut  se  garantir  de  la  chaleur  sous  les 
tentes;  pendant  la  nuit,  une  rosée  très -froide  et  mouillant 
comme  la  pluie ,  contraint  tout  le  monde ,  l'Européen  surtout, 
peu  accoutumé  à  ce  changement  de  température ,  à  chercher 
un  abri  sous  la  toile. 

'  C'£St  pourtant  avec  des  armées  organisées  de  cette  ma^ 
nière  et  commandées  par  des  oÉcierS  la  plupart  novi- 
ces dans  l'art  mililâire  ,  que  les  Anglais  triomphent  et  recu- 
lent>tous  les  jours  les  bornes  de  leur  puissance  !  Qu'en  peut-on 
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ioférer  si  ce  n^ast  que  leurs  adversaires  soàt  effémioés  cornu»* 
rétaient  leurs  ancêtres  ?  Sans  doute  ils  n'ont  pas  .sur  la  guerre- 
les  principes  reconnus  et  mis  en-  pratique  en  Europe^aujoard'hui  y 
cependant  Us  savent  fondre  les  métaux  ;  iU  ont ,  depms  iongr 
temps,  des  notions  sur  Tusage  des  armes  à  feu,  sur  la  tacti- 
que enrppéenne  ;  leur  cayalerte  est  belle  et  nombreuse  ;  des. 
aventuriers  de  tontes  les  nations  leur  ont  orgai^isé  des  corps 
réguliers  ;  m^is  on  n'a  jamais  pu  introduire  chez  enx  nos^  habitu- 
des  guerrières  trop  opposées  à  leur  manière  d'être ,  <\và  est  une 
dégénérescence  morale.  A  la  bataille  d'Assi,  lord  Wellesley» 
avec  7,  OQO  hommes,  dont  la  moitié  seuleiaent  étaient  Anglais^ 
et  1,700  cavaliers  indiens,  et  23  pièces  de  canon,  battit  l\o9 
Scindiahdans  l'armée  duquel  se  trouvaient, bea9coup  d'offîciers^ 
français  ,  ao,ooo  hommes  d'infanterie,  3o/  à  io,ooo  de  cava- 
lerie, et  roo  pièces  de  canon.  Le  général  Leck ,  avec  4* 000 
hommes,  remporta  la  victoire,  à  Delhi,  sur  i:^ne  autre  armée 
ennemie,  composée  de  i3,ooo  hommes  d'infanterie,  6,000  de 
cavalerie  et  i  ùo  bouches  à  feu ,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral français  Bourquienne.  Les"^  Anglais  prennent  toujours  ToC- 
fensive  :  leurs  manœuvres  sont  aussi  hardies  que  le  permet 
l'immense  attirail  qui  les  suit.  Souvent  même  ou  pourrait  les 
accuser  de  manquer  de  prudence.  Loin  de  compter,  comme  en 
Europe,  sur  Teffet  du  feu,  ils  mettent  tout  leur  espoir  dans 
l'emploi  de  la  baïonnette.  C'est  donc  une  toute  autre  tactique, 
une  méthode  qui  échouerait,  si  les  nations  quib  attaquent 
avaient  une  constitution  militaire  plus  forte ,  une  connaissance 
plus  approfondie  des  ressources  de  l'art,  dé  la  combinaison  de& 
différentes  armes  dans  les  ordres  de  bataille  ^  mais  qu'attendre 
d'une  artillerie  disposée  sur  une  seule  ligne ,  couverte  par  de 
Tinfanterie  ou  de  la  cavalerie  ,  d'une  infanterie  rangée  sur  une 
seule  ligne,  sans  réserve,  et  d'une  cavalerie  indisciplinée,  et 
qui  s'occupe ,  au  fort  de  l'action,  plus  à  piller  qu'à  combattre^ 
Contre  de  tels  ennemis  la  victoire  est  toujours  facile ,  elle  est 
sans  gloire ,  bien  qu'elle  amène  de  grands  résultats. 

Les  sièges  ne  sont  point  une  affaire  pour  les  Anglais,  car  les 
places  des  Marattes  sont  closes  avec  des  murs  crénelés  garnis 
de  tours ,  précédés  d'un  fossé  sec  ou'rempli  d'eau. 

Quand  les  murs  sont  d'une  grande  épaisseur  on  les  bat  e'n 
brècheaus  sitôt  et  oh  livre  l'assaut.  Autrement  on  enfonce  les^ 
portes  à  coups  dé  canon  et  on  s'introduit  dans  la  place  y  en  co- 
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\niDe,  de  vive  force,  ce  qui ^e  fai^  sans  répandre  beaucoup  de 
sang,  car  les  garnisons  intimidées  et  mal  armées  ne  font 
qa'un  simulacre  de  résistance.  <     ^ 

Les  Anglais  n*ont  donc  pas  besoin ,  pour  ces  sortes  d'opéra-* 
tions,  d'ingénieur^  consommés,  dun  matériel  immense.  L'at- 
taque d'une  bicoque,  en  Europe ,  exige  plus  de  préparatifs  que 
kl   prise  d'une  place  maràtte. 

Ce  n'est  pas  que  l'artillerie  manque  dans  ces  sorte&de  places, 
il  y  en  a  et  beaucoup,  souvent  même  d'un  très-fort  calibre,  mais 
on  ne  sait  point  les  servir  et  leur  éuormité  rend  souvent  leur 
manœuvre  difficile»  On  trouva  dans  k  forteresse  d'Acbarabade, 
près  d'Agra ,  après  sa  reddition,  un  canon  pesant  96,000  livres, 
anglaises  (laliv.  de  igr.  77 1)»  long  de  14  pieds  (le  pied  de  3o4,8 
inillim  )  e^  «barge  avec  un  boulet  du  poids  de  1 5oo  liv.  anglaises. 
Il  avait  l'apparence  de  métal  ordinaire ,  mais  les  babitans  as- 
surèrent d'une  commune  voix  qu'il  était  entré  dans  sa  composi- 
tion quantité  d'or  et  d'argent  et  en  offrirent  73,000  écus 
au  général  Leck.  Il  n'y  consentit  pas  et  voulut  envoyer  ce  ca- 
non à  Calcutta;  mais  à  peine  fut-il  transporté  sur  un  vaisseau , 
qu'il  Je  ùt  sombrer  par  son  poids.  Si  les  Marattes  à  cette  épo- 
que ,  au  îiéu  de  batailles  rangées ,  eussent  fait  la  petite  guerre , 
si  convenable  à  leurs  babitudes  et  à  leur  caractère,  en  raison 
de  leur  nombreuse  cavalerie  légère ,  comme  en  1804  Holkar  la 
fit  avec  suecès,  il  est  certain  que  la  victoire  fut  restée  de  leur 
coté.  Mais  maintenant  que  les  Anglais  ont  affermi  leur  domina- 
tien  dans  une  grande  partie  de  l'Indostan  ,  et  que  les  rajabs 
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ont  fait  leur  soumission ,  il  sera  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  dé  rendre  l'indépendance  à  cette  nation.     Dil  T. 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

i58.  Betrachturgkn  user  die  Infantbaib.  —  Considérations  sur 
l'infanterie  ;  par  J.  chevalier  de  Xtlandbr  ,  capit.  du  génie  au 
service  de  Bavière,  profess.  de  tactique  au  corps  des  ca- 
dets, etc.  InM2  de  200  p.  Munich,  1827;  Lindauer. 

Plusieurs  écrivains  ont,  dans  les  derniers  teùips  ^  présenté 
des  considérations  sUr  la  cavalerie  et  l'artilierie  p6ur  faire  sen- 
tir l'importance  de  ces  armes  \  le.  chevalier  Xylander,  qu'on 
regarde  à,  juste  titre  comme  un  des   écrivains  les  plus  dis* 


/\i4  Tactique,  des  dij^ererites  armes.  N<>.  i58. 

tÎDgaésàe  rAllémagne ,  a  crQ  devoir  à  sou  tour  offrir  quelques^ 
obserrations  sur  l'iiifantevie ,  afin  d'jeni^lever  to«t':]«  méirite. 
Sa  dissértatiou ,  qui  embrasse  les  principaux  rappoits  ««otts 
lesquels' on  peut  envisager  cette  a^me,  soit  isolément,  soit 
«omme  fondement  d'une  armée,  mérite  d'être  lue,  plus  encore' 
eu  France  qu'en  Àliemtague,  parce  qu^on  y  semble  moins  d'ac- 
cord sur  les  principes  de  sa  formation,  et  qu'on  s'abuse  peut- 
être  sur  la  facilité  d'en  organiser  beaucoup  spontanément  au 
moment  du  besoin.  • 

L'infanterie,  À  la  vérité,  est  l-arme  qu'on  organise  et  qu'on 
recrute  aveô  le  plus  de  facilité  ;  c'est  celle  qi>'on  arme  et  qu'on^ 
équipe  le  plus  aisément  ;  mais,  ajoute  l'auteur,  elle  forme  la  base 
des  armées  modernes  ;  elle  combat  sur  tous  les  terrains,  daus  les 
' plaines  comme  dans  les  montagnes;  elle  est  entièrement  indé^- 
pendante  des  autres  armes  ,  qui  U'en  sont  que  des  aooessôîres. 
C'eët  elle  principalement  qui,  depuis  Gustave  Adolplre  JFusqu'a 
Turenue,  ajoué  le  principal  i^ôle  dans  lesMtailles;  C'est  avec  celle 
qu'il  forma  >  que  Frédéric  acquit  tant  de.  gloire.  C'eçt  principa- 
lement à  l'infanterie  que  le  plus  gra^d  capitaine  de  nos  jours  fut 
redevable  de  ses  victoires,  ^t  s'il  succomba,  ce  fut  sous  les  coups 
d'une  infanterie  qui  revendique  aujourd'hui  le' titre  de  la.pre-! 
nvière  de  IXurope.  Montesiquieu  avait  donc  raisôu  de  dire  que 
plus  une  nation  est  célèbre. dans  l'ait  militaire^  plus  elle  s'ap-  * 
plique  à  perfectionner  son  infanterie,  et  que  moins  elle  le  con- 
naît plus  elle  multiplie  sa  cavalerie. 

Sans  doute  la  cavalerie  et  l'artillerie  ont  leur  utilité  dans  l'or-  - 
ganisation  cofDplK<B  d'une  armée;  mais  ces  deux  armes  n'ont 
qu'une  importance  relative,  par  conséquent  le  fond  de  l'armée 
doit  se  composer  d'infanterie. 

Après  avoir \ainsi  prouvé  l'importance  de  cette  arme,  l'au- 
teur eu  examine  la  nature ,  la  forme  et  l'esprit. 

Sous  le  double  rappoii;  de  la  force  physique  et  de  la  force 
morale ,  Finfariterie ,  d'après  les  preuves  accumulées  par  l'au- 
teur, a  besoin  d'hoihmes  de  choix,  car  une  armée  dont  l'infan- 
terie ne  serait  recr,utée  qu'avec  les  plus  jeunes ,  les  plus  petits 
et  les^plus  faibles  des  hommes  appelés  au  service ,  serait  incapa- 
ble d'entreprendre  de  grandes  choses.  Vouloir  affecter  exclusi- 
ment  lés  hommes  les  plus  grands,  les  plus  forts,  les  plds  ro- 
bustes ,  au  recrutement  de  la  cavalerie ,  ce  serait  ramener  l'art 
militaire  à  ce  temps  de  dégénérescence  ,  où  l'on  ne  comptait 
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^e  les   chevaliers    pour  combattans,   et   où  Ton   méprisait 
les  fantassins  ,  à  l'égal  des  goujats.  * 

Depuis  Tanéantissement  de  1%  féodalité  et  Textinction  de  là 
•chevalerie ,  les  armées  se  composent  d'officiers,  de  sous-officiers 
«t  de  soldats  ;  il  importe  que  ces  trois  éléniens  constituans 
soient  en  parfaite  harmonie,  pour  donner  à  l'infanterie  le 
«degré  de  force  désirable;  or,  suivant  l'auteur,  il  n'est  pas  de 
meilleur  moyen  d'y  parvenir  qa'en  tirant  les  sous-officiers  des  , 
rangs  des  soldats ,  les  officiers  de  la  classe  des  sous-officiers,  et  il 
regarde  comme  destructive  de  toute  émulation ,  de  toute  jus- 
tice, tout  procédé  contraire;  et  rapportant  l'expression  heu- 
reuse employée  en  d'autres  circonstances  par  le  colonel  Garrion 
JNisas,  il  ne  veut  plus  que  l'emploi  d'officier  soit  une  vocation 
d*etatj  mais  bien  une  vocation  de  taJent,  Cette  opiilion,  que 
nous  partageons ,  est  bien  opposée  à  celle  émise  dernièrement 
par  cet  écrivain  militaire  français. 

Le  moven  d'atteindre  ce  but  est  de  donner  une  iiistru(:tioii 
graduelle  aux  sons-officiers  et  aux  officiers.  Cette  instruction  sera 
plus  pratique  encore  que  théorique. Que  les  uns  et  les  autres  con- 
naissent  parfaitement  leur  langue  maternelle,  les  langues  dès  pays 
sur  lesquels  ils  seront  dans  le  cas  de  faire  la  guerre  ;  qu'ils  sa«^ 
chent  dessiner  et  possèdent  des  notions  de  géométrie  :  voilà  les 
élémens  dont  ils  ne  peuvent  se  dispenser  pour  suivre  leurs 
éludes  avec  fhiit.  Quant  aux  connaissances  spéciales,  fauteur 
exige  qu'ils  aient  d'abord  une  connaissance  parfaite  du  fusil  et 
de  son  usage ,  des  manoeuvres  et  des  évolutions ,  du  service  ia^ 
térieur  et  du  service  de  campagne ,  du  rôle  de  Tinfanterie  dans 
les  différentes  circonstances  où  elle  peut  se  trouver  opposée  à 
d'autres  armes,  ou  employée  de  concert  avec  elles  5  il  voudrait 
qu'il  sussent  reconnaître  le  terrain  et  les  moyens  à  mettre  en 
usage  pour  le  défendre;  enfin  qu'ils  eussent  les  notions  les 
plus  importantes  sur  la  fortification  de  campagne.  C'est  certai- 
nement peu  de  choses ,  et  néanmoins  il  faut  avouer  qu'il  y  » 
bien  peu  d'armées  où  les  sous-officiers  et  les  officiers  réunis- 
sent ces  connaissances. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'opinion  émise  par  M>  Xylander, 
relativement  à  l'instruction  du  soldat  et  à  la  manière  de  former 
son  moral.  Ce  n*e8t  pas  en  le  tenant  constamment  dans  une 
cour  de  caserne ,  occupé  au  maniement  d'armes ,  aux  simula- 
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cres  des  feux,  t[a*il  pelit  être  instruit  et  formé  à  son  métier. . 
Sans  doute  il  faut  qu'il  connaisse  l'usage  du  fusil  ^  mais  les 
exercices  gymnastiques  doivent  le  préparer  à  s'en  servir  ;  c'est 
en  assouplissant  ses  membres  ^u' il  acquerra  de  l'habileté  et  de 
la  dextérité.  Il  faut  qu'il  tire  souvent  à  la  cible  et  dans  toutes 
les  positions;  qU*il  marche,  qu'if  coure,  qu'il  saute  avec  son 
sac  et  son  équipement  dans  toute  espèce  dé  terrain  ^  qu'il  ap- 
prenne le  servic/e  de  guerre  en  pleine  campagne ,  et  non  dans  \e, 
même  Champ-de-Mars ,  où  l'on  ne  renêontré  pas  un  pli  de 
terrain.  La  natation  et  l'escrime  à  la  baïonnette  doivent  être 
le  complément  de  l'éducation  d'un  fantassin.  L'auteur  pense 
que,  pour  le  stimuler,  le  véhicule  de  l'honneur  vaudra' toujours  ~ 
mieux  que  les  punitions  corporelles.' 

M.  Xylander  approuve  beaucoup  les  camps  de  manœuvres  ;  il 
les  regarde  ajuste  titre  comme  les  meilleures  écoles  que  les 
officiers  .supérieur  et  les  officiers-généraux  d'infanterie  puissent 
fréquenter.  Relativement  à  la  durée  du  service  dç  l'infanterie , 
il  fait  .remarquer  la  divergence  des  principes  qui  semblent  par- 
tager l'Europe.  Le  soldat  russe  sert  25  ans  sans  inteiTUption , 
l'infanterie  autrichienne  i4>  mais  obtient  des  congés  pendant 
lé  j  ou  la  ^  de  la  durée  de  son  service.  En  France  le  fantassin 
^ert  pendant  8  ans  sans  interruption  ;  l'infanterie  britannique 
à  vie,  pendant  i4  ou  pendant  7  ans  sans  congé,  suivant  la  na- 
ture des  engagemens  des  hommes  ;  Tinfanterie  prussienne  reste 
pendant  5  ans  au  service  ,  passe  ensuite  1  ans  dans  la  réserve , 
qui  reste  dans  ses  foyers  pendant  environ  10  mois  \  par  an,  . 
et  enûn  dans  la  landwehr,  qui  n'est  exercée  que  8  à  i5  jours 
par  an.  Cette  diversité  prouve ,  à  notre  avis ,  que  la  plupart  de 
ces  états  ont  moins  cherché  à  résoudre  le  problème  d'ayoir  des 
cadres  capables  d'être  doublés  sans  efforts  en  cas  de  guerre , 
que  d'avoir  une  armée  permanente  plus  nombreuse. 

Ce  que  l'auteur  ajoute  sur  rhabiiienient  et  l'armement  n'offre 
aucune  observation  saillante;  mais  lorsqu'il  discute  les  diffé- 
rentes espèces  de  combat,  c'est  pour  lui  l'occasion  de  soutenir 
ce  principe  de  Napoléon ,  savoir  :  qu'il  n'y  a  et  qu'il  ne  saurait 
y  avoir  qu'une  seule  espèce  d'infanterie  ;  par  cela  même  il  exige 
qu'elle  soit  exercée  à  toutes  les  manières  de  combattre  en  li- 
gne ,  en  colonne ,  en  tirailleurs  j  il  démontre  les  avantages  et 
les  inconvéniens  de  la  formation  sur  àex:i,  et  sur  trois  rangs  ^  et 
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i3i9tingiie  les  cas  où  il  est  plus  avantageui:  de  se  sertir  de  la 
prefnière  que  de  la  seconde.  Sou  opuscule  est  termioîé  par  des 
considérations  intéressantes ,  mais  qui  n'ont  rien  de  neuf,  sur 
la  tactique  de  l'arme.  Tout  militaire  sait  qu'elle  est  propre  au 
«hoc  comme  siu  feu ,  tX  dans  quelles  circonstances  elle  doit 
faire  vsage  du  prenlier  ou  employer  le  second. 

En  résumé ,  la  brochure  du  capit.  Xylander  remplit  son  ob- 
jet :  elle  est  écrite  dans" un  l]|on  esprit,  et  ne  dément  pas  la  ré- 
putation qu'il  s'est  acquise  par  les  ouvrages  qu'il  a  déjà  pa- 
èliés  sur  l'art  militaire^ 

ARTILLERIE. 

\5^,  Pijihts  aX  BtBvu  ?oue  im  HonriAp  xmoii  otrirsii..  [Lan- 
don  Joum,  <>f  arts  ;  mai  1827  ,  p.  142.) 

L'invention  consiste  4  faire  le  canon  de  fusil  elliptique 
'Aulieu  de  lui  donner  une  fonde  circulaire  cpmme  à  l'ordinaire. 
Pour  cela  le  pal  enté  propose  »  quand  le  canon  est  fini,  de  le  faire 
chauffer  et  d'y  passer  un  mandrin  elliptique.  G.  bb  G. 

16^0.  PATBIffK  A  LSW  HnilOOT  (A.)^  POmi  rsaFiGTlONNSMERT  DAMS  LfeS 

ABMBS  A  MU.  {London joUm,  ofarts-;  avril  i8a7,p.7a.) 

Ge' perfectionnement  consiste  à  faciliter  \x  rapide  décharge 
des  armes  à  feu  par  l'addition  simultanée  de  plusieurs  charges 
de  poudre  et  de  balles  dans  un  fusil  ou  autre  arme  à  feu.  On 
décharge  successivement  ces  poudres  sans  changer  Tarme  de 
position.  Le  procédé  consiste  à  introduire  dans  le  canon 
d'un  fusil  ordinaire  un  tube  contenant  plusieurs  charges. 
Ge  tube  est  cylindrique  y  ouvert  k  l'extrémité ,  et  porte 
plusieurs  ouvertures  pour  la  lumière.  Quand  il.  est  chargé., 
on  l'introduit  dans  une  cavité  ou  renflement  pratiqué  vers 
la  culasse  du  fusil  ou  de  toute  autre  arme  à  feu.  L'auteur 
applique  également  son  procédé  aux  pièces  d'artillerie  ,  aux 
mousquets ,  etc. ,  à  l'aide  de  légères  modifications  faites  à 
la  culasse  de  ces  diverses  espèces  d'arines.  Chaque  tube 
peut  recevoir  3  charges  de  poudre  et  autant  de  balles»  La 
i<^*.  charge  de  poudre  doit  être  bourrée  avec  du  drap  imbibé 
d^e  suif  et  de  cire  ,  afin  d'empêcher  le  feu  de  communiquer ^à 
la  charge  suivante  ;  la  .a*",  charge  est  bourrée  de  la  même  ma- 
il. Tomb  IV.  3o 
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nière  ;  mais  la  3^  étant  la  dernière,  n'exige  pas  les  ihèiiM 
précautiaas.  Poar  charger  un  canon ,  on  propose  de  placer  de» 
disques  de  plomb  dans  le  tube  entre  chaque  charge  de  poudre 
et  de  balles.  Les  lumières  pratiquées  dans  le  tube  sont  placée» 
à  des  distances  telles  ,  qu'elles  communiquent  avec  la  pondre 
de  chaque  charge.  Il  y  a  de  seniblables  ouvertures  pour  la  lu- 
mière dans  le  canon  de  fusil  extérieur,  et  Ton  adapte  des 
platines  à  chacune  de  ces  lumières.  L'ignition  de  la  chaire 
s* opère  à  l'aide  de  là  percussion  y^et  la  platine  peut  s'adapter 
selon  l'usage  ordinaire.  Lorsque  l'on  a  fait  partir  les  3  charge» 
contenues  dans  le  tube,  on  ouvre  Textrémité  de  la  culasse  pour 
en  retirer  le  tube  vide;  on  y  introduit  un  autre  tube  chargé  d'a^ 
vance  ,  et  on  referme  la  culasse.  De  cette  manière  toutes  les 
armes  peuvent  être  chargées  et  déchargée^  prompleinebi  san» 
éprouver  l'interruption  qui  a  lieu  quand  ou  est  obligé  de  re- 
charger ,  comme  cela  se  pratique  ordinairement.  Cette  décon-' 
verte  ressemble  beaucoup  à  celle  qui  a  été  le  sujet  d'une  patente 
accordée  en  février  iS^S  à.  J.  Moulo.  Ghev....t. 

i6t.  AHTiLLBBtt  bx  LA  GBAtTDS-BftBTAfrnx.  —  Le  8  juillet  le 
grand-maitre  de  l'artillerie  assista,  à  l'Arsenal,  à  la  manœuvre 
du  canon,  laquelle  ne  fut  pas  exécutée  avec  autant  de  précision 
qu'à  l'ordinaire.  De  là  il  se  rendit  sur  l'esplanade  pour  y  in- 
specter le  tir,  qui  fut  excellent  aucommencement.Ensuite  L'ar- 
tillerie royale  à  pied  fut  passée  en  revue ,  mais  elle  ne  fit  point 
d'évolutions.  L'artillerie  légère  exécuta  quelques  manœuvres  ^ 
dans  lesquelles  elle  tira  une  vingtaine  de  cpups  de  canon.  Le 
grand-œaitre  de  l'artillerie  visita  alors  le  (lépôt  où  les  différen-' 
tes  manœuvres  des  batteries  de  siège ,  du  passage  des  rivière.s , 
dû  placement  des  canons,  etc. ,  furent  exécutées  avec  beaucoup  de 
^célérité  et  d'ensemble.  Les  pontons  furent  jetés  en  8  minutes. 
Une  pièce  de  canon  avec  son  affût,  transportée  à  travers  le  ca- 
nal, fut  écouvillônuée ,  chargée  et  tirée  à  l'instant  même  oii 
elle  aborda  sur  le  riviage.  Le  grand-maître  de  l'artillerie  était 
accompagné  du  duc  de  Portland  et  d'autres  personnages  de 
distinction»  {Tintes^  ^^Galign.  Mcsseng.^  9  juillet  1827.) 
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't6'i.  Instruction  sur  les  routes,  sur  les  chemins  in  fer,  sur  Icç 
canaux  et  les  riyières  ,  suivie  de  notes  sur  les  trausporls  et 
sur  les  principaux  canaux  d'Europe.;  à  Tusage  de  l'Ecoljç 
d'application  du  Corps  royal  d'état -^maj or.  Ih-8o.  84  pages 
et  1  pi.;  prix,  2  f.  15  c.  Paris  ,.1827  ;  Anselin  et  Pochard. 

Cette  instruction  est  divisée  en  3  parties.  La  i»".  trait«  desk 

'  routes  ;  la  a*,  des  chemins  en  fer;  la  3*.  des  rivières  et  des 

4Minaux  considérés  comme  lignes  de  communications  militaires* 

Il  est  souvent  nécessaire  en  campagne.,  de  réparer  les  rou- 

tés  que  suivent  les  armées ,  d'élargir  les  chemins  où  les  sen-» 

'  tiers  ,  d'en  adoucir  ieè  pentes  ,  quelquefois  même  on  esj  d^us 
l'obligation  d'ouvrir  des  comnEMinications  nouvelles.  Où  fait 
connaître  dan  s  la  i'®.  partie  de,  cette  instruction,  ies  dimQn^ 
sions.  des  routes  des  troiâ  classes  admises  en  Frauce ,  le  profil 
et  le  tracé  des  routes  en  général ,  la  construction  des  chaussées 
A^ies  pentes  que  comportent  les  diflférentes  manières  d'effec- 
tuei»  ks  transports  en  pays  de  montagnes.  On  donne  le  tracé 
des  courbes  de  raccordement  d'après  un  mémoire'  de  M.  Briaii% 
clibn  sur  ces  courbes  »  et  d'après  un  article  de  M.  tlobiquet 
ingénieur  des  ponts  etchaussées,qui  a  été  inséré  dans  la  collec- 
tion lithographiée  des  ponts  et  chaussées.*  Lorsque  les  routes 
sont  très-larges,  la  question  d'en  raccorder  les  alignemens  est 
peu  importante  ;  mais  lorsqu'elles  sont  étroites  et  ce  cas  est 
,  principalement  celui  des  communications  militaires,  on  est 
gêné  davantage  dans  le  tracé  des  courbes  de  raccordement  pou^ 
satisfaire  à  la  condition  que  les  attelages  puissent  se  déployer 

-  à%Ti&  les  tourûans.  Il  est  nécessaire  de  connaître  la  construc-* 
tlon  des  chaussées  pour  les  réparer  avec  intelligence  et  d'ui>e 
manière  utile.  Cette  i**..  partie  est  terminée  par  une  observa-, 
tion  sur  la  route  littorale  de  Gironne  à  Barcelonne ,  que  les 
Espagnols  coupèrent  en  plusieurs  endroits  en  i5o8  ,  poîir  em* 
pêcher  le  général  Duhesme  de  marcher  avec  son  artillerie  de 
Barcelonne  sur  Gironne, tandis  qu*ilst)ccupaient  encore  Hostal- 
rich  qui  défend  la  vieille  route  à  travers  les  montagnes.  On 
apprend  par  les  mémoires  intéressans  publiés  par  le  colonel  du 
^énie  Lafaille ,  qlie  la  réparation  de  la  plus  grande  des  cou- 

'  ^  3o.V 
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pure»  faites  à  la  roate  par  les  Espagnols  fot  l'ouvraj^  de  trente* 
henres  ;  et  du*an  retour ,  comme  elles  avaient  été  rouvertes' 
par  l'ennemi ,  pressé  (far  le  temps ,  on  les  tourna  en  prenant 
un  sentie):  où  Ton  fut  obligé  d'abandonner  1  artillerie. 

La  a",  partie»  quitraite  des  chemin}  enfer^  a  peu  d'étendue  ; 
on  s'est  borné  à  faire  connaître  avec  détail  le  chemin  en  fer  de 
St.-Ëtienne  à  Andrezieux  sur  la  Loire,  qui  est  presque  terminé. 

Dans  la  3*.  partie,  dts  rivières  et  des  canaux  considérés  comme 
lignes  de  communications  militaires ,  on  donne  les  dimensions 
des"  bateaux  en  usage  sur  les  rivières  de  France ,  le  nombre  de 
chevaux  qu'exige  le  halage  sur  la  Seine  et  ^ur  1&  Rhône,  le. 
profil  des  caua^ax  ,  l'étendue  des  biefs,  etc.  ;  on  y  expose  l'objet 
et  les  principes  généraux  de  la  construction  des  rahaux  laté- 
raux, des  canaux  à  biefs  de  partagé,  et  des  canaux  en  lit  de  ri« 
bières. 

r 

On  trouve  dans  lès  notes  sur  les  transports^  le  non^bre 
d'hommes  ou  de  chevaux  néces^airer  poqr  les  effectuer ,  soit 
par  terre,  soit  par  eau  ,  suivant  l'étaf  des  rputes  et  suivant  le 
chargement  des  yoitures ,  chariots  ou  bateaux ,  les  pi'ix  des  dif- 
férentes sortes  de  roulage  et  ceux  des  transports  sur  les  rivières 
et  canaux  de  France. 

Les  notes  sur  les  principaux  canaux  d Europe  sont  relatives 
aux  canaux  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  aux  canaux  construits 
dans  les  états  autrichiens,  au  canal  d'Aragon  en  Espagne  »  aux 
sept  lignes  de  jonction  des  mers  en  France,  au  nàviglio  grande 
et  au  canal  deVa  Martesana  en  ftalie ,  aux  canaux  des  Pays-Bas ,. 
de  Prusse  et  de  Russie  ,  enfin  au  canal  de  Gotha  en  Suède. 

i63.   iNSTitucTioif  SUR  LÀ  BXcoiiNAissAirGE'  DES  BiviÈixs,  à  l'usage  de- 

rÉcole  d'application  du  Corps  royal  d'état-major.  In-8. ,  a4 

-  p.  et  I  pi.;  prix ,  ï  franc.  Paris  ,  181^7  ;  Anselin  et  Pochard. 

Cette  instruction  est  divisée  en  3  paragraphes;  les  rivières  y 
sent  considérées  comme  lignes  de  défense.  Le  i".  paragraphe 
renferme  des  obsei*vations  sur  le  cours  des  rivières ,  sur  leur  lit. 
Sûr  lèqrs  gués,  sur  leurs  difi'érentes  variations  de  niveau,  etc. 
Le^^.*.  a  pour  titrent  Des  passages  des  rivières  non  guéables  exé- 
cutés bâPensivement.  Le  sujet  du  5^«  est  la  défensive  des  ri- 
bières.  Le  peu  d'étendue  de  cette  instruction  montre  que  l'oa 
n'a  pas  eu  l'ictention  de  traiter  avec  détail  ja  reconnaissance- 
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djes  rivières.  Oo  Vest  borné,  dans  le  i"^  paragraphe,  aus  ob- 
tervations  dont l'applicatioa  souffre  pea  d'exceptions, ou  dont 
l'exactitude  se  vérifie  généralement.  Ces  observations  néanmoins 
peuvent  aider  les  jeunes  officiers  dans' la  description  du  cours 
d'une  rivière  et  dans  la  recherche  de  ses  gués. 

La  description  du  cours  d'une  rivière  d<yit  comprendre  la  j>o- 
sition  de  sa  source ,  celle  de  son  embouchure ,  soit  dans  la 
mer,  soit  dans'un  cours  a  eau  plus  considérable ,  c^lle  du  point- 
où  elle  cesse  d'êlre  guéable ,  des  lieux  où  elle  reçoit  des  afiluens,, 
de  ceux  où  ont  lieu  les  principaux  changemens  de  direction. 

Parmi  les  indices  généraux  qui  peuvent  guider  dans  les  recher- 
ehes^es  gués,  on  cite  Taccélération  de  la  vitesse  de  l'eau  etl'é-p 
Isirgissementdesonlit.  Nous  ajouterons  que  les  observations  qu'a 
Daites  M.  Lecreulx  ,  inspecteur  général  dés  ponCs*-et-chaussées^,  ^ 
•sur  le  cou)*s  de  plusieurs  rivières  confirment  pleinement  cette 
opinion.  On  lit  à  peu  près  ce  qui  suit  dans  l'ouvrage  de  cet  in^ 
génieur,  qui  a  pour  titre  :  Recherches  sur  la  formation  etVexis^ 
tence  des  ruisseaux j  rivières  et  torrens,  etc. ,  in-4^*  Paris,  1804 '9 
pag.  87  :  Dans  les  parties  du  cours  de  ces  rivières  (  La  Sarre,  la 
Moselle ,  la  Meurtfhe  ,  etc.  )  où  le  fond  était  composé  de  ma<- 
tières  graveleuses,  sabloneuses  ou  terreuses,  où  le  lit  ordi- 
nal i:e  était  encaissé  entre  «des  berges  de  3  à  4  mètres^  de  hauteur 
et  plus  ou  moins  resserré  f»âr  ses  rives ,  la  pente  du  fond  était 
plus  forte  que  -eelle  dé  la  surface  de  Teaù  ;  et  depuis  le  point  où 
cette  différence  pouvait  être  observée  jusqu'à  celui  où  le  lit 
^éommen^ît  à  s'éiarjgir,  la  profondeur  augmentait  ;  la  vitesse 
diminuait  à  mesure  que  l'on  approchait  dé  l'endroit  le  plus 
profond,  en  sorte  qu'à  5o  mètres  ayant  d'y  arriver,  on  trouvait 
Teau  presque  stagnante.  Au  delà,  le  lit  s'élargissait,  la  pro- 
fondeur diminuait  brusquement;  et  à  partir  du  pftint  mini" 
.tnumy  le  fond  présentait  un  glacis  sur  lequel  l'eau  coulait  avee 
une  vitesse  dont  l'accélération  était  sensible.  La  rivière  était 
'  guéable  en  cet  endroit. 

L'élaij;issement  du  lit.  des  fleuves  et  le  ralentissement  de  leur 
cours  près  de  leur  embouchure  dans  la  mer,  y  rendent  les  allu<f 
ytons  considérables,  et  par  conséquenty  produisent  quelquefois 
id^s  gués.  Aux  exemples  de. gués  de  ce  genre  rapportés  dans 
Vinstruction ,  nous  joindrons  le  suivant,  tiré  de  Mémoires^  sur 
lés  campagnes  de  Catalogne  de  1808  à  t8i4  >  par  1^  i^olonél  du 
jgénie  Lafailie.  L'auleur  de  ces  mémoires  avait  proposé  au  gét 
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aérai  Oube8in« ,  dans,  une  sortie  de  Barcetènne ,  d&  pataep  i^ 
Llobregat  sur  des  barques  à  son  embouchure  :  une  crue  ayant 
rendu  impraticable  le  gué  où  l'on  avait  déjà  passé  une  fois  celte 
rivière  vis-à-vis  le  village  de  Saint-Jean.  J'allai  reconnaître  cette 
embouchure  avec  un  officier  de  marine ,  dit  le  colonel  Lafaiile , 
et  nous  découvrîmes «n  la  remontant,  un  gué  qui  nous  était 
inconnu  etdont  il  fut  décidé  qu^dn  se  servirait  pour  le  pas- 
sage projeté.  Le  secours  des  barques  ni^  fut  pas  nécessaire , 
quoique  la  rivière  fut  eUcore  assez  baiite,  les  troupes  la  traver- 
sèrent rapidement. 

On  récapitule  brièvement  dads  les  a  .  et  5*^.  paragraphes ,  ce 
q(\e  l'on  trouve  déjà  daus  plusieurs  ouvrages  spr  l'offensive  et 
la  défensive  des  i*ivières. 

MAhlNE. 

i64*  ExTiiAiT  DU  Budget  db  la  marink  de  la  Grande  Bretag!!»  pour 
l'année  1Ô27.  [NasHil  el  militarjr  Magazine;  n®.  2  ,  p.  563.) 

On  ne  saurait  se  former  une  idée  exacte  de  ce  bqdget  tel 
qu'il  est  f apporté  dans  ce  recueil.  Il  ne  comprend  que  renon- 
ciation de  six  articles ,  et  n'est  accompagné  d'aucun  dévelop- 
pement, d'aucune  pièce  justificative  qui  puisse,  aider  à  en  sai- 
sir les  détails.  Quoique  M..  Dupin  nous  ait  prévenu  (i)  que  la 
rédaction  du  budget  de  l'armée  de  terre  ne  mettait  point  le 
ministre  à  U  torture ,  nous  .ignorons  si  rèxtrême  brièveté  de 
celui  de  la  marine  provient  du  secrétaire  d'état  de  ce 'départe-»^ 
ment  ou  du  réàdiCXAVLV  àM  Naval  Magazine. 

lir^     s.     d. 
Pour  solde  de  20^000  hommes,  dont  9,000 

marins  embarqués,  à, raison  de  'i  1.  9  s. 

par  mois  par  homme 955,5oo  »  » 

Pour  subsistances  des  mêmes  hommes,  à 

raison  de  i  1.  12  par  hoiù.  et  par  mois.  624*000  »  » 

Pour  construct.   et  entretien  des  coques.  3,8 19,581  »  7 

Pour  réparât,  et  améliorât,  à  la  mâture.   .  247,969  »  » 

Pour  achat  d'approvisionoemens 259,000  »  » 

Pour  transports y 220,000  »  » 

'    Total. 6,i25,85o     »     7 

(1)  Force  maritime'de  la  France ,  tome  I^  p.  16. 
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.  t4i  diseussioQ  do   oe   budget  dans  Les  chambres  n'a  offert 
Aiioaa  iptévet.  , 

i65.  FoBCE  SB  tA  MABi^BDBs  Ëtats-Uiiis,  {Lç  Propogateur  féQIU- 

sianais;  i4  avi*.  18^27.)  1 

La  marine  des  États-Unis  se  compose  maintenant  de  13  yais- 
seanx  de  ligne,  1 7  frégates  de  première%lasse  et  3  de  la  secon- 
de |  16  corvettes  et  4  goélettes.  Il  y  a  en  constrûcition ,  en  ce 
moment^  i5  vaisseaux,  7  frégât^  et  6  corvettes.  Il  y  a  en 
autre  sur  les  chantiers  3  bateaux  à  vapeur,,  qui  seront  armés. 
La  marine  des  États-Unis  sera  alors  composée  de  73  voilea. 

1 66.  Mabi^b  AnoLAtsB.  -;*0n  va ,  dit-on,  faire  l'essai  d'un  qou«.  ' 
veau    mode    d'éducation  préparatoire  pour   les  jeupes    gens 
destinés  au  service  de  la  fnarine.  Les  iqdiyidiis,  âgés  d^  13  ans, 
au  plus,  seront  divisés  eu  classes,  confiées  à  des  hommes  vei*sés^ 
dans  l'art  nautique,  qui  leur  en  enseigneront  les  premiers  élé- 
mens,  et  les  exerceront  aux  jeux  gymnastiqnes.  Jl  «st  pourvu 
par  les  r^glemens  de  l'établisseifient  k  Tentretifin  actuef^'à 
^     l'instructiop  et  au  sort  futur  des  élèves  qi)i  serqnta^m.is.  Après  . 
8  mois  d^épreuves 9  ilr  passeront  au  service   actif ,  ou,  s'ils 
montrent    pea  d'aptitude  ,   ils  seront,  r^Qy^yé?    d^as  leurs 
foyer^.  (  Galign.  me^^engr,  i^g  }^^n  1837,), 

HISTOIRE. 

iêrf,    HlSTOBT   Of  TBB   CAHVAIGN   OF  THI  BRITISH    ABMIB8  Jlf    SpAIIT, 

PoBTUcAL  AHA  TBB  80VTH  OJF  FiAHCB.  — ^  Histoire  des  campagncs  . 
•   des  armées  britaniques  eu  Espagne,  en  Portugal  et  dans  le  • 
•midi  dé  la  France,  depuis  1808  jusqu'en  i8t4{  par  l'auteur 
de  tyril  Thomton'.%  vol.  in^8.  Londres.  (Oavr.  sous  presse.) 

•  ■  '■  - 

168.  Observations  p'un  étranger  du  xvi^.  siècle  s^r  lbs  guerres  des 

'Russis  A  CETTE  EPOQUE.  (Anualcs  patriotiqiiies  ^-^Qtietschestven-- 

nia  Zapisski\  janv.  1826,  no.  69.)    • 

'  '  Il  est  facile  au  grand-prince  de  Moscou,  dit  l'auteur  de  ces 
observations  ^d'entretenir  un  nombre  considérable  de  troupes, 
car  il  ne  paie  pa^  ses  soldats  et  leur  donne  des  terres  lorsqu'il 
veut  les  récompenser.  La  levée  de  troupes  faites,  les  guerriers 

'   défilent  un  à  un  devant  le  grand-prince^  et.  lui  remelten  une 
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piëc^  dç  moniuie  9ippélée  dieugop^  é<|aivakntftiigros'cb  polotiaâîy 
et  Ja  reprennent  k  lenr  retour  de  rarmée  ;  de  sorte  que  les 
diengai  des  morts  demeurant  an  souverain  ,4l  sait  toujours  au 
juste  le  tfombre  de  soldats  qu'il  a  perdus. 

Rien  n'égale  la  soutnission  des  gentilshommes ,  des  grands  et 
dès  fonctionnaires  russes  pour  leur  souverain  j  à  la  cour ,  à  l'ar- 
mée f  dans  les  ambassades ,  ils  le  servent  toujours  à  leurs  frais; 
Dans  chaque  province ,  le  graiid-duc  fait  dresse^  l'état  des  fiis 
des  pauvres  gentilshomniil., celui  de  leurs  esclaVeS  et  de  leurs 
chevaux,  et,. après  leur  avoir  accordé  une  légère  solde  annueUey, 
il  leur  enjoint  de  se  rendre  à  l'ariùée. 

Étant  ainsi  à  la  disposition  de  leur  souverain ,  bien  qu'ils 
s'ebtretiénnent  à  leurs  frais ,  les  gentilshommes  jouissent  ]!|Lre- 
ment  des  douceurs  de  là  paix  ;  car  le  tsar  est  to]:yours  ensguer*- 
re,  soit  avec  Les  Lithuaniens,  les  Livoniens  et  les  Suédois , 
soit  avec  les  Tatars  de  Pérékop,  les  Turcs  et  autres  peuples  voi- 
sins. IV  en^tretient  en  outre  annuellement  vingt  mille  hommes, 
et  plus,  dans  les  forteresses  limitrophes  des  Tatars  de  Crimée  ^ 
de.Pérékôp  et  1^  Noga'is.  Enfin  tous»  soit  qu'ils  reçoivent  une 
solde  ou  qu'ils  n'en-reçoivoit  pas,  sont  obligés  de  servir  à 
leurs  dépens.  Il  n'en  est  pas  des  Mojscovites  ainsi  que  des  autres 
nations.  Chez  eux  chaque  gentilhomme  a  six  domestiques  et  six 
chevaux ,  dont  l'un  est  destiné  à  porter  les  provisions  ,  comme 
riz{,  pois,'  porc  salé  9  sel  ;  lies  plus  riches  ont  des  poêles,  des 
casseroles  et  des  tasses^  attachées  à  la  selle  du  cheval.  Un  peu 
de  gruau  et  un  petit  morceau  de  viande  salée  suffit  souvent  à 
la  nourriture  du  maître  et  des  six  esclaves  ;et  quand  le  gentil- 
bomme  est  très-pauvï*e ,  les^  esclaves  jeuûent  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  entiers.  Les  Russes  portent  toujours  avec  eux  de 
la  farine  d'avoine  finement  moulue  qu'iU  mangent  comme  du 
gruau  ^  après  l'avoir  fait  détremper  dans  un.  jpeu  d'èao»  Quand 
ils  ont  de  l'ail  ou  de  Toignon ,  ils  se  passent  fiicilement  de  pois 
chichea. 

Il  y  a  quarante  ans-,  les  Russes  {le  connaissaient  ni  le  canon 
ni  rinfanterie  ;  maintenant  ils  réussissent  dans  l'artillerie»  qu'ils 
ont  apprise  d'exilés  italiens ,  allemands  et  litbuauiens  ;  ils  s'en- 
'  tendent  aussi  très-bien  à  l'art  de  faire  des  sièges.  Hé  ne  com-^ 
battent  pas  aussi  bien  en  rase  campagne,  car,  si  l'on  en  excepte 
tin  petit  nombre  de  gentilshommes,  aucun  d'eux  ne  sait  bien 
manier  les  armes  ;  mais  ils  sont  d'une  forée  physique  sapé-^ 
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rietire',  et  l'on  en  a  va  saisir  des  ours  furieux  par  les  oreiUejB, 
et  les  faire  tomber  par  teri-e  à  force  de  les  fatiguer. 

Leurs  armes  principales  sont  le  carquois  et  les  flèches ,  l'aix; , 
la  hache  ,  une  piqne  semblable  à  la  lance  des  Allemands  ,-  de 
longs  couteaux ,  qu*ils  emploient  an  lieu  dé  poignards ,  et  des 
gantelets.  Un  grand  nombre  ^  surtout  les  fantassins ,  portent 
de  longues  piques  qui  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  des  Hon-  , 
grois  ou  des  Polonais  ;  les  cavaliers  en  portent  de  courtes.  Ils 
revêtent  des  cuirasses  longues  et  quelquefois  doubles,  des  cuis-' 
sards ,  des  poitrails  et  des  casques.  Leurs  ch,evaux  sont  petits, 
coupés  et  ne  portent  point  de  fers  ;  leur  brides  sont  ti*.ès-élé- 
gantes  ,  et  la  forme  de  leurs  selles  est  telle ,  que  les  cavaliers 
peuvent  sans  inconvénient  se  tourner  de  tous  les  côtés  pour 
tirer  de  T.arc.  Us  se  tiennent  à  ctieval  les  jambes  pUées  ,  ce  qui 
fait  qu'ils  ne  peuvent  pas  soutenir  un  seul  coup  de  lancé*  Il  en 
est^rès-peu  qui- se  servent  d'éperons.  Leur  habit ,  qui  leur  des«« 
eend  jusqu'aux  talons,  est  ordinairement  de  coton  o«  de  toile.  . 
Us  choisissent,  pour  camper,  des  plaines ,  qui  soient  cependant 
naturellement  abritées   par  quelques   montagnes  ;  comme  Us 
lâdient  leurs  chevaux  dans  les  pâturages,  iU  tâchent  toujours 
.  que  ces  plaines  soient^  très-vastes.  Pendant  le  combat ,  l'enne- 
mi  est  étourdi  de  l'harmonie  discordante  et  bizarre  de  leurs 
trompettes.  Us  passent  ^en  général  pour  résister  courageuse- 
ment dans  les  places  qu'ils  ont  entrepris  de  défendre. 

Tous  les  Russes  généralement,  tant  grands  que  petits, 
tant  séculiers  qu'ecclésiastiques ,  sont  intimement  persuadés 
et  '  professent  hautement  que  la  volonté  du  tsar  est  celle  dci 
Dieu,  et  que,  quri  qu'il  puisse  faire,  il  le  fait  par  la  volonté 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  le  grand  -  prince  répond  ordinaire- 
ment lorsqu'on  lui  demande  quelque  chone^i  Je. le  Jerai  éil 
plaît  à  DieUf  si  Dieu  l'ordonne.  Par  la  même  raison ,  si  l'on 
fait  à  >  quelqu'un  une  question  sur  une  chose  qu'il  ne  sait  pas 
pu -dont  il  doute  :  il  répond  :  Dieu  et  le  grand^prince  le  savent^ 
ou  bien  :  Jinsi  tant  voulu  Dieu  et  le  grand-prince,  Atable^  les 
Russes  boivent  avant  t^ut  à  là  santé  du  monarque ,  et  prient 
pour  lui  avant  et  après  le  repas.  !••..,. t«  . 


4^6  Mélanges. 
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169.  Umfassbiiok  PA^STALififae  diis  MltlTiR'MBDicis^L-Wxsitss ,  etc. 
— Tableau  détaillé  de  la  la^decjiie  inilitairev  considérée  SQua 
le  rapport  de  rorg^nis^tion  actuelle  des  armées  en  général» 
et  particalièrement  soi^s  celui  de  l'afniée  bavaroise ,  en  temps 
de  paix  et  en  temps  de  guerre  ;  pair  EicyBiiiiw ,  méd.  en  ehef. 
de  l'arpiée  bavaroise.  Vol.- 1 ,  avec:  4  pl*  lithogr.  et  plusieurs 
tabU  In-8®.  de  SIV  et  33B  pag*  Prix,  3  rtldr.  Augsbqurg, 
1824;  Wolff,  (JUg^m.  M^periorii  de  Beck-,  iSaS,  ll«>^  |3- 
.   '4,  P4g.  17O 

'  Cet  ouvrage,  intéressant  pour  les  officiers  de  santé  militai- 
nés,  e^  divisé  en  deux  partiel  principales;  la  t**:  renferme 
radministralion  sanitaire  de  l'armée  en  général  ;  la  a",  traite  le 

même  spjjet  en  détail. 

\ 

1.70.  Allg^m^imk  LiTvgATpR  pvi  KtisaawissBfisciiArtKn  ^.eto.  -^  Lit- 
térature des  PMvrsiges  qui  traitent  de  la  science  delà  guerre, 
ou  Essai  d'une  ^nuinératioa  systématiqiie  et  chronolog.  de 
tous  les  9\;iyr9g|ps  qui  oujt  paru  en  Earope  sûrles  s<;iences 
militaires  f  par  H.  F,  Rompp,  lie^t.  «a  service  de  Pruss». 
2  gros  vqL  i^^8®.,  ensemble  de  ^5  feoil.  J.  Prix,  5  riblr. 
Berlin,  1824*19^5;  Peioijer.  (Mlg^m.  Repejrtar.y  de  Beek; 

1824,  n®.  9,  pt  i6«|  fit  1845,  n®«.  «7  et. 18,  p.  a6gi.) 
■  > 
•  Le  1*',  volume  de  cet  ouvrage  est  divisé  en  8  sections.  La 

!'•.  traite  des  sciences  militaires;  la  a*,  s'étend  sur  l'histoire 
de  CCS  sciences  ;  la  5*.  fait  connaître  les  aùteuré  grecs  et  romains 
qui  ont  écrit  sur  Tart  et  sur  Thi^toire  de  la  guerre;  elle  indi- 
que également  le»  traductions  de  ces  ouvrages  ;  la  4*-  traite  des 
oimfages  encyclopédiques  ;  la  5*.  est  consacrée  à  l'art  de  la 
guerre  en  général  ;  la  6*.  aborde  la  théorie  particulière  de  cha- 
que arme;  la  7«.  traite  de  la  tactique  pure  i'^ct  la  8*.  de  la  tac- 
tique appliquée j  Le  vol.  II  renferme  les  %  sections  suivantes  : 
4^e.  delà  marine  ;  to*'  de  la  stratégie,  des  ruses  de  guerre,  etc.; 
I  r*.  de  l'histoire  de  la  guerre  :  cette  dernière  section' est  elle- 
même  subdivisée  en  4  articles  .*  1^.  l'histoire  de  la  guerre  en 
général;  a^.  campagnes,  batailles,  sièges,  etc.;  3^.  biographies 
militaires;  4^>  histoires  des  armées,  régiraens  ,  etc.;  12*.  divers 
écrits  militaires.  Ce  volume  est  tcriRiné  par  2  tables  précieuj»es, 
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ioni  la  I''.  oiFi^  ,•  par  ûrclre  alphabétiqne ,  et  en,  ^o  âêclîons , 
les  ouvrages  militaires  qui  ont  pani  dans  les  princrpaleâ  lan^ 
gu^s  européeunes  ;  la  seconde  présente ,  également  par  oindre 
ilpbabétique,  les  noms  d«a  airteispsde  ces  ouvrages.  S'il  faut  en 
croire  le,  rédacteur  de' l'article  dont  nous  empfuntbns  ces  dé- 
tails» l'ouvrage ,  mAlgvé  les  défauts  qu'on  lui  reproche  sous  le 
rapport  de  la  dlapoi^ition  du  plan  ,  méi^ité  d'être  recommandé 
à  tout  officier  insfruil. 

iji.  Philosophie  de  i.a  &ijbrre;  par  le  colonel  marquis  de  Cq^f m*- 
BEAT,  auteui^  de  l^xpédition  de  Russie.  Yot.  t^-»8^.  J^  et 
267  p.  Paris,  182»^  ;  Ansçlin  et  Ppchard.  Prix,  4. f^^i 

L'auteur  justifie,  dans  un^  courte  préface,  te  titre  qu'il  a 
cru  devoir  adcipter  ;  il  s'est  is^rvi  u  langage  tksuel ,  pafce  que 
)a  langue  scientifique  n'.est  pas  «neoc<q  fi^ée  -,  et  il  paratlj  en  cela, 
siiivre  l'exemple  donné  par  le  maréchal  Gourion*  Salnt-Cyr» 
dans  son  Journal  des  opérations  désarmée  de  Catalogne, 
.  L'ouvrage  est  cauiit,  et  l'on  voit  que  l'aulieur  s'est  efforcé  de 
le  rendre  substantiel  ;  il  ne  i:enferme  que  cinq  chapitres^  Le  * 
premier  traite  d^s  armées  et  des  troupes.  Il  a  été  vivement  erîti* 
que  et  devait  l'être.  Suivant  l'autègr,  les  militaires  meroenai- 
pes ,  ceux  qui  servent  uniquemeïit  pour  un  éalaire  ^  ceux  qa* oa 
recrute  dans  les  dernières  classes  de  la  société,  sont  les  meil^ 
leurs,  parce  quais  n'ont  d'autre  famille  que  leurs  compa^- 
gnons  d'armes,  d^autres  intérêts  que  eeux  de  Ijear  c«»rrière  mi- 
litaire ,  d'attachement  qpe  pour  leurs  drapeaux.  Nous  ne  nous 
liyr^roùs  pas  à  l'examen  de.  cette  question^  résolue  ,  après  noe 
discussiou  approfondie,  d'une  manière  contraire  à  l'opinion  dift 
l'auteur,  par  la  loi  du  10  mars  181 8.  Les  plaintes  que  les  colo<- 
uels  de  l'armée  française  portent  joiK&ellement  contre  lesrem^» 
plaçans ,  sorte  de  soldats  auxquels  l'épi thète  de  mercenaires 
convient  à  plus  d'un  titre,  prouvent  au  contraire  que  les  meiU 
leurs  soldats  sont  les  fils  de  citoyens  intéressés  à  la  gloire*^  ^  la 
prospérité,  à  l'indépendance  de  la  patrie. 

Le  deuxième  chapitre  traite  dw  moyen  denflammen  le  courage 
des  troupes.  Ces  moyens  sont  tirés  des  sentimens,  des  pa  -• 
«ions ,  des  circonstances.  L'auteur  en  fait  Ténumération  ,  et 
prouve  ,  par  des  exemples  tirés  de  l'histoire,  qu'un  gouverne* 
CDbent,cQurt  de  grands  risques  à  vouloir  changer  les  usages  ,  le& 
çiœurfr  et  la  discipline  d««  troupps.  L'auteur  s'élève, ,  à  Qc-tte  oc^ 
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jcasion,  contre  les  missions  F^Hgiëuses  qu'on  a  vues  s*hitroaaire 
ffécémment  dans  Farinée  française. 

«  Lorsqu'à  ne  mission  sWvre  ^  dit-il,  pour  un  régiment^  il 
»  ysL  une  partie  des  militaires  qui^ssistent  aux  prédications ,  et 
»  parmi  ceux-là  il  y  en  a  qui  n'y  assistent  que  par  curiosité. 
»  Les  missionnaires  demandent  ordinaireméht  que  l*on  exempte 
9  les  militaires  qui  désirent  suivre  leurs  exercices^  des  parties 
»  de  service  qui  pourraient  les  en  empêcher';  et  quelques-un^ 
j>  de  ces  militaires  suivent  la  mission  pourjouir  de  cette  èxemp- 
'  »  tion  :  cenx-là /ainsi  que  ceux  qu'attire  la  curiosité  ,  se  cou-' 
«.tentent  d'assister  aux  prédications,  mais  ils  y  assistent  irw 
»  régulièrement ,  et  se  rétifent  toujours  avant  la  fin  de  la 
»  mifisi^D. 

»  lésm  militaires  des  régimens  se  trouvent,  par  le  fait,  partagés 
xi  en  deux  parties,  ceux  qui  suivent  la  mission  et  ceux  qui  ne 
^  »  la  suivent  pas.  Parmi  ces  derniers  quelques-uns  se  permet- 
a  tent  des  plaisanteries  sui^^ie  compte  de  ceux  qui  siliVent  la 
M  mission»  On  se  connaît  si  bien  dans  un  régiment  que  Ton 
»  doit  s'apercevoir  s'il  y  a  d'autres  motifs  que  ceux  d'une  dé- 
ji  votion  sincèrequi  portent  à  Taccomplissement  de  devoirs  que 
»  Ton  pourrait  remplir  également  dans  tout  autre  temps  et 
^  avec  moins  d'ostentation.  Si  le  chef  du  régiment  suit  les 
^.exercices  de  Ja  mission,  plusieurs  militaires  les  suivront 
M  également  sanâ  vocation ,  dans  l'espoir,  de  s'attirer  sa  bieni^ 
»  veillance,  ^t  l'on  verrai' hypocrisie  s'introduire  dans  les  Té- 
>  gimens.  •      • 

»  Quelquefois  les  missionnaires ,  entraînés  pair  un  zèle  irrè* 
»  fléchi  et  trop  ardent,  prêchent  qu'on  ne  saurait  être  bon  ser- 
»  vitenr  du  Roi ,  si  l'ou;  ne  suit  pas  exactement  toutes  les  pra-  . 
3>  tiques  de  sa  religion ,  et  laissent  entendre  clairement  qiie  les 
^  militaires  qui  suivent  les  exercices  de  la  mission  sont  dans 
;*  leur  régiment  les  meilleurs  serviteurs  du  Roi  ;  ils  ajoutent 
p"  que  les  subordonnés  doivent  raisonner  l'obéissance ,  et  la 
»  refuser,  si  ce  qu'on  exige  d'eux  se  trouvait  en 'opposition 
»  avec  la  morale  chrétienne ,  dont  eux  et  les  aumôniers  sont 
ï>  naturellement  les  interprètes  :  ceux  *qui  n'assiistent  aux  pré- 
»  dications' que  par  curiosité ,  ne  manquent  pas  de  répéter  ces  '' 
»  étranges  discours.  ». 

Par  ces  motifs  ,  le  colonel  Chambray  regarde  les  missions 
comme  subversives  de  la  discipline ,  surtout  à  une  époque  où 
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t^sprit  dermes  et.  l'esprit  de  corps  »  détraits  par  raitç  da  iicen-^ 
çiement  de  la  vieille  ai*ii|ée  ,  ue  laisse  ,  dit-il  ,  pour  véhiool^ 
k  la  nouvelle ,  que  le  point  d'honneur. 

Le  3*.  chapitre  a  pour  titre  du  General,  Lloyd  et  le  mare* 
ebal  de  Saxe  avaient  ^éyk  traité  ce  sujet.  Le  dernier  pensait  que 
la  première  «qualité  était  la  valeur ,  sans  laquelle  toutes  les  au-«  « 
très  deviennent  inutile^.  M.  de  Chambray  regarde  la  résolution 
comme  la  plus  essentielle  ^  particulièrement  dans  le  gépéral  en  ' 
chef,   et  je  me  rangerais  volontiers  de' son  avis;  car,  à  la 
guerre  ,  l' irrésolu tion  est  le  pire  de  tous  les  défauts.  Il  distin-*  ' 
gue  ensuite  la  résolution  dans  le  cabinet  et  la  résolution  sur  le 
terrain.  La  première  exige  un  jugement  étendu,  Tesprit  de 
combinaison  et  suppose  de»  études  préliminaires,  La  seconde  • 
est  un  don  naturel  que  l'expérience  ne  fait  que  développer. 
Ces  réflexions,  et  plusieurs  autres  que  nous  pourrions; citer , 
sont  fort  justes  ;  mais  nous  ne  saurions  approuver  les  obser-' 
vations  sur  les  généraux  de  la  République.  Suivant  rauteur, 
ils  étaient  pour  la  plupart  fort  ignorans  dfns  l'aift  de  la  guerre, 
sans  études  premières ,  et  n'ayant  en  partages  que  de  là  bra-» 
youre  ,  de  l'activité ,  de  la  résolution.  Mous  passons  sur  le  re- 
proche d'études  premières ,   puéril ,  quoique  fondé  à  l'égard 
de  quelques-uns  ;  mais  on  ne -saurait  admettre  que  la  plupart 
des  généraux  de  la  Bépubliqn<ç ,  promus  sur  les  champs  debà-» 
taillé  ,  fussent  ignorans  dans  l'art  de  la  guerre  ,  qui  ùe  s'ap- 
prend ni  dans  les  écoles  ,  ni  d'ans  les  livres.  Sans  compter  les 
généraux  en  chef ,  et  ceux  qui  sont  parvenus  aux  plus  hauts 
grades  de  là  hiérarchie   militaire   sous  JVapoléon,  certes  les 
Beaupuy,  les  Haxo  (i),  les  Sauret,  les  Dumas,  les  Stengel , 
les  OUivier,  les  Grenier ,  les  Muller,  les  Freytag  et  tant  d'aa- 
tres  ,  s'entendaient  aussi  bien  à  conduire  une  division  que  les 
lieutenans-généraux  des  règnes  de  Louis  XIY  et  de  Louis  XY»  ■ 
Écoutons  Tun  d'eux,  le  comte  Ouhesizie,  dans  soq  Essai  histo^ 
rique  sur  V  infanterie  légère  y  jX  nous  dira  comment  ils  se  for- 
mèrent. 

<c  Ce  fut  à  cette  armée  (  celle  de  Sambre-et-Meuse  )  que  nos 
»  progrès  dans  l'art  militair/e  eurent  le  plus  beau  théâtre  :  ]à 
»  toutes  les  opérations  de  guerre  semblèrent  se  présenter  suc- 
»  cessivement  comme   dans   un  cours    d'instruction.  Les  ba- 

<1)  Oncle  de  rinspect.  général  dn  génie  actuel,  et  tué  en  Vendée. 
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»  lalB^tf  raH^s  »  Us  ç«th1»att  d%và«i^gii|%lê' ,  lés  m^-chët-^iAÀ^ 
9 ,  iKMivres ,  les.  pastage^  de  rivière  ,*  TattâqUé  et  la  d^Teb^e  de!l 
»  camps  reti^anchés ,  le  bloçns  et  le'  siège  régàUei*  de  la  plùA 
>»  beU«  )>lacfc  des  )^ajfr-*Ba«  ,  y  «lokihèrent  tovrt^t  les  leçodB  de 
»  !•  guerre ,  et  fermèrent  une  pépiuiérè  d'officiers-gènënaai 
»  qai  iQoeoat  netida  de  gcands  sèrVicse^,  et  d^mt  f^lcisidorii  ont 
>  fig«1:*é  aveé  ^lat  à  la  téie  dès  atmées. .» 

I^e  ^'^,  chapitre  est  coii%9ieTé'mi  comfrùindtfàitnt  ^  gtàikde^ 
armées*  Il  noiA  a  paru  le  tneilleUr  de  l'&avrage.  L'auteur  attri- 
bne  rextréme  raol>iUté  des  grandes  armées  à' ce  qu'elles' n'on^ 
piiiS:J»e!8oia  d'effets  de  tsam^yens^nt  \  etqti'elks  ne  traînent  plus, 
après  «lies  de  trains  de  Vivres v  II  «ntre  ensdite  dans  les  déUik 
dfes  ^cnpidtiaBS  babitûeiles  d'itù  gétiéral  eti  chef,  avant ,  pen^ 
dant  et  après  le  jour  d'une  bataille  »  sait  pottr  tiret*  parti  de  sa 
vietDJre  ^  soit  povr  réparer  ses  pertes  apli^s  uh  écîiec.  A  ce  Sà- 
jet  s  il  discute  avec  talent  la  qilëstioii  de  savoir  si  uti  général 
d«it  cofitinner  à  tsombatt^e  pour  obteAit  la  victoire  tant  qu'il 
teste  des  soldats  soqs  les  drapéatix ,  ou  s^il  doit  éffectuet  âa 
reliait^  aussitôt  que  les  cbances  lui  sbtit  devenues  contraires^ 
Il  seitible  se  pronoiicêr  pour  le  dernier  parti.  Il  termine  c^ 
clîapf tt*e.  en  démontrant  qu'il  y  a  loin  dn  talent  de  Tùrénne  à 
celui  de,  Napoléon  ,  e%  qu'il  favit  des  qualités  bieh  différentes 
pQùr  comoiaiàder  de  grandes  années  et  jpôur  éti  diriger  des 
petites» 

Les /fAnce^  yôTif&f  «softt  le  sujet  du  5*.  et  dernier  chapitre» 
qui*  a  peu  d'étewdïM  ^  mais  dans  lequel  on  trouve  développée' 
ridée  que  la  FrauGê  dtTrait  a>ri»ii^  une  capitale  militaire  patlî» 
CtHière^  destinée  4  sertir  dei^sidienceaU'gouvernementdanS  le. 
CBS  ou  ii  serait  obligé  de  quitter  Paris. 

L'ouvrage  i»t  terminé  par  des  notes  historiques  dont  la 
ptiiskipale  est  un  fragment  intéressant  des  mémoires  du  comte 
de  Putsaye  ,  qui  a  joué  un  r61%  important  dans  les  guerres  dé 
la.  Vendée. 

.Bien  que  le  titre  de  cet  opuscale  soit  un   peu  ambitieux^ 
iquç  Tautetir  y  ait  reproduit  des  idées  et  des  faits  déjà  énon- 
téa  dans  ses  précédens  ouvrages,  et  qu'on  y  trouve  plus  d'uU 
t««fet  à  critiquer  ,  la  httufe  en  est  instructive  et  agréable. 
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moires  de  rAc^démie  royale  militaire  j  année  t%iS*  a4^  p» 

in«>ia,  avec  4pl<  Stockholm j  iS^S  nmpi**:  de  Deleeii. 

On  trouve  d'abprd  ^ans  ce  volume  trois  mémoires  coaron- 
nés  par  l'Académie.  Le  prei'nier  traité  des  mo^enè  Ie3  pins  écô^ 
fiomiques  e^  les  plus  appropriés  an  pays  pour  approvisionner 
lies  troupes  en*campagne,  par  M.  Billberg.  Conline  le  soldât 
suédois  mange  beaucoup  de  farineux  dans  ses  fbyM«,  i'autfenr 
conseille  de  lui  continuer  ce  genre  de  nonrHtnre  lorsqn^il  eut 
en  campagne,  pnisjjue  rexp'érience  a  prouvé  que  le  chaBgement 
de  nourriture,  surtout  l'usage  des  viandes  salées^  eriigendrent 
des  maladies  dans  le^  camps  suédois»  Il  propose  d'attacher  au 
service  de  chaque  bataillon  des  caissons  pour  le  pain  séché  y 
l'eau-de-vie  et  les  ustensiles  de  cuisine  ^  de  noiùmer  un  co- 
mité pour  recueillir  des  modèles  de  ces  caijBSons  uvjec  le  devis.  ' 
des  dépenses ,  de  rédiger  des  règlemçns  sur  la  subsistance  des 
soldats  en  campagne ,  de  faite  en  lemps  de  paix  'des  essais  des- 
modes  d'approvisionnement ,  etc. 

Le  %K  mémoire ,  par  M.  Zetteduhd ,  a  pour  objet  la  substi-' 
tution  des  chaînes  lie  fek^  â'nl  câbles  pour  les  ancres.  L'auteiSr 
indique  la  for^e  des  annea^ux  des  chaînes,  leUr  gtt)S8ear^  les 
précautions  qu'il  faut  prendre  en  les  forgeant  ,  etc. 

Le  3.*..  mémoire  i\m  répond  k  '^^^  question  proposée  par 
l'Acad.  milit.,  est  relatif  àVénlploi  des  bois  en  Suède  pour  le 
ïnatériel  dtè  l'artillerie.  L'auteur  anonyme  examine  les  diver- 
ses espèces  de  bois  ,  telles  que  chêne  9.  bouleau,  poaUlths?  ^ 
poirier  sauvage  ,  sorbier ,  maronnier ,  peuplier ,  prunier,  saule^ 
néflier^  et  indiqué  queifUeë  précàutioUâ  à  prendre  pour  la 
^coUpe  et  pour  le  sè'chemebt  des  bois. 

^ait  un  m.éinoire  sbr  les  icampeKiefns  eii  i>àt^qùe^â ,  par  l'e  Ca- 
pitaine Brock.  L'auteur  Veut  que  l'on  choisisse  un  terrain  secy 
^  à  l'abri  des  vents  troids  ;  que  l'on  construise  pour  chaque 
compagnie  d'infanterie  denx  baraques,  sans  compter  œUc  de^ 
olKciers,  ;  que  le  sol  de  ces  baraques  soit  en  p<àhte  tet  terfaissc  ^ 
que  le  chemin  qui  y  conduit  soit  (ouvert  de  planches  on  de  mot^ 
^ft  de  gà:fcon  ;  il  donne  les  dimensions. du  can^^  eelles  des  bât-* 
nuques ,  etc.  Il  distingue,  le  campement  d'été  et  te  îcalùpeménf 
â'kiver,  et  indiqué  po^réhactL)ti  d* eux  diverses  règles  à  observer. 
Deux  rapports  et  un  discours  du  président ,  liàron  Wirsen , 
occupent  le  reste  du  volume.  L'un  de  ces  rapports^  fait  par  le  co- 
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mité  d'aiminittration  de  l'Académie,  sigttite  eixtf^alitres  oi>^ 
jeu  quelques  ouvragés  militaires  nouveaux  publiés   à  Tétran* 
ger.  Le  second  ,  fait  par  le  baron  Djurklo  aw  nom  de  la  sec- 
tion de  tacti€{ue ,  parte  longuement  du    nouveau  règlement 
d'exercice  adopté  en  iBaj  par  ies^  régimens  suédm  ,  en  rem*^ 
placement  de  celui  de  i8i3.   Le  nouveau,  auquel   le  rè^e* 
ment  français  de  i^gr  parait  «voir  servi  de   modèle ,  a  5  J&-*' 
visions,  savoir,  f<>.  exercices  des  recrues  et  des  compagnies, 
!2°.  exercices  des  bataillons,  ^3*.  exercices  dans  l'ordre  éteniîi» 
^o'.^xercices  des  brigades,  et  5®.  exercices  dé  divisions.  Le 
commandement  a  été  simplifié  '.  la  charge  se  fait  en  1 2  temps , 
AU  lieu  de  6,  etc.  Danice  support  on  passe  également  en  revue 
les  ouvrages  nouveau^  sur  la  tactique  qui  ont  paru  dans  les  di''  • 
vers  Étatts  de  l'ËUrop^.  D. 
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K^S.  N&TicE  stJB  l'ArmIe  WtJRTEMBKBCRoisÈ.  ( Vojez  le  Bulletin 

dç  septembre,  n°.  i56.) 

Rang  des  différentes  armes  et  des  offtc^rs.-^he  rang  des  lioùpeà 
•wurtejmbergeoises  n'est  pas  le  même  qu'en  Fran<;e.  L'état-ma- 
jor^  du  quartier-maître  général  a  le  pas  sur  toutes  les  troupes  ; 
viennent  ensuite  les  invalides  ,  puis  les  chasseurs  de  campagne, 
la  garde  \  cheval ,  l'a  Pti  lier  te  à  cheval,  la  cfavalerie  suivant  les 
numéros  (lies  régimes»,  l'artillerie  à  pied  et  les  pionniers,  enfin 
les  régimens  d'infanterie  suivant  leur  numéro.  > 

Dans  les  cérémonies  les  corps  d' officiers  et  les  employés  sont 
f)lacés  dans  l'ordre  suivant  :  les  généraux,  les  aides^e-campda 
Hoi,  l'étatr^major  du  quartier- maître-général,  l^s. membres  du 
département  de  la  guerre  qui  ont  le  caractère  d'officier ,  les  of- 
iiciers d'invalides,  les^chasseurs  de  campagne,  la  garde  k  che- 
val, l'artillerie  à  cheval,  la  cavalerie,  l'artillerie  à  pied,  Tin- 
fanterie,  les  oraciers  pensionnés. 

-  Les  auditeurs,  les  quartiers^maîrres  de  corps,  les-ckirurgiens, 
les  vétérinaires  et  les  écuyers  de  brigade- ont  le  rang  de  sous- 
lieutenant;  les  trois  premiers,  -après  cinq  ans  de  service,  ont 

e  rang  de  lieutenant  et  les  trois  plus  anciens  dans  chaque  classe 
ont  le  raiig  de  capitaine.  Tous  les  employés  supérieurs  de  la 
^nstice,  de  l'approvisionnement  et  des  hôpitaux  ,  ont  le  carac- 
tère d'officiers  d'élat-major.  '  .  '  <  . 
Système  d instruction  —  lo.  Paùr  officiers.  Nul  ne  peut  entrer 
l\  l'éîat-major  s'il  n'a  servi  auparavant  pendant  quelques  années 
dans  une  des  trois  arme^.  L'état-major  se  divise  en  trois  sectio  ns, 
>ine  de  tactique,  une  de  fortilication  et  une  de  topographie  \ 
H.TomeIV.                                                        >3i.  ' 
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etqaoiqae  les  officiers,  qui  se  dcsMiient  à  Tune  de  ces  sections, 
suivent  des  études  spéciales ,  ils  ne  restent  pas  étrangers  aux 
études  des  deux  autres.  Les  études  théoriques  ont  lieu  en  hi- 
ver, puis  en  été  les  officiers  soQjt.  employés  aux  reconnaissances 
militoires  et  au»  le^és  topographiques.  Après  avoir  acquis  à 
L'état-major  les  connaissances  nécessaires  pour  le  service'  dé 
campagne ,  ils  ont  la  facuHé  de  rentrer  dans  la  ligne. 

Dans  les  régimens  ,  les  jeuneà  officiers  reçoivent  pendant 
l'hiver  des  leçons  soit  de  maîtres  entretenus  par  TÉtat,  soit 
de  professeurscivils  d'après  Tin  vitation  des  chefs  de  corps,  sur  les 
sciences  qui  ont  plus  de  rapport  avec  leur  profession  ;  ils  «ni-> 
vent  en  été  les  grandes  manoeuvres ,  et  trouvent  en  tout  temps 
dans  la  bibliothèque  régimentairc  et  dans  ïd  lecture  des  jour- 
naux  militaires  qui  leur  est  spécialement  recommandée  y  les> 
moyens  d'acquérir  les  connaissances  indispensables  xfce  leur  état. 

Il'y  a  à  ItfOuisboui^  une  école  pour  former  des  officiers  et 
des  guides^  Cette  école  est  sous  la  direction  du  quartier- maître 
général  ;  elle  renferme  vingt  élèves  divisés  en  quatre  classes. 
Reçus  à  rage  de  quinze  à  dix-sept  ans  ,  ils-  avancent  tous  les 
.aos  en  grade ,  en  commençant  par  cejlui  d«  caporal ,  de  manière 
que  ceux  qui  forment  la  seconde  classe  ont  le  grade  de  sergent 
ou  de  maréchal*des-logis  ;  la  troisième  classe  ,  celui  de  sergent 
major  ou  de  maréchal-des~lt>gis-chef  ;  et  la  quatrième  classe 
celui  d'adjudant.  Us  sont  instruits ,  habillés  ,  logés  et  soldés- 
suivant  leur  grade.  Les  uns  sont  pensionnaires  et  payent  i5o 
floHns  par  an ,  les  autres  sont  élevés  gratuitement  $  cela  dépend 
du  bou  plaisir  du  roi. 

La  durée  des  cours  est  de  quatre  ans. On  enseigne  la  religion^ 
le^i  lajigues  allemande ,  latine  et  française ,  l'histoire ,  la  géogra- 
phie ,  la  philosophie  >  l'arithmétique ,  la  géométrie ,  la  topo* 
graphie ,  la  fortification ,  la  tactique  ,  le  dessin ,  l'équitation  ,. 
W  natation,  l'escrime  et  la  danse. 

Outre  cette  école ,  on  admet  un  cadet  dans  chaque  bataillon 
ei  danà  chaque  régiment  de  cavalerie.  Pour  être  reçu  cadet ,  il 
ftiut  être  âgé  de  1 8  ans ^  jouir  d'une  bonne  santé ,  produire  au 
eeriiûcat  de  bonne  «conduite ,  contracter  un  engagement  de  six 
ans  et  pouvoir  s'équiper  quand  on  sera  reçu  officier;  ravoir  très- 
bien  écrire,  connaîti*e  la  langue  allemande,  avoir  des  notions  des 
langues  latine  et  française,  posséder  l'histoire  et  la  géographie,, 
enfin  les  élémens  d'arithmétique.  Ces  cadets  peuvent  être  nom*- 
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inévcbiMear  oa  canonnier  dcpremî^f»  daése  aj)rèft  troU  tnôii 
de  Mfi7ric6,  caporal  aprè»  six,  et  «èrgeot-majob  ou  à«ifide<^ 
après  un  an  ^  adjndant  api^ès  deux  ans  de  service  ;  j)s  êoût  en* 
«nite  rcçns  offitiers  après  èxàmen.  Les  cadets  sont  sous  h  Sûr* 
veillanôe  spéciale  des  chefs  de  corps  ;  ceùX  qui  ont  une  coi^duité 
dérangée  on  montrent  peu  d'aptitude  an  senricë  ôônt  renvoyés. 

Les  guides  reçoi'^ent  des  leçons  décriture,  de  géométrie,  dé. 
dessin,  de  géographie  militaire,  de  topographie,  de  levé  avec 
on  ^ns  instrnmens. 

Les  sous-officiers  de  toutes  les  armes  doivent  savoir  lire 
écrire  et  compter  ,  connaître  le  service  de  garnison  et  de  cam- 
pagne, l'imge  du  fusil ,  tirer  à  la  cible  ^  faire  des  armes  ,  dres- 
ser les  recrues ,  travailler  aux  munitions  de  leur  arme  esti- 
mer les  distance^ ,  être  adroit  dans  les  exercices  gymnastiques 
posséder  la  langue  allemande  et  la  française ,  la  géographie  et 
l'histoire:  .    é         ,  - 

On  exige  en  outre  dans  l'infanterie ,  la  géométrfe,  le  des- 
sin et  la  fortification  de  campagne, ^t  de  plus j  dans  les  pion*, 
'ttiers  ,  la,  constftlction  des  ponts  ,  la  natation,  l'art  de  con- 
tluire  une  barque;  dans  l'artHlerie,  les  connaissances  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  construction,  aux  dimensions,  au  poids 
des  Jonches  à  feu  àl0ur  usage,  à  leur  service,  ^à  la  construction 
des  batterîéà,  du  gouverne  nt  des  fardeaux,  à  la  manipulation 
des  mdnttions ;  dans  Tartillerie  à  cheval,  la  connaissance  des 
chevaux,  la  maréchallerie  et  «ne  connaissance  parfaite  de  k 
selle,  de  la  bride  et  des  harnab.      < 

On  voit  par  là  que  les  momens  des  caporaux  et  brigadiers 
sont  bien  employés. 

Quant  à  l' instruction- dés  Conscrits,  elle  commence  en  avril  • 
elle  est  rédigée  par  demandes  et  par  réponses,'  et  comprend 
les  devoirs  du  soldât  en  général,  tant  en' campagne  qu'en 
garnison.  Cette  instruction  se  fait  d'abord  individuelle- 
ment, ensnhe  par  escouade,  puis^  par  compagnie  ,  et  enfin 
par  bataillon  sur  la  place  d'armes.  La  théorie  .est  suivie 
dé  la  pratique.  D'après  un  plan  quelconque  donné ,  on  exécuta 
snr  différons  terrains  tous  les  exercices  pratiques  da  service  de 
campagne ,  en  observant  la  gradation  d'instruction  théorique 
donnée  Aux  différentes  classes; 

Au  mois  de  septembre,  quand  l'es  régimens  d'infanterie  sont 
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Feoforcés  jmr  les  hommes  qui  ottt  fini.lear  coui:8  d'exercice 
V-aupée  précédente,  commence  alors  le  véritable  cours  pratique 
des  troupes.  L'hhrer  est  consacré  à  la  répétition  des  exercices 
av#c  les  hommes  qui  restent  sons  les  drapeaux,  à  rinstnicf  son  des 
8oas-officiers  et  francs-tireufs,  et -aux  exercices  gy  m  nastiques.- 

Il  en  est  de  même  dans  la  cavaleriç.  L'instruction  théorique 
des  anciens. cavaliers  et<le  ceux  qui  viennent  d'entrer  an  ser- 
vice, précède  l'instruction  pratique  ;  l'exercice  à  pied,  le  travail 
à  cheval.  On  exerce  les  hommes  à  l'escrime  pour  laquelle  ils  se 
servent  de  sabres  émoussés.  ^         ^  - 

L'artillerie  et  surtout  celle  a -cheval  se.  distingue  sdus  tons  les 
rapports,  bien  quelle  ne  sôit  servie  que  par  un  personnel  dont 
moitié  tt^a  que  six  mots  et  le  ^'este  un  an  de^service. 

Les  çanon-niers  soot  divisés  en  deux  classes  :  la  i''.  est  for* 
«née  par  les  hommes  qui  quittent  le  régiment  après  deux  ans 
d'instructiouy  et  l'auti^  par  ceux  qui  se  distinguent  par  leur 
savoir  et  qui  ont  pjus  de  secvice.  Les  preipiers  apprennent 
à  lir«,  à  écrire  etàcaiculev,  tandis  que  les  autres  reçoivent  des 
leçons  de  géométrie. et  de  dessHi^  etc^  Cette  dernière  instruction 
est  continuée  dans  l'école  des  sous-officiers ,  et  finarement  dans 
celle  des  officiers ,  où  elle  est'  appliquée  aux  diSPérentes  braifc- 
ches  scientifiques  de  l'artillerie ,  de  sorte  que  les  officiers  de 
cetléarme  sont  continuellement  occupés  autant  de  la  théorie  que 
de  la  pratique.  Faute  de  polygone,  les  exercices. du  canon  en  été 
n'ont  pas  lieu  dans  la  garnison  ordinaire  qui  est  Louisbourg 
mais  à  Gemund,  où-ily  a  toujours  deux  compagnies  qui  n'ont 
pas  d'autre  occupation. 

On  conçoit  qu'un  pareil  système  d'instruction  n'est  possible 
qu'en  écartant  toutes  ce^  corvées -minutieuses  qui  absorbent 
tous  les  momensdu  soldat.  Aussi  nGvoit-<»n  pas  de  postes  et  de 
sentinelles  de  luxe  ;  le  service  est  retreint  à  l'indispensable. 

Les  revues  et  les  grandes  manœuvres  ont  lieu  en  septembre 
et  en  présence  du  roi.  Elles  sont' précédées  de  l'examen  de  la 
partie  théorique  et  des  différens  exercices  de  l'école  ed  détail  et 
en  grand.  On  exige  rigoureusement  ^ue  lés  troupes  répondent 
à  l'instruction  qu'on  leur  a  donnée ,  et  les  chefs^ont  sévère- 
ment punis  pour  la  plus  légère  néglig<^nce  dans  une  partie 
quelconque  de  cette  instruction.  Qette  espèce  d'épreuve  est 
suivie  dés  grandes  manœuvres.  On  divise  les  troupes  en  'âeu\ 
corps  qui  Vivent  opérer  l'un  contre  Taiutre  pendant  un  nom- 
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>re  dejonrs  déterminé.  Le  champ  des  opérations  n*esjt  pas  limité 
comme  dans  nos  camps  de  manoeuvre  à  uu  mjriàmètre  carré  de 
terrain  :  les  corps  traversentle  pays  en  différons  sens^  suivant  les 
projets  et  les^vues  des  officiers-généraux  qui  les  commandent^. 
Dès  lors  les  troupes  prenneilt  leurs  can ton nemen s,  placent  leurs 
a^ant'postes  comme  cela  se  pratique  en^  présence,  de  l'ennemii 
Les  deux  généraux  en  chef  font  assaut  de  ruse  et  d'habilelié  ;  c'est 
pour  eux^ùne  école  destratégie;  Texécution  tactique die^Ieurs  opé^ 
rations  est  l'afiaire  des  chefs.  On  ne  fait  pas  de  prisonniers  dans 
cette^orte  de  petite  guerre  ^  et  pour  éviter  toute  occasion  de  dés» 
ordre  on  a  fixé  les  distanees  ou  les  charges  doivent  s'arrêter. 

Ces  mancBUvres  de  campagne  s«nt  de  la  plus  hante  iropor-^ 
lance  relativement  au  système  d'instruction.  Les  officiers  et  les 
soldats  appliquent  ce  qu'ils  ont  appris  à  l'école ,  et  acquièrent 
pour  ainsi  dire  par  expérience  cette  faoilifié  militaire-  qui  est: 
l'appanage  ordinaire  des-  troupes  aguerries. 

jâs^ancement,  — ^  Dans  l'infanterie  oo  ne  peut  être  franc- ti- 
reur qu'après  5  mois  de  service /dans  l'artillerie  on  n'obtient 
le  rang  de  canonnier  de  i'*.  classe  qu'après  6  mois  de  service', 
et  de  maître  canonnier  {Ober-Canonier)  qu'après^  i^n  pluç  lo^g 
service.  On  ne  parvient  au  grade  de  tirailleur  dans  la  cavalerie 
qu'après  6  mois  de  service  et  on  examen  de  8  jours  sur  l'exer- 
cice et  l'équitation. 

Les  caporaux  ou  brigadiers*  sont  nommés  par  le  chef  du  corps 
;sur  une  liste  de  plusieurs  candidats,  présentés  par  le  comman- 
dant delà  compagnie  ou  de  l'escadron  où  vaquent'les  emplois. 
.Cette  nomination  ne  peut  toutefois  avoir  lieu  qu'après  que  les 
candidats  ont  été  examinés  par  un  officier  supérieur,  sauf  le 
cas  de  nécessité  urgente  en  campagne.  Tout  soldat  qui  passe 
caporal  ou  brigadier  sans  avoir  été  appointé,  change  de  com- 
pagnie ou  d'escadron. 

Les  sous-officiers  sont  à  la  nomination  du  chef  de  corps,. à 
l'exception  des  sous-aides-chirurgiens  qui  sont  nommés  par  le 
ministre,  sur  la  -  proposition  du  médecin  en  chef  de  l'armée. 
.On  ne  peut  être  sous-officier  qu'en  réunissant  à  tontes  les  qua- 
lités exigées  par  le  règlement,  une  conduite  exemplarité.  Afin 
de  faire  un  meilleur  choix ,  les»  chefs  de  corps  sont  autorisés  à 
nommer  provisoirement  pour  trois  mois  ;  le  sujet  ainsi  nommé 
remplit  alors  les  fonctions  du  grade,  en  touche  la  paie,  mais 
u'cQ  porte  pas  les- marques  distinctlves.  S'il  ne  remplit  j>>as 
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Ottapfiç  qu'ofi  nvikie  €A  lut ,  il  reprend  le  grade  qa*ii«vffit  àtiV 
pAr«v«Dt»  «inoaU  est' 0113  en  pied* ' 

Tpute»  1^8  BominatioD»  d'offictens  se.  font  par  le  roî ,  sur  là 
proposition  dja  ministre  de  ia  gwepre.  Les  emplois  de  son»-* 
lieuteqans  sont  donnés  dans  l'infanterie  et  daiksla  cavalerii;  ^ 
par  moitié  aux  élèves  d^  l'école  et  aax  cadets  ou  sons-officiers  ; 
et  dans  l'artillerie  j  aux  élèves  d2  l'école  et  |  aux  cadets  ou 
tons-officiers»  Les  élèves  de  l'éeole  doivent  ayoir  fait  lenr^ 
isonrs  avec  succès  j  Ibb  cadetf  aVoir  le  grade  de  serge nt-4najor 
i9t  i4  aDs  de  service,  ainsi  que  les  sous^officiers  ;  ces  derniers  ne 
pei^ventêtre  âgésde  plusdeSoans.  Chaque  année,  une  commis^ 
•ion  examine  an  mois  de  mars  les  candidats  pour  les  emplois  de 
fous-lieutenans  :  cette  eomintssion,  qui  siège  à  Stuttgard,  est 
|>résidée  par  yn  officier  générai  et  composée  d'officiers  supé^ 
rieurs  de  toutes  armes  et  dé  professeurs;  elle  classe  les  candi- 
dats par  arme  suivant  leur  mérite^,  et  c'est  sur  cette  liste  qtie  le 
seqverain  fait  son  ehi»ix. 

Les  eiàplois  de  lieutenant  à  capitaine  inclusivement  »  sont 
ordinairement  donnés  à  l'iincienneté^  mais  ceux  d'officiers  su- 
périeurs et  d'officiers  généraux  sont  au  choix  du  roi.  L'avance^ 
ment  est  suspendu  pour  tout  officier  déteou  dans  une  forteresse 
on  fait  prisonnier  de  guerre. 

Solde.  -•»-  La  solde  de  tous  les  emplois  est  conforme  au  ta- 
bleaisqal  termine  cette  notice,  elle  est  envoyée  le  3 o  de  eha- 
que  mois  pour  le  mois  suivant,  ainsi  que  le  montant  de  toutes 
)es  indemnités,  par  le  quartier*«maître  chez  les  officiers  ^  malgré 
sa  modicité,  la  solde  est  passible  de  plusieurs  retenues  :  on-  re-^ 
tient  un  kreuzer  par  florin*  pour  les  invalides ,  autant  pour  la 
musique  et  la  bibliothèque  ;  outre  cela  elle  est  encore  grevée 
d'une  retenue  proportionnelle  de  it  ?  p.  7  quand  elle  s'élève 
à  600  florins  y  de  st  |  p.  -^  quand  elle  monte  à  1200,  de  4  p*  7 
qpapd  elle  est  de  1800  y  ainsi  de-suite  jusqu'à  6  p.  ^. 

Les  officiers  généraux  et  supérieurs  subissent  aussi  une  re- 
tenue de  4  fl*  psr  an-  pour  chaque  cheval  de  selle  et  de  8  poitfr 
eh^que  cheval  de  trait  ;.  ce  n*est  que  depuis  le  grade  de  capf-^ 
taine  que  les  officiers  ont  un  cheval  franc  de  taxe.  Ces  mesare& 
fitioales  sont  l'objet  de  constantes  réclamations. 

La  troupe  reçoit,  outre  sa  solde,  deux  livres- de  pain ,  un 
supplément  d^un  kr.  on  q  suivant  l'arme  pour  Tentretien ,  pina 
M^  si^pplément  d'ordiunire  (Ménage  ISulage)^  évalué  à  4  kceo- 
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d(Ars  par  joor/dont  moitié  se  délivre  en  farine  ^  lorsque  la  troupe 
est  en^niarohe  dans  F  intérieur,  elle  est  noufrie  par  Tliabitant 

^<im  est  alors  remboursé  de  8  ki  par  homme. 

Outre  la  solde,  TÉtat  passe  aux  difTérens  corps  divers  abon- 

.  nenjens  qui  se  payent  comme  la  solde  ^  «ce  sont  :  1^.  les  frais 
•de  régiment  qui  sont  payés  sur  le  complet  dans  les  corps  à. 
à  cheval  à  raison  de  6  k.,  et  dans  ceux  à' pied  i  raison  de  5  k.  par 
Iromme  et  par  mots  ;  a°.  les  frais  d'instruction  qui  sont  fixés  par 
mois  à  9  ft.  3o  k.  par  régiment  de  cavalerie,  et  à  19  par  régiment 
<d'infanterie  ;  4^*  1^^  frais  d'entretien  et  de  réparation  d'arme»  , 
payés  aux  corps  d'infanterie  à  raison  de  4  k.  par  homme  et  par 
mois,  et  à  ceux  de  cavalerie  à  raison  de  3  fl.  -^;  5^  les  frais  de 
propreté  payés  sur  l'effectif  à  raison  de  6  k.  pat  moi«f  enfin 
do.  les  frais  de  ferrage  fixés  à  raison  de  i  fl .  s  ^  k.  par  cheval 
par  inoia. 

Casernement,  — L^  logement  en  nature  n'est  accordé  qu'aux 
aides-de-camp  du  roi,  aux  officiers  d'état-major  et  de  la  garde ^ 
a[ux  élèves  de  l'école ,  à  TofËcier  supérieur  de  cavalerie ,  au  plus 
ancien  commandant  < de  bataillon  de  chaque  régiment  d'infan- 
terie, au  major  du  bataillon  d'artillerie. 

Tous  les  sous-officiers,  à  partir  de  l'adjudant,  sont  casernes 
^insi  que  les  soldats  $  ils  couchent  deux  à  àeu%  dans  des  lits  de 
4  p.  7  po.  garnis  d'une  paillasse,  d'un  matelas  de  foin  on  de 
«fin,  un  traversin ,  une  paire  de  draps  et  une  couverture. 

Les  cuisines  sont  séparées  et  presque  toutes  garnies  de  four- 
«eaux  économiquei  ;  le  bois  et  la  lumière  nécessaires  sont  four- 
nies par  l'État. 

Service  de  santé'.  »•*•  On  ne  soigne  que  les  sous-officiel  et 
soldats  en  temps  de  paix,  les  officiers  ne  sont  reçus  dans  lés 
hôpitaux*  qu'en  campagne  ;  mais  alors  ils  sont  traités  gratuite- 
ment Chaque  régiment  a  son  infirmerie ,  dirigée  par  le  chirur- 
aien-major  qui  a  pour  Taider  en  temps  de  paix  2  sous- aides  et 
«a  temps  de  guerre  4*  Quand  plusieurs  régimens  ont  la  même 
garnison, 'ils  n'ont  qu'une  seule  et  même  infirmerie  ,  meublée 
par  le  casernement ,  et  le  service  de  santé  se  /ait  alternative- 
ment par  tous  les  chirurgiens  et  sous-aides  de  chacun  d^eux. 

,  La  police  est  maintenue  dans  l'établissement  par  un  sous-offi- 
cier c^ioisi  ad  hoe;  l'administration  est  confiée  à  un  quartier 
maître ,  sous  fa  surveillance  sf^éeiale  de  l'aide-major.  Les  four- 
iiltores  de  médicàmens ,  d'alimens ,  de  coml^ustible ,  -de  lu- 
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niière  sont  faites  en  vertu  de  marchés ,  et  accpiUtés  par  le. 
cyiartier-in?îti*e  ^  sur  méuioires  visés  par  le  chirurgien- majciu 
Le  dernier  rend  ses  comptes  à  la  commission  de  santé. 

Recompenses  militaires»  — <•  Le  zèle  est  stimulé  dans  Tarmée 
])ar  des  éloges ,  par  un. avancement  extraordinaire ,  et  enfin  par 
des  décorations.  Les  éloges,  sont  toujours  oâiciels,  et  donné»^ 
}>ar  de&  ordres  de  régiment,  de'l>i4gadL*  ou  de  division.  L'avan-  ^ 
cernent  extraordinaire  c%l  toajonars  en  rapport  avec  les  talens. 
et  les  qualitcs.de  celui  auquel  il  est  accoi^dc.  Les  décorations 
sont  données  en  cérémonie  publique  par  l'officier  le  plus  élevé 
en  grade  qui  se  trouve  sur  les  lieuju   . 

"  Les  Biédailles.du  mérite  militaire  sont  de  dcax  espèces,  en 
or  et  en  aident.  Les  officiers  peuvent  prétendre  ans.  premières^, 
les  sous  -  officiers  et  soldats  aux  premières  etanx  secondes  On 
n'obtient  l'une  rt  l'autre  que  pour  des  traits  de  bravoure,  ile 
présence  d'esprit  ou  de  force  de  caractf're  eu  présence  de  l'en- 
nemi. Le  roi  seul  juge  des  litres  à  cette  distinction  >  à  moins, 
qu'il  n'ait  déle|<[u.é  ce  pouvoir  an  g^énéral  en  cji^f.  ^'ul  UiO  peut 
porter  deux  médailles.  Si.  un  militaire  ayant  celle  d'argent  fait 
un  nouveau  trait  de  bravoure,  il  obtient  celle  d'or.  Quiconque 
porte  la  médaille  ne  peut  être  condamné  à  des  punitions  cor- 
porelles. Quand  on  a  quitté  le'service,  elle  affranchit  de  touto 
corvée  et  rapporte  ^ux  sous-officiers  et  soldats  seulement,  la 
solde  du  grade*  qu'ils  avaient  lorsqu'ils  l'ont  obtenue,  indépen^ 
^amment  de  tout  autre  traitement.  Si  l'homme  décoré  reprend 
du  service  après  la  durée  de  son  ten^ps  ,  comme  volontaire  ou 
comme  remplaçant,  il  jouit  d'une  haute-paie  en  sus  de  1»  ^olde 
de  son  graûe.  La  médaille^ d'or  n'est,  pour  les- officiers,  qu'un 
acheminement  pour  arriver  dans  l'ordre  du  mérite  militaire. 

Cet  ordi*e  a  un  nombre  indéterminé  de  graBds-*et:oix ,  de 
commandeuj's  cl  de  chevaliers  :  nul- ne  -peut  être  promu  à  une 
«lasse  sans  avoir  été  dans  l'infécieure ,  erre  uominé  chevalier 
sans  avoir  obtenu  la  médaille  d'or.  C'est  1^  roi  qui  nomme  tous 
les  membres  de  l'ordre.  Personne,  ne  peut  solliciter  sa  nomi-^ 
nation.  L'admission  dans  l'ordre  est  exempte  de  tout  droit;  elle 
procure  la  noblesse  personnelle  et  les  entrées  à  la  cour. 

L'ordre  est  doté  de  56,4oo  florins,  sur  lesquels  les  deux 
grands  croix  (les  princes  de  la  famille  rojale  exceptés) ,  tou-> 
élient  une  pension  de  a,ooo  florins  ;  les  4  «P^us  anciens  com— 
jBXiindeurs  une  pension  de  i200  \  les  1:2.  suivant,  une  pjen&îoik 
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de  loop;  le?  5a  plus  aocieps  chevaliers  ,  une  pensioa  de  ùqo 
florins.  '  \  ... 

L'ordre ,  en  i  St25  ,  comptait  1 5  grands  croix ,  $o  comman-  ' 
denrs  et  089  chevaliers  ;  parmi  les  grands-croix  et  les  com- 
mandeurs on  voit  figurer  plusieurs  officiers-généraux  français, 
et  notaâament  les  comtes. Marchand  ,  Yandamme  et  Lobau. 

Traiiement  de  retraite, ^^L?^  retraite  s'obtient  iiprès  de  longs, 
services  ou  de  graves^  blessures.  On  est  admis  à  l'Hotçl  des  In-- 
valides ,  on  obtient  unç  pension  ,  ou  bien  encore  ,  un  emploi 
civil. 

Pour  être  admis  aux  Invalides,  il  faut  qu'un  sous-officiec 
ou  soldat  ait  .été  estropié  fortement»  ou  soit  affecté  d'une  in- 
firmité incurable  ,ou  enfin  qu'il  ait  servi  55  ans  avechonnçur. 
Les  officiers  sont  admis  à  l'hôtel  dans  les  mêmes  catégories,, 
sauf  celles  du  service  dont  la  durée  pojir  eux  esj;  réduite  à 
3o  ans.  "        ^ 

Les  sous-officiers  et  soldats  admis  à  l'hôtel  de  Komburg  spnt 
logés ,  habillés  ,  y.  ont  le  pain  et  la  solde  entière  de  leur  grade. 
Les  officiers,  au  contraire,  n'ont  que  le  logement  avec  une 
pension   qui   n'est  pas^  dans  tous  les  cas,  égale  à  celle  de  la 
solde  du  grade  avec  lequel  ils  sont  entrés  à  l'hôteL 

Les  Invalides  peuvent  sortir  de  .l'hôtel  si  i>on  leur  semble  , 
mais  alors  les.  sip  us -officiers  et  soldats  n'ont  plus  que  leur  solde 
et  le  pain ,  les  officiers  que  leur  pension.  - 

La  pension  de  retraite  des  officiers  s'obtient  après  3 o  ans 
de  service  à  l'ancienneté)  et  après  10  ans  lorsqu'on  est  affecté  , 
de  maladie, ou  d'infirmités  qui  rendent  impropre ^u  service. 
Le  montant  de  la  pension  est  de  ^  de  la  .solde  d'activité  de  io 
à  14,  de  ^  de.  i5  à,  19,.  des  |  de  20  à  29,,  des  |  à  3o  ans  de 
scrvicç  ;  tnais  il  faut  que  l'^officier  ait  servi  5  ans  dans  le  grade 
où  il  se  retire.  Après 5o  ans ,  la  retraite  est  augmentée  de  yj  de 
la.  pension  îiaée  pour  cette  catégorie ,  sans  d'ailleurs  qu'elle 
puisse  dépasser  la  solde  entière.  Les  campagnes  n'augmentent 
pas  les  années  de  service. 

La  pension  se  perd  par  un  jugement  infamant ,  par  le  pas- 
sage à  un  service  étranger  ou  l'acceptation  d'une  pension  d'une 
puissance  étrangère  sans  autorisation  spéciale  ,  enfin  pat  la 
nomination  à  un  emploi  civil.    ^ 

La  veuve  d'un  officier  reçoit  d'abord  un  .trimestre  de  la  solde 
d'activité  de  son  mari ,  let  ensuite  le  ^  de  la  pension  à  la-  ^  "^ 
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quelle  il  aurait  en  des  titreti.  Tons  les  orphelias  reçoivent 
chacun  ^  de  1»  pension  accordée  à  la  yeove.  Si  Tofficier  a  9116* 
combé  sur  le  champ  de  bataille  ou  est  mort  des  fuites  de  ses 
blessures,  sa  vejqve  a  droit  au  y  de  sa  pension.-        ' .  * 

Les  sous-offioiers  et  suidais  qui ,  après  a4  ans  de  bons  ser^ 
vices ,  ou  par  suite  de  blessures  ou  d'infirmités ,  ne  peuvent 
eontinner  leurs  services,  soht  admis  à  la  pension. Cette  pension 
est  de  4  florins  par  mois  pour  un  sergent-^ajor ,  de  5  pour  nit 
sergent^  de  a  pour  un  caporal,  de  i  flor.  So  kr.  pour  un  sol- 
dat. Ils  touchent  en  outre  4  kr.  par  jour  en  remplacement  de^ 
pain ,  et  6  flor.  par  an  pour  le  loyer  de  leur  habitation. 

Le  traitement  d'Invalide  du,  pays  {LandntnwiUden  Tracta-* 
ment)  se  perd  dans  les  mêmes  cfs  que  la  pension  de  retraite 
des  officiers.  ^     ^ 

Placement  dans  des  ernpleis  ciMils."'^ Vokr^htenir  un  emplot 
salarié  par  l'État  qui  n'a  pas  le  caractère  militaire,  il  faut  que 
Fofficier  obtienne  l'agrément  du  ministre  ,  À'il  na  pas  8  ans  de 
service.  Lés  emplois  donnés  aux  officiers  $ont  eu  rapport  avec 
leur  grade  et  leurs  connaissances.  Il  en  est  de  même  de  cens 
accordés  aux  sous-officiers  et  soldats  ;  on  les  aceorde  de  préfé-» 
rence  aux  candidats  du  corps  d'Invalides  d'honneur ,  puis  aux 
chasseurs  de  campagne ,  aux  sous-officiers  de  toutes  armés  qui 
ont  servi  5  epgagemens,  aux  Invalides  du  pajs^  et  aUx  soldats 
qui  ont  la  médaille  dor  et  qui  ont^servi  13  ans. 
.  Habillement.  -—  L^habit  et  le  pantalon  des  troupes  jde  toutes 
armes ,  sont  d'un  bleu  elair  ;  V infanterie  a  le  collet  rôuge,  et  k 
'oavalerie  les  paremens  de  couleur  éearlate;  rartillerie  et  l'état- 
/  major  général  ont  l^e  collet  et  les  paremens  noirs  avec  un  passe*' 
poit  rouge.  Il  n'y  a  que  les  généraux  et  lès  officiers  de  rétat<> 
major*général  qui  portant  des  chapeaux,  les  troupes  ont  des 
.  schakos  sans  cordon ,  mais  rartillerie  k  chevél ,  la  garde  et  les 
chasseurs  de  campagne  portent  des  colbàeks.^Les  soldats  ont  des 
épanlettes  en  drap  ;  celles  des  officiers  sont  à  écailles  et  à  fran- 
ges ou  à  torsade  selon  leur  grade.  L'écharrpe  dea  officiers  est  en 
soie  ronge  et  noire.  Ils  portent  tons  le  sabre. 

La  durée  4e  F  uniforme  des  troupes  est  fixçe  à  deux  ans.  Les 
Bommes  de  la  éavalorie  ,  de  l'artillerie  et  dea  sapeurs  servant 
deux  ans  sans  interruption ,  reçoivent  à  leur  incorporation  un 
habilliement  neuf  complet  ;  mais  il  n'en  est  paa  de  même  dans 
f infanterie  y  les  conscrits)  en  entrant  dans  leurs  régimens  res* 
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piHitif»,  reçoîvent  à  la  vérité  un  habillement  complet;  mais 
^omm«  ik  li«  pnsi^ent  que  sept  mois  au  régiment  la  première 
année  de  lear  service  ^  l'habillement  rentre  eii  magasin  aussitôt 
Içs  sept  moil  réii^olas  pour  être  donné  l'année  suivante  aux 
nouveaux  oonsçrita ,  Mndis  que  les  soldats  des  conscriptions 
précédentes,  revêtent  pendant  le  temps  qu'ils  passent  sous  les 
drapeaux  ,  des  babits  qui  ont  servi  pendant  quatorze  mpis^  en 
deuil  ans. 

.  Un  babiUement  neuf  pour  le  complet  de  guerre ,  est  déposé 
en  magasin.  On  confectionne  chaque  année  la  quantité  d^effeti 
qu^on  «n  tire  pour  babiller  les  recrues. 

jRemonte  ei  équipement  de  la  cavalerie,  —-La  cavalerie  n'étant 
fuontée  que  de  chevaux  indigèpes,>  est  peut-être  inférieure  à 
celle  des  états  voisins  qui  font  leur  remonte  en  pays  étrangers , 
ou  qui  ont  eux-mêmes  de  bonnes  races.  IL  faut  en  outre  obser- 
ver qae  les  exercices  continuels  fatiguent  beaucoup  le  petit 
nombre  de  chevaux  présens.  11  parak  toutefois  que  le  gouver- 
nement porte  aujourd'hui  beaucoup  de  soin  à  leur  améliora- 
tion. Il  paye  pn  bon  cheval  de  cavalerie  aog  florins.  D'^rès  un 
nouveau,  règlement ,  l'achat  des  chevaux  est  confié  à  une  com- 
mission qui  se  rend  dans  les  dififerens  districts  du  pa^s ,  pour 
faire  l'acquisition  sur  les  lieux  mêmes.  La  sçlle  et  la  bride  sont 
de  la  plus  grande  Simplicité  et  du  même  modèle  pour  les  troupes 
de  toutes  armes;  la  housse  est  de  drap  bleu  clair^  avec  un  passe- 
poil  rouge.  Celle  des  généraux  ne  se  distingue  que  par  deux 
étoiles  brodées  en  or. 

Discipline.  —  Là  discipline  est  paternelle  ;  on  voit  qu'elle 
•l'applique  moins  à  punir  les  fautes  qu'à  les  prévenir  :  elle  ré- 
prime la  désobéis'^'ance y  la  négligence  dans  le  service,  les  dis- 
putes «t  lés  querelles ,  les  contraventions  aux  règlemens  dé 
police,  et  généralement  tout  ce  qui  porte  atteinte  au  bon  or- 
dre. Les  pnnition^sont  détfrminées  par  la  loi  :  elles  consistent 
pour  les  officiers-généraux ,  les  officiers ,  les  sous-dfficiers  et  les 
Soldats ,  en  arrêts  de  trois  espèces ,  et  en  outre  pour  les  sous- 
officiers  ,  en  suspension  de  ^rade  pendant  un  mois  ,  et  pour  les 
soldats,,  en  trentç  coups  de  bâton  avec  ou  sans  prison. 

Le  maximum  des  punitions  est  fixé  pour  les  officiers-généraux 
à  4  jours  d'arrêt  du  premier 'degré ,  Q  du  deuxième  ;  pour  les 
èfficiers  supérieurs ,  à  ^  jours  d*arrêt  du  premier  degré  et  à  4. 
du  deuxième;  pour  les  officiers  subalternés  à   i()  jours  d'arrêt 
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flu  premier  degré  et  8  da  second  ;  ponr  les  sous  «officiers  et  sol<s^ 
dats  à  32  joars  d'arrêt  da  premier  degré ,  |6  du  second  et  8  dtr 
troisième/ 

Les  arrêts  du  premier  degré  pour  les  officiers  correspondent 
aui  arrêts  simples  français,  cent  da  deuxième,  aux  arrêts  for-- 
ces  avec  ou  sans  factionnaire,  ceux  du  troisième  à  là  prison  ; 
pour  les  sous^officiers  et  soldai ,.  les  arrêts  du  premier  degré 
répondent  à  la  consigne  ,  ceux  du  deuxième  à  la  dctentron  à  la 
salle  de  police ,.  ceux,  du  ti^oisième  au  caphot  avec  du  pain  et  de 
l'eau . 

Il  n'y  a  que  les  généraux,  et  le»  chefs  de  cck^is  qui  puissent 
suspendre  un  squs  officier  et  faire  bâtonner  uo  soldat.  Tontes 
les  autres  punitions  sont  limitées  à  moitié  de  leur  durée  quan4 
elles  sont  infligées  par  un  chef  de  bataillon  ou  un  officier  su- 
^>érieur  de  cavalerie  ;  un.roajor ,  un  commandant  de  compagnie 
ou  d'escadron ,  ne  pent  inflige!  que  les  arrêts  simples  aux  offi^- 
ciers,  et -8  j ou rjs  d'arrêt  dju  premier  degré  et  4  du  deuxième- 
aux  sous-officiers  et  soldats. 

Par  joie.de  discipline  les  officiers  peuvent  être  condamna 
à  la  prison  dans  une  forteresse.  On  suspend  pendant  un  temps 
déterminé  ou  ipdéfinimént ,.  ce  qui  équivaut  à  un.  an  de  suspen- 
tion ,  les  squs-offîciers ^  on  les  casse  v  on  leur  ôte  leur  décorar- 
tion  (médaille)  et  on  les  condamne  à  des  travaux  forcés  dans 
une  forteresse ,  sans  fers  ou  avec  des  fers.  Des  soldats  décorés 
encourent  les  mêmes  punitions  dans  certains  cas  ;  mais  ces  puf- 
nilions  rigoureuses  sont  toujours  prononcées,  pour  toiis,  par 
des  conseils  de  guerre,  • 

Tribunal  d honneur.. Pour  les  actions  qui  ne  sont  point 

soumises  aux  conseils  de  guerre,  les  officiers  S4)nt  justiciables 
d'un  tribunal  d'honneur  {L'hren'Gerichté).Ce  tribunal  qui  juge 
sans  appel  est  composé  de  6  officiers  d'un  grade  plus  élevé  ou 
tout  au; inoins  égal  à  celui  du  prévenu. et  présidé'par  un  officier 
supérieur.  Le  plus  jeuûe  fait  les  fonctions  de  greffier,  et  dans 
certains  cas,  un  auditeur  tient  la  plutne.  L'accusé  peut  récusex 
5  juges  sans  en  donher  la  raison.  Le  jugement  de  ce  tribunal. 
se>rend  en  forme  de  rapport,  il  est  signé  de  tous  les  membres 
et  adressé  au  général  qui  Ta  convoqué,  lequel  l'envoie  au  mi- 
iiiblrc  de  la  guerre.  Le  jugement  ne  peut  prononcer  que  i* 
renvoi  de  l'officier  inculpé:  il  est  toujours  confirmé  i>ar  le  roi. 

Justice  militaire,  —  Les  officiers  eu  activité  et  les  employé 
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Sfui  leur  sont  assimilés ,  lés  élèves  de  l'école  et  des  régimen*;  ;  les 
«9us<rofficiers  et  soldats  ;  les  invalides,  les  officiers  retraités' où 
réformés  tant  qu'ils  ne  sont  pas  rayés,  sont  à  quelques  excep- 
tions près  les  seols  qui  jouissent  du  Forum  militaire, 
'  La  justice 'militaire  es^pour  le  civil- comme  pour  le  criminel. 
Il  y  a<les  tribunaux  civils  supérieurs  et  inférieurs.  La  haute 
cour  (OberRriegs-Gerichie)  et  l'auditoriat  supérieur  de  campagne  . 
{Feld-ober-Âuditoriat)  sont  au  nombre  des  premiers  ;  les  tribu- 
naux régimentaires  et  de  garnison  doiveot  ^tre  classés  au  ncrm- 
bre  des  seconds^ 

La  haute  cour  militaire  étend  sa  juridiction  sur  tous  les  in- 
dividus qui  font  partie  de  l'armée;  l'ait ilitoriat  supérieur  de  cam- 
pagne ,  qui  n'en  est  qu'une  émanation  puisqu'il  se  compost; 
d'une  partie  de  ses  membres,  ne  comprend  dans  son  ressort 
que  les  individus  de  l'armée  pour  laquelle  il  est  établi. 

En  matière  civile,  ces  deux  tribunaux  jugent  en  dernier  res- 
sort; les  tribunaux  régimentaires  (t  de  garnison  doivent  être 
considérés  comme  des  tribunaux  <Je  première  instaiice.  Leur 
juridiction  est*  bornée  aux  individus  formant  partie  du  régi" 
ment  et  de  la  garni&on.  Ils  se  composent  du  commandant 
(lu  régiment  an  de  la  garniso/i ,  d'un  auditeur  et  de  deux  offi- 
ciersonuiinandésà  tour  de  rôle  daOs  le  ri^giment  ou  la  garnison. 
Les  cunseilsde  guerre  x>rdiQ aires  et  extraordinaires  connais- 
sent des  délits  et  des  orimcs  miliiaires,  et  leurs  «entences  sunt 
soumises  aux  conseils  de  Révision. 

La  composition  des  conseils  de  guerre  varie  siUvant  le  délit 
du  prévenu.  Pour  juger  par  voie  de  discipline  un  sons-ofiicier 
ou  soldat ,  le  conseil  n'est  coi^posé  que    dé  cinq  membres  , 
pour  juger  un  criminel  il  est  de   sept.  Dans  le  pi^emier  cas  ,  il 
est  composé  d'un  capitaine,  un  lieutenant,  un  sous-lieutenant, 
un  caporal,  un  soldat,  s'il  s'agit  de  juger  un  soldat;  pu  d'un 
capitaine,  un  lieutenant,  un  sous  lieutenant ,.  si  le  prévenu  est 
âous^offîcier.  Oans  le  a*',  ca^ ,  le  conseil  est  composé  d'un  ofii- 
ciér  supérieur,  d'uo    capitaine,   i   lieutenant,  i   sous  -  lieu- 
tenant,   I    sergent-major,    i   sergent,   i  caporal,    i  soldat,  si 
Taccusé  est  sous-offitier  ou  soldat;- il  est  formé  d'un  officier 
supérieur,  a  capitaines,  a  lieutenans,  a  sous-liputennns,  quand 
le  prévenu  est  du  grade  de  lieutenant^  d'un  officier  supérieur, 
4  capitaines  et  a  lieutenans,  s'il  est  capitaine  ;   de  4  officiera 
supérieurs' et   5   capitaines,  si  Taccusc  est  officier  supérieur- 
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enfin  de  3 généraux  et  4  officiers  supérieur»,  s'il  çht  offidèr  gé^^ 
néral.  La  prétidencfe  est  dévolue  à  rdfficier  le  plus  élevé  efl 
grade I  et  à  grade  égal  à  l'ancienneté. 

L'auditeur  instruit  la  procédure  et  fait  la  fonction  dè^rap'^ 
porteur  et  de  commissaire  du  roi.  Lorsque  la  procédure  est 
instruite ,  le  ^conseil  est  convoqué  et  l'accusé  introduit  sanè 
fer»  en  sa  présence.  Avant  àé  comtnencei^  la  lecture  des  pièces  ^ 
) ''auditeur  loi  dehiandé  s'il  veut  récuser  des  juges  et  si  le  pré^ 
venu  en  rejette  quelqu'un  ,  il  est  aussitôt,  remplacé.  Alors 
rauditeur  donne  lecture  des  actes  de  la  procédure  et  fait  son 
réquisitoire  ,^ après  quoi  il  dépose  sûr  le  bureau  le^  dfiBZJ^uesr 
lions  suivantes  :       •        * 

I.  L'accusé  N.  est-il  coupable  r 
«.  Quelle  peiné  a-t-il  encourue? 

Les  >uges  vont  alors  aux  Voix,  et  la  majorité  absolue  l'em- 
porte pour  la  condamnation  ,  excepté^  quand  il  s'agit  d'appli- 
quer 4a  peine  de  mort  ;  alops  il  faut  5  voii  Contre  i. 

Cette  procédure,  qui  est  déjà  sommaire,  peut  encore  être 
abrégée,  en  présence  de  l'ennemi,  s'il  s'agît  d'une  révolte, 
d'une  sédition^. d'une  insubordination  dangereuse,  d'un  pil- 
lage à  main  armée,  ou  4'une  lâche  désertion.  Alors  l'instruc- 
tion et  le  jugement  doivent  être  terminés  dans  les  %i.  beurés, 
et  la  sentence  exécutée  5  heures  après  qu'elle  est  rendue. 

Le  condamné  peut  appeler  du  jugement  au  conseil  de  révi- 
sion. Un  des  membres  peut  également  interjeter  appel  s'il  croit 
que  la  peiné  n'est  pSi?  assez  forte. 

Ij£  conseil  de  révision  est  composé  de  7  membres  :  un  offi- 
cier-général en  a  la  présidence.  Il  a  5  officiers  supérieurs  et 
3  docteurs  en  àro'it  (  Bechisgeiehrien)  ^  dont  uti  rera])lit  les 
fonctions  de  rapporteur ,  et  un  greffier.  En  temps  de  paix  ,  les 
trois  docteurs  en  droit  sont  pris  dans  la  haute  cour  militaire', 
et  en  temps  de  guerre  dans  l'auditoriat  de  Campagne. 

Ce  conseil  s'occupe  du  fond  comme  de  la  forme.  Il  caSse  les 
jugemens  des  conseils  de  guerre  et  renvoie  les  accusés  devant 
un  autre  conseiL 

Les  conseils  extraordinaires  [Juszerordentliche  Miîitait^Geri' 

*  chie  )  n'ont  lieu  qu'en  temps  de  guerre ,  pour  juger  les  espions, 

les  ctnbftY|cheurB ,  les  prisonniers  de  guerre  et  les  habitans  des 

pays  conduis  qui  conspirent  contre  la  sûreté  de  l'armée.   Ces 

conseils  sont  composés  d'un  officier  supérieur  président,  4  ca- 
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pitaîn«6  et  9  lietf tentas;  un  audi^ear  7  rem|ilit  les  fottGlioti«  àt 
rapporteur ,  et  jr  a  voix  consaltative. 

Le  cpde  pénal  militaire  punit  de  mort  la  sédition,  le  Vol  à 
main  armée  ^  le  ^iUage ,  la  fuite  pendafitle  combat^  le  viol^ 
rinsubordination  avec  voies  de  fait  daos  le  service,  la  déso- 
béissance ien  face  de  Tennemi ,  la  désertion  à  l'ennemi*  et  la 
trahison  ;  il  prononce  la  même  peine  contre  ceux  qni.dépopil- 
lent  les  blessés  ennemis  sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  {es 
hôpitaux,  ainsi  que  contre  les  incendiaires. 

La  désertion  est  punie  en  temps  de  paix  païf*  un  an  de  forte- 
resse ,  pour  récidive  par  6  ans  ;  la  3*.  désertion ,  par  i  ft  ^ans  ; 
peu  de*  temps  avant  la  guerre ,  par  a  à  3  ans  dé  forteresse. 
Quand  la  désertion  est  accompagnée' de  circonstances  Aggra- 
vantes ,  comme  lorsqu*on  emporte  des  armef  ,  des  chevaux , 
qu'on  déserte  par  complot,  la  peine  est  augmentée  de  3  ans. 
Le  mênoe  crim«  en  temps  de  guerre  est  puni  de  4^8  ans  de 
forteresse;  lorsque  le  coupable  était  de  service,  de  lo  ans. 
.  Le  vol ,  quand  il  ne  dépasse  pas  5  fiorins ,,est  puni  «jlfscipli- 
nalrement,  suivant  que  le  juge  4e  conseil;  quand  il  dépasse 
cette  valeur,  il  est  puni  d'un  à  8  ans  de  forteresse.  Le  vol  par 
récidive  est  puni  plus  sévèrement ,  saiis  que  la  peine  paisse 
dépasser  8  ans  de  forteresse;  pour  la  3*<  fois,  il  est  puni  de 
12  ans  de  la  même  peine;  s'il  a  été  commis  étant  de  service, 
ou  çn  faction ,  de  4  à  8  ans  de  forteresse/  , 

Division  du  Ministère.  •*-«  L'armée  nvurtèmbergeoise  reçoit  les 
ordres  du  roi  par  l'intermédiaire  du  ministre  de  la  guerre.  Ce 
€onctllDnnaire  a  donc  la  surveillance  sur  les  comités  d'adminis- 
tration,  des  revues,  de  santé,  sur  la  haute  cour  de  justice ,  les 
archives  de  l'état  civil  et  sur  le  vétérinaire  en  chef. 

Le  comité  d^administration  (  Kriegsrath  fur  aile  Zweige  der 
ÂriegS'OEkonomie),  coniposé  d'un  président,  quatre  conseillers 
et  assesseurs,  et  d^^un  certain,  nombre  d'employés,  a  sous  sa  sur- 
veillance immédiate  l'arsenal,  la  manufacture  d'armes,  celle  de 
draps,  les  magasins  d'habillement  et  d'équipement,  le  caserne- 
nient,  les  hôpitaux,  les  quartiersrmakres  de  régiment,  pour  ce 
«|ui  concerne  les  subsistances  des  corps ,  les  commancTans  de  ré- 
gimens,  comme  chefs  de  l'administration  de  lelir  corps  respec- 
tifs ;  enfin  la  commission  chargée  de  veiller  au  maintien  dç  l'uni- 
formité dans  l'habillemeot  des  officiers. 

Le  comité   des .  revues  .(  Assentiruna^Commis^on)  est ,  formé 
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par  le  président  da  comité  d'administration  et  'par  les  conseil- 
lers et  les  assesseurs  cle  la  hante  cour-de  justice.  Il  détermine 
la  répartition  des  recrues,  des  volontaires  et  des  remplaçans, 
suivant  le  besoin  des  corps,,  et  délivre  les  congés  pendant  l'acti- 
vité de  service.  ^ 

Le  comité  de  santé  (  Gesundheits^.Commission  )  a  dans  sou 
département  la  surveillance  sur  les  officiers  de  santé  des  .corps. 
11  est  consulté  dans  les  cas  douteux  sur  l'aptitude  des  sujets 
an  service  militaire.  Il  se  compose  d'un  président,  médecin  eu 
chef  de  l'armée  ,  et  de  deux-  chirurgiens  en  chef. 

La  haute  cour  'de  justice  (Ober-Ktiegs-Gericht)  se  compose 
d'un  directeur,  de  trois  conseillers  et  assesseurs,  d'un  greffier 
et  d'un  certain  nombre  d'èmplojés.  Il  surveille  la  justice  et  les 
Ji)ureaux  de  l'auditeur.  Dans  les  affaires  criminelles ,  il  forme 
avec  quatre  officiers  supérieurs  pV^ésidés  par  un  général ,  le  con-^ 
scil  de  révisiou.  Dans  les  affaires  civiles,  il  juge  en  dernier 
i-essort. 

Les  archives  de  l'étati  religieux  et  civil  { Feldprobstei)  sont 
tenues  par  un  président  et  deux  conseillers,  dont-  un  juge  et 
un  ecclésiastique-  C'est  à  ce  comité  qu'est  confiée  la  tenue  du 
registre  de  l'éîat-civil  (Familieri'Register), 

Le  vétérinaire  en  chef  a  la  surveillance  sur  les  vétérinaires 
du  corps  et  passe  en  revue  chaque  trimestre  tous  les  chevaui  de 
l'armée.  Il  forme,  avec  deux  assesseurs  de  la  commission  des 

s.  • 

haras,  une  commission  vétérinaire  spéciale. 

Jpperçu  du  budget  annuel. — Pour  terminer  cet  article  déjà  un 
peu  longj.  nous  allons  donner  un  aperçu  de  la  dépense  moyenne 
de  1 8^5  à  1 826  en  négligeant  les  dizaines. 

Art.  I.  Frais  d'administration  centrale,  traitement  da  mi- 
nistre et  des  employés,  frais  de  bureau  ...  ,.   .  6^,55o£l. 

Art.  2.  Solde  d'activité.^ 927,000 

Art.  5.  Subsistances. ♦   .   .  176,300 

Art.  4'  Fourrages 2i8,ôoo 

Art.  5.  Chauffage - 5o,  100 

Art.  6.  Casernement 68,600 

Art.  7.  Habillement i45,5oo 

Art.  8.  Remonte " 3o,ooo 

Art.  9.  Justice  et  police '.   .    .   .  2,5oo 

Art.  ip.  Frais  de  recrutement i^ooo 


' 
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1,200 


Art.  1 1 .  Calte  et  instruction.   . 

Art.  la.  Frais  de  transport  et  d'envoi.   .....;    ii,6oo 

Art.  i3.  Dépepses  temporaires',  solde  dos  officiers 

à  la  suite. 67,700 

Art.  1 4*  Pensions. iio,aoo 

Art.  1 5.  Pensions  pour  les  médailles.  .    ....      27,500 

Art.  6.  Invalides ; 63, 800  • 

Art.  17.  École  militaire 6,aoo 

Art.  18.  Matériel-de  l'Artillerie ii4)000 

Art.  19.  Fonds  de  réserve. r2,8oo 

Total 2^077,000  fl. 

Tableau  de  la  solde  des  officiers  de  t armée  wurtemberjgeoise. 


DÉSIGNATION 


DIS 


GRADES. 


Ministre  de  la  guerre. .  .  . 

Général-lieatenant. 

Général  -  major 

Colonel •  •  '•. 

Lieutenant-colonel.  ..  f  .....;....  .' 
Major  et  chef  d'escadr.  des  chass.  de  camp. 

Capitaine  de  première  classe *  .  .  . 

de  seconde  classe 


Solde 

par 

hiois. 


Lieutenant  des  chasseurs  d^  campagne.  .  . 
Lieutenant  de  la  ligne  et  sous-lieutenant  des 

chasseurs  de  campagne.  .........  ^  . 

Adjudant-major  d'artSlerie 

Sous-lieutenant  de  la  ligne.  ^ 

Médecin  en  chef ,..'..... 

Chirurgien  en  chef  ou  chirurgien  major.  .  . 
Auditeur,  quartier  -  maître  et  chirurgien.de 

première  classe ;  .  .  \ 

—  Idem  de  seconde  classe *  .  .  ♦ 

Vétérinaire-major 

Écuyer.    . 


73911.  (1) 

300 

200 

150 

125 

125 

100 

75 

50 

55 

50 

40 
150 
100 


Nombre 

rations 

p^r 

jour. 


75 
58 
75 
66 


k. 
40 


12 
6 
4 
2 
2 
3 
2 
2 
2 

2 
1 
2 


(1)  Le  florin  qui  se  divise  en  60  krenzer  =  2  fr.  10  cent. 
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Tableau  de  la  solde  journalière  de  la  troupe. 


GRADES: 

"-S 

4J  ^ 

î 

II 
|ï 

30 

24 
■18 

12 

9 
S 

21 
18 
30 

.1 
1 

32 
26 

20 

14 
8 
S 

Wachtmeister  et  sergent-major.  .... 

Haréchal  des  logis  et  sergent 

Fourrier,  artificier,  prévôt 

Biigad.,ia.  sellier,  maréchal,  caporal.   . 
Appointé ,  CD  non  nier  et  soldat  du  train 

4 
36 
36 
30 

24 
30 

30 

20 
16 

25 

21 
21 
16 

9 

2; 

16 

30 

24 
20 
20 
16 

8 

5 
6 
6 

30 

ilanonnier  de  2".  classe  ,  francs-tire uts. 
Tiompettes  et  tambours  de  prem.  cl.   . 
—  Idem  de  seconde  classe.  ,..;... 
Fonrrier  détat-maior  et  sous-aide  chir. 

Musicien  de  première  classe 

1 —  Idem  de  seconde  classe 

iy4>  Ranobt  ad  Hoi  sur  la  solde  des  sergeDS-majora  d'infaUte- 
rie;  par  L.-S.  Levé,  sex^ent-niajor  au  63'.  de  Jjgue.  Ia-8*. 
d'une  feuille.  Harteille,  iSa^  ;  imprimerie  de  Oubié. 


Tout  ce 
satioa  de  g< 


u'on  «ait  de  ce  rapport,  c'est  qu'il  a  motivi 
I  auteur. 


1^5.  Maxihis  di 
portative  de  l'Oj 
et  Pochard. 


foi-mant  partie  de  la  Bibliothèque 

2  de  iSSpag.  Paris,  igi-ïAngetin 


Ce  petit  recueil  se  divise  en  deux  partie^,  La  preiuièrtt  se 
compose  de  7R  maximes  extraites  des  CXuvres  de  Kapolcon. 
La  seconde  offre  les  mêmes  maximes  avec  des  notes' (jui  lés  dé- 
veloppent, les  appuient  ou  les  éclaircissént.  ..Peu  de  ces  notes, 
appartienuent  en  propre  à  l'anteur,  il  lésa  empruntées  à  Monte- 
cuculli  et  à  Frédéric.  De  cette  manière  il  établit  que  l'art  de  la 
gueri-e  dépend  plu»  encore  du  génie  du  général  en  chef  que  de 
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)* esprit  des  temps,  des  armes  et  des  nations,  gai  est  très-mobilé 
par  sa  propre  nature. 

On  dit  qu'on  e^t  redevable  de  cdt  opusicule  à  un  officier  d'état^ 
major  russe. 


\ 
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176.  Rectification  DANS  LK  maniemevt  de  l'aexe,  a  pied  et  a  cheval, 
suivie  de  l'escrime  à  cheval.  In-52  d'une  feuille.  Lille,  1827; 
impr.  de  Bloquel. 

177.  Il  perfetto  cavaliehb.  -y  Le  parfait  cavalier,  ouvragjb 
orné  de  gravures  en  miniature,  représentant  les  diverses 
espèces  de  chevaux ,  et  auquel  est  jointe  l'histoire  naturellq 
du  cheval,  par  Buffon;  l'école  du  cheval  y  par  De  la  Gueri« 
jïibre,  etc.  In- 4°.  ;  prix,  5  liv.  Milan,  1827. 

C'est  le  deuxième  cahier  de  l'ouvrage  déjà  annoncé  dans  le 
n**.  5  du  Bulletin  de  1826. 

X 

178.  L  Procès  de  la  p|rsTBRDi7B  contrifaçon  dh  l'escrime  a  cseval. 

Br.  in- 8®.  de  i  f  feuille.  Paris.  - 

H.  SUPPLRMENT  A  LA  DEFENSE  DU  GENERAL  COMTE  ,A.  DE  DuRFORT  ,  an- 
cien commandant  de  l'École  royale  spéciale  militaire ,  dans  le 
procès  de  la  prétendue  contrefaçon  de  l'escrime  à  cheval. 
Br,  in-8**.  de  2  f.  |.  Paris,  1827  ;  Anselin. 

La  théorie  de  Muller  a  été  imprimée  en  1 8 1 6,  l'instruction  du 
générai  Durfort  a' été  lithagraphiéeen  1824;  mais  cette  derniè- 
re scvcompose  de  34  articles.  Les  n*»».  i,  2,3,  4j  5,  6,  7,  8,  9, 
17  ,  29,  35  et  34  appartiennent  à  l'ordonnance  du  i*"".  vendé- 
miaire an  XIII ,  les  21  antres  sont  empruntés  partie  aux  ordon- 
nances étrangères  ,  partie  au  règlement  du  24 septembre  181 1, 
sur  l'exercice  de  la  lance;  ils  n'ont  rien  de  commun,  ni  pour 
les  définitions,  ni  poi^r  le  nombre ,  ni  pour  les  comm^nde^- 
mens ,  ni  pour  la  décomposition  des  temps  et  des  mouvemens 
avec  ceux  de  la  théorie  Muller,  et  c'est  à  tort  que  cetx)fficier 
crie  à  la  contrefaçon.  If  n'est  d'ailleurs  pas  l'inventeur  de  l'es- 
crime. Cent  ouvî^ages  publiés  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope depuis  l'invention  de  l'imprimerie  et  consignés  dans  le 

32. 


452    '     Tactique  des  différentes  annes. 

catalogue  de  Rumpf,  dont  le  général  donne  l'extrait,  attésfenl 
que  cet  art  était  cultivé  bien  avant  que  le  capit.  Muller  mît  au 
jour  son  traité.  . 

Ces  faits  étaient  trop  évidens  ;  aussi  la  cour  royale  a  débouté 
le  sieur  MuUer  de  ses  prétentions- 

179.  Lectures  on  thb  tactics  of  cavalry.  —  Leçons  de  tactique 
pour  la  cavalerie  ,  traduites  de  rallemand  avec  notes,  par  le 
inajor  N.  Ludlow  Beamish.  In-S®,  de  402  p.  Londres,  1827  ; 
Ainsworth.  {Lond.  Liter,  Gazette;  1 4  juillet  1827.  ) 

Il  a  été  publié  en  moins  d'un  mois  deux  traductions  anglaises 
de  cet  ouvrage  du  comte  de  Bismark.  Celle  du  major  Beamish 
est  non-seulement  plus  exacte  que  celle  du  major  Jôhnstan , 
mai^  elle  est  encore  enrichie  de  notes  et  de  planchés.  Dans  ses 
notes,  le  major  Beamisb  réfute  plusieurs  assertions  de  l'aup 
teur;  il  combat  avec  plus  de  chaleur  que  de  politesse  ses  opi- 
nions dogmatiques,  discute  avec  sagacité  les  vues  émises  récem- 
ment sur  la  tactique  moderne,  et  cite  beaucoup  de  fj^its  à 
l'appui  de  ses  observations. 

Les  notes  du  major  Beamish  contiennent  des  détails  piquans 
sur  le  service  à'  pied  des  dragons;  en  voici  un  extrait  :  — 
«Suivant  l'organisation'primitive  de  cette  arme,  le  dragon  ,  dit 

•  •  • 

le  commentateur,  est  un  soldat  qui  sert  et  combat,  suivant  les 
circonstances,  à  pied  ou  à  cheval.  Malgré  son  inutilité,  généra- 
lement reconnue,  on  persiste ,  contre  toute  espèce  de  raisbu , 
à  la  conserver.  Notre  manuel  nous  apprend  comment  se  fait 
la  double  maniœuvre  de  mettre  pied  à  terre  et  de  se  former  en  , 
bataillon;  manœuvre  tracée  clairement  dans  une  planche  par 
un  officier  des  gardes  du  corps.  Les  Français,  il  est  vrai,  ont  des 
réglemens  très'détaillés  pour  cette  arme  ;  mais  on  sait  aussi 
qu'en  i8o4  »  ils  perdirent  trente  bons  régimens  de  dragons  en 
les  mettant  à  pied.  »  Le  rapport  fait  au  ministre  de  la  guerre  par 
les  génér^^ux  chargés  de  la  révision  des  lois  et  règlemens  anglais 
concernant  la  cavalerie,  ayant  témoigné  le  désir  de  rendre 
les  dragons  à  leur  première  institution  ,  il  en  est  résulté  un  rè- 
gtement  presque  aussi  absurde  que  celui  que  l'auteur  affecte  de 
croire  encore  en  usage  dans  l'armée- française,  quoiqu'il  soit 
tombé  en  discrédit  depuis  1808.  Il  répète  à  ce  sujet  la  critique 
faite  dans  le  temps  en  France  de  ce  système  ridicule.  Un  indi— 
^idu  s'enrôle  dansées  dragons  cuoyant  servir  dans  les  troupes 
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achevai,  dit  le  major  Beainish,  mais  bientôt  il  est  soumis  à 
deux  instructions  essentiellement  différentes.  Le  maître  d'é- 
quitation  lui  dit  de  tou/ner  la  pointe  du  pied  en  dedans;  le  ca- 
poral instructeur  exige  qu'illa  tourne  en  dehors.  L'adhidant  sous- 
officier  lui  recommande  de  se  tenir  à  la  distance  de  six  pouces 
de  son  voisin  ;  Je  serj-ent- major  veut,  au  contraire,  qu'il  lui 
sente  les  coudes.  Le  capitaine  ordonne  aux  dràgongKde  se  liornier 
en  escadron  ;  le  "major  les  range  en  bataillon.  Quel'est  rhomihe 
doué  d'assez  de  patience  et  d'intelligence  pour  s'inculquer  et 
concilier,  des  doctrines  aussi  contradictoires?  Nul  doute  qa'il 
soit  nécessaire  d'enseigner  aux  dragons  la  partie  du  service  de 
l'infanterie  qui  consiste  à  monter  la  gard«i,  à  escortei'  les  dé- 
serteurs  ,  àp<^ursuivre  les  malfaiteurs  ,  etc.  ;  mais  il  nous  paraît 
impossible  que  le  même  individu  réussisse  a  la  fi>is  dans  Tune  et 
l'autre  branches  du  service.  Dans  le  fait ,  les  mêmes  moyens  qui 
le  feront  exceller  dans  1  une,  nuiront  à  l'action  et  au  dévelop- 
pement des  facultés  qu'exige  l'autre  ;  et  Tidée  de  se  trouver, 
dans  certains  cas  prévus  ,  rabaissé  au  niveau  d'un  fantassin,  doit 
nécessairement  détruire  dans  l'esprit  du  dragon  ce  sentiment 
d'identité  entre  le  cavalier  et  sa  monture,  que, tout  officier  de 
cavalerie  doit  sans  cesse  encourager.  »  ' 

'Les  principales  améliorations  proposées  parle  comte  de  Bis- 
mark consistent  ii  substituer  les  mouvemens  par  divisions  k  ceu*x 
par  trois ^  à  ajouter  un  corps  d'éclaireurs  à  chaque  estadron,  et 
enfin  à  supprimer  les  armes  inutiles  de  Cavalerie.  Le  major 
Beamish  discute  ayec  art  ces  différens  points.  Il  démontre 
les  avantages  des  changemens  indiqués,  et  propose  les  mo- 
^lifications  dont  ils  lai  paraissent  susceptibles  dans  leur  ap- 
plication au  service  britannique.  Il  diffère  d'opinion  avec  le  gé- 
néral Bismark  rel,ativement  à  la  cuirasse;  il  soutient  qu'elle 
n'esj  d'aucune  efficacité.  A  l'appui  de  son  opinion,  il  cite  le 
peu  d'utilité  dont  elle  a  été  à  la  cavalerie  française  à  la  bataille 
de  Waterloo.,  et  il  s'étonne  qu'on  l'ait  donnée  aux  gardes  bri- 
tanniques ,  justement  apt'ès  en  avoir  constaté  l'incommodité. 
Si  le  major  Beamish  eut  assisté  aux  batailles  d'Eckmuhl,  d'Essling 
et  de  Wagram,  il  ne  combattrait  certainement  pas  l'opinion  du 
comte  de  Bismark;  c'est  là  en  effet  qu'on  a  pu  juger  de  toute  la 
valeur  de  cette  arme  défensive  et  non  à  Waterloo  ,  où  les  cui- 
rassiers français  de  même  que  les  autres  armes  n'ont  pu  trou- 
ver un  champ  prppre  à  charger. 


^ 
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Quelle  qae  soit  au  surplus  l'opinion  du  traducteur  anglais  sur. 
les  cuirasses,  on  pen^ inférer  par  le  passage  suivant  que  celles 
données  aux  troupes  britanniques  sont  loin  dé  la  perfectfon.' 
u  Si  nos  braves  gardes,  dit-il,  sont  destinés  à  être  enfermés 
»  dans  une  cuirasse,  qu'elle  soit,  sinon  d'une  formie  plus  élégan- 
»  te,  du  moins  d'un  usage  plus  commode  que  celui  de  l'armure 
»  qu'ils  portent  aujourd'hui.  Revêtus  île  leur  cuirassé,  ces 
p  beaux  hommes  paraissent  déformés.  Que  l'on  compare  lés 
»  dossiers  modernes  avec  ceux  des  temps  anciens,  et  on  verra 
»  combien  à  cette  époque  on  s'attachait  à  conserver  an'  corps 
»  ses  formes  naturelles.  Mais  c'est  partout  à  la  plaque  de  devant 
»  que  l'on  devrait  faire  le  plus  d'attentioa.  Celles  des  gardes 
3»  sont  essentiellement  défectueuses.  Leur  manque  de  saillie 
B  les  rend  peu  propres  à  résister  à  l'effort  d'une  balle  ;  il  est 
w  même  douteux  qu'elles  soient  à  l'épreuve  d'un  biscayen  tiré 
»  obliquement.  Les  passages  des  bras  élargis  pour  la  facilité  de 
»  l'action,  donnent  trop  de  prise  au  sabre;  et  la  plaque  de 
)>  devant  ne  recouvrant  pas  les  bords  de  celle  de  derrière , 
»  laisse  à  découvert  deux  autres  points  vulnérables.  » 

L'ouvrage  du  major  rBeamish  contient  beaucoup  de  détails 
curieux  et  intéressans  tant  sur  l'infanterie  que  sur  la  cavalerie* 
Il  discute  l'importance  relative  de  ces  deux  armes  dans  une 
note  étendue  ,  dans  laquelle  il  finit  naturellement  par  donner 
la  palme  à  la  seconde. 

ARTILLERIE. 
1 8^0.  Essai  sur  cnb  nouvelle  ob6ai<isai;;ion  du  service  bb  L'ARTiLLXiit 

'  DE  CAMPAGNE. 

Le  nouveau  système  d'attirails  d'artillerie  de  campagne  doit 
nécessairement  amener  des  changemens  importans  et  avanta- 
geux dans  le  service  des  batteries,  et  par  suite  à  l'organisation 
du  personnel  de  l'arme.  Ces  changemens  sont  prévus  {^r  tout 
le  ^orps  :  tous  les  officiers  de  bonne  foi  reconnaissent  déjà 
que  dans  le  service  des  nouvelles  batteries  de  campagne  ,  l'ar- 
tillerie à  pied  peut  obtenir  autant  et  même  plus  de  célérité 
que  l'artillerie  à- cheval. 

En  effet,  qu'on  ait  des  selles  sur  les  chevaux  5ous-vei*ge 
comme  sur  les  chevaux  dits  porteurs^  ainsi  que  cela  s'est  déjàt 


' 


pratiqua  dans  plusieurs  dirconst^nces ,  en  France  et  ailleurs, 
'ces-  Aïoyens  ajoutés  à  ceux  qu'offrent  les  nouveaux  avant-trains 
des  pif  ces  et  des  caissons  ,  seront  non-seulement  suffisans,  mais 
encore  de  plus  convenables  ppur  porter,  dans  toutes  lès  cir- 
constances possibles,  en  route  comme  sur  le  champ  de  bataille, 
tous  les  canonniers  nécessaires  pour  le  seiyice  des  pièces'^:  et 
il  est  évident ,  pour  quiconque  est  sans  prévention  à  ce  snjet , 
qu'avec  ces  moyens  toot  simples,  on  aurait  de  l'artillerie  légère 
et  plus  légère  que  notre  artillerie  a  cheval  actuelle. 

]\ous  examinerons  d'abord  ,  4  ce  «ujet,  l'état  des  "choses  ; 
nous  reviendrons  ensuite  sur  les  inconvéniens  qu'on  prétend 
trouver  dans  l'emploi  des  moyens  que  nous  venons  d'indiquer'^ 
et  nous  déduirons ,  de  nos  diverses  observations ,  le  système 
d^'organisation  qp'il  convient  d'i^dopter  p'our  le  service  de  l'ar- 
tillerie de  campagne. 

•  ^ 

'    Inconvéniens  dans  le  service  de  F  artillerie  à  cheval. 

On  sait  que  les  canonniers  à  cheval,  après  avoir  mis  pied  à 
terre  .stir  lé  champ  de  bataille  ,  remettent  chacun  «n  particu- 
lier la  bride  de  leur  theval  au  canonnier-servadt  qui ,  de  cha- 
que côté  de  la  pièce ,  doit  rester  à  cheval  pour  tenir  les  chevaux 
^de  selle: 

Cette  action  de  donner  la  bride  au  canonnicr  qui  doit  les 
tenir ,  peut  s'exécuter  très-lestement ,  je  l^é  s?is  :  toutefois 
elle  est  sujette  à  plusieurs  inconvéniens  :  d'abord,  dans  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  les  canonniers  donnent  cette  bride  , 
elle  peut  échapper  à  celui  qui  doit  la  recevoir  ;  ensuite ,  celui 
qui  la  donne  peut  se  trouver  embarrassé  dans  les  chevaux, 
qui ,  dans  ce  moment  s'agitent  du  mouvement  qu'ils  voient 
autour  d'eux,  et  peuvent  blesser  les  canonniers. 

£nûn ,  pendant  que  s'exécute  cette  même  action ,  des  canon- 
Diei*s  sans  chevaux  seraient  déjà  aux  pièces.  Mais  ceci  est  trop 
peu  important  à  côté  des  autres  inconvéniens  qui  se  font  re- 
marquer dans  Je  service  de  l'artillerie  à  cheval. 

Supposons ,  par  exettiplte ,  que  deux  battei'ies  du  nouves(u 
^  système,  servies,  l'une  par  Tartillerie  à  pied  ,  et  dont  les  che- 
vaux seraient  sellés  comme  nous  l'avons  dit ,  l'autre  par  de 
l'artillerie  à  cheval,  dussent  ;  faisant  déjà  feu  sur  le  champ  de 
bataille ,  se  porter  rapidement  en  avant.  Les  canonniers  de  l'ar- 
tillerie à  pied  seront  de  suite   montés  sur  les   chevaux  sous- 
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verges  et  sur  les  coffrets  d'avant-tratns  (i)  ;  les  cabonniers  de 
l'artillerie  à  cheval  devront  d'abord  reprendre  la  bride  de  lears 
chevaux  de  la.  main  du^canonnier  servant  qui  les  tient ,  puis 
faiser  cette  bride  sur  le  cou  du  cheval ,  et  se  mettre  en  posi- 
tion pour  monter  à  cheval  ;  mais  alors  il  arrive  fréquemment, 
pour  ne  pas  dire  toujours,  que  les  chevaux,  animés  par  le 
mouvement  rapide  que  font  les  pièces  ,  trépignent ,  s'élancent, 
partent  quelquefois ,  et  le  plus  souvent  renversent  les  canon-v 
niers  qui  n'ont  point  été  assez  habites  pour  se  mettre  en  selle  ; 
de  sorte  qu'il  pourrait  arriver  qu'il  n'y  aurait  pas  encore  deux 
cauonniers  de  l'artillerie  à  cheval  à  chaque  pièce ,  que  déjà  ceux 
de  l'artillerie  à  pied  auraient  commencé  le  feu. 

Or,  ces  niouveniens,  comme  on  sait,  peuvent  être  très-fré- 
quens  sur  ua  champ  de  bataille  ,  particulièrement  avec  là  ca- 
valerie ;  et  c'est  véritablement  dans  ces  circonstances  que  tes 
canohnicrs  auraient  besoin  de  chevaux ,  et  pourtant  c'est  pré- 
cisément £flors  que  les  canonniers  de  l'artillerie  à  cheval  peu- 
vent moins  se  servir  des  leurs. 

En  efifet,  comment  les  canonniers  à  cheval  pourraient-ils , 
sans  perte  de  temps  et  sans  s'exposer  à  bien  des  inconvénicns, 
reprendre  et  quitter  leurs  chevaux ,  à  tous  lés  mouvemens  peu 
considérables  qui  ont  lien  sur  un  champ  de  bataille?  Aossi  on 
^  toujours  vu  ,  dans  ces  mouvemens  à  la  guerre,  les  canonniers 
de  l'artillerie  à  cheval  suivre  leurs  pièces  en  courant  à  pied^ 
tandis  que  les  canonniers  qui  teuaient  leurs  chevaux  étaient 
^ort  embarrassés ,  et  ne  les  faisaient  suivre  qu'avec  bien  de  la 
peine. 

Il  en  serait  de  même ,  si  au  lieu  d'aileren  avant  on  battait  en 
retraite.  Dans  ions  les  mouvemens  en  retraite  l«s  canonoiers 
de  rartillerie  à  cheval  restent  toujourjs  à  pied  ;  car  il  serait  in- 
convenant ,  ridicule ,  il  y  aurait  au  moins  trop  de  perte  de 
temps  ,  si  chaque  fois  que  Ton  doit  faire  halte  pour  faire  fea, 
les  canonniers  avaient  à  descendre  de  cheval  pour  remonter 
bientôt  après  ,  et  redescendre  encore  quelques  pas  plus  loin  : 
c'est  alors  que  Tartillerie  a  pied  gagnerait  au  moins  deux  coaps 
de  canon  chaque  fois  sur  l'artillerie  à  cheval. 

Du, reste,  qu'on  suppose  une   batterie  d'artillerie*  à  cheval 


(1;  Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  les  soa^ 
officiers. 
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« 

He  5o  bouches  à  feu  seulemeut,  telles  qu'on  en  forme'présen- 
tément  dans  toutes  les  batailles  :  elle  aura  100  groupes  de  che- 
vaux de  main  et  présentera  ainsi  à  Tenneihi  ,  ,soit  en  bataille  , 
soit  en  retraite ,  une  ligne  compacte  'dans  laquelle  aucun  de 
ses  coups  ne  sera  perdu.  Le  canonnier  servant,  qui  tient  un 
de  ses  groupes  inutiles  de  chevaux  ,  peut  être  tué  :  alors  les 
chevaux  se  dispersent  :  un  boulet  traverse  le  groupe  ,  plusieurs 
sont  tués ,  ou  au  moins  blessés.  Aussi  est-il  bien  vrai  qu'après 
toutes  nos  batailles  un  peu  sérieuses  ,  on  a  vu  la  moitié  de  l'ar-^ 
tiUerie  à  cheval/à  pied.  ,^ 

Au  surplus ,  que  les  chevaux  soient  taés  ou  non  ,  les  canon  • 
niers  de  l'artillerie  à  cheval ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire 
remarquer,  sont  contraints  d'aller  toujours  à  pied  sur  le  champ 
de  bataille,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  faire  un  grand  mouve- 
ment :  mais  dans  ce  cas  encore ,- l'artillerie  à  pied,  avec  les 
moyens  indiqués  ,  aura  les  mêmes  facilités  que  Tartillerie  à 
cheval. 

A  quoi  dona  servent,  à  la  guerre,  les  chevaux  de  l'artille- 
rie à  cheval  ?  ils  servent,  camme  on  l'a  dit  depuis  long-temps , 
à  porter  les  canonniersen  route  ,  et  à  embarrasser  sur  le  champ 
de  bataille..  Pourquoi  donc  avoir  des  chevaux  spécialement  des- 
tinés à  porter  les  canonniers  en  route,  quand  on  a  des  moyens, 
non-seulement  suftisans,  mais  encore  des  plus  avantageux  ppur 
les  porter,  et  sur  le  champ  de  bataille  et  en  routé  quand  cela 
est  jugé  nécessaire? 

Mais  l'avantage  de  ces  moyens  étant  contesté  ,  venons  à  l'exa- 
men des  principales  objections  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  (i}. 

Première  objection,  «  Les  Français  qui ,  dans  leurs  guerres , 
»  ont  essayé  de  tous  les  genres  d'artillerie  ,  Sont  toujours  re- 
»   venus  ^  celle  ^connue  sous  le  nom  d'artillerie  à  cheval.  »  ' 

Il  est  vrai  que  le  premier  exemple  que  l'on  cite  de  l'emploi 
des  chevaux  sous-verges  pour  porter  les  canonniers  ,  a  été 
donné  par  un  officier  d'ai*tillerie  française  ,  M.  de  Yregilles , 
qui  employa  ce  moyen  dans  une  opération  de  la  campagne  de 
1^62.  Cet  officier  distingué  eut  lieu  d'être  très-satisfait  de  son 
essai ,  et  proposa  depuis ,  au  général  Gribeauval ,  d'organiser 


(1)  Voir  le  traité  élémentaire  d'artillerie  ,  traduit  de  l'allemand  par 
MM.  Ravichio  et  Nancy.  ÎParis ,  1825  j  p.  277  et  suiv . 
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en  conséqueDce  une  partie  de^  Tartillerie  ^  mais  les  difficaltét 
qae  rencootrait  ce  général  célèbre  ,  pour  la  réforme  du  xa^lé- 
riel,  ne  lui'permirent'pas  de  donner  suite  au  projet  concernant 
le  personnel.  (Voir  V Aide- Mémoire ^  5*.  édition  ,  pag.  376.) 

Ce  fut  ensuite  ,  à  l'exemple  des  Prussiens ,  que  l'on  forma , 
en  I  ^92  ,  les  premières  compagnies  d'artillerie  légère.  On  at» 
tacha  à  ces  compagnie»  des  caissons- wurst  pour  recevoir  les 
canonniers  non  montés  \  mais  Tusage  des  chevaux  ayant  prévalu 
généralement ,  les  wurst  furent  successiveoient  retirés  ,  par  la 
raison  surtout  que  cette  sorte  de  voiture  contenait  trop  peu 
de  munirons.  Voilà  le  seul  essai  de  ce  genre  qui  ait  été  fait  en 
France  depuis  l'origine  de  l'artillerie  à  cheval.  Il  est  donc  trè»* 
inexact  de  dire  que  les  Français  ont  essayé  de  tous  les  genres 
d'artiiierie  et  sont  toujours  revenus  à  l'artillerie  à  cheval.     , 

Deuxième  objection,  a  En  plaçant  les  canonniers  ou  partie 
«  des  canonniers  sur  les  coffrets  d'avant-trains ,  il  en  résulte 
»  que  l'avant -train  se  trouve  surchargé  de  quelques  quintaux 
»  de  plus,  précisément  an  moment  où  la  batterie  doit  com- 
»  meucer  ^se  mouvoir  avec  plus  de  rapidité  :  ainsi  on  ne  pour- 
)*  rait  plus  conduire  autant  du  'munitions  à  la  suite  de  la  pièce  , 
»  sans  quoi  la  charge  de  l'avant-train  serait  trop  forte  pour  la 
»  résfstance  qu'il  peut  offrir.   »  -  ^ 

D'abord  ce  n'est  pas  deux  ou  trois  et  même  quatre  quintaux 
de  plus  qui  sont  dans  le  cas  de  diminuer  sensiblement  la  rapi- 
dité des  mouvemens  d'ui^e  voiture  bien  attelée.  Et  de  plus,  ce 
même  poids  ne  pourrait  pas  donner  la  moindre  inquiétude  re- 
lativement à  la  force  dé  résistance  qu'offrent  nos  avant-trains. 
Mais  du  reste  ,  ce  moyen  ne  saurait  être  que  très-secondaire 
dans  lé  système  d'organisation  proposé  :  les  chevaux  d'atte- 
lage offriraient  le  moyen  principal ,  ainsi  que  nous  le  verrons, 
ci -après. 

Troisième  objection,  «  Oui,  mais  pour  queSies  deux  chevaux 

»  de  chaque  couple,  soit  du  timon  ,  soit  de  la  volée ,  ou  ,  etc., 

7>  tirent  également  ou  régulièrement ,  il  faut  qu'ils  soient  soa« 

p  mis  à  une  seule  et  même  surveillance  ;  ce  qui  ne  peut  avoir 

»  lieu  lorsqu'ils  ont  chacun  leur  conducteur  particulier;  d*où 

v  il  suit^e  les  chevaux  de  trait  ainsi  conduits  seront  bientôt 

»  ruinés.   »  :^ 

On  peut  répondi-e  à  ce  raisoni^ment ,  que  dans  le  fait  il  n'y 


\ 
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aura  pas  deui  conducteurs  pour  le  même  oouple  ,  parce  c[ue 
le  eau  on  nier  qui  tnontera  le  sous-verge  ,  ne  conduira  pas , 
mai^  seulement  fera  aller  son  cheval  de  la  même  allure  que  de- 
vra aUer  tout  l'attelage  :  que  d'ailleurs,  ces  deux  actions^ par-^ 
ticiiUères  ne  pourront  jamais  être  sensibles  que  dans  Tallure 
au  rrôt}  par  conséquent  dans  les  mouvemens  qui  ont  lieu  sur 
le  champ  de  bataille  ou  pour  j  aitiver;  qu'au  surplus,  il  né 
sera  pas  toujours  nécessaire  en  route ,  que  tous  les  canonniers 
soient  montés  sur  les  chevaux  sous-verges  :  il  conviendra  aa 
contraire  que  ceci  n'ait  lieu  qu'en  temps  utile,  autant  dans  le 
but  de  tenir  les  canonniers  dans  l'habitude  de  la  raa%;he  ,  que 
dans  celui  de  soulager  les  chevaux  ;  et  alors  l'inconvénient  si- 
gnalé, s'il  e)^iste  eti  effet,  ne'serait  point  permanent;  par  con- 
séquent, il  ne  serait  point  une  cause  prochaine' de  ruine  pour 
les  chevaux.  D'ailleurs  l'argument  que  l'on  fait  pour  chaque 
couple  V  on  peut  le  faire  de  même  pour  les  couples  entre  eux.; 
car,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  chaque  couple  à  son  conduc- 
teur particulier,  et  certes  les  différens  couples  d'un  même  at- 
telage ne  dirent  pas'  toujours  également  et  régulièrement  :  fau- 
drait-'il ,  pour  cela,  n'avoir  qu'un  conducteur  par  attelage? 
Mais  enûn  j'admets  que  les  deux  actions  particulières  ,  dont  il 
est  question  ,  ne  soient  pa9^sans  inconvénient,  serait-ce  là  une 
raison  pour  renoncer  aux  avantages  qu'offre  le  moyen  indiqué! 

Quatrième  o6jection.  h  Si  les  chevaux  des  attelages  portent 
»  des  hommes,  ils  ne  pourront  pas  porter  en  même  temps  du 
»  fourrage  :  il  faudra  donc  charger  celui'ci  sur  des  voitures  des- 
»  tinées  à  cet  usage  ,  et>quand  on  ne  pourra  pas  en  avoir  soua 
»  la  main,  les  chevaux  manqueront  de  nourriture.  » 

E^' abord  il  n'y  a  rien  de  plus  incommode  ,  poiir  ne  pas  dire 
de  plus  difficile,  que  de  porter  du  fourrage  ^ur  des  chevaux  at- 
telés deux  à  deux.  Aussi  a-t-on  vu  rarement  employer  ce 
moyen.  On  place  ordinairement  les  fourrages  et  "même  celai 
des  chevaux  des  canonniers^  sur  les  voitures  même  de  la  bat- 
terie.  Gela  n'est  pas  sans  inconvénient,  je  le  sais  ;  mais  où  na 
'  trouve-t-on  pas  des  inconvéniens  !  On  pourra  donc  continBer 
à  porter  des  fourrages  sur  les  voitures,  et  sur  les  chevaux  haut* 
le-pied.  Les  canonniers  n'ayant  pas  de  chevaux  on  aura  d'au- 
tant plus  de  facilités  pour  cela.  D'ailleurs ,  quel  grand  obstacle  ' 
trouverait -on  à  avoir  un  chariot  spécialement  des^.né  à  porter 
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les  fonrragQs  de  la  batterie?  dans  tout  état  de  choses  ce  ne  se-*  | 

vait  qa'nne  inesuire  très-sage.  Mais  au  surplus  la  nécessité  de 
pdrter  des  fourrages  ti'est  pas  de  tous  les  jours ,  car  les  circon- 
stances où  la  pourriture  pour  les  chevaux  manque  en  cam- 
pagne sont  rares,  et  elles  seront  d'autant  plus  rares  que  l'on 
aura  moins  de  chevaux  à  nourrîi^.  Ainsi  la  raison  des  fourrages 
ne  peut  pas  être  un  obistaclé  pour  radoiption  de  la  mesure  pro- 
posée ;  c'est  au  contraire  une  des  considérations  qui  militent  for- 
lement  en  sa  faveur 

Cinquième  objection.  «  Dans  une  marche  forcée  ,  si  les  chevaux 
#  de  trait  se  trouvent  exténués  de  fatigue  ,  comment  por-rra- 
»  t-on  les  remplacer?  Ce  genre  d'artillerie  n'offre  pour  cela 
»  aucune  ressource  ;  il  faudra  donc  mettre  les  canonniers  à 
>  à  pied  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à  perdre  la  batterie  ;  ils 
»  arriveront  donc  épuisés  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  dès  lors 
»  quels  services  y  pourront-ils  rendre?  » 

On  peut  appliquer  ce  raisonnement  tout  aussi-bien  à  l'artil- 
lerie à. cheval,  et  encore  mieux,  qu'à  l'artillerie  légère  telle 
que  nous  Tentendons.   Car,  si  les   chevaux  des  attelages  sont 
exténués  de  fatigue  par  une   marche  forcée ,  les  chevaux  des 
canonniers  à  cheval  ayaùt  suivi  le  mouvement  des  pièces  le  se- 
ront à  peu  près  de  même  :  ils  n'offriront  donc  que  bien  peu  de 
ressources  pour  remplacer  les  chevaux  de  trait  :  et  dans  le  cas 
où  il  les  remplaceraient  ,les  canonniers  de  l'artillerie  à  cheval 
seraient  de  même  mis  à  pied ,  à  moins  de  vouloir  achever  lés 
chevaux  de  trait  remplacés  aux  attelages  :  ces  canonniers  arri- 
veront donc  sur  le  champ  de  bataille  pins  épuisés  que  ne  le  se- 
raient les  canonniers  de  l'artillerie  légère ,  attendu  que  ceux-ci 
seront  plus  accoutumés  à  la  marche  que  les    premiers  ,  ce  qui 
se  conçoit  parfaitement.  Les  chevaux  des  canonniers  sont  donc 
d'une  bien,  faible  ressource  pour  les  attelages. 
'  Sixième  objection.  «  Dans  les  campagnes   de  1806,  l'armée 
«  prussienne  avait  une  batterie  organisée  de  cette  manière» 
»  mais  oïl  fut  bientôt  obligé  de  la  supprimer,  comme  n'offrant 
V  pas  le  moindre  avantage.  » 

-Cette  dernière  expression  fait  connaître  tout  d'abord  dans 
quel  esprit  elle  a  été  écrite  :  pas  le  moindre  avantage  !  C'est 
par  trop  compter  sur  la  crédulité  de  ses  lecteurs  !  Au  surplus, 
une  batterie  ,  une  seule  contre  Vingt,  et  peut-être  plus,  qui 
tui  étaient  apposées. Quel  officier  était  à  la  tête  de  cette  batterie 
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pour  faire. valoir  ses  moyeat  d'organisation  ?  de  qaetle  consi- 
dération-joujs£ait-iL  dans  l'artillerie  prussienne?  quel  était  sur 
ce  corps  l'ascendant  deson  instruétion  ,  de  son  expérience  et 
de  son  caractère  particulier  ?  pouvait-il,  enfin  ,  lutter  contre  la 
niasse  qui  .ne  veut  voir  que  le  brillant  de  l'artillerie  à  cheval 
en  parade,  et  non  ses  inconvéniens  sur  le  champ  de  bataille  ? 

Toutes  les  fois  que  des  essais  de  cette  nature  n'auront  pas 
pour  eux  l'opinion  dominante ,  et  qu'ils  seront  faits  si  timide* 
ment,  on  peut  s'atteùdre  que  leur  résultat  sera  entièrement 
oppose  au  but  qu'on  se  propose.  Ceux  même  qui  sont  chargés 
de  faire  l'essai  lui  sont  souvent  contraires;  et  d'ailleurs  leur 
opinion  serait  favorable  qu'ils  ne  feraient  encore  rien  de  vrai- 
ment utile  pour  la  soute  lit  ir  ;  car  étant  trop  peu  nombreux  ils 
seraient  toujours  dominés ,  malgré  eux  ,  par  1^  crainte  de  ne 
point  amener  la  conviction  chez  les  autres,  d'être  taxés  de  du- 
plicité ou  d'ignorance  ,  et  de  devenir  le  sujet  de  leurs  railleries. 
Ils  seraient  en  effet  au-dessus  de  ces  puérilités  que  leur  rap- 
port favorable  serait  encore  éludé ,  parce  que  la  force  de  l'opir 
nion  serait  contraire  à  son  énoncé.  Ainsi  ,  ce  qui  est  arrivé 
en  Prusse,  en  i8o6',  arriverait  aujourd'hui  en  France  et  par- 
tout ailleurs.  • 

C'est  donc,  dans  ce  cas,  l'opinion  qu'il  faut  d*abord  rame- 
ner à  soi  par  une  mesure  qui  ne  puisse  laisser  aucun  doute  sur 
la  ferme  volonté  de  réussir.  Je  crois  avoir  démontré  que  les 
principales  objections  qui  ont  été  faites,  contre  les  moyens 
proposés,  poui*  remplacer  les  chevaux  de  l'artillerie  à  cheval, 
sont  mal  fondées  ;  et  je  reviens  à  mon  objet. 

On  conçoit  que  l'organisation  de  Tartillerie  à  cheval  ait  été 
maintenue  pendant  toutes  les  guerres  de  l'empire  :  ce  corps 
s'était  acquis  une  grande  réputation  dans  les  guerres  de  la  ré- 
volution ,  et  cette  réputation  était  bien  méritée  ;  maison  con- 
çoit moins  que  ce  corps,  ait  pu  être  réorganisé  sur  le  même 
pied  depuis  la  restauration  ,  car  on  savait  très-bien  que  ce  n'é- 
taitpoint  les  chevaux  des  canonoiers  qui  par  eux-m'êmes  avaient 
fait  la  réputation  de  l'artillerie  à  cheval,  mais  bien  l'onthou- 
sjasme  que  tout  ce  qui  est  nouveau  ,  brille  et  flatte  ,  produit  or- 
dinairement :  on  savait  très-bien  que  cet  enthousiasme  n'a  qu'un 
temps;  que,  sans  rien  ôter  à  l'artillerie  à  cheval ,  rartillerie  à 
pied  ,  trop  négligée  dans  les  premières  guerres ,  avait  tout 
aussi    bien   fait  les  derntères  campagnes,  et   aussi  activement 
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qoe  ràrtiUerie  à  cheval  :  qae  cependant  ,  eu  admettant ,  ce 
qui  est  Irès-vrai ,  la  nécessité  d'avoir  présentement  aux  armées 
beaucoup  d'artillerie  légère/  rien  que  de  l'artillerie  légère, 
c'ert-à-dire ,  une  artillerie  très-mobile  et  pour  ainsi  dire  va- 
lante comme  on  appelait  Fartillerie  à  cheval  dans  son  origine  . 
il  était  évident  qu'on  s'en  interdirait  la  faculté  en  maintenant 
eitelùsivement  les  chevaux  de  selle  comme  moyen  principal  r  on 
savait  très-bien  que  l'artillerie  à  cheval  telle  que  nous  l'avons 
en  France,  n'était  pas  généralement  adoptée  en  Europe  :  que 
l'Autriche,  par  exemple,  principale  puissance^,  n'a  eu  pendant 
tontes  les  dernières  guerres  et  n*a  encore  que  de  Tartillerie  lé- 
gère, dont  les  canonniers  sont  transportés  sur  des  wurts  :  que 
chez  la  plupart  des  autres  puissances  cette  artillerie  est  mixte , 
car  on  n'appellera  pas,  je  pense,  l'artillerie  légère  anglaise, 
par  exemple ,  de  Tartillerie  à  cheval  proprement  dite  ,  puisque 
dans  cette  artillerie,  il  n'y  a  que4és  sous-officièrs  et  les  premiers 
canonniers  qui  soient  montés  ;  tous  les  servans  sont  sur  les  cof' 
frets  d'aVant-train  on  sur  les  chevaux  de  trait ,    ou  à  pied  (1). 

Ce  n'est  certainement  pas  l'économie  chez  cette  dernière 
ptiia;3ancc ,  ni  ta  pénurie  des  chevaux  chez  la  seconde  qui  a 
motivé  ces  mesures  ;  c'est  bien  évidemment  les  inconvéniens 
des  chevaux  de  selle  des  canonniers  qu'on  a  cherché  à  éviter, 
mais  pour  cela  on  a  trop  fait  chez  l'une  et  pas  assez  chez  l'au- 
tre de  ces  puissances.  / 

Ov  donc,  puisque  l'on  reconnaît  généralement  que  les  che- 
vaux des  canonniers  présentent  les  plus  graves  inconvéniens, 
au  point  qu'ils  sont  presque  toujours  inutiles  sur  le  champ  de 
bataille  (2)  ,  comment  pourrions-uous  encore  conserver  cette 
organisation^  quand  nous  pouvons  avoir  tous  les  moyens  d'y 
suppléer  très-avantageusement,  et  quand  l'occasion  la  plus  heu- 

■  •     '.  ...  Il   .1      II.     I...     I     '  I  j^j 

'  (1)  Les  canonniers  de  l'artillerie  légère  de  la  compag^nie.  anglaise  de  * 
rinde  ne  sont  point  montés  non  plus.  Une  pièce  de  6  est  portée  , 
avec  les  canonniers  qui  la  servent ,  sur  une  plate-forme  roulante  , 
c*est-à-dife  uue  sorte  de  char  qui  suit  la  cavalerie  au  galop  ;  et  les  oa- 
nonniers  a^sis  ne  quittent  point  leiirs  sièges  pour  faire  feu.  Cette  ar^ 
tUlerie  s  appelle  dans  Tlnde  galouppas. 

(2)  Personne  ne  prétendra  sérieusement ,  sans  doute ,  que  les  ca- 
nonniers de  TartilleHe  à  cheval  puissent  jamais  ,étre  assez  nombreux 
pour  défendre  leur  batterie  contre  un  parti  de  cavalerie  qui  Tatta- 
qaerait. 
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rease,et  la  plus  favorable,  se  présente  poar  opérer  ce  change- 
ment si  important  ! 

On  ne  veut  pas ,  dira-t-oh ,  supprimer  un  corps  qui  s*est 
acquis  une  brillante  renommée  y  et  mécontenter  un  nombre 
très-considérable  d'officiers  qui  tiennent  à  Tartiilerie  à  cheval. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  corps  à  supprimer ,  au  contraire ,  puis- 
que la  nécessité  de  n'avoir  que  de  l'artillerie  légère  en  cam- 
pagne est  reconnue  (i).  Il  n*y  a  donô  qu'une  simple  modifica- 
tion à  apporter  à  l'organisation  actuelle  de  l'artillerie  à  cheval. 

1 

Or,  cette  modification  peut  avoir  lieu  de  deux  manières  y 
mais  dans  les  deux  cas  il  y  aurait  suppression  des  chevaux  de 
selle  des  canonniers  :  ceux  des  sous-officiers,  brigadiers  et 
trompettes  seraient  seuls  conservés.  Les  canonniers' et  servans 
des  pièces  monteraient  les  chevaux  sous-^erges  et  sur  les  cof- 
frets d'avant-train ,  et  ce  serait  de  l'artillerie  légère. 

Le  premier  mode  d'organisation  à  adopter  pour  cette  artil- 

Jerie  légère  ,   consisterait  à  laisser  les  canonniers  entièrement 

libres  de  la  conduite  des  chevaux  de  la  batterie  et  des  soins  à 

leur  donner;  et,  dans  ce  cas,  le  train  d'artillerie  continuerait 

à  en  être  chargé. 

D'après  le  second  mode,  les  canonniers  auraient  la  conduite 

de  leut-s  batteries  et  par  conséquent  les  chevaux  à  soigner.  Le    . 

* 

train  d'artillerie  ne  serait  alors  uniquement  chargé  que  de  la  .  ^ 
conduite  des  convois  d'artillerie  de  tous  genres ,  de  l'attelage 
et  delà  conduite  des  parcs,  des  batteries  déposition,  des  équi- 
pages de  ponts  et  de  sièges,   enfin  du  service  des  directions 
dans  l'intérieur. 

Ce  dernier  mode  a  déjà  beaucoup  de  partisans  dans*  le  corps  : 
c'est  à  içieM  près  celui  qui  est  en  usage  présentement  chez  tous 
nés  voisins.  En  effet',  il  est  de  beaucoup  préférable  au  pre- 
mier :  d'abord  ,  il  n'a  pas  comme  lui ,  l'incotivénient  de  laisser, 
hors  du  service  des  batteries,  les  canonniers  de  l'artillerie  lé- 
gère à  pied  et  le  sac  au  dos,  tandis  que  leurs  sous -officiers  et 
l)rigadiers  seraient  à  cheval:  ensuite,  il  aurait  pour  premier 
avantage  que  les  canonniers  seraient  attachés  exclusivement  à 
leur  batterie  ,  et  que  les    chevaux  des   attelages  ,  entre  leurs 

(1)  On  ne  pourrait  pas  douter  que  ïe  nouveau  système  d'affût  de 
campagne  ne  permit  de  donner  du  12  à  quelques  compagnies  d'artil- 
lerie légère  dans  une  armée.  * 
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mains ,  seraient  mieux  soignés  ;  car  il  est  impossible  qu'un 
soldat  du  traÎQ ,  malgi^é  tous  ses  soins  et  sa  bonne  volonté  , 
puisse  soignef  convenablement  deux  chevaux  en  campagne  ^ 
surtout  d'après  la  manière  actuelle  de  faire  Ja  gueri*e.  Ce  défaut 
^des  soins  nécessaires  dans  les  chevaux  est  très-préjudiciable  au 
service:  il  amène  la  ruine  des  attelages  bien  plus  promptement 
que  tous  les  genres  de  fatigues. 

Mais,  dira-t-on ,  les  canonniers  ne  se  considéreront  plus 
comme  cavaliers,  et  pourront  par  cette  raison  négliger  le  soin 
des  chevaux.  Ceci  n'est  point  à  craindre  :  les  canonniers  pour- 
ront ,  i]  est  vrai ,  se  (iroire  moins  cavaliers  qu'ils  ne  le  sont 
présentement,  mai»,  ils  seront  seulement  moins  hussards  et 
plus  artilleurs,  ce» qui  est  préférable.  Or,  le  véritable  artilleur 
est  naturellement  soigneuxdetout  ce  qui  concerne  son  service; 
par  conséquent ,  le  canonnier  de  l'artillerie  iégèrç  considérera 
toujours  le  cheval  de  l'attelage ,  confié  à  ses  soins ,  non-seule- 
ment comme  indispensable  au  bon  service  de  la  batterie  ^  mais 
encore  comme  étant  nécessaire  pour  son  propre  service,  comme 
étant  sa  monture  enfin  ,  puisque  en  effet  il  le  montera 
en  garnison,  dans  le  cantonnemefnt,  dans  les  revues,  les  para- 
des, en  route  comme  sur  le  champ  de  bataille,  et  que  d^ns 
tous  les  cas  ,  ce  cheval  portera  son  portp -manteau. 

Que  l'on  fasse  au  surplus,  pour  l'artillerie  légère,  quelques 
changemens  dans  ,  le  harnais'  actuel }  par  exemple ,  que  Ton 
donne  à  ses  che^^aux  d'attelage  le  collier  adopté  pour  le  train 
d'artillerie  de  la  garde  ;  que  les  autres  parties  du  harnais  qui 
sont  en  cuir  blanc  soient  en  cuir  noir;  cette  distinction  flattera 
assez  le  canonnier  de  l'artilherie  légère  pour  lui  faire  oublier, 
dès  le  principe,  son  ancienne  organisation. 

On  ne  trouvera  pas  sans  doute  qu'il  puisse  y  avoi^r  de  la 
honte,  pour  les  canonniers,  de  conduire  eux-mêmes  leurs  ca- 
nons :  il  me  semble  au  contraire, qu'ils  ne  devraient  céder  cet 
honneur  à  personne.  D'ailleurs  ne  voit-on  pas  une  grande  dif- 
férence entre  l'action  de, courir  sur  l'ennemi  avec  l'arme  même 
qui  doitle  foudroyer,  et  celle  d'arriver  devant  lui ,  montés  sur 
des  chevaux  qu'il  faut  abondonner  immédiatement,  et  qui  sont 
plus  qu'inutiles  pendant  le  combat?  Du  reste,  le  canonnier 
français  ne  sera[t  point  le  premiei*,  en  Europe,  qui  conduirait 
son  canon,  puisque  déjà  les  artilleura  étrangers  nous  en  ont 
donné  l'exemple. 

\ 
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Autre  CQnsidéFatipn  :  à  quoi  servent  l«s  officiers  et  lés  itfus- 
aciers  du  train  d'artillerie  sur  lé  chainp  de  bataille  ?  Les  sol- 
tlats  du  tri  an  n'y  sont- ils  pas.  commandés  parles  son^officiers 
d'artillerie  qui  conduisent  et  dirigent;  le  mouvement  des  pièces 
sous  les  ordres  des  officiers  d'artillerie?- Certes,  l'artillerie  n*a 
aucun  reproche  à  faire  au  train  ;  elle  a  au  contraire  des  éloges 
bien  mérités,  à  lui  donner  ;  mais  on  ne  peut  disconveuir  que 
les  officiers  et  les  sous- officiers  de  ce  corps  sont  sans  fonctions 
proprement  dites  sur  le  champ  de  bataille. 

D'un  autre  côté ,  ne  sont-ce,  pas  les  soldats  du  train  ^,  diri-  , 
gés  par  les  sous-officiers  d'artillerie,  qui  mettent  les  pièces  en 
batterie  ,  mouveihent  qui  exige  ^beaucoup  de  sang-froid  dans 
son  exécution  ,  et  pendant  lequel  la  batterie^  en  général,  est 
ordinairement  plus,  expofeée  que  dans,  aucune  autre  circon- 
stance du  combat  !  Ces  mêmes  soldats  du  train  ne  doiveUt-ils 
pas  remplacer  les  canonniers  aux  pièces  quand  cela  est  néces* 
saire  ?  ïl  n'y  a  donc  plus,  en  effet ,  de  corps  du  train  d'artille- 
rie, sur  le  champ  ,de  bataille  :  tout  y  est  artilleur  !  pourquoi 
donc  les^'canonni^s  se  trouveraient--ils  humiliés  d'en  remplir 
eux-mêmes  toutes  les  fonctions? 

Quant  aux  officiers  d'artillerie  qu'au  raient- ils  à  regretter 
dans  jla  nouvelle  organisation  ?  ils  commanderont  toujours  à  des 
sous-officiers  et  canonniers  à  cheval ,  et  ces  •canonniers  seront 
tout  aussi  cavaliers  qu'ils  le  sont  présentemei^t  ^  et  plus  artil- 
leurs. Ils  seront  tout  aussi  cavaliers  dans  ce  sens ,  qu'ils  de» 
vront  plus  étudier  et  mieux  connaître  les  chevaux  ,  soit  pour 
lea  services  que  ceux-ci  sont  destinés  à- rendre,  soit  pour  les 
soins.à  leur  donner,  soit  enfin  pour  les  bien  conduire,  aiteflés, 
comme  haut  le  pied;  ils  devront  d'ailleurs  savoir  se  mettre 
lentement  ei^  selle  aussi-bien  par  la  droite  quç  par  la  gauche  du 
cheval.  -  ^ 

Les  canonniers  de  l'artillerie  Jlégère  connaîtront  donc  gêné- 
ralemèD*,  mieux  l'usagfe  des  chevaux,  ils  en  auront  plu& l'habi- 
tude que  les  canonniers  de  l'artillerie  à  cheval  ;  et  c'est  en  ef- 
fet en  cela  seulement  qu'un  canonnier  doit  être  cavalier. 

Us  seront  plus  artilleurs  ^  car  indépendamment^de  ce  que. le 

canonnier  de.  l'artillerie  achevai  a  trop  l'esprit  et  les  mœurs  de 

la  cavalerie  légère  ,  on  peut  dire  avec  vérité  que,  d'après  l'or- 

Hanisation  actuelle,  les  canonniers  ,  en  général,   ne  sont  pas 

^  H.  ToMB  IV.  .33 
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-  asf^  d^tenésna'de  l«àt  batterie,  qa'tttf  ii*o»t  pM  ivii^^ iirtà*êc 
a^ezr  diîFeet  ^u  blen-i-étre  de  ee  qui  la  compose  ,  et  à  sa  eonseï^ 
ir^tiein  ;  ee  qui  lait  qne  dans  d^  circoustaDcea  difficiles ,  èatm 
des  momena  critiquea,  ils  s'en  occopent  médiocrement  et  se 
vepQse»t  ondinairetnent  sur  ie  train  d'artillerie  ponr  les  soins 
à  donner  à  la  baitterie  en  général  ^  et  s'il  arrîye  un  accident , 
kt  train  est  là  pouf  en  porter  la  faute. 

Je  .ne  prétends  ici  inculper  personne  ;  mais,  j\>se  le  dire, 
ces  réflexions  peuvent  s^appliqner  plus  particulièrement  aux 
canonniérs  dé  l'artillerie  k  dieval,  par  la  raison  tif^stm- 
"jfiît  et  bien  natur^e ,  qu'ayant  particutièremen't  des  chetaux 
à  soigner,  ili^  ne  s  occnpeût  volontiers  ,  dans  towfes  les  cfrcon*-' 
sBlances,.  qiie  d'eux  et  de  levrs  montures.  ;j*en  appelle  encore  k 
cet^éigard ,.  aux  anciens  officiers  d'artiHerieJt  cheval  ;  ils  ont  vn 
qne  c'^ait  soniEtent  à  regret,  par  exemple,  qu'un  canonnier 
descendait  de  son  cheval  lorsque  cela  était  nécessaire  p^âr  de» 
soins  à  donner  à  la  b^tterie^  parce  qne  dans  cette  circonstance, 
on  son  cheval  Tembarrassait ,  ou  il  fallait  qu'il  le  confiât  à  ma 
second ,  on  il  prévoyait  le  danger  de  ne  plusije  retrouver  après 
les  soins  rendus.  Aussi,  à  part  quelques  hon>mes  2èlés,  tous 
les  antres  en  particulier  ne  se  croyaient  pas  obligés  de  faire  ce 
qne  leurs  camarades  n^lige^ent  de  faire  enx>n^mes.  Ceci  ne 
doit  point  trop  surprendre  ;  teh  sont  les  hommes  en  général  ; 
ce  n'est  qué^  parles  institutions,  et  en  plaçant  leur  intérêt 
propre  dans  ces  institutions  mêmes,  qu'on  peut  les  rendre 
meiUenc^.  ' 

Dans  l'oîfganisation  proposée,  on  atteint  ce  but  autant  qne 
pefctle  comporter  l'objet  ;  au  moins  touâ  les  inconvétiiens  qne 
i^euft  venons  de  signaler  disparaissent  :   les  canonniers  seront 
ij|}médi«kemeni  et  exclusivement  attachés  à  leur  batterie  ;  il» 
ne  pourront  pas ,  en  route ,  s'en  écarter  contre  l'ordre  du  ser^ 
vice  et  de  la  discipline  de  l'armée  ;  snr  le  champ  de  .Bataille 
des  groupe  fiombrenx  et  embarrassans    de  chevaux    dé   main 
ne  seront  plus  exposés  inatilement  an  feu  de  l'ennemi  ,  et 
néanmoijis  les  canonniers  auront  immédiatement  à  leur  dis- 
position des  liiof  eus  t<$u}onrS  surs  ^  toujours  faciles  ^e  se  trans- 
pnrter,  aroee  lettrs  pièces  mêmes,  et  acrssi  rapidement 'que  cela 
sera  jngé  nécessaire,  partout  oàleJ>esoîn  da  service  l'exigera , 
soit  pour  un  court ,  soit  pour  un  long  trajet  ;  ils  ^e  feront  tuer 
sur  leurs  pièces  s'il  le  faut ,  sinon  ils  s'échapperont  avec  elle» 


I 
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iQaii$  jatQjût  «»ii9  eU^9  qq  «oimoiat  ils  éauv^oiitle»«v«it«> 
trains ,  et  pûar  conséquent  les  chevaux  (i);  les  intérêts  et  le  hïep^  ^ 
être  dès  attelage^  ne  leur  seront  pliicféti^ngeri  :  toute  la  batte* 
rie   sera  am  caponniers  exclusivement ,  et  tous  les  avantages 
particuliers  qn'il^  pourront  7  trouver  ne  seront  plus  partagés 
avire  un  antre  corps  r  dans  une  alerte,  une  surprise,  ils  seront 
de  suite  aux  pièçfs»  ce  qtii  ne^ut  avoir  lieu  aiissi  immédiate* 
ment  dans  l'artillerie  &  cheval ,  car  il  façt  d -abprd  ^piensef  aux 
montures,. et  nons  savons  quels  inconvéniens  il  peut  en  résnl^ 
ter;  dans  quelque  position  que  ce  soit,  ils  seront  toujours  libres 
«I  k  portée  de  donner  à  là  batterie  tous  lès  soins  qu'elle  pour- 
rait réclamer.  Enfin  lescanonpiers  de  Tartillerie  légère  ne  quit^ 
teront  jatpais  leur  batterie  dans  quelque  circonstance  que  ee 
soit,   car  leuivsûreté  personnelle  ,  la  conservation  de  ce  qb*il| 
possèdent,  leur  réputation  «omme  artilleurs ,  p^r  conséquent 
l'honneur  du  corps ,  tout ,  en  nn  mot ,  pour  eux  dépendra  ab^ 
solument ,  d*abord  du  bon  service  de  la  batterie ,  ^suite  de  la 
'  conservation  de  tout  ce  qni  en  dépend  et  la  constitut- 
^  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  vues  pour  une  nouvelle  organisation 
de  TaYtillerie  à  cheval  f  on  peut  dire  avec  assurance  que  désoipir 
mais  ii  ne  ponmt  plus  j  avoir  que  de  l'artillerie  légère  aux  «iv 
mées)  et  c'est  une  conséquence  qui  résulte  évidemment  él  dH^ 
la  manière  actuelle  de  Caire  la  guepre ,  et  dn  gjirand  nombre  de 
bouches  à  feu  qu'on  7  emploie ,  et  enfin  du  nouveau  système 
4' attirails  généralement  en  usage  aujourd'hui  en  Europe.  Or^ 
pourrait-on  jamais,  dans  une  armée,  n'avoir  que  de  i'artiUerie 
à  cheval  ! . . .   L'artillerie  à  pied  deviendra  donc  arUikrie  k'gèrç 
par  la\ nature inême  et,  la  force  des  choses. 

Dès  lors ,  si  Ton  veut  mettre  immédiatement  Torganis'atioji 
de  l'artiHerie  à  piec(  en  harmonie  avec  le  service  du  n(Tuvean 
matériel  de  campagne  ;  si  Ton  veut  tirer  du  nouveau  système 
â^aflTÂt  tous  les  avantages  qu'on  peut  s'^n  promettre  t  ai  l'on  ne 
veut  pas  enfin ,  rester  en  arrière  des  autres  puissances ,  on 
donnera*  promptement  à  une  pqiitie  de  Tartillerie  à  pied  l'ôrga'» 
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(1)  Gomme  d'après  le  nouveau  système  d'afifût  on  mano^nTreraxa.*' 
rement  à  la  prolonge  ,  ce  mouvement  n'éprouverait  aucune  difficulté, 
et  ks  pièces  pourraient  être  reprises,  ensuite  >  fnisi|aerennemi  n^eu* 
i9vi«r  pa»  en  4e  ^tfi^UiK  poni  les  ei»»Mi»i^i> 
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nisation  dont  nous  venoas  de  développer  les  bases  et  les  prin- 
cipes. 

.  Ne'serait-il  pas  convenable,  ^n  €*0et,  disons  lîâieai,  ne  devien- 
dra-t-ilpas  désormais  nécessaire  que  les  sous-officiei-s  d'artillerie 
à' pied  ,  lesquels  doivent,  aossi-bien  ^e  cenx  de  l'artillerie  à 
cbeval ,  diriger  la  marche  des  pièces  '  sur  le  champ  de  bataille  , 
soient  à  cheval?  Comment^  pouri^aient- ils  le  faire  convenable- 
ment-étant  à  pied,  paisique  tous  lés  mouvemens  des  pièces^ 
doivent  nécessairement  se  faire  au  trot,  et  le  plus  souvent  atr 
grand  trot?  D'ailleurs,  si,  les:  canon niers  de  la  batterie  peuvent 
en  partie  suivre  ces  mêmes  niouVemens* ,  montés  sur  les  cof- 
frets dVvant-trains,  il  serait  par  trop  étrange  que  les  sous-of- 
ficiers fussent  obligés  de  suivre  les  bouches  à  feu  en  courant  à 
pied.  " 

On  dira  que  les  officiers  de  l'artillerie  à  pied  ,  étant  montés 
en  campagne,  pourront  suivre  et  diriger  immédiatement  eux- 
mêmes  les  mouvenàens  des  pièces.  Je  répondrai,  d'abord  ,  que 
chaque  officier  étant  chargé  d'une  section  de   deux  pièces   ne 
peut  pas  les  guider  exactement  lui  seul;  j'ajouterai  qu'un  offi- 
cier d'artillerie  à  pied  ,  qui  n'aura  peut-être  jamais  fait  manœu- 
vrer-de  piè<!es  attelées  (i),  n'aura  d'ailleurs  pas  assez  Thabitude 
du  cheval,  ne  sera  pas  assez  cavalier  pour  agir  aussi  librement 
que' cela  serait  nécessaire  pour  diriger  avec  précision  les  mou- 
vemens précipités  des  pièces  sur  le  champ  de  bataille  ;  que  sou- 
veiit  même,  dans  ces  occasions ,  il  ne  saura  pas  être  maître  de 
^on  cheval,  sur  lequel  il  serai  presque  toujours  ridiculement 
placé  :  dans  tous  les  cas,  il  lui  faudra  au  moins  une  campagne 
pour  se  faire  au  cheval,  et  pendant  ce  temps,  il  se  passera  bien 
des  choses;  • 

"  Ainsi  de  ne,  d'après  l'organisation  actuelle,  les  officiers  xle 
l'artillerie  à  pied,  en  général,  ne  seraient  pas  plus  propres, 
étkilt  à  cheval ,  à  faire  manœuvrer  les  nouvelles  batteries  sur 
le  champ  de  bataille,  que  des  sous-officiers  à  pied«D'où  il 
faut  cbncltvre  que  si  dans  l'artillerie  à  cheval  on  a  trop  de 
moj^en  d'être  cavaliers ,  dans  l'artillerie  à  pied  on  en  a  beau- 


•  :.{ 


-:  (1)  Pour  avoif!]ime;ai<tillerie  exercée,  il  faut  nécessairement  que 
ses  manœuvres  d'exercice  se -fassent  en  tout  comme  sur  le  champ  de 
bataillé.    .V. 
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coup  Irop  peu ,  ou  plutôt  qu'où  n'en  a  pas  du  tout  ;  et  cependa  ut 
dans  l'état  actael  des  choses,  cette  exclusion  presque  absolue  , 

I 

ne  pourrait  pas  .être  maintenu^ ,  puisque  dans  aucun  cas  on 
ne  pourrait  'pas  avoir  assez  d'artillerie  à  cheval,  pour  suffire  à 
tous  les  besoins  d'une  armée. 

Il  conviendrait  donc  ,  et  dans  Tintérêt  dil  service  en  géné- 
ral, et  dans  celui  du  corps  en  particulier  ;,  que  dé89rniais  les 
officiers  et  les  sons  -  officiers  des  régimens  d'artillerie  à  pied  , 
destinés  à  servir  particulièrement  en  campagne ,.  fussent  mon- 
tés en  lemps  de  paix  comme  en  campagne;  d'où  résulterait 
évidemment  r organisation  de  l'artillerie  légère  telle  que  nous 
la  proposons  ,  c'e^t-à-dice  sans  chevai^Xide  troupe.    ,    " 

Ainsi,  d'après  ces  principes,  une  partie  des- régimens  de 
Tartitlerie  à  pied  recevrait  la  nouvelle  organisation ,  etdès  lôrs 
l'artillerie  à  pied  serait  ainsi  réduite  au  nombre  de  régimensf 
seulement  nécessaires  au  service  particulier  dont  elle  resterait 
spécialement  chargée  en  temps  de  gaerre,  savoir  «le  service 
des  batteries  de  position  proprement  dite ,  celui  des  parcs  ^  et 
celui  des  places  ;  mais  sans  exclure  de  ces  services  ,*  en  cas  de 
besoin,  l'artillerie  légère.  •     . 

D'après  les  bases  et  les  principes  que  nous  avons  établi^plus 
haut,  voici  comme  je  crois  qu'il  conviendrait  de  régler  le  ser-*. 
vice  d'une  batterie  d'artillerie  légère  de  6  bouche»  à  feu  atte-, 
lée,  par  exemple,  les  pièce^  à  4  chevaux,  le& si& premiers  cais- 

I 

sons  à  6.  les  six  derniers,  ainsi  que  les. autres  voitures,  à  4* 
Un  premier  canonnier  montera  le  cheval  à\l  porteur  an  tï'   , 

mon  de  chaque  pièce  et  de  ohaque  caisson,,,  et  c^'est  lui  qui 

dirigera  l'attelage  ;  ou  le  nommera  çcuiormier^conducteur. 
Les  chevaux  porteurs  de  devant ,  dans  chaque  attelage,  se  - 

ront  montés  par  des  deuxièmes  canonniers. qui  se  nommeront  ' 

canormierS'guides.       ,    »  *' 

*  i         —  ■ 

Yoilà  pour  la  conduite  des    pièces  et  des  caissons  ,  voici' 

pour  le  service  des  bouches  à  feu  proprement  dit  :   .  ' 

Nous  admettrons  d'abord  généralement  que  six  hommes  par 
pièce  sont  très-suffisans  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  est  donc 
plus  qu'inutile  d'en  exposer  un  plus  grand  nombre*  à  la  fois^ 
aux  coups  de  l'ennemi.  Ainsi, chaque  pièce  avec:  son  premier 
caisson ,  pourra  recevoir  tous  les  canonniers  et  servans  immé- 
diatement nécessaires  à  son  service  :  ceux  de  droite  monteront' 
lés  chevaux  so^s-verges  de  la  pièce  et  sur  son  avant-train  $  ceiut 


4^  Armant.     "  N^  180. 

i».fgkV0Sb%  mo«tleroiit  les  ckevawx  toio-v^vgei  du  i^irotiiiief  oftis- 
flom  et  #ur  MMi  mva&Mrain*  , 
.  Oa  pcNuria  à  cet  ég«rd  établir  Tordre  jRiif  aM  \ 
.Le  canonnier  de  droite  Jttoflte ta  le  leas^v^rge  da  tkooii  dé 
la  pièce  \  /  ' 

^ ,  Le  ppemier  «<esrvaÉt  de  droite  «ontera  le  «ofts^^et|p6  dti  cen* 
ire  lors<}iie  là  pièce  sera  attelée  de  6  cfaevattx ,  oa  but*  le  coffret 
d'avant-tmân  quatkd  eïie  ne  sent  attelée  qu'-à  4* 

Le  de«xièiiie.terv»&t^  porte-lance  oa  boiil&-feii  »  inoittera  te 
yons-veife  de  devant  de  la  pîèeet. 

, .  Le  canonnier  de  gaucke  y  qni  sera  aoân  cliat^é  de  dégov^ger 
et  d'amorcer,  montem  le  eons^^rerge  dtt  timon  dit  ptemier  cais- 
son de  la  pièce» 

'  Le  premier  ecrfant  de  gaciohe  nentera  le«Ott^<^verge  de  de- 
'vavt  du  premier  caîsson. 

.  Le  denxiètne  servant  degançte^  premier  ponrvoyenr ,  mon- 
iena  le  sons-verge  do  o^tre  dn  premier  caisson.  ' 

Lensque  la  pièce  devra  se  peiter  en.  «ivant  sans  éfcne  «uî^e 
immédiatement  ^  se|i  eaisto^  ^  ce  qni  pourra  atbir  llètt  avec 
les  «OQveanx  coffrets  «  vn  lenr  capacité^  le  deuxième  servant 
de  gauche  y  ponrvoyeari  montera,  dans  cette  cineonstance  .seu- 
lement, «nr  le  ooffiret  d'a'vaiU:''traia  de  la  pièce  |  le  canonnier- 
gnlde  descendra  de  rfievai  potir  remplir  les  fonctions  de  pre- 
mier servent  de  gauche  $  le  canonnier  de  droite  fera  en  même 
temps  les  fonctioos  de  canonnier  de  gauche;  par  conséquent, 
las  deux  premiers  cantonniers  d'une  pièce  devront  être  armés 
obacnn  d'un-  dégorgeoir  et  d'^n  sac  à  étcmpilles. 

Il  est  inutile',  je  pense  ^  de  cbercber  à  démontrer  tfa*utte 
bouche  à  feU  peut  fort  bien  ^re  servie  ainsi  momentanément. 
«Tons  les  officiers  d'artUlene  expérimentés  ne  gardent  jamais 
que  cinq  hommes  à  la  pièce  sur  le  champ  de  bMaiiie ,  et  le  .ser- 
vice se  fait  parfaitementi, 

Lesous-^verge  de  timon  de  chtcqne  deuxième  caisson  de  pièce 
sera  monté  par  un  artificier. 

-.  Les  6onS-verges  de  devant  de  chacun  de  tes  mêmes  caisson» 
seront. montés  pir  les  canonniers  de  la  réserve. 
-  Les  chevaux  du  eaassond^ouvfiers  ,  du  chariot  et  de  la  forge 
seronC  montés  et  conduits  par  les  divers  ouvriers  \  il  j  aura 
de  pins  quatre  deuxièmes  canonniers  pour  les  chet  aux  de  iai 
focge.  '  .     " 


-    \ 

^  cef  |iremières  di0p<MÎt4Oiis  ^  il  faut  ti^^mev  le  ptinoip»  <, 
«qu'un  canouaier  ooaduira  tofijour»  le  même' cheval  ^  atteaé» 
^ufd  c!est  lè  vérUa2>te  luojéa  d'attacher  les  caAcmnieré  aux  clie« 
vaux  d'attelage  y  et  qu'il  y  aurait  beaucoup  d'iocouvénieiit  à  ce 

qu'il  en  «ait  autrement*  Ainsi  chaque  canonmtc^  da^l^^^^  ^* 
gère  aura  donc  êon  çhev^J,.  oomne  ceU  est  présemement  dans 
l'artillerie  à  cheval.   *  »  \  --  « 

Ponr  assurer  cet  ordre  4e  £h&ses>  on  divisera  uae.eoitipagoiis 
4' artillerie  légère  en  deux  «eçtione  d'attelages  »  Comprenant  » 
Fiine  les  chevaux  de  droite  de  toas  les  atteli^i^  de  la  batterie  ^ 
l'autre  les  chevaux  de  gauche).jnâns  sans- assigner  ex^^asiyenifenit 
ces  mêmes  rangs  ,aux  sections ,  <:'est^iHlire  qu'il  n'y  aura  ni 
porteur»  ni  sous^er^es  ^^Les',  lés  sections  attèleront  un  jour  à 
droite,  un  jour  à  gauche  ;  en£n  elles  ]»érmuteront  chaque. fois 
que  le  commandant  de  la  balterie ,  le  ju|çera  c^mveQable»  A 
n'y  aqra  aucune .diffîcnlté  à  .acooutoœer  les  chevaux  à  cef  chan- 
gemensj  ils  n'en  seront  ni  plus  latîgués  ni  moins  i-njt^lligens,  . 

,  En  route^  par  exemple  ^  il <:onvîendrait  de: fs^re  changer  de 
main  aux  sections,  non^seolement  tous  les  jours,  niais  itieœe 
À.  la.  halte  de'  chaque  journée  lorsque  eela  Sefa  praticaj^le  saas 
inconvénient^ 

,  Par  ce  moyen  tous  les  canooniers  conduiront  à  leur  tour  saiM 
'  changer  de  chevaux  ,  et  il  seront  i^romptement  au  fait<le  la 
conduite  des  attelages-;  il  n'y  aura  point  entre  euK  4e, sujet  de 
jalousie ,  point  d'amour-propre  froissé.  Dan»  les  marches  ordi- 
naires^ les  çanonniers, dont, les  chevaux  seront  en  sous-verges^ 
iront  à  pied  :  le  «con^mandant  de  la  b^lterie  en  donneiia  l'or-- 
dre  ;  et  c'est  ainsi  que  les  canonnière  n'étant  pas  toujours  à  che- 
val, ni  toujours  à  pied,  ne  se  fatigueront  ni  de  l'une  aide 
l'autre  allure';  qu'ils. seront  toujours  parfaitement  dispos  peur 
le  se)*vice  des  bouches  à  feu ,  et  que  chaquis  Section  d'attelage 
pourra  passer  de  la  conduite  des  attelages  au  service  des  pièces  « 
'€t  vice  vérsâ ,  sans  que  cela  occasion^  la  moindre  confusion  dans 
la  batterie. 

On  a  parlé  plusieurs  fois,  depuis  la  paix  générale  ,  de  rêùttit* 
lés  troupes  du  train  à  l'anillerie  pour  n'avoir  qu'un  seul  corps, 
et  toutefois ;^6n  maintenant. la  division  actuelle  dans,  le  «er^ictti 
Mais  il  est  évident  que  si  on  avait  une  classe  de  canonnicft^s , 
«niquement  destinés  à  conduire  la  batterie ,  l'on  n'atteindrait 
point  le  but  qu^on  doit  se  proposer.  Les  canonniers->condttc> 
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teurs  seraient  tonjour»  considérés  cfomrôe  éthnt  aa^dèssons  des 
canon nîers-servans  des  pièces  ,  et  cenx-ci  ne  seraient  toujouri^v 
pas  assez  dépèndans  de  lenr  batterie ,  quand  même  ils  anràiènif 
les  clievanx  sous-verges  à  soigner.  D'ailleurs  ^i  tous  les  hommes' 
attachés  à  une  batterie  ne   doivent-ils  pas,  ainsi  que  nous  l'a* 
vous  déjà  dit,  en  connaître  tout  le  service?  Par  conséquent ,  si 
le  bien  de  là  chose  exige  que  le  canonnier-conductéur  puisse , 
en  cas  de  «besoin,  être  canonnier-servant,  pourquoi  ne  serait- 
il  pas  égalem'ent  utile  qu'un  canonnier-servant  puisse  être  ca-\ 
non  nier'- conducteur?  Et  si   ces  principes  sont,  comme  je  te 
crois  incontestables,  pourquoi  compliquer  sans  né(:es8ité,  Tor-' 
ganisation  d'un  service  qui  l'esté  déjà  bien  assez  par  sa  natui'e,' 
^spécialiser  l'instruction  quand  le  mode  doit  en  être  uniforme  î> 

Nous  avons  dit  qu'une 'compagnie  d'artillerie  légère  serait 
divisée  en  deux  sec^^on»  d'attelage  t  chaque  section  d'attelage 
sera  divisée  en  trois  escouades.  Ainsi ,  il  y  aura  deux  esccraades 
attachées  à  chaque  section  de  batterie  de  deux  pièces,  dont 
tine  pour  la  conduite  des  voitures,  l'autre  pour  le  service  des 
bcmches  à  feu.  Ghaque'section  de  deux  pièces  sera  commandée 
par  un  officier»   A  la  tête  de  là  première  partie  de  chaque  sec- 
tion de  batterie ,  soit  pour  la  direction  des  attelages* d'une  part» 
soit  pour  te  service  de  la  bouche  à  feu  de  l'autre,  sera  placé  un 
maréchal-des-logis  et  à  la  tête  de  la  seconde'  partie ,  égalenaent 
dans  chacun  des  deux  services,  sera  placé  un  brigadier^,  de  sorte 
qu'il  y  aura  à  la  tête  de  chacun  des  deux  services  distincts , 
d'une  batterie  de '6  bouches  à  feu,  trois  maréchaux-de-logis  et 
trois  brigadiers  ;  en  tout  six  maréchaux-des-logis  et  six  briga- 
diers |  le  maréchal-des-logis-chef ,  et  le  fourrier,  seront  à  la  ré»-* 
serve  sous  les  ordres  du  capitaine  en  i". 

D'après  ces  diverses  données ,  une  compagnie  d'artillerie  lé- 
gère ,  sur  le  pied  de  guerrç-,  serait  composée  ainsi  qu'il  suit  f 
savoir  : 

Officiees. 

Gamtaines  S^^V^^^^  •  commandant  la  batterie.  ./.....     1 
1^  *  \  en' second  :  chargé  de  la  direction  du  parc.  ...     1 

Lifinteiianai®^  premier  :  jsittaché  à  la  1  '  •:  section  de  batterie.     1 
7^      ^^ \  en  second  :  attachés  aux  2«  .et  3e .' sect.  de  batterie.     2 
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Le  nombre  de  cinq  officiers  est  sans  doute  suffisammeat  mo- 
tivé par  le  fort  complet  en  hommes  et  en  chevaux  d'une  com- 
pagnie.Ce  même  nombre  est,  an  aurplas,  celui  qni  était  fixé  dans 
notre  organÎEation  pendant  nos  dernières  guerres,  et. on  ne  le 
trouvait  pas  trop  grand.  D'ailleurs,  un  officier,  deux  officiers.  . 
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tùÊËÊtt  p&wwêX  mmqpRT  à  i'uflti^iiC»  !•  VMnpInt  porté  à  S  u'tt^' 
épnç  point  an-deMns  4u  nécegsaire*  "^ 

Le  complet  d'une  compagnie  d'artillerie  légère,  sur  le  pieA 
Ae  gaerrCy  pour  le  service  d'une  batterie  de  six  Lonc'hes  à  fea, 
ferait  comme  on  le  voit  da  1 39  Inmimes  et  1 35  ckévasit.    - 

#e  ^ssMC  ^U  n  convient  ^t  ^n  n  'SCnBC  oe  ne  moitro  ^iws  cjuacro 
âievam  sar  chaque  pièce ,  coanno  cela  s'est  praâqlié  jusqu'k 
présent  dans  rartiUerie  à  cheval  ;  et  d'autant  mi^ax  ifoe  ,  d'sh* 
près  le  nouveau  mode  d'àttek^pe ,  les  chevaux  tirant  trait  sur 
Irait,  les  deux  de  devant,  slilj  «n  avait  6  k  chaqae.pièce,  seraient 
plus  soOvemt  embarassana^u'ÂU  ne  seraient  utiles.  ¥oUt^<bis  y 
jn  11118  foHi  ^le  conclure  tic  cette  réncxton  -^in  u  laïue  les  oup*» 
primer4an8  toutes  les  voitures  (i).  Je  cYohy  au  coidtraire,  qu'il 
tst  nécessaire  d'atteler  à  six  chevaux  tontes  les  voitures  les  plui 
lihaigées;  Ce  qni  d'ailleurs  donne  les  moyens  de  tenir  au  complet 
les  attelages  des  pièces  sur  le  ç^amp  de  batailJb.  G*est  dans 
nette  vue  que  je  porte  la  moitié  des  attekges  des  caissons  k 
éXj  et  qnn  je  ne  compte  que  <{ttatre  chevaul  h^t-le-pied^ 
harnachés  exclusivement  pour  le  timaa. 

Si  Ton  Jugeait  nécessaire  de  laisser  niacts  les  aftelages  qui 
feraient  portés  à  six,  il  n'j  aurait  aucun  inconvénient  à  avoir 
Ae  plnâ  quatf*e  chevaux  hant-le-pièd^  Ce  <pLi  porttrait  à  137 
ahevaux  «t  j53  hommes  le  GOfl4>letde  guerre  d'iinâ  compagnie» 

Dana  l'nn  ou  dans  Tantre  cas ,  le  nombre  det  hommea  ne 
êëpasserait  que   de  six  celui  des  chevaux  ;  cependant  le  nom^ 

hre  des  canonniers  effectivement  disponibles  pour  le  service 

»  ...... 

ne  la  batterie^  aeraît  de  ffi;  aup  quoi  4'3  seraient  indispensa* 
Mes  pour  la  oondnite  des  attelages  an  complet ,  avec  8  chevaux 
ftàut-le-pied;  Il  en  résteiAit^  donn  54  disponibles  pour  le  ser- 
vice des  bouchei  à  feu. 

Or,  le  complet  actuel  de  guerre  »  en  canonniers  seulementi 
â'une  compagnie 4'aitillerie  à  dieval,  est  de  73  ;  sur  quoi,  dé* 
Nuisant  13  canonniers  pour  tenir  les  i3  groupée  de  chevaux  de 
aeiin  ^  reste  60  canon  niera  tliaponihles  pour  le  service  des  hoa- 
ches  à  fen.'  Il  y  aurait  donc,  d'après  l'organisation  proposée, 
4ans  nne  compagnie  d'artillerie  légère ,  six  canonniers  dispo- 


(1)  Les  pièces  de  13/par  «aemj^lt,  demoÉat  ftohahiciMnt  être 
iclces  assix  chetanx; 
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nlUeft  4è  ipmtts  qoe  dan^  une  compstgnie  d* artillerie  à  cbevat. 
Bfàiè  ansèi  la  cofbpagtiie  d*drtillerie  légère  aurait  encore  à  comp- 
ter, pour  couvrir  ses  pertes  ,  sur  le  concours  des  canonniers 
de  tous  les  attelages ,  et  spécialeoient  stir  les  deux  de  l'avaut- 
trtiii  de  rechange  et  les  quatre  des  chevaux  haut-le-pied  \  res** 
source  que  n'a  pas  rartîUerie  à.  cheval ,  bien  qu'elle  puisse 
arroir  recours  aux  soldats  du  train.  Ainsi  le  complet^  tel  qu'il 
vient  d'être  fixé  pour  .une  compagnie  d*artillerie  légère ,  se- 
rait très-suffisant* 

Ntéaumoins ,  si  .l'on  voulait  avoir  dès  le  princ^e  im  plus 
^Ipvud  nombre  dliommes  disponibles ,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  ce  nombre  fut  porté  ju^u'à  12  ,  comme  dans  l'organisa- 
tion actuelle  de  rartillerie  à  cheval  et  celle  du  train  d'artillerie. 
Dans  les  marches  jrapides  ,  ces  hommes  aU)E:ai eut  naturellemeut 
leurs  plaees  sur  les  coflfrets  d'avant-train;  les  escouades  ne  se- 
raient d'ailleurs  que  de  20  hommes  chacune,  ce  qui  n'est  pas 
un  nombre  trop  considérable.  Ktk  surplus  ,  l'effectif  présent, 
eu  campagne ,  n'est-il  pas  toujotirs  an-dessous  du  cou^plet  par 
suite  des  événemens  ? 

Mirjrens  ^exécution  —  En  dolinant  aux  régimens  d*artillerie 
^  cheval  de  8  compagnies  l'organisation  ci-dessus ,  et  eu  leur 
conservant  le  eomplet  actuel  du  pied  de  paix ,  lequel  est  en 
e  hevax  de  383  y  chaque  régiment  aurait  a4o-  chevaux  d^atte- 
lage  y  5o  par  compagnie  ",  ce  qui  serait  très^uffisaut  pour  Fîn- 
structfon  ,  puisque  chaque  compagnie  pourrait  atteler  une 
demî-batterie  de  manosuvre  ^  trois  pièces  et  trois  caissons. 

Si ,  de  plus  j  on  organisait  présentement  dans,  rartillerie  à 
pied ,  quatre  autres  régimeias  d'artillerie  légère  aussi  de  8  corn*» 
pagnies ,  le  train  d'artillerie  dont  le  complet  en  chevaux  sur  le 
pied  de  paix  9  est  de  534  chevaux  par  escadron ,  et  pour  les  % 
escadrons  de '3671,  pourrait  fournir  les  iSSa  chevaux  d'atte- 
lage et  de  selle  nécessaires  aux  4  nouveaux  régimens  organisés 
sur  le  pied  de  paix ,  et  il  resterait  encore  au  train  d'artillerie 
1 1 40  chevaux ,  ce  qui  serait  sans  doutç  bien  au-dessus  du  né- 
cessaire pour  le  service  particulier  dont  ce  corps  resterait  désor- 
mais chargé. 

n  conviendrait  sans  doute  dans  ce  eas  ,  au  bien  ^u  service^ 

de  faire  passer  dans  les  régimens  d VtiUerie  légère ,  formés  de 

VartiUerie  &  pied ,  tous  les  soldats  du  train  d'artillerie  et  même 

•  les  sous-offioiers  qui  auraient  la  taille  ou  à  peu.  près.  Cette  re- 
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crue  serait  poar  ces  nouveaux  régimens  de  la  plus  grande  uti-^ 
lité ,  attendu  qu'en  ce  qui  concerne  les  soins  et  la  conduite 
des  chevaux,  elle  servirait  à  l'instruction  des  sous-officiers  et 
canonniers  sortant  de  l'artillerie  à  pied. 

Qnant  aux  officiers  da  train-,  comme  le  nombre  des  compa- 
gnies  de  ce  corps  serait  considérablement  réduit,  on  pourrait 
en  placer  deux  et  même   trois    par   compagnie ,  car  un  seul- 
officier  n'est  vraiment  pas  suffisant  pour  le  service  d'une  com- 
pagnie du  train. 

On  voit  qu'avec  ces  divers  moyens^  la  nouvelle  orgauisatiou 
aurait  lieu  sans  surcroît  de  dépense  et  sans  priver  aucun  offi- 
cier de  son  emploi. 

Pour  ce<)ui  concerne  l'habillement,  Téquipement  et  Tarinc-' 
ment  de  Fartillerie  légère  ,  il  conviendra  probablement  de 
niaintenir  ce  qui  existe  présentement  dans  l'artillerie  à  cheval, 
à  l'exception  cependant  du  sabre  de  cavalerie  qui  est  d'une 
trop  grande  incommodité  pour  les  canonniers.  Le  sabre  d'artil- 
lerie ,  placé  en  ceinture ,  conviendra  parfaitement  aux  canon- 
niers de  l'artillerie  légère  ,  cependant  il  demandera  toujours 
une  certaine  précaution  de  la  part  d^' canonniers  qui  seront  en 
fiou«-verges  ;  comme  ils  devront  monter  en  selle  par  la  droite  du 
cheval,'  par  conséquent  par  leur  gauche  à  eux  ,  leur  sabre  devra 
être  placé  le  long  de  la  cuisse  de  manière  à  ce  qu'il  j  reste  fixé 
dans  le  mouvement  de  se  mettre  en  selle  )  il  est  probable 
qu'avec  un  peu  d'exercice  les  canonniers  parviendront  à  exé-. 
cuter  ce  mouvement  sans  inconvénient  ;  cependant,  si  l'expé- 
rience pi*onvait  qu'aucune  précaution  n'est  praticable  à  ce 
sujet,  on  pouiTait  maintenir  le  sabre  sur  la  cuisse  au  moyen 
d'une  pâte  en  drap  ou  en  cuir  ,  placée  sur  le  côté  du  pantalon, 
fixée  par  un  deç  bouts  et  retenue  de  1  autre  par  un  bouton  et 
dans  laquelle  serait  retenu  le  sabre  du  canonnier  qui  néan- 
moins y.  jouerait  à  l'aise:  rien  ne  serait  plus  simple  d'ailleurs 
que  de  l'en  dégager  ou  l'y  retenir  à  volonté. 

Je  pense  que  le  schakos  pourrait  être  remplacé  avantageuse- 
ment par  un  casque  dont  la  matière  et  la  forme  seraient  déter- 
minées, ca^piln'ya  rien  de  plus  incommode,  pour  un  canonnier 
surtout  y  et  de  moins  utile  qu'un  schakos. 

Un  o^jriciSA  supbrieub  au  corps  royal 
d'artillerie ,  ancien  officier  d'artillerie  à  cheval. 
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GÉNIE. 

18  f.  Mémorial  OB  l'offigibr  DD  GBRiE,  ou  Recueil  de  mémoiresy 

-  expériences,  observations  et  procédés  ' généraux  propres  à 
perfectionner  U  fortification  et  les  constructions  militaires; 
rédigé  par  les  soins  du  comité,  avec  approbation  du  Minis* 
tère  de  la  Guerre.  Cah.  9.  In-8°.  dé  194  pag.  et  5  pi.  Paris^ 
1837;  imp.  de  Fain.  (Ne  se  vend  pas.  ) 

Ce  numéro  contient  un  extrait  des  registres  du  comité  du 
génie,  deux  mémoires  et  une  notice. 

L'extrait  des  registres  du  comité  du  génie  est  purement  re* 
latif  aux  prix  d'encouragement.  Quatre  mémoires  ont  été 
envoyés  au  concours  :  le  i^v,  sur  les  mines  n'a  pas  fixé  l'at- 
tention ;  le  comité  juge  que  le  1*, ,  sur  l'amélioration  des 
places  construites  suivant  le  premier  système  de  Yauban. 
témoigne  une  étude  très -approfondie  des  auteurs  qui  dut  écrit 
sur  l'art  des  sièges ,  et  qu'il  présente ,  dans  quelques  parties^ 
des  considérations  neuves  d'attaque  et  de  défense  doQt  qn 
pourrait  tirer  un  parti  avantageux;  mention  honorable  eu 
est  faite.  .  , 

Le  5*^.,,  sur  le  défilement  des  tranchées,  qui  annonce, dans 
son  auteur  une  grande  justesse  d'idées,  et  beaucoup  ^'habileté 
dans  l'emploi  des  procédés  de, géométrie  descriptive  et  d'ana» 
lyse  appliquée,  obtient  le  second  prix  du  concours,  une  mé* 
daille  d'or  du  prix  de  600  francs.  Mais  ce  mémoire,  relatant 
'des  procédés  qui  n'ont  point  encore  été  publiés  ailleurs  que 
dans  les  écoles  de  génie,  et  en  indiquant  de  nouveaux  qu'il  ne 
serait  pas  à  propos  de  livrer  à  l'impression ,  le  comité  n'en 
propose  pas  Tinsertion  dans  le  MemoriaL  Son. auteur  çst  M.  le 
capitaine  du  génie  Gosselin. 

Le  4^.  mémoire ,  snr  l'emploi  des  silos  dans  les  magasins  aux 
vivres,  et  les. manutentions  militaires,-  obtient  le  premier  prix 
du  concours,  une  médaille  d'or  du  prix  de  i5oo  francs.  11  est 
Inséré  dans  le  Mémorial^  nons  en  rendons  un  compte  détaillé. 

i.  Mémoire  sur  remploi  des  silos  dan^  les  magasins  aux  vi- 
vres, et  les  manutentions  militaires;  par  M.  Moreau,  capitaine 
du  génie,  aiderde-camp  de  .M.  le  lieutenant-général  Do^e. 

-  L'autçar  de  ce  mémoire  s'est  d'abord  attaché  à  faire  connaître 
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Feue  atftacl  cki  service  âes  grains^,  etl'isr^géhcc  d'y  apporter  des 
èbangemene;^  il  expose  ensotté  les  résultats  de  diflférent  essais 
ttès-récen^v  qui  ont  en  pour  db^et  la^eoaeervtttioa-des  gnûat 
«€  des  faiioes  dans  ds»  sito»  ;  3  propose  ses  Ttseï  à  ee  sujet-,  et 
iail  valoir  aveï:  Iieaueeii^  de  raison  tea*  avaiptages  qtte  retire- 
rtit  fsidiBtrâtraUoai  de  lar  finerre  d^  fiMleptio»  des  si!ûe.(  Ce 
mémoire  a.  mr  degré  d^ut^ité-  d'autant  phii  remarqmMè-  <|Qe 
iottlef  let  astertions-  de  Tautear  reposent  sur  des  faits* 

•  La  FMHir,  dft  Taateqr ,  entretient»  pendant  k  patx,r  nue 
âimiée  de  deux  cent  mille  hommes.  Avant  1817»  le  soin  de  la 
faire  ^nvre  était  confié  à  une  entreprise  :  cette  désastreuse  année 
ayant  mis  les  munitionnaires  dans  l'impossibilité  de  coBtinner 
leur  marché ,  le  gouvernement  lui-même  s'est  chargé  de  faire 
confectionner  par  une  régie  le  pain  qa*il  fournit  aor  troupe»* 
-^  b^après  une  ordonnance  royale  du  3o  janvier  1821 ,  il  est 
pounru  aux  besoins  dii  service  des  vivres  par  des  achats  de 
grains' successifs,  et  tels  qu'il  existe  toujours  dans  les  qianvtea- 
tions  u,n  approvisionnement  pour  5  à  6  mois ,  destiné  au  ser- 
vice courant,  et  un  approvisionnement  de  réservepo  nr  |e 
même  temps  ;  ainsi  il  doity  avoir  ordinairement  environ  45o,ooô 
^intaux  métrique^  de  farine  ou- de  froment  dans  les  magasins 
de  rÉtat.  »  (Un  quintal  métrique  produit  162  rations,  j 

En  supposant  cette  quantité  de  grains  étendue  en  couche 
d*ttne  épaisseur  uniforme  de  o'^^So,  on  trouve  qnndon  appirovi- 
slonnement  doit  occuper,  en  surface,  une  étendue  de  190,000 
mètres  carrés  ;  ce  qui  revient  à  375  kilogrammes  par  mètre 
èàrré  conformément  à  une  circuUire  du  ao  mai  i8!i4'  L'eouna- 
gâsincfment  du  grain  sur  les  planchers  en  couche  de  ô,5o  ai 
0,66  au  pluis  de  hantenr  est  commandé  par  I4  nécessité  de  poi^ 
voirie  pelleter  pour  le  conserver. 

'  «  Or,  qne  Ton  jette  les  yeux  sur  le  tableau  des  magasine  af« 
féctés  à  cet  approvisionnement,  on  en  trouvera  peu  ddttt  bi 
capacité  soit  en  relation  avec  les  besoins  du  service,  qui  soient 
surs ,  commodes ,  d^une  surveillance  facile.  —  Aussi ,  malgré 
les  dépenses  considérables  qu'on  a  faites  depuis  tStS,  posw 
améliorer  les  bâiimens  des  vivres ,  m  l'on  considèfre  tout  ce  qui 
reste  À  faire  à  cet  égard,  on^  ne  sera  pas  élonné  de  la  forte 
primQ  accordée  aux  garèes^magasins  pour  kfs  couvrir  des  d^ 
chets  tt  des  frais  dé  conservation  des  graine,  m  de  èe  que, 
daUt  beaucoup  d'endroits,  il  faillB  encore  lever  dès* 
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*  meii»  p<wr  Is  niiad»  résefine  qa'oia  7  «ntvrtieikl.  *-^  OH  étal  et 
ehoMS  tt*a  ms  tien  seulement  dan»  let  TÎUe»  de  caflemcneart  •  il 
existe  aasBi  et.  avec  de  bien  pin»  grave»  inconvénien»  dan»  le» 
place»  de  gnerre.  ».— Pendant  n ne  éampagne,  nn  siège,  le 
soldat  eonrt  risqne  de  manquer  de  pain  on  de  le  manger  affbecé 
de  propriétés  malfaisantes.  «  Et  qni  ne  sait  qne  la  plopait  dès 
malacKes  qui  dëtrnîsent  le»  années  et  surtout  les  gamisoiis  de» 
place»  assiégées,  viennent  plu»  encore  de  la  mauvaise  nourri* 
ture  qne  des  veille»  et  des  falignes^  etc.  ?  » 

L'auteur  examine  ce  qui  a  été  conseillé  ou  essajéjuaqu'ici, 
le»  cài»ses  en  forme  de  trémies  de  MM.  Dartignes  et  Baiium- 
cois,  les  silos  de  MM.  de  Lasteyrie  ,  Ternaux  et  de  Lacroix ^ 
les  cuve»  en  plomb  de  M.'  Dejean  |  il  tire  de  cet  examen  la  con-* 
clusion  »ui vante  : 

«r  On  a  creusé  de»  silos  dans  la  terre ,  dans  le  rocher;  on  a 
citerne  le»  un#  de  différentes  manières,  où  s'est  contenté  d'en- 
duire les. parois  de»  antres,  ou  même  de  le»  revêtir  enpailte». 
On  en  a  fait  atfssi  en  métal ,  qu'on  a  lan»é»  exposé»  aux  varia- 
tion» de  la  température. 

»  On  a  enfermé  dan»  le»  uns  et  le»  autres ,  des  grain»  e»^ 
a»9er  grande  quantité  pour  qu'on  ne  put  pa»  dire  que  les  expé* 
rience»  aient  été  faites  trop  eu  petit.  L'ensilage  a  été  fait  »an| 
choisir  un  temp»  sec ,  sans  des»écher  auparavant  l'intérieur  de» 
silos ,  au  moyen  de  chaux  ou  d'autre»  substances  déliquescente». 
On  a  pris  pour  le»  expérience»  du  blé  sec  •  et  d'ancienne»  ré* 
coites;  on  7  a  aussi  emi^oyé  du  blé  de  la  récolte  de  l'année» 
sans  qull  fut  entièrement  ressuyé ,  et  même  de  médiocre  qu»« 
lité;  on  y  a  employé  dû  blé  contenant  des  charançon».  » 

ff  H  n'y  a  eu  d'avaries  que  quand  Tair  et  l'humidité  du  de- 
hors ont  eu  accès  dans  les  silos.  La  conservation  a  été  parfaite, 
quand  la  fermeture  a  été  vraiment  hermétique.  »> 

Cette  concktsîon  admise ,  l'auteur  passe  à  la  construction  dee 
»ilo8  pour  le  département  de  la  guerre,  «r  On  ne  se  eontenteni^ 
pas  d'en  garnir  les  parois  et  le  fond  de  pallie,  de  les  dnrcir  a« 
moyen  du  feu,  etc.;  on  le»  revêtira  en  bonne  maçonnerie  de 
brique»  ou  de  moellons  faite  soit  avec  un  mortief  hydraulique  j 
I  soit  avec  du  mastic  bitumineux  ou  goudronneux ,  »i  le  terrain , 
dan»  lequel  on  veut  les  construire,  indique  seulement,  la  pré- 
»ence  de  quelques  filets  d'humidité.  En  outre,  ^n  enduira  le 
parement  de$  maçonnerie»,  avec  autant  de  9otn  à  rextërieoic 
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^'àrintérieur,  en  bon  mastic,  ou,  en  mortier  hydraulique,  on 
eu  mortier  ordinaire  auquel  on  4oonera  l'imperméabilité  au 
moyen'  d'un  encaustique  dont  on  le  recouvrira. 

Parmi  les  dispositions  de  fosses  à  conserver  les  grains,  qui 
sont  connues,,  l'auteur  ne  pouvait  passer  sous  silence  celle  des  ' 
Poires  dJrdres ,  vrais  silos  justement  vantés  par  Bélidor  dans 
son  Architecture  Hydraulique  j  seulement  Bélidor,  suivait  l'au- 
teur, semble  n'avoir  pas  attaché  à  leur  fermeture  tout  le  soin 
qu'elle  exige,  et  paraît  compter  pour  la  conservation  du  blé  sur 
son  dessèchement  par  l'air  extérieur,  plus  que  sur  son  isole- 
ment de  cet  air;  ce  eu  quoi  il  pourrait  bien  s'être  trompé;  mats 
leur  forme  est  simple  et  commode  pour  le  service. 
.  Du  reste,  voici,  tant  à  l'égard  de  la  forme  ,  qu'à  l'égard  des 
dimensions,  etc  ,  quelques  considérations  propres  à  guider 
dans  là  construction.  ,         .  . 

1®.  La  dépense  du  revêtement  des  silos  formant  un  objet 
considérable  dans  la  dépense  totale  de  leur  établissement ,  les 
silos  les  plus  grands  seront  les  plus  économiques,  et  parmi 
ceux-ci  les  plus  aVantageux  encore  seront  ceux  d^  forme  cylin- 
drique ou  cubique ,  recouverts  par  un  plafond  ou  par^une  voûte. 
Il  ne  faudra  toutefois  leur  donner  que  la  capacité  suffisante 
pour  contenir  ce  que  dans  chaque  place,  d'après  la  force  de  la 
garnison  et  les  ressources  en  moulins,  on  voudra  moudre  du 
blé  à  la  fois  ou  conserver  de  la  farine  en  plein  air  dans  un  ma- 
gasin de  dépôt  pour  le  service  journalier;  autrement  il  faudrait 
vider  les  silos  à  plusieurs  reprises,  et  jusqu'à  présent  il  n'existe 
pas  d'expériences  qui  poissent  autoriser  ce  procédé  ,  au  moins 
pour  les  farines,  ajoute  l'auteur  dans  une  note,  car  pour  les 
blés  enfermés  secs ,  la  question  peut  être  regardée  comme  ré- 
solue affirmativement. 

a**.  Il  faut  pouvoir  vider  les  silos,  ayec.  facilité  :  les  poires 
d'Ardres  présentent,  sous  ce  rapport,  une  disposition  qui  les 
rend  bien  préférables  aux  fosses  souterr^iines,  proprement  dites, 
dahs  lesquelles  on  est  obligé  de  descendre  pour  y  ensacher  le 
btë  à  la  pelle  ou  à  la  corbeille. 

5o,  Les  mouvemens  journaliers  du  service  doivent  faire  cher- 
cher des  moyens  de  fermeture  qui ,  Isans  cesser  d'ôter  tout  accès 
à  l'air,  permettent  d'ouvrir  et  de  fermer  les  silos  sans  difficul- 
té ,  sans  être  obligé  d'appeler  des  ouvriers  étrangers  comme 
pour  faire  des  soudures  ou  des  scellemens  en  plaire.  Le  moyen 
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doat  OQ  se  sert  pour  fernaei!  lel cylindres  des  machines  à  vapeur 
remplit  cette  condition.  # 

A  ces  données,  fauteur  ajoute  les  préetntioiis â  ptendre  au 
nioment,de  l'ensilage,  pour  ce  garantir  «^etoi^te  humidité  ;  it 
présente  un  projet  d' et aye  convenablement  organisée  pour  en- 
lever  au  blé,  qui  aurait  été  mouillé  ou  récolté  à  peine  mûr,  etc., 
l'eau  qu'il  pourrait  contenir.  Enfin  il  énumère  les  avantages  que 
l'adoption  des  silos  procurerait  au  département  de  la  guerre. 

Quoiqu'il  h'en  Tasse  paâ  une  met^tion  bien  détaillée,  il  paraît 
que  des  expériences  ont  été  faites  sur  la  conservation  des  fa- 
fines  blutées  dans  Ifes  silos,  et  qu'elles  ont  donné  des  résultats 
favorables  à  l'adoption  des  silos.  Ces  expériences  sont  de  la  plus 
haute  importance.  Si  aujourd'hui  on  veut  organiser  un  appro- 
visionnement de  siège  ou  de  précaution  pour,  uiie  armée,  il 
faut  le  former  un  tiers  en  grains,  un  tiers  en  farine  brute,  et  un 
tiers  seulement  en  farine  blutée,  à  cause  de  la  difficulté  de  la 
conserver  dans  cetéliat.  Aveclessilos  on  pourrait  s'approvisionner 
entièrement  èh  farine  blutée,  c'est-à-dire  prête  à  être  conver- 
tie en  pain ,  et  Ton  n'aurait  pas  à  craindre  de  mourir  de  faim  à 
côté  de  l'abondance.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  May ence  en  1793,  à 
Bayonne  en  i8a3^  à  Mayence,  on  avait  dublé,  mais  les  moulins 
ne  suffisaient  pas  ;  à  Bayonne,  on  avait  du  blé  de  reste,  même 
beaucoup  de  farine  brute,  mais  on  n'avait  que  deux  blutoirs. 

A  ces  considérations  tontes  militaires,  l'auteur  en  ajoute 
d'autres  d'économie,  de  facilité  d'administration.JNous  citerons 
i€S  suivantes. 

I .  La  déjiense  de  silos  revêtus  en  plomb  reviendrait 
par  hectolitre,  à  Paris,  à.   . ^^fil 

2.'  La  dépense  de  silos  dans  la  terre  avec  parois  en  ma- 
çonnerie hydraulique  et  voûtes  à  l'épreuve,  reviendrait 
par  hectolitre,  à... 6^02 

3.  La  dépense  de  silos  à  l'épreuve,  construits  dans  un 
bâtiment  militaire,, en  ménageant  au-dessus  et  tout  au- 
tour, un  courant  d'air,  selon  les  dessins,  de  l'auteur  re-    , 
viendrait  par  hectolitre  à 2^,89 

4.  La  dépense  des  mêmes,  d'après  les  prix  de  Stras- 
bourg ,  Lille ,  Toulon  et  Bayonne ,  coûterait  par  hecto- 
litre  à  peu  près. .   .   .  ^  •   .   .    i  ,96 

Le  silo  est  supposé  de  5oo  hectolitres. 
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Or  la  conservation  des  blés  de  là  réserve  dans  les  magasins 
ordinaires  coûte  arlm»teltement  par  hectolitre ,  savoir  :     " 

Loyer   des  bâtimens^  à  Fontainebleau,  par 
^j^emple.  .    .v^. .   * 0^71    1    ^f^^^ 

Prime  allouée  aux  garde-magasins. o^,5i   i 

Ainsi  la  prime  et  les  frais  du  loyer , pour  la  consei*vation  des 
grains  qui  ne  sont  pas  dans  les  magasins  de  l'État  >,  paierait  en 
un  an  et  demi  la  construction  des  silos  n°.  4  9  ^^  en  moins  de 
six  ans  la  construction  des  silos  n*».  1. 

La  prime'seule  ,  pour  les  grains  qui  sont  dans  les  magasins 
de  l'État ,  paierait  en  4  sms  la  construction  des  silos  u?,  4* 

On  ne  saurait  trop  applaudir  au  choix  du  sujet  de  ce  mé- 
moire ,  et  à  la  manière  dont  il  a  été  traité. 

II.  Mémoire  sur  les  fourneaux  de  casernes  y  par  M.  Belioa», 
capitaine  du  génie,  aîde-de~camp  du  lieutenant-général  Ho- 
gniat.  ■  /  .      ^ 

On  s'est  appliqué  avec  le  plus  grand  soin  ,  depuis  quelques . 
années ,  à  tirei"  le  parti  le  plus  avantageux  de  la  chaleur  que 
dégagent  le  bois  ,  la  houille  ,  la  tourbe  ,  pendant  la  combus^ 
^içn  :  on  a  distingué  les  différens  modes  d'action  du  calorique; 
on  a  fait  varier  la  forme  et  les  dimensions  des  foyers  dans  les 
expériences  :  malgré  les  difficultés  du  sujet,  les  physiciens  soBt 
parvenus  à  des  résultats  importans.  M.  Belmas  s'est  proposé  de 
déterminer  la  construction  la  plus  avantageuse  des  fourneaux 
de  casernes  dans  Tétat  actuel  de  la  science  ;  on  ne  pouvait  trai- 
ter cette  question  d'une  manière  plus  judicieuse.  .. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  que  l'on  a  renoncé,  en 
France  ,  à  l'usage  des  cheminées  des  chambres  des  casernes 
pour  cuisines  :  on  établit  aujourd'hui  les  cuisines  dans  des  piè- 
ces séparées  5  les-  cheminées  des  chambres  ne  servent  qu'en  hi- 
ver. Oh  les  mure  même  entièrement  '  dans  quelques  casernes 
pour  gagner  la  place  d'un  lit ,  et  l'on  fait  le  feu  dans  des 
poêles  au  milieu  des  chYimbres. 

Les  premiers  fourneaux  de  casernes,  décrits  dans  le  Mémorial 
du  Génie  yn?,  i\  ^t  exécutés,  depuis  1820,  dans  plusieurs 
places,  étaient  à  un  seul  foyer  pour  deux  marmites.  La  cuis- 
son d'une  grande  quantité  d'alimens  dans  les  chaudière^  de  ces 
fourneaux  présentait  déjà* une  éconôniie  de  combustible,  com- 
parée à  la  caisson  des  alimens  d'un  petit   nombre  d'hommes 
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dans  les  anciennes  marmites;  Suivant  les  expériences  de  Ram- 
ford,  il  faut  brûler  ^un  kilogramme  de  bois  pour/obtenir  uu 
kilogramme  de  s  soupe  ^  viande  comprise ,  en  se  servant  d'une' 
marmite  de  douze  rations-,  placée  devant  un  feu  décofuvert.  H 
résulte  des  expériences  qui  ont  été  faites  dans  plusieurs  places,* 
qu'il  suffit  de  brûler  un  kilogramme  de  bois  dans  les  fourneaUK 
de  i8'io,  pour  obtenir  mayennement  quatre  kilogrammes  et< 
demi  et  au  plus  cinq  kilogrammes  de  soupe  ,  viande  comprise  ; 
mais  les  expériences  faites  sur  Jes  mêmes  cbaudières,  en  em^ 
ployant  la  bouille,  indiquant  qu'il  fsLVLl  k  fieu  lires  autant  de 
houille  ^ue  de  bois  pour  obtenir  la  même  quantité  de  soupe  , 
tandis  qu'il  est  bien  constaté  que  la  valeur  calorifique  de  la 
bouille  est  à  peu  près  le  double  de  celle  du  bois ,  il  étaît'^évi-- 
dent  que  l'on  n'avait  pas  encore  atteint  dans  la  construction  des 
fourneaux,   en  1820,   le  degré  de  perfection  que  la  théorie 

-  comporte,  au  moins. t*elativement  à  la  Houille.  Le  défaut  des 
fourneaux  à  un  seul  foyer  pour. deux  cbaudières ,  lorqu'on  y 
brûle  de  la  bouille,  tient ,  comme  l'observe  l'auleur  du  mé-: 
moire ,  à  ce  que  les  cbaudières  ne  peuvent  recevoir  qu'une 
faible  partie  de  la  cbaleur  rayonnante  que  dégage. abondamment 
la  bouille.  Le  meilleur  système  de  fout:neau ,  dit  M.  Belmas, 
quel  que  soit  le  combustible  qu'on  ait  à  brûler,  serait  celui  où 
cbaque  marmite  ayant  son  foyer  particulier,  serait  placée  im-^ 
médiatenient  au-dessus  du  foyer,  et  où  la  flamme  et  la  fumée 
circuleraient  autour  des  cbaudières,  avant  de  s'échapper  dans  / 
la  cbeminée.  Or,  les  avantages  de  celte  disposition  qiK  fut 
adoptée  par  Rumford,  sont  attestés  par  des  expériences. 

Après  avoir  reconnu  la  supériorité  des  cbaudières  isolées 
à  un  seul  foyer  et  à  circuits ,  il  restait  encore  à  détermi- 
ner  •  le  nombre  de  révolutions  qu'il  convient,  pour  la 
transmission- utile  de  la  chaleur,   de  faire  faire  à  la  fumée  au- 

-  tour  des  chaudières,,  avant  de  la  laisser  échapper  dans  la  che- 
minée. Pour  répondre  à  cette  question  ,.  des  expériences  ont 
été  faites  au  dépôt  des  fortifications  sur  quatre  fourneaux  diffé- 

,     rens,  deux  à  un  circuit  et  deux  à  deux  circuits  ;  et,  parmi  Ips  / 

deux  de  chaque  genre ,-  l'un  était  pour  la  houille  et  l'autre  pour 
le  bois.  Ces  expériences  ont  mis  hors  de  doute  que  les  four- 
neaux à  un  circuit ,  Vempoiiient  sur  ceux  qui  en  ont  deux  ; 
M.  Belmas  a  même  évalué  rigoureusement  le  rapport  de  bonté 
des  quatre  fourneaux. 


•* 
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*  Vu  tirage^  4es  ahuUdièpts ^  g^^t^foyery  cendrier  ^  ^c.  La 
dispiOfitie^  4^6  chaudières  y  par  rapport  au  foyer,' n'estrpa^  le 
seul  résultai  impoitaui  k  exaœiuer  dans  l'établitôem«Qt  d'un 
fourneau  ;  il  faut  amsi  ré^j^ler  la  masse  d*air  néceesaii^e  à  la  coin- 
Lustion  t  et  détermiôer  la  section  que  doivent  avoir  le^  con- 
duits et  les  ouvertures  par  lesqneilet  eet  âii*  doit  s'écouler  ,  en 
^ard  4  sa  vitesse  ;  il  Cant  «tndier  la  forme  des  chaudières  ,  la 
nature  du  métal  qiii  leur  convient ,  l'influence  qui  peut  k-ésal-' 
ter  de  leurs  dimenstons  ,  et  discuter  les  détaiU  relatifs  au  foyer, 
à  la  grille  ,  au  cendrlei' ,  etc.  Nous  ne  cuivrons  pas  l'auteur  dans- 
l'eJLamcn  de  toutes  ces  questions,  si  bien  approfondies  dans 
soQ  mémoire. 

tJn  travail  aussi  iUiportant  devait  appeler  l'attention  dq  mi- 
nistre de  la  guen*e  ;  une  commisaion  fut  nommée  pour  consta- 
ter les  avantages  des  nouveaux  fourneaux;  elle  a  fait  prendre 
du  bois  de  distribution  aU  magasin  du  chauffage  ,  de  la  houille 
de  trois  qualités  ,  de  la  viande  et  des  légumes  chez  les  fournis- 
seur^ ,  en  quantité  égale  à  celle  que  ies  soldats  mettent  ordi- 
nairement dans  une  chaudière  pour  un  Vyrdinaire  de  soixante 
hommes.  Quatre  hommes  et  un  caporal  du  ai®,  de  ligne  ont 
fait  la  cuisine  dans  les  fourneaux  pendant  quatre  jours  ;  la 
viande  et  le  bouillon  ont  été  distribués  aux  régimens  de  la  gar- 
nison.  Voici  le  détail  de  l'une  des  expériences  : 


Fourneau  à  la  houille  à  un  circuit 
On  a  mis  dans  la  chaudière  ; 

kilog. 

Viande 8,500 

l«éff urnes.   ;   .   .  .     3,343 

Eau 4^,157 

Sel .-   0,485 

TQtal 60,485 


Charge  du  foyer ^  1  kilogr.'de  bois 
et  B  kil.  Y  de  houille  d'Anzin. 

Ébullition  en  44  minutes. 

On  Ta  entretenue  avec  1  kil.  de 
houille. 

Après  3  h.  I  de  feu ,  I^  viande 
étant  cuite,  on  a  mis  fin  à  Topera^ 
tîon  et  commencé  la. distribution: 
ré)>uHition  continuait  encore  ;  il  y 
avait  du  feu  dans  le  foyer. 


Fourneau  9u  bois  à  un  circw'i. 

On  a  mis  dans  la  chaudière  : 

Viande.   .....     8,500 

Légumes.   .^  .  .  ..   3,343 

Eau 48,1^7 

Sel 0,485 


Total 6a,485 


Charge  du  foyer,  6,50  de  bois. 

Ébullition  en  44  minutes. 

On  l'a  entretenue  avec  2  kil.  de 
bois 

Aprêâ  3  h.  ^  de  feu,  la  viande 
étant  cuite ,  on  a  mis  lin  à  ropéra» 
tion  et  commencé  la  distribation  : 
Fébullition  continuait  encore  ;  il  y 
ayait  du  feu  dans  le  loyer. 


'     /. 
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Résultftt  :  60,485  oa  ratipos  â« 
sQtipe  à  la  ylaii4e  pour  i  kilog.  de 
bois  et  4'  kilos^.  \  de  houille  ,  ou 
l'ët[Uivalent ,  5  k'ilo^.  de  houille. 

12  kilo^i^mmes  ou  rations  i^e 
soupe  pour  1  kilogr.  de  houille. 


Résultat  «60,485  0a  i^atidns  de 
^oup£  pour  8^0  4e  bois, 

7    kilogrfti»^e0   hn  ruti^ns  ^àm 
soupe  pour  1  kil;  de  bois. 


BappeloQS  actuellement  que  l'on  dépensait  aut^efoi^  un  kilo- 
gramme dp  J^ois  pour  obtenir  un  kilogramme  de  ^oupq,  et 
que  la  ration  debois^  en  été»  est  en  effet  fixée  à  v^vi  kilogramme! 
que  l'on,  brûle,  dans  les  fourne^uiL  adoptés  en  182O1  i^in 
kilogramine  de  bouille  pour  obtenir  six  ration»  de  soupe  ^. 
et  un  kilogramme  de  bois  pour  en  obtenir  cinq  j  et  l'oti  jugera 
des  avantages  qui  sont  att^chi^s  à  l'adoption  de/^  nouveaux 
fourneaux.  Il  est  assez  remarquable  que ,  dans  tous  le^.  règle* 
mens  sur  le  chauffage  ,  U  ration  de  bols ,  mesurée  au  poids  ^  est 
le  double  de  celle  de  houille ,  ce  qui  doit  êtrip.  -         * 

III.  Note  sur  l'emploi  des  mastics  bitumineux  pour  enduire  ou 
rejointoyer  les  maçonneries  et  les  bois,  riédigée  d'après  les  rap- 
ports d'expériences  faites  dans  diverseé  places. 

Cette  note  fait  suite  à  celles  qui  ont  été.  insérées  dans  .les 
n«*.  5,  7  et  8  du  Mémorial^  sur  l'emploi  des  mastics, de  gou- 
dron végétal  et  de  bitume.  D'après  les  essais, faits  dans  les  pla* 
ces,  le  mastic  composé  avec  le  bitume  est  meilleur  que  celui 
dont  la  base  est  le  goudron  végétal  ;  on  a  reconnu  enfin  que  le 
goudron  végétal  est  plus  promptement  altérable  à  Tair  que  le 
goudron  minéral.  Le  mastic  bitumineux  de  Lobsapn  qui  est  dans 
le  commerce ,  devient  meilleur  par  l'addition  d'une  quantité 
assez  variable  de  goudron  minéral.  -   A. 
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182.  NoovKLXEs  SEANCES  NAUTIQUES,  OU  Traité  élément,  du  vais- 
seau dans  le  port^  par  P.-M.-J.  de  Bonnefoux  ,  capitaine  de 
frégate,  sous-gouvérneur  du  Collège  rdyal  de  marine  ,  etc. 
In-80.  de  23  f.  ^,  avec  i  pi.  ;  prix,  5^  fr.  Paris,  1837;  ^*'^~ 
chelier. 

Cet  ouvrage,  qui  donne  des  notions  sur  la  constmction ,  le 
lancement,  l'arrimage,  l'installation,  l'armement  et  le  gré- 
ment  d'un  vaisseau ,  doit  être  considéré  comme  la  première- 
partie  de  celui  dont  nous  avons  fait  l'anDOOce  n°.  278  du  Bul'; 
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leiin  de  iSaS.  L'auteiîr  prévient,  dans  son  avant-prppos,  que 
les  positions  diversesfoù  le  service  Fa  placé;  l'ont  forcé  àpro- 
,  céder  ainsi.  Il  n'en  péat  résulter  d'aillears  aucun  inconvénient 
réel,  parce  que  les^deux  parties  sont  très-distinctes,  et  qu'il 
sera  facile  de  se  les  procurer  toutes  deux. 

L'ouvrage  contient  36  séances,  outre  uh  appendice  qui  con- 
tient un  vocabulaire  franç^s-anglais  de  termes  de  marine,  un 
choix  de  commandemens  employés  à  bord  avec  \^  ti'aduction 
anglaise  et  un  reeueil  de  phrases  nautiques. 

La  i"^".  séance  donne  des  considératfons  générales  sur  les 
corps  flottans  ;  la  2'. ,  des  définitions  essentielles  ;  la  3*.  triite 
des  bois  propres  à  la  construction ,  des  chantiers ,  et'  de  la 
forme  générale  des  bâtimens.  Dans  la  4*-  »  on  explique  le  pro- 
blème de  la  construction  et  de  l'ensenible  de  ses  opérations, 
dont  les  nombreux  détails  des  chapitres  saivans  jusques  etcom* 
prîs  le  13  . ,  offrent  des  idées  <;laires  et  précises. 

L'auteur,  dans  la  i3*  séance ,  s'occupe  du  lancement  du  vais* 
seau ,  et  fait  connaître  l'usage  du  ber  et  des  coites  mortes. 
Apres  avoir  offert,  dans  les  i4eM  ï^®.  et  i6«. ,  quelques  con- 
sidérations générales  sur  le  vaisseau  dans  l'état  dé  flottaison, 
donné  l'aperçu  des  causes  qui  ont  déterminé  la  figure  de  sa 
carène,  et  rapporté  les  principales  dimensions  du  vaisseau, 
il  traite  de  son  amarrage  dans  le  port ,  des  bois  propres  à  la  mâ- 
ture, des  machines  à  mater  et  de  la  mise  en  place  des  bas  mâts. 

Trois  séances,  les  17®. ,  18  .  et  19*^.,  sont  consacrées  à  l'ar- 
riniage.  L'auteur  se  livre  d'abord  à  quelques  réflexions  sur  les 
difficultés  qu'il  présente  pour  placer  tous  les  objets",  de  manière 
à  les  avoir  sous  la  main ,  à  faciliter  la  manœuvre  de  l'artillerie, 
sans  nuire  à  la  salubrité  de  l'équipage  ou  à  la  marche  du 
vaisseau  :  il  traite  ensuite  de  la  stabilité ,  du  centre  de  gravité 
et  du  métacentre ,  du  soufflage ,  puis  donne  les  dispositio,os 
les  plus  essentielles  non-seulement  de  l'arrimage,  du  lest,  des 
poudres,  mais  encore  des  légumes  et  des  objets  de  rechange  et 
d'armement  sur  un  vaisseau  de  80. 

Les  deux  séances  suivantes  traitent  de  rinstallation  ,  des  pro- 
visions particulières  et  de  l'artillerie.  La  33®*  donne  un  court 
aperçu  des  manœuvres  de  l'ai^tilterie  à  bord,  et  la  33'.  com- 
plète ce  qui  reste  à  dire  sur  les  dispositions  générales-et  parti- 
culières de  l'armement. 

Les  i3  dernières  séances  concernent  le  grément.  M.  Bomie- 
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foux  s'applique  à  déûnir  et  à  indiquer  le  but  de  cette  sci€!n- 
cc.  ;  il  expose  les  divers  moyens  par  lesquels  un  corps  floltafit 
acquiert  de  la  vitesse  dans  l'espace,  donne,  la  nomenclature  dès 
divers  mâts,  des  voiles.et  des. vergues,. ^i^it  connaître Ja  classi-/ 
fication  des  différens  cordages  et  les  opérations  auxquelles  elleâ 
sont  soumises  avant  d'être  employées,  montre  le  but  qu'on  se 
propose 'dans  l'installation  des  vergues  et  des  voiles,  donne  les 
dimensions  des  premières,  et  après  avoir  traité  de  leur  instal- 
lation, passe  à  celle  des  voiles  a^uriques ,  des  voiles  latiûes  et 
des  bonnettes.  Finalement  l'auteur  termine  en  indiquant  la 
manière  d'abattre  un  vaisseau  en  carène,  de  le  haler  sur  une 
cale  de  construction ,  et  entin  il  explique  succinctement  l'effet 
des  \oiles  et  du  gouvernail. 

Cet  ouvrage  élémentaire  nous  a  paru  rédigé  avec  méthode  et 
clarté*  L'auteur  a  su  rendre  intelligibles ,  sans  le  secours  de' 
planches,  une  infinité  de  choses  pour  lesquelles  il  semblait 
qu'il  était  indispensable  d'être  dans  un  port,  sur  un  chantier,  à 
bord  d'un  vaisseau.  Son  style  est  simple  et  correct,  et  très -pro- 
pre à  faire  goûter  aux  curieux  aussi-bien  qu'aux  jeunes  élèves 
de  la  marine,  "'les  notions  préliminaires  qui  se  rattachent  à  un 
art  aussi  étendu  que  varié  et  difficile.  Nous  ne  doutons  point 
que  son  ouvrage  ne  soit  favorablement  accueilli.        Seg«... 

1 83.  Royal  maval  biogrÂphy.  — •  Biographie  de  la  Marine  royale , 
ou  Mémoires  sur  les  services  de  tous  les  chefs  d'escadre,  etc., 
depuis  1760  jusqu'à  l'époque  actuelle,  avec  notes;  par 
,John  Marshall,  lieutenant  de  la  marine  royale.  Vol.  Il, 
part.  II.in-8°.  Loùdres,  iSqS.  {London  Liter.  Gazette  ^  lo 
septi  1820.  ) 

Le  pla'^i  de.  cet  ouvrage,  s'il  faut  èà  croire  le  rédacteur  de 
,  la  Gazette  de  Londres,  embrasse  une  œrtaine  partie  du  service 
de  la  marine ,  qui  n'a  jamais  été  traitée  comme  elle  devait  l'être  ; 
c'est-à-dire  les  opérations  qui  ont  lien  le  long  des  côtes ,  et 
les  entreprises  faites  au  moyen  des  bateaux  et  des  chaloupes  ; 
opérations  qui ,  de  leur  nature ,  exigent  beaucoup  plus  (Jl'^ha- 
bileté  et  d'énergie  qu'il  n'en  est  nécessaire  à  bord  des  vais- 
seaux qui  se  canon n eut  en  pleine  mer.         ' 

Les  extraits  insérés  dans  cedemi^volume,  sont  ceux  de  la  prise 
âes  îles  Bandos  par  le  capitaine  Cole  j  de  la  conduite  que  tint 
feu  sir  Georges  Collier,  en.présence  d'une  escadre  atnéricaine  ; 


l 


• 


/ 


/ 


\'' 


488  Mariné. 

^e  la  priie  de  la^  Pràié'pine  par  une  eteadr^-fran^aise,  an  lAi^e 
de  Toulon  ;  d'une  anecdote  sar  r«(inîfil  Nekon ,  relalite  à  l'oo* 
copation  de  T Egypte  paf  les  Français  \  de  la  prise  faite  par  k 
Fomone ,  dans  la  ittéditerranéo ,  d'un  aaTire  dani  Isqaet  se 
troiiTaient  les  trésors,  de  Lucien  Bonaparte ,  et  enfia  de  k 
réTolte  de  l'équipage  du  bâtiment  ia  Bountjr^  comAatidé  par 
\%  eapitàinefiligh. 
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HISTOIRE.  « 

184*   A    NARRATIVE    OF    A    CAPTIVITT  AND  ADVENTÇMS    Itf  FrAKGE   AND 

Flandkrs.  —  Relation  d'une  captivité  en  France  et  en  Flan- 
dres, par  le  cap.  Edvtard  Bots,  de  la  Marine  angl.  Iû-8.  avec 
unevue  et  le  plan  de  la  citadelle  'de  Valeiiciennvs;  prix,  6 
sh.  6  d.  cart.  Londres,  1827;  Long. 

1 85.  Militaire  costumsn  van  het  konïngrmîk  ser  NaDSliLANOg». 
—Costumes  militakes  du  royaume  des  Pays-Bas  ;  par  J,  Du' 
FOSSE  Junior,  14  Uvr.  iû-foUo,  avec  pL  color.  IVix  de  cbaqae 
livraison^  i   fl.  5o.  c. 

Ce  recueil  ressemble  à  tous  ceux.  du.  même  genre  publiée 
pour  l'armée  frauçaise. 
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i8Î6.  Notice  sur  la  cavalbris  réguliers  db  Russie.  (  Allgem,  milU, 
Zeitungî  18117,  n*»».  i5,  i4>  i5  et  16.  ) 

La  cavalerie  russe  frappe  tous  les  regards  de  i Europe  pafT  sa 
beauté  ;  mais  elle  diffère  sous  tant  de  rapports  de  la  cavalerie 
des  antres  puissances ,  qu'on  né  lira  point  sans  intérêt  les  dé- 
tails suivans,  que  nous  avons  empruntés^  en  les  abrégeant  ,  à 
un  officier  allemand ,  qui  paraît  avoir  fait  une  étude  approfon- 
die de  cette  arme  en  Réussie. 

La  cavalerie  régulière  russe  consiste  en  8  régimens  de  la  gar- 
de ,  dont  4  de  cuirassiers  et  4  légers;  en  jSrégimensde  ligne  , 
dont  9  de  cuirassiers  ,  17  de  dragons ,  la  de  hussards  ,  22  dé 
hulans.  ' 

La  cavalerie  irrégulière  se  compose  de  plus  de  20,000  Gos^a-* 
ques.  Comme  elle  n'est  levée  qu'en  temps  de  guerre,  et  qu'on  la 
renvoie  pendant  la  paix  dans  les  steppes  ,  où  ceux  qui  la  com-^  . 
posent,  continuent  à  mener  leur  vie  nomade, il  n'en  sera  point 
question  dans  cet  aiticle. 

Tous  les  régimens  qui  ne  sont  pas  colonisés,  ont  6  escadrons 

I 

actifs  et  un  escadron  de  dépôt;  les  régi  mens  colonisés,  quoique 
composés  de  12  escadrons,   n'en  ont  que  6  disponibles. 

L'escadron  de  dépôt  est  comme  la  pépinière  du  régiment  : 
il  est  commandé  par  un  o^cier  supérieur,  et  a  un  noyau  d^hom— 
mes  qui ,  sans  être  en  état  de  souffrir  les  fatigues  d'une  cam*- 
pagne  ,  sont  loin  d'être  invalides.  C'est  sur  cet  escadron  que 
l'on  dirige  les  recrues  ainsi  que  les  remontes  :  c'est  là  aussi , 
qu'on  renvoie  les  bommes  et  les  chevaux,  qui  ne  paraissent 
pas  en  état  de  faire  un  service  actif. 

11.  Tome  ir.  -  55'  - 
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L'avancement  rapide  accordé  «  anx  officiers  de  la  garde,  a 
accru  considérablement  depuis  pea  le  nombre  des  officiers  su<- 
périeurs  dans  la  cavalerie.  D'après  l'organisation  de  1812  , 
chaque  régiment  doit  avoir  r  colonel,  4  officiers  supérieurs, 
"dont  un  lieutenant-colonel,  8  ca|)itaines  dont  4  d'état  major,  58 
officiers  subalternes  dont  aa  cornettes,  5  par  escadron  ,  i  pour 
la  comptabilité  ^  et  en  totalité  5i  officiers.  On  ne^aurait  attri- 
buer le  grand  nombre  de  cornettes,  qu'à  des  vues  d'économie. 
Les  dragons  seuls  n'eut  ont  point  >  mais  ils  ont  des  csidets  (  Fan- 
drich)  ,  dès  sous-lieuteuans  et  des  capitaines,  comme  l'infan- 
terie. 

Un  escad4['on  est  de  20 1  hommes  et  1 79  chevaux,  savoir  :  5  ma- 
réchaux-de-logis,  un  poui* chaque  section,  et  un  pour  touti'es- 
cadron,  un  quartier-ntaître ,  12  sous-officiers  dont  un  à  pied  ;  5 
'trompettes  et  180  soldats  dont  20  à  pied  :  ainsi  reffectif  d'un 
régitoent ,  est  de  5  officiers , supérieurs  ,  8 /Capitaines,  58  offi- 
^ers  subalternes,  1 26  maréchaux-dé  logis  chefs^etsousf-officiers, 
22  trompettes,  T2  6ocavaliers)'Ce  qui  forme  un  effectif  de  i25( 

sabi*es. 

Lacavalerieestfnobile  comme  r  infanterie.  Elle  forme,  y  com- 
pris celle  de  la  garde,  9  corps  d'armée,  de  2  divisions  chacune, 
pliaque  division  est  composée  de  deux  brigades  ;  la  brigade  de 
3'  régimens.  Il  y  a  donc  48  escadrons  par  corps  d'armée.  ^  bat- 
teries d'artillerie  à  cheval  sont  attachées  à  chaque  division ,  ce 
qui  fait  43  bouche>  à  feu  ,  par  corps  d'armée.  Il  y  a  en  outre 
4in  demi«escadron  de  gendarmerie  nttaché  au  quartier-général 
de  chaque  corps  d'armée.. 

La  division  légère  de  la  garde  est  composée  d'un  régiment 
de  dragons,  un  de  hulans ,  un  de  hussards  et  un  de  chasseurs. 

L4  division  de  grosse  cavalerie  de  la  garde,  consiste  dans  le 
végiment  des  chevaliers -gardes  ,  dans  le  régiment  des  gardes 
à  cheval  ,.t.ous  deux  cuirassés  ,  ^et  dans  les  deux  régimens  de 
cuirassiers  de  l'empereur  et  de  F  impératrice. 

Çe.s  deux  derniers  réginiens ,  ainsi  que  celui  de  chasseurs  de 
la  division  légère,  sont  tous  de  la  jeiinegarde. 

,  On' compte .  encore  connue  faisant  partie  intégrante  de  \\ 
garde  ,  4es'  cuirassiers  de.  Podolie,  de  même  -  que  les  hulans 
Polonais,  à  la  solde  de 'Russie;  mais  ils  sont  en  garnison  à 
Varsovie,  et  par  conséquent  détachée  du  corps  d'armée  auquel 
ils  appartiennent;  "  .     ' 
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Les  8  atitres  corps  sont  composes,  autant  que  possible,  de 
diTtsiotis'  d'armes  différentes.  Les  8  régiraens  de  cuirassiers 
de  ligne  forment  deux*  divisions,  lés  dragons  4,  plus  un  régi- 
Hient  isolé ^  les  hussards  forment  3  divisions  ,  et  les  hulans  5, 
Deux  dé  ces  divisions,  celle  d'Ukraine  et  du  Bug,  sont  colo- 
nisées i  la  troisième  division ,  formée  de  régimens  Tartares 
dépend  de  l'armée  de  Lithuanie.  Les  8  réipmens  de  chasseûi^s 
forment  deux  divisions.  .        .  '     '  . 

Le  sj'stème  de  recrutement  en  usageen  Russie,  diffère  esserî- 
tiellement  dé  celui  des  autres  puissancfes  de  l'Europe,  La  levée 
ordonnée  parTukase,  est  bien  proportionnelle  à  la  populatio'n 
totale  de  l'empire,  mais  la' répartition  des  coritingens  f)rovin- 
ciaux ,  ne  se  fait  pas  d'après  cette  base  ;  par  exemple ,  la  Polo- 
gne et  la  Lithuanie  ne  contribuent  pas  au  recrutinnent  comme 
la  plupart  des  autres  provinces  de  l'empire. 

On  n'a  aucun  égard  à  l'âge  ni  à  l'état  so6ialdes  individus  en 
temps  de  guerre,  ei  l'on  a  vu  enrôler  despèiHîsde  famille  de  So 
ans  ;  ce  qui  rend  l'instruction  de  ces  recrues  très-difficité,  surtout 
dans  la  cavalerie.  On  ne  permet  à  aucun  père  de  famiDe  d'era-  ' 
mener  avec  lui  au  corps  sa  femme  ou  ses  enfans,  niais  il  est 
«ojoint  aux  prOpriétàit'es  de  soutenir  les  familles  des  serfs  dé- 
signés pour  le  service. 

Le  poids  du  sei-vice  militaire  pèse  en'  grande  partie  sur  lès 
dernières  classes  du  peuplé  et  sur  les  gens  de  main-morte  dont 
les  propriétaires  disposent  à  L?ur  gré!  Cfes. derniers  se  débarras- 
sent même  parce  moyen  de  leurs  mauvais  sujets,  quandbieu  même 
il  n^'y  a  pas  de  levée:  ils  les  envoient  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince, qui  en  délivre  un  reçu  à  valoir  sarlà  prochaine  levée.  En 
cas  de  nécessité ,  Tobligation  du  service  est  convertie  en  une 
taxe  qui  varie  de  8oo  à  isoo  roubles  banco  par  homme,  et  pour 
laquelle  on  donne  totite  espèce  de  facilité  aux  propriétaires.  On 
pourrait  croife ,  d'après  ces  arrangemens,*que  le  fond  dô'TSï- 
•  mée  est  le  rebut  de  la  nation  ;  mais  ceja  n'est  exact  qu'au  mo- 
ment de  la  levée,  car  la  discipline  russe  amende  bientôt  les 
mauvais  sujets.  Le  moyen  qu'elle  emploie  avec  lepîus^de  suc- 
cès est  de  faire  rétrograder  le  soldat  au  rang  de  recrue,  en  ne 
lui  tenant  aucun  compte  de  ses  services  antérieurs:  or  comme 
la  durée  légale  du  service  est  fixée  à  aS  ans ,  il  est  rare  qu'un 
Russe  accoii\plisse  ce  long  lerpie  sans  commettre  une  faute  qui 
'  •    ■  •    -35.... 
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oe  le  prive  de  son  ancienneté.  Aasii  dès  qu'un  individu  est 
.  désigné  pour  le  service  militaire,  ses  parens  le  i^gardent  comme 
perdu  et  raccompagnent  en  larmes  jusqu'à  la  ville  où  9e  trouve 
le  dépôt  des  recrues.  Ce  malheureux,  pour  toute  consolation  , 
emporte  dans  un  sachet  derrière  Tamulette  qui  loi  pendau^cou 
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quelques  pincées  de  la  terre  natale ,  afin  qu'elle  paisse  «c -mêler 
-avec  la  terre  étrangère  qui  doit  un  jour  le  couvrir. 

A  leur  arrivée  au  dép6t ,  on  coupe  la  harbe  et  les  cheveux 
«du  devant  de  la  tête  aux  recrues,  et  on  leur  délivre  un  vête- 
ment gris.  D'un  autre  coté-,  dès  qu'ils  -sont  enrôlés ,  ils  sont 
•affranchis  eux  et  leurs  cofans  de  la  servitude,  et  c'est  l'avantage 
le  plus  précieux  que  l'iiomme  puisse 'obtenir  dans  ce  pays. 

La  garde  se  i*ecrute  dans  les  régi  mens  de  la  ligne  où  elle 
prend  l^s  plus  beaux  hommes^  et  renvoie  tous  ceux  qui  don- 
nent le  plus  léger  sujet  de  mécontentement  ;  ordinairement 
chaque  régiôient  propose  par  année  18  hommes  choisis  et  4^ 
pour  les  cuirassiers  ;  ces  suje!s  doivVut  être  d'extraction  noble 
ou  VjO  1  o n tai res ,  ou  rengagés  (  Capilulanten  ). 

Les  cavaliers  hors  de  service  sont  admis  aux  hôtels  d'invali- 
des ,  quand  ils  ne  préfèrent  pas  rentrer  dans  leura  foyers^  Les 
vétérans  sont  placés  dans  des  compagnies  sédentaires ,  actives 
et  non  actives.  Quelquefois,  lorsqu'ils  ont  bien  servi,  ils  res- 
tent à  l'escadron  de  dépôt  où  ils  sont  entretenus  aux  frais  du 
colonel. 

Quoiqu'on  ait  augmenté  la  solde  des  grades  inférieurs  depuis 
la  paix  de  Paris ,  elle  est  encore  très-mince.  Un  cornette  ne 
touche  que  5oo  ro4fbles  banco  ,  un  lieutenant  690 ,  un  capi- 
taine d'état^major  ^So  ,  un  capitaine  7110.  A  la  vérité  dans  quel- 
ques gouvernemens  où  les  Vivres,  sont  cliers,  en  Volhyute  par 
exemple,  ils  reçoivent -^  de  leurs  appoint«mens  comme  in- 
demnité. Les  grades  supérieurs  n'ont  eu  qu'une  légèi^e  aug- 
m^n^tion  de  solde,  mais  jouissent  d'indemnités  de  table  con- 
sidérables. Les  généraux  qui  se  sont  distingués  pendant  la 
dernière  guerre ,  ont  reçu  des;  rentes  à  terme  de  1000  it  5ooo 
roubles  en  argent  sur  le  domaine  de  la  couronne.* 

Les  colonels  dont  l'empereur  est  satisfait ,  reçoivent  des  gra* 
tifications  en  terres  qui  sont  rachetées  par  le  ministre  des  finan* 
ces,  nubien  des  prêts  sans  intérêt  pendant  10  et  plus  d'années, 
i^  solde  ordinaire  d'un  général-major  est  de  a^Ooo  roubles, 
juiis  s'il  ccmn(:ADdeen  même  tenips  unebrigade  il  touche  S^ooo 
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iRràibtes  de  fràU  de  table,  et  6,000  s^il  commande  une  division. 

Lés  officiers  n^'ont  pas  de  rations  en  tempis  de  paix,  mais  oa- 
leur  passe  des  chevaux  ^le  charge  en  nature  pour  8,  ans  ou  en 
argent,  d'après  le  tarif  dés  remontes  ;  l'Hisage  veut  aussi  que  le 
chef  de  \*escadVon  accorda  le  fourrage  à  L'urs  clievaux.  Les  do- 
mestiques des  officiers  sont  soldats  et  comptent  dans  les  rangs  ; 
mais  ils  les  suivent  à  pied  quand  ceux-ci  changent  de  destination^ 

Le  soldat  reçoit  sa  solde ,  après  décompte^  tous  les  4  mois  pour 
)ës  4  mois  écoulés.  Elle  est'  de  3  roubles  94  copeks  (3  fr.  94  c.) 
'  eutrearoub.  85  cop.(a  fr.  85  c.)  pou^  d'autres  menues  dëpen^ 
iM's  ;  mais  cette  dernière  partie  de  là  soldé  ne  les  enrichit  guères, 
et  il  faut  souvent  même  que  le-chef  d'ëseadt'on  j  ajoute  de  sa 
poche  pour  leur  procurerles  menus  effets -<{a'ellie  es^  destinée  à 
vemplacer.  Quand- Its  troupes^  franchissent  la  frontière»  on 
leur  paye  la  soUle  en  argent,  ce  qui  en  tripla  la  yalBur. 

L'habillement^  est  de  bondtap,  commode  et  élégant.  Tous 
les  deux  ans  le  cavalier  reçoit  un  collet ,  un  pantalon  de  cheval- 
gris,  un  habk  d'uniforme  de  la  couleui^ affectée  à  Tarme  (bleu 
pour 'les  halans,  vert  pouf  les* dragons  et  les  chasseurs)  et  un 
sarreau  de  coutil ,  tous  les  3  ans  u a  manteau  gris,  et  tous  les  i 
ans  une  schabraque.  Il  reçoit  en  outre  chaque  année  deux 
bonnes  chemises*,  outre  le  prix  d'une  en  argent  et  deux  paire» 
de  botteSa^Tous  ces  effets  lui  sont  fournis  par  les  soins  d'une 
l  commission  administrative  qui  veille  à  ce-  qu'il  ne  manque  rien 
à  son  liabiUemeAt. 

On  a  enlevé  le > casque -aux  dragons  pour  leur  donner  4e  scha- 
kos ;  les  divisions  de  hulans  qui  ont  desYevers  et  des  paremèns 
différens  par  division  se  distinguent  par  la  couleur  du  honnit 
polonais  (  Tschapkas)  et  de  laflamme  de  leurs  kn^es.  On  a  per** 
mis  aux  officiers  de  hussards  d'avoir  en  tenip»  de  guerre  des 
uniformes  galonnés  en- soie  on  en  laine.  Toutes  les  parties  dé 
l'habillement?,  du  linge  etde  k  chaussure  sont  confectionnées 
dans  les  ateliers  dea^ïorps,  par  des  soldats ,  sans  aucun  frais , 
et  les  régimens  se  font  un  point  d'honneur  d'avoir  d'excellens. 
ouvriers. 

Les  remontes  se  font  parles  régimens.  Le  colpnel  passe  un 
marché  avec  un  officier  pour  la  fourniture  des  chevaux  dont  il 
a  besoin.  Cet  officier,  qui  connaît  parfaitement  k  contrée  où  i|^ 
peut  en  trouvée^  trait«  directement  avec  Itfr  pl:^priéti(ires  qui 
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en  possèdent,  mais  est  resppasable  envers  le  corps  de  la  four- 
niture j  c*e8t  à  lui  qu'on  renvoie  tous  les  £hey^ux  refusés. 

Il  y  a,  quelque  temps  qu'un   cliéval  de  grosse  cavalerie  ne 
valait  encore  que   120  roubles,  et  un  de  cavalerie  légère  60  j 
mais  aujourd'hui  il  y  a  des  régimeus  de  cavalerie  légère  qui 
paient  les  leurs  depuis  i5o  jusqu'à  4f>o  roubles.  Con^me  on  ne 
passe  aucune  indemnité  à  l'ôilicier  detacUç  en  remonte  et  qu'il 
dépense  beaucoup  pour  bien  remplir   sa   mission,  il  semble 
d'abord  qu'il  soit  difficile  de  trouver  des.  officiers  qui^co ose nten t. 
à  s'en  charger;  cependant  I21  remonte  est  sollicitée  par  des  jeune» 
gens  de  famille  qui  y  trouvent  leur  profit.  Or  voici  leur  calcul  i 
supposons^  par  exemple,  qu'il  faille  livrer  en  9  mois  5o  çlie-. 
vaux    au   prix    de  3oo  roubles  chacun.    Cette  fourniture  leur 
coûtera  donc  i5,ooo   roubles  en  sus  du  prix -passé  par  l'État; 
Biais  le  train  de  vie  de    Pétersbourg    reviendrait  souvent  plu^ 
cher,  et  puis  neuf  mois  cfe  liberté  ontbiea  leur  prix.  Aussi  ces 
jeunes  officiers   couclùent-ils   sauvent   des   marchés   avec   de* 
maquignons  dans  lesquels   ils  donnent  le  tri|>le.du  prix  moyen 
^ccordé  par  l'Etat,    pour  avoir,  la  faculté  de,  faire- un    séjour 
de  quelques  mois  dans  leurs  terres. 

L'augmentation  de  la  cavalerie  a  amené  naturellement  la  ra- 
reté des  chevaux.  On  avait  renoncé  après  la  dernière  guerre  à 
lemonter  la  cavalerie  légère  avec  des  chevaux  sauvagea  du  Don, 
l^almouks  et  kirjguis  ,  à  .cause ^e  la  difficulté  de  les  dresser; 
mais  comme  on  n'aurait  pu  trouver  assez  de.eheyaux  dans  l'U- 
kraine et  la  petite  Russie,  on  a  ordonné  aux  régimens  de  cava- 
lerie légère  de  faire  leurs  remontes  comme  par  le  passé  dans 
les  steppes ,  à  l'exception  des  chevaux  destinés  aux  sous-officiers 
et  aux  cavaliers  des  aijes  de.  peloton. 

On  attache  une  grande  imnortance  à  la  robe  des  chevaux  en 
Russie,  et  on  rejette  des  remontas  Tisabelle,  la  pie,  "etc.  On 
ne  tolère  les  robes  blanches  que  dans  la  cavaleriov  légère.  Une 
couleur  difiTérente  est  affjectée  peut-être  mal  à  propos  à  chaque 
division,  de   cuirassiers;  la  1'*.  monte  des  chevaux  bài-brun  , 
la  2**.  des  chevaux  bai-clair,  la  5*.  des   chevaux  noiis.  Dans  la 
r.avalerie  légère ,  les  hulans  deLithuanie  exceptés,  l'uniformité 
des  robes  ne  règne  que  par  escadron.  Elle  est  dans  ces  derniers 
corps  comme  dans   la  cavalerie   polonaise  par   régiment   :   le 
Ji*"'.  monte  des  chevaux  bais,  le  a«.  des  chevaux  blancs,  le  5«, 
des  chevaux  bai-clair ,  le  4*.  des  chevaux  noirs.  Au  surplus  I» 
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cavalerie  légère  n^a  que  des  chevaux  de  haute  taille,  entre  5  pieds 
3  pouces  et  5  pieds  i  pouce  6  ligues  (mesure  du  Rhin}. 

La  durée  d'un  cheval  est  fixée  à  &  ans:  ainsi  la  remonte- 
annuelle  est  de  i  56  par  régiment;  mais  les  colonels  sont  au- 
torisés à  vendre  ou  à  changer  tous  ceux  dont  ils  peuvent  se  dé- 
faire avec  avantage. 

C'est  à  tort  qu'on  s'est  imaginé  que  les  colonels  faisaient  de 
gvandsf  hénéfîces  st(r  la  fourniture  des  fourrages.  Tous  les  corps 
ont  toujours  le  même  nombre  de  chevaux  présens,  et  ce  n'est 
qu'aux  régimens  qui  ont.  beaucoup  souffert  dans  une  campagne 
qu'il  est  per;nis  de  compter  i^o  chevaux  pendant  9  mois  et  dem* 
au-dessus  de  l'efifectif  réel  (du  i^^..  septembre  au  iSjuin):  mais 
le  boni  résultant  du  remboursement  des  fourrages  est  versé 
dans  la  caisse  des  remontes.  Sans  doute  1^0  chevaux  sont  mis. 
au  vert  par  régiment  pendant  deux  mois  chaque  année,  mais 
c'est  une  règle  depuis  que  la  ration  de  foin  a  été  réduite  de  i5> 
livres  à  10.  Anciennement  on  donnait  le  vert  aux  chevaux  de 
la  grosse  cavalerie  à  l'écurie ,.  mais  depuis  1817  ou  a  abandonné 
cette  méthode.  Maintenant  les  meilleurs  régimens  n'envoient 
aucun  cheval  au  yeit ,  parce  que  depuis  le  \^^.  juillet  jusqu'au 
01  août,  lcS|Chevauiy  fatiguant  beaucoup  à  cause  des  grandes, 
manœuvres,  ont  besoin  de  fourrages  secs. 
.  L'achat  du  fourrage  regarde  le  colonel ,  et  c'est  en  cela  qu'il 
peut  avoir  quelques  avantages  personnels.  Le  maréchal  de  la. 
noblesse,  le  capitaine  du  cercle  et  le  commandant  de  la.  ville  du 
district  adi'essent  tous  les  quatre  mois  aux  autorités  supérieures- 
el  au  commissariat  la  mercuriale  des  fourrages  qui  doivent  être 
donnés  par  la  couronne.  Si  le  colonel  et  les  autorités  du  district 
sont  en  bonne  intelligence,,  les   prix  seront  forcés ;^  alors  le 
colonel  is*entend  avec  les  chefs  d'escadron  pour  se  procurer 
du  fourrage  moins  cher,  et,  lorsque  cela  arrive ,  la  différence  se 
partage  entre  plusieurs  mains.   Cette  espèce  de  trafic.,   dont 
cependant  le  service  peut  souffrir,  est  eu  quelque  sorte  léga-^ 
lise  par  les  autorités  supérieures.  11  semble  que  leur  tolérance 
sur  cet  article  est  une  compensation  aux  frais  que  les  celonels. 
sont  obligés  de  faire ,'  tant  pour  fournir  aux  cavaliers  les  objet»; 
prescrits  par  les  règlemens ,  et  dont  la  valeur  surpasse  les  prix, 
alloués  par  la  couronne,  que  pour  tenir  table  ouverte  et  secoariir 
les  pauvres  officiers ,  car  nulle  part  ce  proverbe  n'est  mis  plus 
religieusement  eu   pratiqué  :  Fivt^  et  laissez  vwre  ;  on  peut 
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aussi  avoir  eu  en. 'vae  d'indemniser  les  chefs  d'escadron  da 
fardeau  du  ferrage  pourleq.ael  ils  n^  reçoivent  par  an  que 
jo  kopeks  ,  quoiqu'ils  doivent  munir  les  cavaliers  de  deux 
fers  de  réserve.  * 

Les  hôpitaux  sont  parfaitement  tenus  eti  Russie  ;  ceux  de 
Pctersbourg  et  de  Moscou,  construits  pour  plusieurs  roilliers 
de  malades,-  sont  distribués' avec  intelligence  et  bâtis  avec  noe 
sorte  d'élégance  il  en  est  de  même  dés  infirmeries  régimen- 
taires  de  cavalerie  qui  contiennent  io  malades;  ils  y  sont  par- 
faitement traités,  quoique  l'État  ne  passe  pour  l'entretiea  de 
ces  établissemens  que  la  modique  somme  de  600  roubles  par 
an;  il  y  règne  la  plus  grande  propreté  :  les  malades  y  ont  de 
bons  lits,  des  vêtemens  commodes  et  des  alimeos  sains.;,  aussi 
la  moitâlité  y  est  elle  très-faible,  quoique  d'ailleurs  le  service 
de  santé  laisse  plus  d'une  chose  à  désirer.  Dans  toutes  les 
salles  on  trouve  des  thermomètres  et  des  lampes  qui  répan- 
dent une  douceclarté.  Tous  les  usjtensiles  à  l'usage  des  ma.- 
lades  sont  en  étain  d'Angleterre. 

On'  a  fait    quelques  progrès  dans  l'équitation  depuis  |!&.  ans. 

L'empereur  Alexandre  ayant  fait  construire  <)anstous  les  çhefs- 

lieiix  de  régiment  des  manèges  couverts  aux  frais  des  colonels^ 

peu  à  peu  on  en  a  élevé  pour  les  aVitres  escadrons,  de  manière 

qu'on  peut  continuer  les  exercices  pendant  l'hiver.  Déjà  Tin- 

N  struction    des  hommes   et    des  chevaux  s'est  améliorée.    Oo 

apprend  à  monter  graduellement  et  à  conduire  le  cheval  avec 

le  bridon ,   méthode  qui   était  presque   inconnue   en    Russie. 

Mais  le  défaut  d'habiles  écisyers  se  fait  sentir  :  on  n'a  que  des 

sujets  médiocres.  Le  régiment  des  chasseurs  dek  garde  en  a  un 

quifait  exception,  mais  il  touche  8000  rpuhlcsd'appointemens. 

Les  extrêmes  se  touchent  :   l'équitation,  qui  était   naguère 

ignorée  en  Russie,  y  est  cultivée  maintenant  comme  un  art  ; 

toutefois  les  écuyers  ont  perdu  de  vue  l'objet  qu'il  doit  remplir 

appliqué  à  la  cavalerie  :   ils  ont  introduit  dans  les  écoles   an 

petit  galop ,  qui  par  la  position  de  la  tête  et  du  cou  du  cheval 

'   tend  à  faire  de  mauvais  cavaliers  et  à  gâter  les  chevaux.   On 

dirait  qu'ils  visent  plus' à  faire  des  choses  ^difficiles,   surpre- 

'  nàntes  que  des  choses'décessaires  ;  et,  pour  comblç  de  malheur, 

ils  emploient  la  force  où  il  ne  faudrait  que  de  l'adresse.  Ils  se 

servent  à  tort  et  à  travers  du   caveçon  qui  âbime  beaucoup    de 

cli«vaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  parvenu  à  ii^troduire  da9& 
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.la  masse  une  méthode  systématique  de  dresser  les  chevaqx  et 
dlnstriiire  les  cavalie^rs  qui  ne  ^peut  qu'ajouter  de  nouvelles- 
qualités  à  la  cavalerie  russe.  (  La  suite  au  cah.  prochain.  ) 

1B7.  Ihqcjirt  into  THE  'sTATB  OF  THE  LNDÎAiv  Armt.  —  Recberches^ 
^    sur  1  état  actuel  de  Tarmée  indienne  ;  avec  des  vues  sût  l'a- 
mélioration de  cet  état,  et  sur  l'établissement  d'une  police 
'    militaire  pour  Tlnde;  par  Waltke  Baderacu,  écuyer,  capitaine- 
à  l'armée  du  Benga'e^  In-S**.   de  166  pag^  Londres  ^  1827  ;. 
Murray.  [Liter,  Chronicle\  lo  fév.  1827.) 

L'auteur  entre  dans  un  examen  détaillé  du  système  militaire, 
qu'il  voudrait  épurer;  et  il  unit  par  la  récapitulation  suivante 
des  moyens  qu'il  considère  comme  les  principaux  remèdes  à 
employer  contre  des  maux  dont  l'existence  n'est  révoquéje  en 
doute  par  quiconque  connaît  l'Inde  :  i\  pourvoir  les  rangs  su- 
périeurs de  l'armée  d'un  plus  grand  nombre  d'officiers  ;  1^,  em-^ 
^ployer  les  cadets  plutôt  qu'ils  ne  le  sont  ordinairjement  ;   5*^* 
restreindre  le  système  des  corps  irréguliers  ;,  4**.  ne  pas  souffriv 
que   les   officiers  attaché^  à  l'état-major-général  continuent  à 
figurer,  sur  les  contrôles  de  l'effectif  des  régimens  ;  5**.  pei^ 
^mettre  que  l'avancement  dans  les  régi  mens  aille  jusqu'au  rang^ 
de  lieutenant  colonel,  et  attribuer  à  la  Compagnie  le  droit  de 
nommer  à  celui  de  colonel,  comme  antérieurement  à  1806; 
6°.  créer  des  régimens  de  vétérans,  leur  donner  des  officiers  . 
pris  dans  l'état-major-général,  et  les  affecter  spécialement  au. 
service  de^  la  police  intérieure,   au  service  militaire  dans  les 
provinces,  et  au  recrutement  ^e  la  troupe  de  ligne;  y®,  créer 
un  fonds  destiné  par  son  emploi  à  engager  les  officiers  à  se  re- 
tirer du  service  plus  tôt  qu'ils  n'y  seraient  disposés  sous  l'empiré 
du  système  actuel',  et  à  déclarer  leur  intention  ,  à  cet  égard  , 
quant  au  service  de  l'Inde;  8*.  adopter  une  nouvelle  distribu- 
tion des  troupes  datis  les  différentes  présidences,  et  une  nou- 
velle division  des  présidences  elles-mêmes  ;  9®*  accorder  aux 
officiers  des  concessions  déterres  dans  la  Nouvelle  Galles  mé^ 
ridionale ,  et  leur  permettre  de  vendre  leurs  pensions  pour  hur 
propre  vie  durant;  10^.  accorder  des  brevets  de  rang  pour  des 
8er,vices  signalés;  11®.  conférer  un  rang  local  aux  officiers  très^ 
anciens  au  service  ;  12^.   abolir  le»  punitions  corporelles  dans 
l'armée  indigène  du  Bengale,  etc. 
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1 88.  GlAOES  CIVILS  ET  MILITAIKBS  DK  LA  GRANDR  BOUKHABIK.  {Aziatsku 

F estnik.  -"  Courrier  asiatique ^  i8a5,  liv.  6*.,  p.  i.  ) 

Les  grades  et  les  emplois  de  la  Boakharie  sont  presque  tons 
militaires.  Le  i*'.  est  une  dignité  civile,  Vaialiky  très-révérée 
et  au-dessus  de  toutes  les  autres.  Mohammed-Séïde,  en  est  ac- 
tuellement revêtu ,  et  est  gouverneur  du  district  de  Ghisare. 
Le  2^.  est  le  kour-hey^  ou  visir,  premier  ministre  du  khan^ 
qui  dirige  toutes  les  affaires  de  l'État.Viennent  ensuite  le  divan- 
beyr  et  le  mourzi.  Le  deslur-khasdji  (  grand-maître  des  cérémo- 
nies ) ,  sigôvoua^bachi  (  maître  des  cérémonies  ) ,  et  le  éçavoul- 
bachi  (  capitaine  des  gardes  ) ,  qui  sont  des  charges  de  la  cour. 
Moukim-Djan  ,  rev.êtn  du  premier  de  ces  emplois  et  favori  du 
kban ,  est  celui  qoï^  après  le  Tisir,  «  le  plqs  d^influence 
sur  lui. 

Les  grades  militaires^  ^font  :  le  petpanedji^  dont  l'emploi  con- 
siste à  transmettre  les  ordres  du  khan  ;  le  Jade- khan  (  général 
en.  chef  ),  commandant  toute  l'armée  de  Boukharie  et  ayant  sur 
elle  .plein  pouvoir  en  l'absence  du  khan;  le  tokça-bejr ,  com- 
mandant une  forteresse ,  avec  5oo  on  t  ooo  hommes  sous  ses 
ordres  5  4e  bim-bacha  {  colonel  )  ;  le  kourgaiè-bey ,  commandant 
d'nne  citadelle;  le  karagoul'bey\  commandant  d'un  petit  fort;' 
le  saiçad-bacha  {  lieutenant-colonel};  le  mirayour^  écuyer 
(rang  de  major);  le  jouze-backay  ou  lieutenant;  le  deg-bacha^ 
commandant  lo  pages  du  khan  (tl  y  en  a  Ho  pour  les  qoo  pa- 
ges )  ;  le  mina-bacha ^  sergent-major,  elle  izesi-backâ,  sergent. 

Les  grades  et  dignités  ecclésiastiques  sont .'  i  ^.  Le  kazi-ke'lan , 
grand-juge  et  monphti  de  toute  ia  Boukharie  ;  a**.  Le  kazi  or^ 
douy  juge  militaire f  résidant  dans  la  capitale  et  qui  rend  au 
khan  uri  compte  journalier  des  faits  les  plus  impoitans;  3^.  Les 
Aiéizû,  juges  des  villes.  * 

Outre  ces  grades  militaires  et  civils,  il  y  a  d'autres  emplois 
d'un  grade  inférieur,  tels  que  les  reice\  chefs  de  police;  le  mi* 
robe  y  chef  des  canaux;  le  mir-gazaby  inspecteur  des  prisons. 
Il  y  a  encore  ao  divan-beysy  ou  percepteurs  des  impôts,  et  des 
mikhter'beys  j  leurs  subordonnés  qu'ils  envoient  'dans  divers 
districts  pour  y  ramasser  les  recettes  des  douanes. 

Le  nom  et  les  titres  ont  changé  avec  la  dynastie.  Le  souverain 
actuel  de  Boukharie  a  laissé  le  trône  aux  princes  de  la  race  da 
khan  y  et  particulièrement  à  8M  fils  en  bas  ai^^  l'aîné, 


• 
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]Drésomptif ,  ajouté  au  titre  de  khan  lès  noms  de  touréy  tourc" 
khan,  later-khàny  oumer^khan,  etc.  Les  pritKïes  de  la  dynastie 
actuelle  ont  le  titre  d^emir-el-moumc^mm ,  c'est-à-dire  saint  dans 
rislamisme. 

Quoique  beg  et  bjr  soient  deux  différons   sonS  du  même  dia- 
lecte ,  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  mot  ba^ ,  qui  se  dit 
seulement  des  marchands.  £n  Boukharie,  beg  est  un  titre  ho- 
norifique, et  by  ou  bey,  un  grade  militaire.  Les  beys   ont  le 
privilège  d'entrer  à   cheval  par  les  portes  du  Sérail.  Le  corps 
d'Usbeeks  à  la  solde  de  Boukharie ,  se  monte  à  1 4}000  hommes'  : 
on   en  compte. jusqu'à  36,ooo  ayant  des  revenus  de  biens  al-, 
loués  par  la  couronne.  Les  militaires  boukhariens,  sans  reve- 
nus,  reçoivent    i5o   fr.    et  660  kil,  de  blé  par  an.  Les  hauts 
grades    militaires  ,    outre  les  revenus  des  dotations  de  la  cou- 
ronne, dont  ils  héritent  de  père  en  fils ,  reçoivent  des  appointe- 
mens  depuis   io,à5o,  100,  5oo,  et  jusqu'à  1,000  ducats  de 
Boukharie  (à  16  fr.  le  ducat.  )  Le  khedjeb-bey  y  \e pervan4ji ,  et 
le  général  de  rartïllerie ,  qu'on  classe  parmi  les  premiers  digni^ 
taires  boukhariens   de   l'armée,  reçoivent  1,000    ducats  d'ap- 
pointemens.   Le  visir/,   outre    ses    revenus  casuels,  a  par  an 
5yOOo  ducats  d'appointemeos  fixes.  De  T. 

189.  Algemeen  begister  of  bet  recueil' M-iLiTAiR.  ^  RoQueil  gé- 

0 

néral  des  lois ,  arrêtés  et  ordres  relatifs  aux  forces  de  terre 
des  Pays-Bas ,  pourles  années,  1 8 1 5- 1 824  ;  par  A.  Keurbmâer  , 
commis  du  département  de  la  guerre.  In  -  8®.  ;  pr.  10  £1. 
La  Haye  et  Amsterdam ,  1827  ;  Van  Cleef. 
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190.  Méthode  perfectionnée,  de  déterminer  l'explosion  des  armes  a 
FEU  ;  brevet  accordé  à  B.  Neumargh  ,  de  Ghelténham.  {London 
journal  of  arts ,  septembre  1826, p.  7a). 

Cette  méthode  consiste  à  introduire ,  dans  le  canon  d'une 
arme  à  feu  chargée  à  la  manière  ordinaire  ,  la  chaleur  qui  est 
rendue  sensiBle  parla  compression  forte  et  instantanée  de  l'air^ 
appliquée  à  un  fusil  ;  elle  consiste  à  adapter  à  cette  armeun'bri- 
quet  à  piston  dont  le  tube ,  communique  avec  le  tonnerre  du 
fusil  par  un  petit  trou,  fermé  par  une  soupape,  et  servant  de' 


§ 
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lumière ,  et  dont  le  piaton  tsl  chassé  par  au  fort  rcssoi't  à  Bovi- 
djD  logé  dans  la  crosse  du  fusil.  Une  petite  ouverture  pratiquée 
daus  le  tube  aert  à  y  renouveler  l'air.  Le  piston  est.uni  au  res- 
sort à  boudin  par  une  tige  de  fer  qui  porte  quelques  deuts  ei^ 
forme  de  crémaillère,  dans  lesquelles  engrène  un  segment  denté, 
que  l'on  fait  mpuvoir  à  l'aide  d'une  clef  ou  levier  placé  à  Tex-^ 
térieur,  lorsqu'on  veut  tendre  le  ressort  à. boudin,  ce  qui  se 
fait  en  ramenant  en  anûère  le  pistpn  et  sa  tige.  Enfin  un  res- 
sort avec  gâcheJJte.^  arrête  Ja  tige.  (Vojeï  poiir  plu&de  détails  la 
5c.  section  du  Bulletin  j  tome  vti ,  page  063}. 

igf.TsAiTB  TflxoRiqCR  iT  nATiQcH  M9  ^ATVtMss  ;  par  J^-N.  Lamt^ 
capitaineau  corps roy.  d'artillerie.  1  voL  in-8.  de  18  f.  dïnipr., 
avec  3  j)î.  Prix^Sfr.  5oc.,  Paris^  ^^^7}  AnscUn.^ 

Cet  ouvrage  se  compose  d'une  introductioa  et  dedeux-  cha- 
pitres. L'introduction  a  pour  but  les  batteries  en  général;  le 
i''.  chapitre  est  consacré  aux  batteries  de, siège  ^  de  place  ou  de 
côte,  et  le  second  aux  batteries  de  campagne.  Le  i*'';  chapitre 
est  divisé  en  la  articles.  Dans  le  1".  article  on  doane  les  dé- 
finitions des  batteries  à  épaulement  et  de  leurs  partie»  princi- 
pales ;  dans  le  2**.  on  expose  Atee  détail  et  sans  prolixité , 
tout  ce  qui  est  relatif  au  revêtemenf.  ;  dans  le  3  .  on  fait  Ténu- 
mération  des  motifs  d'après  lesquels  on  établit  le  tracé  d'une 
batterie  de  siège,  ses  reliefs  et  ses  profils  généraux  en. terrain- 
horizontal;  cet  aiticle  est  f^ntièrement  neuf.  Aucun  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  batteries  n'ont  parlé  des  principes  et 
des  détails  qui  j  sont  consignés.  L'auteur  approfondissant 
son  sujet  n'a  rien  laissé  àji'arbitraire  ;  il  a  appliqué  aux  batteries. 
de  sirge  et  de  cote,  les  cahiuls  raisonnes  du  déblai,  du  rem- 
blai et  du  défilement  des  ouvrages  de  fovtification.  11  est  parvenu 
à  donner  a  ces  batteries  les  dimensions  qu'elles  doivent  avoir 
quelle  que  soit  lanature  dutcrraiu.  lia  soumis  leur  construction 
à  une  théorie  exacte  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  tant  pour  les 
coles  de  i  épaulement  de  la  berme  et  du  fossé  que  pour  celles 
des  embrasures  directes  et  obliques.  Les  résultats  de  ces  prin^ 
cîpes  et  de  ces  calculs  sont  réunis  dans  une  table  sur  laquelle 
}\  suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  pour  les  mettre  en  pratique. 

L'auteur  traite  ensuite  avec  précision  et  clarté ,  daqs  le  4*«  ar- 
ticle,  du  tracé  complet  des  batteries  à  épaulemient  eo  géaér&l  ». 
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«  -sifr  le  terrain  quel  qu*il  doit,  horizontal  oti  accidente,  de  l'exé*' 
^ution  de  ces  batteries  i  da  nombre  et  de  la  dis|>08hion  des 
'  travailleurs.  ; 

Dans  le  5'.^  de  la  constriUction  des  revêtement  de  toute  espècl^, 
•du  tracé  des  embrasqres^  <le  l'emplacement  da  henrtoir  et  da 
.    masque. 

Dans  le  6*.,  des  batteries  d'obtisiers,  à  rfeocbêt^  de  mortiers, 
«de  pierriers-^  debi^èçhe^  decâflc^  d'éeole  ^  des  contre-batteries 
«t  des' batteries  blindées.  ^ 

Daû'S  le  7*".^  des  -batteries  sur  les  penleé  des  mdntagnt  s  pour 
tirer  dei)as  en  havt  «t  de  haut  en  bas. 

Dans  les  8*.  y*.  H>*.  et  1 1"*.  articles^  des  obstacles  qu*on  a  à 
surmonter,  «des  plates^formes «  des  chevalets  et  des  magasins 
4  munitions. 

Dan«  le  lae.  article-,  dépositions  des  batteries  de  siège  ,  de 
place  et  de  côte  ;  ce  dernier  «st  un  des  plus  iniportans.  M.  le  ca- 
pitaine Lamy  l'a  subdivisé  en  trois  paragraphes,  et  il  Ta  rédi(yé 
avec  la  sagacité  qui  le  distinguée.  K  la  suite  du  5e.  paragraphe 
il  a  ajouté,  pour  la  construction  des  diverses  batteries  à  épaule- 
•tnent  et  puur  l'exécution  de  leurs  bouches  à  feu,. des  tables 
qui  seront  d'une  utilité  majeure;  il  détermine  le  nombre  des 
saucissons  nécessaires  pour  les  différons  cas,  par  des  formates 
^ni  lui  sont  propres ,  et  qui  ont  l'avantage  d'éviter  les  tâton- 
nemens  et  d'abréger  les  travaux*  £n  résumé  ,  son  i*^.  chapitre 
est  ce  qu'on  a  écrit  de  mieux  jusqu'à  ce  jour,  sur  les  batteries 
de  siège ,  de  place  et  de  cote.  Le  reste  de  san  traité  se  compose 
d«  4^  numéros  qui  renferment  des  généralités  sur  les  batteries 
de  campagne  dont  plusieurs  sont  extraiivs  de  TArt  de  pointer 
et  de  rAide-mémoire.  L'auteur  aurait  rendu  son  ouvrage  plus 
complet  en  augmentant  son  i*'.  chapitre  des  excellens  pré- 
préceptes  deDu  Puget  sur  l'emploi  de  l'artillerie danslrs  sièges, 
et  son  !2«.  clvapitre  des  maximes  de  ^lapoléon  sur  lai*tillerie 
des  divisions,  il  aurait  dû  supprimer  de  son  travail  la  i^'»  mé- 
thode de  placer  le  heurtoir  qu'il  reconnaît  vicieuse ,  et  avec  rat* 
son  moins  bonne  que  celle  qu*il  décrit  plus  bas.  Nous  ne 
pouvons  pas  terminer  cet  article  sans  faire  remarquer  aussi  une 
erreur  qu'il  est  essentiel  de  signaler  et  qui  se  trouve  dans  le 
3».  articleetdans  la  S*,  tabledu  i'' .  chapitre.  Suivant  TautOur, 
l'obus  de  aa53  décimillimètres  (8  p.  3  1.)  ^'enfoncerait  beau-- 
.C43iip  plus  avant  dans  uii  p»râ]^et  que  le  boulet  de  24  ,  «t  la 
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quantité  dont  cet  obus  pénétrerait  dan»  les  terres  îortes  serait 
de  460  centimètres,  et  de  680  centiinètresdansles  terres  légères; 
tandis  qu'elle  n'est  réellement  que  de  1 19  centimètres  dans  les 
terres  rassises,  et  d'un  mètre  en  sus  ou  de  i58  centimètres  dans 
un  terrain  remué  depnis  peu.  Boosquard  est  le  premier  qui  a 
commis  cette  erreur.  Ne  pouvant  avoir  par  l'expérience  les  co- 
tes de  l'enfoncement  des  obus  dans  un  ouvrage  en  terre,  il  les  a 
calculées  d'après  la  portée  et  le  poids  de  ces  projectiles  ,  et 
d*api;ès  les  effets  des  boulets  de  q4«  li  a  obtenu  ainsi  de 
faux  résultats  s  parce  qu'il  a  fait  abstraction  des  angles  de  pro- 
jection et  confpndu  la  percussion  avec,  la  pénétration. 

Ces  deux  effets,  à  vitesse  égale  y  diffèrent  entre  eux  d'une 
quantité  considérable ,  l'un  est  proportionnel  au  cube  et  Tauti-e 
à  la  première  puissance  seulement  des  diamètres  des  projectiles, 
det  ingénieur  s'est  trompé  :>  on  le  sait  depuis  long-temps  et  le 
foisonnement  et  rexpériençe  le  démontrent  évidemment.  Les 
obus  de  2!255  décimillimètres  (S  po.  5  1.)  ne  peuvent  pénétrer 
dans  un  épaulement  aussi  profondément  que  le  boulet  de  34  » 
parce  que  la  charge  qui  le  projette  est  au  plus  de  855  grammes 
(38  onc),  et  que  celle  de  la  pièce  de  24  est  de  39 12  grammes 
(Slivt)  au  moins  quapd  on  bat  en  brèche;  attendu  que  la  qaan* 
tité  de  mouvement  dé  ces  obus  n'çst  à  peu  près  que  les  deux 
tiers  de  la  force  de  projection  du  boulet  de  24  j  et  que  le 
diamètre  de  ce  dernier  est  moins  grand  de  .716  ^éciiâillimètres 
(5i  1.  9  po.).  £uj(in  dans  les  épreuves  faites  en  notre  présence 
àLaFère  en  1817,  l'obus  de  2255  décimillimètres  (  8  po.  5  1.), 
tiré  à  80  et  120  mètres  du  parapet  du  i*'.  redan  de  la  batterie 
à  ricochet ,  ne  s'est  enfoncé  que  de  1 1 10  millim./  975  millini^, 
750  millim.  ,  703  millim.  et  676  millimètres.  .A  Nantes)  en 
1816 ,  les  enfoncemens  de  ce  projectile  n'ont  été  de'même  que 
de  JI90  millimètres  au  plus.  Les  obus  de  1657  décimillimètres 
(6  pp.  1.  6  po.)  pénètrent  d'un  quarjt  de  moins  dans  les  mêmes 
terres.  Pour  avoir  avec  les  obus  des  deux  calibres  ci-dessus  des 
pénétrations  plus  grandes ,  il  faudrait  allonger  les  obnsiers  qui 
servent  à  les  lancer,  augmenter  la  capacité  delà  chambre*de  ces 
pièces,  diminuer  le  vent  et'construire  des  affûts  capables  d'une 
plus  forte  résistance  que  ceux  de  Gribeauval.  Les  obusier.<  de 
la  nouvelle  artillerie  de  campagne  satisfont  à  ces  diverses  coh- 
ditionSé       .  .  »  • 

. .    La, table  ci-après  dispensera  le  lecteur  de  recourir  aux  loga- 
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0 

rithmes  pour  évaluer  les  angles  de  projection  donnés  par  la 
liausse,  connaissant  les  rayons  r  et  r^  à^Q  la  pièce  à  ses  deux 
points  de  mire,  la  distance./  entre  ces  deux  points,  et  sachant 

r  — r 
que  la  tangente  t  =  — -r^-. 


Teihlt  des  longueurs  des  tangentes  de  5  minutes'  en  5  minutes f 
le  r^on  étant  i  ,  depuis  o   minute  jusqu'à  lo  grades,  ser-^ 
vaut  à  calculer  les  angles  de  l'axe  et  de  la  ligne  de  mire  na-    "" 
turelle  et  artificielle  des  canons  et  des  obusiers* 


0 
5 
10 
15 
20 
25 
30 
35 
40 
45 
50 
55 

60 

65 

70 

75 

80 

85 

90 

95 


Ogr. 


1  gr. 


.0.0000 

0.0008 

O.00015 

O.00023 

0.00031 

0.00039 

0.O0047 

0.0055 

0.0003 

0.0071 

O.OU79 

0.0086 

0.0094 

0.0102 

0.0110 

0.0118 

0.0125 

0.0133 

0.0141 

0.0149 


0.0157 

0.0164 

0.01 72 

0.0180 

0.01 88 

0.0196 

Oj0204 

.0.0212 

0.0220 

0.0228 

0.0236 

0.0243 

0.0251 

0.0259 

0.0267 

0.0275 

0.0282 

0.0290 

0.0298 

0.0306 


I 


2  6r. 


0,0314 
0.0322 
0.0330 
0.0338 
0.0346 
0.0354 
0.0361 
k).0369 
0.0377 
0X)385 
0.0393 
0.0400 
0.O408 
0.0416 
0.0424 
0.0432 
00440 
0.0448 
0.0456 
0.0464 


igt. 


0.0472 
0.0479 
0.0487 
0.0495 
0.0503 
0.0511 
0.0518 
0.0526 
0.0534 
0.0542 
0.0550 
0.0558 
0.0566 
0.0574 
0.0582 
0.0590 
0.0597 
0.0605 
0.0613 
0.0621 


4gT. 


0.0629 
0.0637, 
0.0  45 
0.0653 
0.0661 
0.0669 
0.0676 
|t).0684 
0.0692 
0.0700 
0.0708 
0.0716 
0.0724 
0.0732 
0.0740 
0.0748 
0.0755 
0.0763 
0.0771 
O0779 
I 


5  gif. 


0.0787 
0.0795 
0.0803 
0.081 1 
0.0819 
0.0827 
0.0834 
0.0842 
0.0850 
0.0858 
0.0866 
0.0874 
0.0882 
00890 
0.0898 
0.0906 
0.0914 
0.0922 
0.0929 
00937 


6gr. 


•^^ 


0.0945 

0.0953 
0.0961 
0.0969 
0,0977 
0.0985 
0.0993 
0.1001 
0.1009 
0.lOl7 
0.1025 
0.1033 
0.1041 
01049 
0.1057 
01065 
0.1072 
0.1080 
0.1088 
0.1096 


7gr. 


0.1104; 

0.1112 

01120 

0.1128 

.01136 

0.1144 

0.1152 

0.1160 

0.1168 

0.1176 

0.1184 

0.1191 

0.1199 

0.1207 

0.1215 

0.1223 

0.1231 

0.1239 

0.1247 

0.1255 


8gr. 


0.1263 
0.1271 
0.1279 
0.1237 
0.1295 
0.1303 
0.1311 
0.1319 
0.1327 
0.1336 
0,1343 
0.1351 
0.1359 
0.1367 
0.1375 
0.1383 
0.1391 
0.1399 
0.1407 
0.1^15 


9gr. 


0.1423 
0.1432 
0.1440 
a  1448 
ai  456 
0.1464 
0.1472 
0.1480 
01488 
0.1496 
0.1504 
0.1512 
0.1520 
0.1528 
0.1536 
0.1544 
0.t552 
0.15()0 
0.1568 
0.1576 


.JOS2.     TaQLES  des   PfilNClPALBS  DIMENSIONS    IT  POIDS   DES  BOOCBÏS  A  FEU 

DE  CAMPAGNE,  DE  SIEGE  ET  DE  PLACE,  avec  leurs  affuts  ct  svaut* 
trains,  des  projectiles,  etc.  ainsi  que  des  charges  des  portées , 
etc. 9  des  bouches  à  fendes  artilleries  principales  de  l'Europe. 
Petit  in-fol.  de  34  f.  Leipzig  ct  Jena,  iSay  ;  Bartb.        ^ 

Ce  Recueil  est  la  traduction  des  Tablas  annexées  à  la  9.".  éd. 

de  la  traduction  de  Morla,  par  Hoyer,  imprimée  à.Leipzig  en 

i8s)3;    on  les  a  bévues  ,  corrigées  ct  augmentées,   et  on  y    a 

ajouté  8  fables  suppfQmentflires  ,  dans  lesquelles  sont  consignés 
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des   reoseiguemeos  précieux  sur  l'artillerie  d'Angleterre,. de 
Danemark,  des  Pays-Bas  et  de  Warteoiberg ,  qui  n'avaient  pu* 
entrer  dans  les  premières, 

La  confection  '  de  ces  tables  qui  n*était  pas  sans  difficulté 
«emhie  mériter  toute  confiance.  L'aiutcur,  connu  par  son  érudi- 
tion et  ses  profondes  connaissances  en  artillerie,  les  a  rédigées 
avec  un  soin  tout  particulier  ;  il  a  utilisé  les  données  contenues 
dans  Gassendi ,  Rouvroy,  Borkenstein ,  Âdye ,  Markewitsch  et 
.une  infinité   de  venseignemens  qui  lui  ont  été  cofnniuniqu,és 
de  toutes  parts.  Son  travail,  tout  substantiel,  ne  souffre  point 
d'analyse.  Pour  en  avoir  une  idée  ,  il  suffira  de  donner  le  titre 
âes  tables.  La  i**^.    offre  la  nomenclature  des  mesures  de  lop- 
'    gnenret  de  poids  en  usage  dans  les  diverses  artilleries  del'Eu- 
^   rope;  la  2*.  le  calibre  des  canons  v'X  projectiles,  ainsi  quele  vent 
de  ces  derniers;  les  5  suivantes  donnent  lès  dimensions  et  le 
poids  des  canons  en  broDte  de  campagne  ,  de  siège  et  de  place,, 
en  fer.  La  6*^.  rapporte  le  calibre  des  mortiers  et  obusiers,  ainsi 
qî2e  de  leurs  projrctiles  et  le  vent  de  ces  derniers-,  les  7®.    et  8*. 
donnent  les  dimensions  et  le  poids  des  obusiers  et  des  mortiers. 
Les  3  suivantes  donnent  les  dimensions  et  le  poids  des  affûts 
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.  de  campagne  et  de  siège;  la  i.i®.  f  les  dimensions  et  le  poids 
des  ayant-trains  pour  les  affûts  de  campagne  et  de  siège  ;  la  12*^. 
ceux  des  roues  et  des  essieux  pour  les  affûts  et  les  avant-trains 
des  pièces  de  campagne  et  He  siège.  Les  tables  i3^t  i4  expri- 
mnetles*dimensions  etle  poids  des  affûts  de  place  et  desaffûts  à 
mortiers.  La  i5".  est  relative  aux  cartoucbes  à  boulets  ;  les  sui- 
vantes jusqûes  et  compris  la' f9^  concernent  les  cartouches  à 
.balles  des  canons  de  campagne  ,  des  canons  de  siège  et  déplace, 
etdes  obusiers  ;  des  bombeset  des  obus ,  les  boulets  incendiaires, 
•carcasses  et  boulets  à  éclairs.  Depuis  la  tablé  20'.  jusqu'à  la 
!25*'.  incluse,  il  n'y  a^  que  des  données  relatives  au  tir  des  di-' 
verses  bouches  à  feu.  La  table  24  concerne  le  chargement 
des  avant-trains  et  des  caissons  à  munitions  pour  les  pièces  "de 
campagne.  Enfin  ou  trouve  dans  la  25«.  le  poids  total  des  pièces 
de  campagne,  équipées  et  approvisionnées  avec  leur  service  et 
leur  attelage. 

Dans  les  tables  2*.  et  6'.  on  a  exprime  le  calibre  des  pièces 
et  celui  des  projiectiles  en  anciennes  mesurer,  françaises  et  en 
mesures  en  usage  dans  chaque  nation.  C'est  dommage  qu*on 
a' sût  pas  suivi  cette  méthode  dans  toutes  les  autres  tables. 
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mais  cliacna  pourra  remplir  aisément  "Cotte  lacune, ^paisc^u'cti 
a  tes  bases  da  calcnl  âans  ta  première  table. 

Les  dimensions  des  différentes  bouches  à  fen  sont  déter- 
minées d'après  Tâme  delà  pièce  qui  offre  une  mesure  constante 
Bn  général  toutes  les  dimensions  et  1;pus'les  poids  des  diverse» 
parties  des  diîîérens  systèmes  d'artillerie  sont  représentés  par 
des  multiples  ou  des  fractions  décimales  des  anciennes  mesures 
françaises  (le  pied  et  la  livre),  à  l'exception  pourtant  des  poi^ 
tées  des  bouches  à  feu,  qui  sont  exprimées  en  pas  militaires  de 
-a  \  pieds  (mesure  du  Rliiu;. 

On  voit  ,  d'après  cet  exposé,  que  ces  tables  peuvent  servir 

*  d'appendice  à  tous  les  traités  d'artillerie,  mais  qu'elles  doivent 

êlre.  particulièrement  recherchées  par  les  artilleurs  français,  qui 

y  trouveront  toutes. les  données  désirables  snr  les   artilleries 

étrangères,  en  mesures  avec  lesquelles  ils  sont  familidriscs. 

ig^.  BoocBTS   CRiDX  A  PEBcussioN.  '  ( /^/i<20/t  Utter,  Gazette^ 

1  dc'c.  1826.).  . 

La  société  royale  de  Londres  à  entenda  dans  ^  la  première 
séance  de  cette  année,  lecture  d'un  mémoire  du  Colonel  Miller 
sur  les  boulets  creux  à  percussion  de  l'invention  de  ce  savant  et 
liabile  officier.  Déjà,  à  l'occasion  des  expériences  auxquelles  elle 
avait  été  soumise,  la  Gazette  de  Londres  ût  plus  d'une  fois  men- 
tion de  cette  découverte ,  et  parut  pleinement  convaincue  du 
mérite  de  l'invention.  Le  boulet  creux  est  formé  de  manière  à 
pouvoir  être  lancé  dans  une  certaine  position  donnée.  Lors-* 
qu'il  atteint  son  but ,  une  fusée  forcée  de  pénétrer  dans  sa 
chambre  le  fait  éclater  :  ainsi  l'effet  est  immanquable;  tandis 
que,  suivant  l'ancienne  méthode,  nombre  d'obus  ne  font  pas  le 
moindre  mal  à  l'ennemi.         ' 

194.  FcsKBS  A  LA  CoHGBKVB  ET  A  LÀ  Parlby.  —i  (  Orient.  Herald  ,• 

sept,  1827,  p.  564  ) 

Une  lettre  datée  de  Meerhut  (Inde),  annonce  que  quelques- 

ones  des  fusées  remplies  dernièrement  par  le  capit.  Parlby,  du 

<;orps  derartillerie  de  Bengale,  avaient  été  lancées  la -veille  sans 

.  qu'aucune  eût  manqué.  Le  général  Reyoell ,  présent  à  Texpé- 

rieuce,  témoigna  sa  satisfaction  du  résultat  qu'elles  obtinrent. 

Ces  fusées  faisaient  partie  des   5, 000  que  sir  W.  Congrève  qu* 

■  II.  ToMKlV.  ,56' 
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voja  dans  Tlnde  en  i8'ii,  et  qui  furent  condamnées  après 
épreuves  ,  comme  absolument  hors  de  service ,  et  renToyé«s 
pour  être  vidées  et  chargées  de  nouveau  par  le  capitaine 
Parlby.  Cet  officier  les  remplit  alors  de  sa  propre  composition. 
Ce  contre* temps  n'avait  pas  permis  de  les  employer  au  siège 
de  Bhurtpore. 

Portées  des  Fusées  lancées  de  la  batferie  de  F  Est, 

Fusées  du  calibre  de  ixL — 3 a .  <fe  1 2—  1 8 . 

Trois  fuièes  dé  chaque  portée.  verges.  venges» 

A  20  degrés  d'élévation,  portée  moyenne.  .,.  t,OGO  1,303 

25  '  îdcm.                     Idem 1,120                2,133 

30  Idem.                     Idem.' 1^180                2,833 

-35  Idem.                     Idem 1,600                2,^70 

40  Idem.    *      ^          Idem, 2,080 

45  Idem.                      Idem 2,010 

50  Idem.  Idem 2,283 

54  Idem.                     Idem 2,123 

Les  fusées  de  a4'~~^^  avaient  des  baguettes  de  saul  (  bois  de 
l'Inde)  de  \i  pieds  de  long  ,  et  celles  de  12-— 1 8  de  10  pieds. 

1 
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>     rgS.  État  obs  FoiTiFicATioi!isi>K  GiSbaltah.    ' 

Les  fortiûcatious  de  Gibraltar  ont  été  dernièrement  ré 
paréetf.  Elles  sont  construites  en  grandes  pierres  blanchâ- 
tres, d'une  extrême  dureté  et  ayant  l'apparence  et  le  poli 
du  marbrée.  l.e  château  maure  qui  domine  la  viUe,  et  dont 
la  construction  date  de  cinq  à  six  cents  ans,  est  bâti  en- 
tièrement en  briques.  Il  porte  encore  des  marques  du  siège 
que  le  général  EUiott,  avec  6,000  hommes,  soutint  durant 
plus  de  3  ans  contre  les  armées  et  les  flottes  combinées  de 
.France  et  d'Espagne.  Il  sert  aujourd'hui  de  prison.  Il  se 
trouve  à  présent  environ  600  pièces  de  canon  montées  sur  les 
ouvrages  de  la  place  \  en  cas  de  siège ,  on  pourrait  en  m«ltre  en 
batterie  jusqu'à  900.  {Star,  —  Galign,  Messeng,y  4  sept.  1827  ) 
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196.  Defilembst. —  (c  Le  colonel  russe  Maiorof(j);  profes- 
seur dé  œathématiqaes  à  l'Institut  des  ingénieurs  des  Voies  de 
communication  à Pétersbourg-,  publia  à  sonretour  de  la  campa-' 
gne  de  1 8 1 3v  un  ouvrage  ayant  pour  titre  ,  Géométrie  de  r  espace  ^ 
qui  fut  imprimé  par  ordre  supérieur*  Dans  TappUcation  qu'il,  a 
faite  de  la  théorie  des  surfaces  gauches  à  la  question,  si  impor- 
tante pour  l'ait  militaire,   du  défilement  des  places  fortes:, 
cet  officier  a  montré,  en  employant  les  plans  tangens,  toute  la 
supériorité  des  méthodes  analytiques  sur  celles  oui  avaient  été, 
employées  avant  lui  parDobénheim  ,  Saint -Paul,  Bousmard., 
Gay  de  Yernon  et  Sea;  ces  derni^es  méthodes,  ne  consistant 
que  dans  de  simples  constructions  géométriques,  n'offrent  point 
cet  acheminement  progressif  vers  le  but  qu'on  doit  atteindre , 
et  cette  précision  si  satisfaisante ^  qui  sont  les  caractères  distinc- 
tifs  de  l'analyse.  ». 

La  nouvelle  méthode  proposée  par  l'auteur  pour  défiler  les 
places  fortes  est  l'objet  d'un  supplément  dans  son  ouvrage. 

(  Journal  des  voies  de  communication,  Pétersbourg ,  n®.  3 , 
sept.  1826;, article':  Des  travaux  d^s  officiers  du  corps  des  in- 
génieurs des  voies  de  communication.) 

19J.  6ettr^»e  zdb  Fortification. — Mémoires  sur  la  fortification. 
In-8*.  deiaô  p.  et  6  pi.  grav.  sur  pierre.  Pétersbourg,  1826; 
imprim.  de  Pluchart.  En  dépôt  à  Leipzig,  chezKummer. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première ,  Rer 
marques  et  propositions  relatives  k  la  fortification  ,  e&t  le  mé- 
moire même;  la  seconde ,  Supplément  à  quelques  paragraphes  du 
mémoire  ,  contient  l'explication  des  planches  sur  lesquelles  est 
représenté  le  système  de  l'auteur. 

L'exposition  de  ce  système  devait  naturellement  être  pré-^ 
cédée  d'un  examen  du  système  moderne  pour  en  montrer  l'in- 
suffisance ;  c'est  ce  que  Tautcur  a  tenté  de  faire.  Il  blâme 
d'abord  la  grande  longueur  des  faces  des  bastions ,  par  la  raison 
que,  plus  les  faces  sont  longues,  plus  elles  sont  en  prise  au 
4*icochet*  Il  paraît  regretter  les  anciens  étages  des  flancs ,  re^ 
garde  les  grandes  deiui -lunes  modernes  comme  sans  utilité  9 


'  (1)  Maintenant  conseiller  d'état.  Il  a  snivi  les  cours  de  TÉcole  po- 
13'teclinique  de  France.  \ 
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paice  qu'elles  |)rotégeiit  les  coortioes ,  qui  déjà  sont  suifisam- 
aient  fortes,  et  ne  convrent  pas  les  flancs.  En  effets  dit  Tan-- 
tenr,  les  flancs  sont  vus  à  revers  par  les  brèches  qaé  font  dans 
les  faces  des  bastions  les  batteries  du  couronnement  du  cheiniv 
couvert  des  de  mi -lu  nés.  Si  cela  était ,  l'attaque  serait  dispensée 
^e  faire  .des  contre-batteries.  Les  chemins  couverts  ne  sont  pas 
tenables  sans  le  seconrs  de  tambours  fit  de  palissades,  qui  con- 
somment une  énorme  qiusntité  de  bois. 

LaréputaitiO'ndeCormontaingne  n'en  impose  point  à  l'antear; 
cependant  il  veut  bien  reconnaître  que  cet  habile  ingénieur 
français  a  enti^va  le  principe  des  rçvers  et  celai  des  longs 
cotés  en  ligne  droite;  nous  disons  entrevu,  car  il  prétend  que 
les  idées  de  Gonqontatngne  ,  à  ce  sujet,  sont  plutôt  le  produit 
du  hasard  que  le  fruit 'de  la  réflexion.  Suivant  lui ,  on  ne  peut 
se  procurer  de  feux  de  revers  efficaces.,  dans  la  défense,  qu'au 
moyen  d'une  seconde  ligne  continue  d'ouvrages  extérieurs,  ce 
qui  conduit  à  taire  deux  enceintes ,  dont  lie  tracé  doit  varier 
avec  les  lieux,  les  moyens^  et  le  but  que  Ton  se  propose. 
L'auteur  pense  d'ailleurs  qu'un  dessin  ne  peut  pas  plus  repré- 
senter un  système  de  fortification  qu'un  système  de  stmégîe 
ou  de  lactique.  Vbici  une  simple  idée  de  Tuiie  des  de^x  dis- 
positions auxquelles  il  s  est  arrêté  ;  on  ne  saui*ait  entrer  4ans 
des  détails  sans  le  secours  de  figures. 

Le  corps  de  place  est  revêtu  en  maçonnerie  sur  une  hauteur 
de  10  mètres;  le  revêtement  est  en  décharge,  les  voûtes  ont 
«ne  grande  profondeur.  Le  pied  du  talus  extérieur  du  parapet 
est  distant  de  4  mètt*es  de  la  magistrale ,  en  sorte  que  les  masses 
couvrantes  ne  tomberont  pas  avec  les  maçonneries.  Il  faudra 
sans  doute  un  peu  plus  de  temps  que  Ton  n'en  compte  ordi- 
nairement pour  faire  une  brèche  praticable  ;  mais  une  berme 
de  4  mètres  de  largeur,  régnant  sur  tout  le  pourtour  de  la 
place ,  permettra  à  l'ennemi  de  s'étendre  en  montant  à  l'assaut, 
et  de  tourner  les  retranchemens. 

La  magistrale  est  bastion  née;  les  flancs  sont  droits,  mais  re- 
tirés; la  courtine  e^t  brisée  intérieurement,  et  interrompue  par 
un  cavalier  sous  forme  de  redan  sur  son  milieu.  La  cou-* 
trescarpe  est  parallèle  an  côté  du  polygone;  un  masque  ea 
terre,  considérable,  jat  terminé  par  des  glacis,  est  conservé  au 
milieu  du  fossé  sur  chaque  front. 
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^  Tient  là  seconde  enceinte,  revêtue  sar  8  mètres  de  hauteair. 
Le  nombre  dés  cotés  de  son  polygone  est  double  du  nombre 
des  côtés  du  polygone  de  la  première ,  mais  ils  ont  un  peu 
moins  de  longueur.  On  doit  éviter^  dans  le  tracé  de  cette  en- 
ceinte ,  que  ses  bastions  aient  la  même  capitale  que  ceux  de  la 
première,  l/autëur  attache  une  grande  importance  à<  ^e  que. 
l'on  observe  cett)e  règle  dans  le  tracé  des  secondes  enceintes- 
continues  ou  à  intervalles.  On  peut  considérer  la  seconde  en- 
ceinte de  son  système  comme  composée  d'ouvrages  à  corne 
placés  sur  lea  capitales  des  bastions  de  la  première.  Les  brançhe$4 
de  deux  ouvrage»  à  corne  contigus  forment  une  tenaille  ,  dans 
Tangle  rentrant  de  laquelle  est  une  petite  demi-lune ,  avec  tour 
casematée  ^  sur  la  capitale  du  cavalier  de  la  i'^".  enceinte. 
Cette  pièce ,  qui  est'  comme  la  clef  de  la  défense  de  la  seconde 
ligne  y  est  séparée  des  ouvrages  à  corne  par  des  fossés ,  et  a 
en  avant  d*^le  un  masque  en  terre,  qui  s'étend  devant  les  faces 
des  tenailles  aux  branches  des  ouvrages. à  corne.  Les.  con« 
trescarpes  sont  parallèles  aux  cotés  du  double  polygone,  dé- 
.terminé  par  les  saill^ns  de  la  seconde  et^ceinte.  Des  masque» 
«m  terre  sont  également  conserves  dans  les  fossos^des  demi-^ 
bastions  de  chaque  ouvrée  à  corne. 

Sur  le  milieu  de  la  contrescarpe  de  chaque  front,  soit  dû 
tenaille,  soit  d'ouvrage  à  corne,  est  une  tour  casematée  en- 
tourée d'un  fossé ,  dans  lequel  les  rampes  p6Ur  monter  sur  Iq 
chemin  couvert ,  prennent  leur  origine.  Le  chemin  cauvert  ne 
présente  ni  saill'ans  ni  rentrant  bien  prononcés;  il  est  très-large^ 
Suivant  la  règle  de  l'auteur,  de  ne  pas  établir  les  sailUns  d'une 
seconde  enceinte  sur  les  capitales  des  saillans  de  la  première^ 
les  sommets  des  angles  rentrans  du  che-min  couvert  sont  situés 
sur  les  caj)itales  des  bastions  .des  ouvrages  à  coTne.  Devant 
chaque  tour  sont  des  pans  coupés  de  8q  m^'tres  de  longueur, 
parallèles  aux  contrescarpea;  les  branches  du  chemin  couvert, 
qui  unisseat  les  sommets  des  angles  rentrans  aux  extrémités  des. 
pans  coupés  y 'sont  en  deux  parties  jointes  par  un  cmchet.  Ira 
banquette  de  ce  singulier  chemin  couvert  est  séparée  du  talu^ 
intérieur  du  parapet  par  un  fossé  de  2  mètres  de  largeur,  des- 
tiné à  i^emplir  Tobjet  des  palissades ,  à  mettre  le  chemin  couvert 
à  Tàbri  d'insulte . 

Les  deux  saillans  de  opaque  front,  tant  de  la  première  que  . 
de  la  seconde  enceinte^ont  des  bonnettes  de  i/^^Soplus  élevas. 
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que  les  faces  adjacentes.  Le  cavalier  de' la  i'*^.  enceiare^  ,  et 
la  demUlone  dans  le  rentrant  entre  deux  ouvrages  contigus  de 
la  2*.  sont  à  même  hauteur  que  les  bonnettes  de  leurs  encein. 
tes  respectives.  Le  chemin  couvert  a  3  miètres  de  commande* 
ment  sur  la  campagne.  Ses  glacis  ont  la  pente  ordinaire.  Le 
commandement  de  la  2®.  enceinte  sur  là  campagne  est  de  6"',5o  > 
celui  de  la  première  est  de  8"*,  îo. 

'On  peut  reprocher  à  ce  système  d'exiger  la  construction  de 
deux  enceintes  continues  revêtues;  on  a  assez  de  peine  à  en  faire 
Une ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  ,  lorsqu'on  entreprend  la 
xonstrnction  d'une  place.  Les  plans  des  glacis  paraissent  mal 
Vus  des  ouvrages  de  la  seconde  enceinte  ,  et  ne  peuvent  Têtre 
par  ceux  de  la  première.  Le  fossé,  au  pied  du  talus  intérieur  du 
parapet  du  chemin  couvert,  ne  peut  qu'être  incommode  pen- 
dant la  défense.  Il  né  nous  parait  point  difficile  de  cheminer  sur 
les  masques  qui  sont  dans  les  fossés  des  demi— bastions  sur 
'  chaque  front  d'ouvrage  à  corne  ,  et,  d'ouvrir  la  courtine  peu  ^ 
de  jours  après  s'être  logé  sur  les  saillans  des  demi-bastions»  si 
la  prise  de  ces  demi-bastions  n'était  pas  suivie  de  celle  même 
des  ouvrages  à  corne.  L'attaque  devrait  embrasser  deux  de  ce» 
ouvrages  pour  n'avoir  pas  à  redouter  de  feux  dé  revers  sur 
le  passage  du  fossé  de  la  première  enceinte.    - 

L'auteur  insiste  beaucoup  et  avec  raison  sur  l'adoption  d'une  ^ 
esf>èce  de  fusil  de  rempart ,  dont  le  projectile ,  du  poids  d^une 
demi-liyre,  s'enfoncerait  d'un  mètre  en  terre  à  la  distance  de 
5oo  mètres. 

Cet  ouvrage  est  attribué  à  un  général-major  ru'$se.  Les  pria- 
cipes  de  l'art  y  sont  exposés  en  effet  sou«  un  point  de  vue 
militaire  ,  qui  dé  cèle 'l'homme  habitué  à  considérer  les  choses 
en  grand,  sans  trop  entrer  dams  les  détails;  Ces  principes 
sont  ceux  de  Yirgin.  Les  systèmes  de  l'auteur  ne  seront  sans 
doute  point  adoptés;  peut-être  donnerontrils  ridée  de  quelque 
amélioration  applicable.  Les  dessins,  plans  et  profils  sont  ex- 
trêmement négligés,  et  nous  craignons  que  l'an  te  nr  n'attache 
pas  à  cette  partie  de  l'art  l'importance  qu'elle  mérite/.      ..  ^. 
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MAHINE. 
198.  Sur  la  mabime  militairc  des  États-Unis  D'AarÉniQVB  caMPA- 

HÉC  A  CELLB  DE  LA  G^ASDE-BBETAGBIE.(-^//af.  —  Gullgn,  MeSSCng,;' 

10  août  1827.) 

La  marine  marchande  des  Etats-Unis  atigmente  tons  les  jonrK, 
îc'est  un  fait  incontestable;  mais  on  croit  en  Angleterre  que 
celle  de  la. G ran de  -  Bretagne  est  destinée  par  une  consé- 
quence nécessaire  de.  l'extension  de  ses  colonies  d'Amérique 
et  d'Australie ,  à  recevoir  aussi  un  accroissement  considéra-  , 
b!e.  Toutefois  une  marine  marchande ,  quoiqu'elle  ait  été 
jusqu'à  présent  considérée  comme  la  source  féconde  de  toute 
marine  militaire,  ne  constitue  pas  d'elle-même  une  force  de 
cette  dernière -espèce.  Pour  le  moment,  la  marine  militaire  des' 
États-Unis  efst  insignifiante^  en  comparaison  de  la  marine  an- 
glaise :  le  nombre  total  des  vaisseaux^de  guerre  de  toute  es- 
pèce, construits  ou  en  construction,  est  de  46  dont  la  vais- 
seaux de  ligne ,  i5  frégates  et  19  lougres,  non  compris  lesbâ- 
tîmens  employés  sur  les  lacs.  Au  1''.  juillet  1827,  la  marine 
royale  de  la  Grande-Bretagne  consistait  en  6o3  vaisseaux  , 
conslrnits  ou  sur  les  chantiers  ;  mais  comme  dans  ce  nom- 
bre se  trouvent  compris  plusieurs  pontons  et  des  vaisseaux 
dont  la  construction  n'est  pas  aussi  avancée  que  celle  des  bâ- 
timens  a^néricains  qni  sont  dans  ce  dernier  cas ,  la  force  ma- 
térielle de  la  marine  anglaise  peut  être  considérée  comme  dé- 
cuple de  celle  des  Étals-Unis.  Si,  d'un  autre  côté,  on  jugeait 
de  sa  force  par  le  nombre  de  ses  officiers  ,  la  supériorité  nav.Tle 
nous  paraîtra  encore  bien  plus  gi'ande.  Les  Américains  n'ont 
point  d'amiraux  ,  l'Angleterre  en  compte  2 17  ;  les  Américains 
ont  35  capitaines,  la  Grande-Bretagne  en  a  824,  ce  qui  es^ 
dans  la  proportion  d'i  à  25;  et  dans  ces  824  ne  sont  pas  coinr 
pris  une  vingtaine  de  vieux  officiers  ;  les  Américains,  ont  27  ca- 
pitaines du  petit  état ,  l'Angleterre  en  a  860  ;  les  Américains 
ont  212  lieutenans,  le  nai^-list  en  porte  ^,709.  À  l'égard  du 
nombre  des  chirurgiens  et  aides-chii^rgiens ,  les  Anj^lais  sur- 
passent les  Américains  à  raison  de  20  pour  i  :  l'article  des  cha-- 
pelains  est  le  seul  dans  lequel  les  Étals-Unis  s'approchent  de 
l'Angleterre  ;  ils  en  possèdent  1  o ,  tandis  que  cette  dernière 
n'en  a  que  87  sur  le  rôle  du  service/aclif^A  ceci  près,. la  Graniile- 
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Bretagne  pourrait  presque  seuîeraent  avec  des  officiers,  équi- 
per une  flotte  égale  à  celle  des  Ainérica,ins;  mais  lorsque  la  dette 
américaine  sera  éteinte ,  ce  qui  au  taux  actuel  de  sa^réduction  , 
doit  s'opérer  dans  peu  d'années  ,  le  trésor  public  des  États-Unis- 
n'aura  plus  de  payemens  à  faire  que  paur  le  service  effectif  de 
chaque  année.  Alors,  ûX.  vu  l'économie  qui  règpe  dans  les  dé- 
penses de  l'administration  intérieure,  les  ressources  financières 
des  Etats-Unis  iaippliquées  à  la  création  d'urne  marine  respec- 
table ,   se  trouveront  au  niveau  des  moyens  qu'ils  ont  de  se 
recruter,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'ils'ne  plussent ,s»ns ^e 
grands  efforts,  créer  une  liste  de  demi-selde,  s'ils  étaient  dis- 
posés à  adopter  une  semblable  mesure.  Cependant  il  ne  faut 
pas  conclure  de  ce  que  la  marine  américaine  ne  possède  que  60 
'  capitaines  et  commandans ,  qu'il  ne  se  trouve  aux  Etats-Unis 
que  6iO  officiers  en  état  de  commander  an  vaisseau.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  inférer  de  ce  que  l'Angleterre  a  1684  officiers  de 
la  même  classe,  qu'il  y  existe  un  pareil  nombre  d'individus 
auxquels  on  pourrait  confier  un  commandement.  Parmi  les  of- 
,  ficiers  subalternes  à  la  demi-solde ,  il  se  trouve  uu  grand  nom- 
bre d  hommes  actifs,  à  l^a  fleur  de  Tâgc,  qui ,  vei^sés  dans  les 
connaissances  qu'exige  leur  profession,  y  sont  toujours  atta- 
chés; maisil   en  est  aussi  nombre  d'autres  qui,  ayant  depuis 
long-temps  perdu    l'habitude    du  service    maritime ,   seraient 
hors  d'état  de  servir  dans  une  nouvelle  guerre.  Il  en  est  de 
même  de  certains  individus  qui  ont  suivi  d'autres  carrières.  A 
l'égard  des  rangs  supérieurs,  on  a  déjà' eu  lieu  deseplaindre  de 
ce  que  la  plupart  des  officiers  dont  ils  se  composent  étaient  trop 
âgés  pour  le  service  actif,  etT  Angleterre  est  réduite  à  l'alternati- 
ve de  perpétuer  et  même  d'augmenter  le  fardeau  des  pensions  de 
retraite  ou  de  souffrir  que  les  contrôles  des  officiers  deviennent 
un, état  d'invalides.  De  leur  côté  ,  les  Américains^  affranchis  de 
tels  embarras,  seraient  à  même,  en  temps  de  guerre,  d'encou- 
rager le  mérite  au  moyen  de^  promotions  rapides  parmi  la  meil- 
leure classe  de  marins  tirés  de  leur  marine  marchandé.  Les 
officiers  nommés  de   cette  manière,  s'ils  ne  valaient  pas  des 
marins  parfaitement,  au  fait  du  service  d'un  vaisseau  de  ligne, 
seraient  probablement  préférables^  à  ceux  qui  auraient  langai 

m 

dans  l'inactivité  ou  embrassé  dçs  profeissicué  étrangères  à  la  ma- 
rine.  11  est  de  fait  que  l'Amcrique  ^i^/Ssèdc  tous  les  élémen» 
d'ujxc  force  navale  dont  la  création  dépend  des  civconstances 
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qui  la  rendraiient  nécessaire  ,«  et  de  la  part  da  gouvernement 
fédéral ,  d'une  disposition  à  subvenir  aut  dépenses  extraordi- 
naires qu'elle  exigerait.  Les  Américains'  sont  très-versés  dains 
les  sciences  mécaniques  et  dans  la  construction  des  vaisseaux  : 
les  etitreprises  maritimes  leur  sont  familières  ;  ils  ont  sur  leurs 
côtes  une  population  entreprenante  ,  nombreuse  ,  et  qui  aug- 
niente  tons  les  jours  ;  ils  ont  une  administration  navale  vigou- 
reuse et  active  ,  et ,  ce  qui  pour  eux  est  d'une  importance  ma- 
jeure,  une  jnariné  modèle,  peu  nombreuse  à  la  vérité,  niais  ex- 
cellente dans  son  genre. 

199.  Abseral  ds  la  mabîki!  ANGLAIS!  a  Shxkrhess. —  Lo  uouvel 
arsenal   maritime  et   les   autres  grands    ouvrages    entrepi*is_à 
Sheerness  avancent  rapidement.  On  prépare,  pour  les  vaisseaux 
de  première  classe»  trois  nouveaux  bassins  dans Tun  desquels 
le  Prince-Régent  fut  dernièrement  introduit  pour  y  subir  la  vi- 
site d'usage.  C'est  un  vaisseau  à  5  ponts  ^  le  plus  grand  peut- 
être  qui  e.'iiste  dans  l'univers.   Indépendamment  de  ces  trois 
bassins^  capables  de  contenir  à  flot  et  à  l'àbri  de  tout  accident 
34  bâtimens  des  plus  grandes  dimensions  ,   il  en  existe   deuit 
autres   pour  les    vaisseaux    de    moindre  grandeur ,   tels  que 
frégates  ,  sloops  et  corvettes.  Le  plus  grand  de  ces  bassins  est 
pourvu  d'une  écluse  au  moyen  de  laquelle  on  retient  les  eaux  de 
lapier  9U  reflux;  dans  les  autres,  on  laisse  entrer  et  sortir  li- 
brementla  marée  ^  ccdontilnepeut  résulter  aucun  inconvénient 
pour  les  vaisseaux  ,  attendu  que  le  lit  du  réservoir  se  compose 
d^ne  vase  molle.  La  majeure  partie  des  anciennes  maisons  dé- 
gradées qui  flanquaient  la  ville,  àson  extrémité  orientale,ontété 
démolies;  il  en  sera  de  même  de  plusieurs  autres  habitations  ; 
et  sur  les  emplacemens  ainsi  rendus  disponibles,  on  construira 
des  ouvrages  défensifs  d'une  force  telle  que  Sheerness  devien-» 
dra  une  place  presque  imprenable.  En  ce  moment  se  trouvent 
mouillés  sur  la  ligné  de  la  Medway,  entre  Chatham   et  Sheer-*. 
ness  y  55   vaisseaux    de  ligne,   a5  frégates  et    i5   sloops    de 
guerre,  auxquels   on  a   ajouté   le  Georges  IV^  lande  samedis 
dernier,  et ,  sans  contredit,  1&  plus  beau  vaisseau  d^  la  marine 
britannique.    On  espère  que  les  ouvrages  de  l'arsenal    mari^ 
time  et  les  fortifications  de  la  ville  seront  achevés  pour  la  ûa 
de   Tannée  prochaine  ,   ou ,   au  plus  tard ,  au  commencement 
de  la  suivante.  [Globe,  —  Gaïign,  Messeng,  j  3  oct.  1827.} 
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2od.  An  EssMt  on  rni  wab  gallkt^  of  thb  arcibats.  -—  Essai  sur 
les  galères  de  guerre  dés  ancieas;  'par  Jouir  Howbll.  In-8*. 
pp.  $f.  i8'i6.  Edimbourg  y  Biackwood.  Londres,  Cadeli. 

I 

Cet  opuscule  contient  des  recherches  curieuses  et  intéres* 
santés  sur  son  objet.  Le  style  un  peu  emphatiqi^e  de  l'in- 
trodnction  avait  d'abord  disposa  à  n'en  poipt  prendre  lecture  ; 
mais,  ce  premier  pas  Xrauchi,  on  y  a  découvert  uu  grand  nom- 
bre de  matériaux  utiles ,  un  grand  fonds  d'instruction,  et  beau- 
coup  de  jugement  dans  la  manière  dont  l'auteur  en  fait  l'ap- 
plication. Les  lithographies  représentant  les  vaisseaux  ,  etc. , 
facilitent;  beaucoup  au  lecteur  l'intelligence  du  sujet.  Quoique 
nous  puissions  nous  passer  de  -  ces  sortes  de  bâtimens ,  la 
modicité  du  prix  de  l'ouvrage  ,  nous  engage  à  le  reconi- 
mander  à  l'attention  des  savans ,  des  antiquaires  et  des  gens 
du  moude. 

> 

HISTOIRE, 

aoi.  HiSTORY  or  thb  war  or  thç  bsvolotion.—*  Histoire  de  la 
guerre  de  la  révolution  dans  la  partie  méridionale  dcTS 
Etats-Unis,   par  ÏIbmri  Lbb.  Nouv.  édit.   corrigée    par  l'au- 

^  ^eur,  avec  des  notes  et  additions,  par  M.  Leb,  auteur  des 
campagnes  de  1781.  In-JB*.  États-Unis,^  1827. 

I  .-  .  '^ 

aoa,  Lb  régimbnt  de  la  garob  impérialb  riïssb  IsmaÏlofsky  aux  com- 
bats DB  PiRNA  BT  DE  KuLM ,  Ics  i6  ct'i^.^^oût  i8i3.  { Sievtmi 
Arkhif,  —  Archives  du  Nord  ;  sept.  1835,  n®.  18,  p.   i4^-) 

Le  i5  aoôt  i8i5,  la  division  d'infanterie  de  la  garde,  qui 
était  arrivée  de  Tœplitz  par  le  chemin  de  Péterswald,  se  ran- 
gea en  bataille  sur  les  hauteurs  qui  couronnent  là  berge 
droite  de  FEIbe  ,  vis-à-vis  de  Pirna.  Les  av^nt^postes  occu- 
pèrent les  rives  di>  fleuve  ainsi  que  les  faubourgs  de  la  ville, 
d'où  ils  s'étendirent  jusqu'au  delà  de  Colberg.  Cette  di-vision 
devait  déjouer  les  tentatives  du  corps  du  général  Yandamme  , 
qui,  après  avoir  passé  L'Elbe  à  Kœnigsteiù  sur  le  flanc  droit  du 
corps  russe,  avait  pour  but  de  s'emparer  des  défilés  des  rnoo* 
tagnes  qui  séparent  la  Saxe  de  la  Bohême ,  et  de  couper  non- 
seulement  ce  détachement  de  la  garde,  mais  encore  d'empê- 
cher lavctraite  de  l'armée  ru  se  qui  revenait  de  Dresde»  Le  régi- 
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Dfie&t  d'ismaïlofskj  él:ait  fort  de  1 755  hommes  lel  commaudé  par 
le  général  major  Krapovitsky. 

Le  1 7  août,  dès  la  pointe  du  joUr ,  la  garde  se  mit  en  marche 
par  son  flanc  droit,  et  se  dirigea  sur  Topplltz  par  le  chemin  qui 
lui  avait  été  indiqué.  La  seconde  brigade  delag^rde,  arrivée 
9ur  les  hauteurs  de  Hollendorf ,  se  forma  en  colonnes  d'attà-^ 
que;  le  régiment  d'Iniaïiofsky  se  rangea  à  droite  du  chemin  , 
celui  des  chasseurs  se  porta  à  gauche ,  et  clans  cette  position 
la  brigade  essuya,  une  vive  cannonade,  qui  donna  aux  autres 
troupes  le  temps  de  descendre  du  haut  des  niontagues  jus- 
qu'au village  de  Kulm. 

Malgré  les  pertes  faites  par  l'ennemi  les  jours  précédens  ,  il 
était  enc(^re  bien  supérieur  çn  forces.  Il  s'agi  sait  d'arrêter  sa 
marche ,  jou  plutôt  de  vaincre  ou  de  mourir.  Le  régiment  des 
chasseurs  de  la  garde  avait  été  détaché  pour  occuper  la  forêt 
et  le  village  de  Pirstein  ,  et  sur  la  nouvelle  que  l'ennemi  ser-< 
rai t' de  près  ce  régiment,  le  général  russe  donna  l'ordre  de 
brûler  le  village.  Cependant  une  forte  colonne  française  é^nt 
sortie  du  bois ,  le  général ,  qui  se  trouvait  en  tête  du  secpnd 
bataillon ,  devina  leur  intention.  Profitant  de  l'avantage  de  s<^ 
position  ,  il  ,iit  attaquer  cete  colonne  à  la  bayonnette.  Cette 
attaque  réussit  :  en  un  clin  d'oeil,  non>seulement  les  projets  de 
l'ennemi  furent  déjoués,  mais  il  ne  trouva  de  moyen  de  salut 
qu'en  fuyant  dans  les  montagnes  inaccessibles  dont  le  pays  est 
.  hérissé.  'C'est  donc  principalement  à  la  belle  conduite  du 
régiment  d'Ismaïlofsky  que  les  alliés  sont  redevables  du  succès 
fie  cette  mémorable  journée ,  car  ce  fut  lui  qui  empêcha  le^ 
Français  de  pénétrer  en  Bohême.  .T. t. 

205.   StORIA    DBLLS   CAMPAGNE  E  DE6LI   ASSEDII  DEGLI  ItALIANI  IM   LsPAr 

GNA.  •—  Histoire  des  campagnes  et  des  sièges  faits/ en  Espa- 
gne par  les  troupes  italiennes ,  depuis  1808  jusqu'à  181 5; 
par  Camille  Yacari  ,  major  au  corps  impérial  et  royal  du 
génie.  3  vol.  in-4.  avec  atlas  gr.  in-fol.  Prix,  i5o  fr.  Milan, 
1 823  ;  Paris ,  Anselin ,  Treuttel  et  Wurtz.  (Voyez  les  n°».  65 
et  112  de  cette  année.) 

Le  1^.  volume  renferme  les  campagnes  de  1 809'  et  1810,  qui 
sont  chacune  divisées  en  4  parties. 

Après  la  bataille  de  Molins  del  Rey,  le  générât  Saint-Cyr  s'é- 
(al^lit  aux  environs  de  Yillafranca  :  il. aurait  bieu  youla  s'avan- 
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cer  sur  la^  Gaya  ,  prés  d'Âltafulla  et  Villaordona ,  pour  repous- 
ser les  Espagnols  vers  le  Francoli  et  couper  en  deux  leur  ligue- 
qui  s'appuyait  au  Mont^Serrat  et  k  Tarragone  ;  mais  toutes  les 
tentatives  qu'il  fit  n'ayant  obtenu  aucun  sùecès ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  concentrer  ses  troupes ,  et  à  laisser  rennemi  s'eniiar- 
drr  par  quelques  petits  succès  ^  pour  ensuite  Tobliger  à  accep- 
ter une  bataillé  en  rase  campagne  où  les  Finançais  auraient  tau  tes 
les  cbances  du  succès.  > 

On  fut  plus  de  deux  mois  à  attendre  cette  occasion.  Enfin  le 
général  Reding  ^  après  avoir  organisé  une  nouvelle  armée,  sor- 
tit de  Tarragone  pour  secourir  Sarragosse  que  pressait  vire- 
ment  le  maréchal  Lannes,  se  flattant  d'écraser,  chemiu  faisant, 
le  petit  corps  établi  à  Yillafranca  qu'il  avait  en  quelque  sorte 
cerné  ;  mais  à  peine  eut^l  prononcé  sou ,  attaqtt.e  à  Yillabona  , 
que  le  général  Pino  tomba  inopinément  sur  le  poste  de  la  Lia- 
cuna  ,  clef  de  toutes  les  positions  ennemies  ,  s'empara  d'Igna- 
lada  et  se  diijgea  le  aa,  avec  le  général  Soubam,  sur  YalJs. 
Rçding,  se  voyant  dans  l'impossibilité'  de  poursuivre  son  pre« 
mier  projet ,  résolut  alors  de  retourner  à  TarragoUe  ;  mais 
après  avoir  forcé  le  défilé  de  Picamoxons  et  remporté  quelques 
avautages  éphémères  sur  la  division  Soiiham,  il  fut  attaqué  par 
la  division  italienne,  qui  mit  ses  troupes  dans  une  déroute 
complète.  ' 

Malgré  ses  victoires,  la  position  de  Tarmée  francp-*italieniie 
éiait  toujours  critique.  J^'ennemi  qu'elle  avait  en  face  n'était 
point  celui  qui  l'inquiétait  le  plus.  Sans  communication  avec 
la  Ffancë,  au  milieu  d'un  pays  hérissa  de  montagnes,  dont  la 
population  était  en  armes  sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrières, 
manquant  de  subsistances  ,  d'habillement  et  de  chaussure,  elle 
ne  s'était  maintenue  jusqu'alors  que  par  l'habileté  de  SQn  gé 
péral;  cependant  Napoléon,  feignant  de  croire  que  tout  loi 
était  facile ,  lui  prescrivit  d'eutreprendre  à  la  fois  les  sièges  -ds 
Gironne  ,  de  Tarragone  et  de  I^ortose.  À  la  vérité  une  division 
de  treize  bataillons  allemands  devait  se  réunir  ,  pour  les  lui  f** 
ciliter  ,  aux  7  bataillons  et  aux  Sk5o  chevaux  que  le  géiiéc»! 
{>aint-Cyr  avait  laissés  au  général  Reille  pour  garder  Rose  et 
Figûères  et  couvrir  la  frontière  de  France;  mais  les  munitions 
amassées  dans  cette  dernière  place  n'étaient  pas  suffisantes  pQa^ 
le  siège  de  Gironne ,  et  Barcelonne  n'en  pouvait  fournir.  Bien 
que  personne  ne  fût  plus  convaincu  que  le  général  Saint-Cyr 
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^e  la  D'écessité  de  9* emparer  de  Giroane  poar  rétablir  la  coirir 
xnuntcatioa  de  Barcelonne  avec  la  France,  il  ne  s'engagea  poiot 
à  remplir  rintention  de  l'etoperéur ,  et  prpmit  seaienient  de 
tenir  ^a  échec  l'armée  régulière  espagnole  pendant  que  le  gé^ 
'  QéraJ  ReiUe  tenterait  de  réduire  cette  place. 

£a  efi«t,  ^près  la  bataille  de  Yalls  ,  il  reâta  avec  le  gros  de 
son  nrmée  devant  Tarragone,  où  il  retint  l'armée  espagnole 
comme  prisonnière  eu  proie  aux  maladies.  Taut  qu'il  put  y  yï- 
vre»  il  ne  tint  aucun  compte  des  enti^prises  de  l'ennemi  sur 
ses  flanc» -^  ses  derrières,  et  retira  successivement  ses  postes 
d'Igualada  sur  laLkcuua  et  Yillafranca  ;  il  regarda  même 
d'an  c&il  indifférent  bloquer  de  nouveau  Barcelonne  jusqu'au 
19  mare  qu'il  alla  s'établir  dans  la  plaine  de  Yich  pour  y  faire 
vivre  la  partie  disponible  de  son  armée  qui  devait  protéger  le 
siège  dé  Giroane:  De  là  rien  ne  rempêchalt  de  se  porter  dans 
les  environs  de  cette  place,  où  il  prévoyait  bien  qu'il  serait 
rappelé  aussitôt  que  les  travaux,  de  siège  seraient  assez  avan- 
cés pour  inquiéter  sérieusement  les  Espagnols. 

Le  général  Reding  ,  quoique  prévenu  du  '  mouvehient  rétro- 
grade des'  Français  ,  ne  le  contraria  point;  il  n'en  profita  que 
pour  6e  dëbarasser  de  ses  malades.  Chemin  faisant,  la  division 
italienne  battit  complètement  les  Espagnols  sur  le  Llobregat. 
De  Barcelonne,  le  7^.  corps  se  porta  par  le  Coogost  sur  Yich 
où  il  arriva  sans  accidents  £a  même  temps ,  Lecçhi  conduisit 
jusque  sur  la  Fiuvia  un  convoi  de  2,000  prisonniers  qui  encom  - 
braient  Barcelonne.  Sur  les  entrefaites,  une  escadre  ayant  ap" 
porté  des  farines  et  des  pe43dres  à  Barcéloni^e ,  le  général 
Saint^Cyr  bâta  les  préparatifs  du  siège  de  Gironne.  Il  fit'paitLr* 
le  12  le  général  Lecchi  pour  communiquer  de  nouveau  avec 
le  général  Reille  qu'il  supposait  être  devant  cette  place;  mais 
on  lui  avait  donné  pour  successeur  le  général  Yerdier,  lequel 
n'estimant  pas  avoir  assez  de  monde  pour  cette  entreprise ,  la 
retarda  autant  qu'il  put.  Enfin  ,  le  4  ioA\  la  division  westpba- 
lienne,  forte  de  49O00  hommes,  étant  entrée  en  Espagne  ,  le 
général  Yerdier ,  pressé  par  Saint-Cyr  et  par  le  ministre  de  la 
guerre ,  fit  alors  les  dispositions  préparatoires  d'investissement. 

Gironne ,  situé  dans  la  vallée  et  sur  la  rive  droite  du  Ter, 
tire  son  importance  de  sa  position  sur  la  seule  route  carrossa- 
ble qui  mène  de  France  \k  Barcelonne.  C'est  uuè  place  très* 
forte  par  son  assiette  ;  elle  était  défendue  par  une  garnison  de 
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4  mille  hommes  commaiidéfe  par  ua  homme  de  ùdeùf,  le  général 
Alvarez.  '  ^        . 

Le  8  mai  j  Ton  8*emparâ  de  la  hauteur  de  Saînt-Mîchel ,  de 
Camp-Duras,  de  Sarriaet  Ponte-Msiyor,  et  des  Ma  mêlons* Vends 
depuis  le  château  de  Montegal  jusqu'à  la  five  gauche  du,Tef . 
Les  Westphaliens  occupaient  les  Mamelon  s -Yerds,  et  la  bri- 
gade  bergoise  les  hauteurs  du  Gamp-Duras  jusqu'à  Saint- 
Michel;  un  bataillon  français  s'établit  à  Ponte-Major   et  Sarria. 

Dans  cette  situation  la  place  n'était  pas  cernée  sur  la  moitié 
de  son  pourtour.  Toute  la  plaine  entre  le  Ter  et  la  berge  gau- 
che de  rOna  était  libre.  La  vallée  de  l'Ofia  et  les  montagnes  de 
sa  droite  n'étaient  pas  occupées.  L'ennemi  avait  encore  les 
routes  de  Barcelonne ,  Palamos ,  Saint-Feliu  et  la  Bisbal.  La 
division  destinée  au  siège  ,  n'étant  pas  encore  assez  forte  pour 
commencer  les  attaques  et  assurer  ses  communications  avec  \\ 
France  ^  garda  ses  positions  jusqu'à  l'arrivée  de  la  division 
Lecchi  )  forte  de  4>ooo  hommes,  qui  fut  détachée  du  corps 
d'armée  qui  se  trouvait  alors  à  Vich.  Cette  division  s'établit 
dans  la  plaine  ^ntre  le  Ter  et  le  Mont-Livio,  couvrant  la  roule 
de  Barcelonne.  '  • 

'  Le  3o  mai,  le  général  Guillot,  avec  deux  bataillons  français,  prit 
position  sur  le  Mont-Livio ,  et  occupa  la  gauche  de  la  vallée  de 
rOna.  Le  i«'.  juin  les  troupes  qui  occupaient  St. -Michel  se  por- 
tèrent jusqu'au  couvent  de  Notre-Dame-des -Anges,  situé  sur  qd 
des  chemins  qui  mènent  à  la  Bisbal  ;  il  ne  resta  plus  qu'à  occu- 
per  la  partie  des  hauteurs  comprise  entre  ce    couvent  et  la 
droTite  de  l'Ona ,  sur  lesquelles  passent  plusieurs  chemins  qui 
mènent  à  la  Bisbal,  à  Saint-Feliu,  etc.  ;  mais  le   manque    de. 
troupes  ne  permit  pas  de  compléter  l'investissement.  Malgré 
son  imperfeôtion ,  on  résolut  de  commencer  le  siège  ;  avanÇ  de 
reti;ancher  les  points  qui  offraient  des  débouchés  faciles  pour 
introduire  des  secours  dans  la    place.     Deux,  points  d'attaque 
se  présentaient  :  le  premier   du  coté  des   hauteur^  -,    sur   le 
Mont-Jouy,< et, l'autre  par  la  plaine,  sur  les  ouvrages  da  Mer- 
^adal.  Bien  que  les  tentatives  malheureuses  faites  l'année  pré- 
cédente parle  général  Duhesme,  dussent  déterminer  à  attaquer 
par,  la  plaine,  le  général  Sanson  n'en  jugea  pas  ainsi*  11  crai- 
gnit que  les  attaques  du  Mercadal  fiassent  incommodées  par  les 
feux  des  forts ,  et  que,  cette  partie  de  la  ville  prise  ,  rassiégê 
ne  put  se  défen^œ  dans  Vautre,  qui  en  est  séparée  pai^l*0£s 
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puis  enfia  dans  les  forts.  De  son  côté ,  le  général  Yerdier ,  ne 
se  croyant  pas  assez  couvert  parla  position  d'observation  qa'a- 
vait  prise  SaiHt<^yr  à  Yich  ^  et  s*attendant  à  voir  déboucher 
d'un  moment  à  l'autre  rennemi  par  Hoslalrich ,  par  Saint-Fe^ 
liu ,  par  la  BisbaV,  etc.  ,  aurait  cru  exposer  ses  moyens  de 
siège  en  les  transportant  sur  la  rive'droite  du  Ter.  Ainsi  tout 
s'accorda  pour  diriger  les  attaques  sift*  le  Mont-Jouy. 

Le  Mont-Jouy  était 'défendu  par  un  carré  bastionné  d'ènvi-<- 
ron  aoo  mètres  de  côté.  Les  deux  fronts  susceptibles  d'être  at- 
taqués étaient  précédé» d'un  fossé,  couverts  par  une  demi-lune 
et  enveloppés  d'un  chemin  couvert.  Ce  fort  renfermait  des  cas- 
mates  voûtées  à  l'épreuve  de  la  bombe  ,  sous  les  courtines , 
pour  i  k  5oo  hommes.  D'ailleurs  sa  communication  avec  la 
place  ne  pouvait  être  coupée.  Ce  fort^  qui  n'occupait  qu'une 
partie  du  plateau  de  Mont-^ouy,  ne  pouvant  découvrir  les  fonds 
environnans,  à  la  faveur  desquels  il  eût  été  possible  d'arriver 
sur  le  plateau ,  et  de  commencer  les  attaques  à  3oo  mètres  du 
fort ,  on  avait  récemment  élevé  sur  le  pourtour  du  plateau 
trois  redoutes  de  forme  circulaire ,  entourées  d'un  bon  fossé 
creusé  dans  le  roc,  avec  escarpe  et  contrescarpe  revêtues  en 
maçonnerie.  Ces  redoutes  découvraient  et  battaient 'les  fonds 
et  les  revers  qui.  entourent  le  Mont-Jouy ,  et  poitaient  leurs 
feux  fort  au  loin.  La  première  attaque  fut  donc  dirigée  sur  ces 
redoutes ,  dont  il  fallait  s'emparer  avant  de  parvenir  au   fort. 

On  commença  le  S  juin  l'établissement  des  contre-batte- 
ries destinées  k  éteindre  les  feux  dès  redoutes  Saint-Louis  et 
Saint-Narcisse 9  et  sous  la  protection  de  ces  contre-batteries 
l'on  fit,  le  i5,  les  batteries  pour  battre  en  brèche  ces  deux 
ouvrages. 

Le  jour  même  que  les  batteries  commencèrent  leur  feu  con->- 
tre  les  redoutes  de  Mont-»Jouy ,  une  batterie  de  ïi  moitiers 
commença  à  bombarder  la  ville.  On  entama  aussi,  en  débou- 
]cbant  du  village  de  Sainte-Eugénie,  une  fausse  attaque  qui 
était  destinée 4  diviser  lesmoyens  de*défensede  l'assiégé,  et'  à 
l'erapêcherde  les.  réunir  sur  le-  vrai  point  d'attaque.  Le  19  les 
batteries  de  brèche  commençaient  à  entamer  le  revêtement  des 
deux  redoutes,  lorsque  l'assiégé  les  évacua  avec  précipitation. 
11  ne  défendit  pas  ces  deux  redoutes  comme  il  aurait  pu  le 
faire.  Les  revêtemens  d'escarpe  étaient  encore  presque  entiers, 
et  l^s  fossés  largrs  et  profonds ,  loin  d'être   praticables ,  ne 
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t'auraient  été  qa'iea  repversaat  la  contrescarpe ,  ou  en  rainant 
les.  parapets  de  manière  à  ce  qu'ils  comblassent  une  partie  des 
£o8sés.  L'audaf^e  des  troupes,  qi)i  s'avafncèrent  jusque  sur  Isi 
^crête  dîes  gUcis,  épouvanta  l'ennemi  y  qui  baissa  le^  ponts*4evis 
et  disparut. 

Ce  succès  inespéré  rehaussa  la  confiance  du  général  Yerdier; 
il' crut  se  rendre  aussi  facilement  maître  du  fort  Mont-Jouy  que 
^es  redoutes,  et,  nonob&taot  les  conseils  du  général  Kirgener , 
appuy^f  par  l'avis  du  général  Saint-Cjr ,  il  persi&t4i  à  vouloir 
fittaquer  ce  fort.  On  recopnut  les  deux  seuls  fronts  en  prise 
.aux  attaqnes.  L'in^uence  des  forts  du  Connétable  et  du  Cal- 
vaire fut  J^  principale  raiaon  qui  empêcha  de  choisir  le  front 
Â{uï  regi^rde  1^  redoute  Saint-Daniel,  et  détermina  à  prendre 
.celui  qui  fait  face  à  la  redoute  Saint-Louis.  On  construisit  d'a- 
,J»ord  deux  batteries  destiné^es  à  ricocher  le  front  d'attaque.* 
L'on  traça  «ensuite  une  batterie  de  ^o  pièces  de  gros  calibre  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  se  flatta  de  maîtriser  tous  les  feux  du 
iront  d'attaque,  et  de  battre  en  brèche  une  face  de  bastion  dont 
je  revêtement  à  découvert  étaitisn  prise  sur  une  hauteur  assez 
considérable  pour  former  une  rampe  douce. 

Cette  batterie  fut  entièrement  armée  dans  la  nuit  du  2  jnil- 

^  jet ,  et  le  général  Alvarez  ayant  rejeté  une  nouvelle  sommaiion, 

.elle  commença  à  tirer  le  matin  du  3.  Elle  ne  tarda  pas  à  étcm- 

dre  tous  les  feux  qu'elle  pouvait  atteindre.  L'assiégé  ne  letssa 

.  jdans  le  fort  que  des  pièqjes  légères  sur  les  flancs,  et  sur  la  face 

^e  la  demi-lune  collatérale  au  bastion  battu  en  brèche. 

Le  7  juillet)  la  face  dii  bastion  s'écroula  entièrement;  ce- 
|>endant  une  forte  reconnaissance  faite  deux  jours  auparavaor, 
et  contre  laquelle  l'ennemi'  avait  déployé  tous  ses  moyens  de 
jdéfense.,  avait  découvert  quatre  bouches  à  feu  donnant  sur  ii 
j>rèche ,  et  sur  sies  avenues.  11  eut  été  nécessaire  de  les  démoii- 
'  ter  av^nt  de  livrer  l'assaut.  La  coa&ance  qu'avait  donnée  k 
"prise  des  redoutes  ût  fermer  les  yeux  sur  cette  considération*, 
quoiqu'on  eût  .près  de  4^^  mètres  à  parcourir  à  découvert 
.Avant  d'arriver  à' la  brèche.  La  difficulté  des  communications 
q,^i  étaient  continuellement  inquiétées  ,  et  quelques  tentatives 
^tes  par  l'ennemi  du  coté,  de  Saint-Madir  ,.|[léterminèreut  le 
général  Yerdier  à  ne  pas  différer  l'assaut;  il  fut  ordonné  pour 
le  lendemain. 

Le  8  juillet,  une  heure  avant  le  jour,  deux  colonies  de 
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mille  hommes  chacupe.,  composées  4e8  troupes  d'élite  de  la 
division  de  siège  rassemblées  en  avant  de  la  grande  batteHe , 
se  portèrent  sur  la  brèche  sous  le  comman<)ement  •  duigénéral 
Aihej.  La  première  ,  étant  précédée  de  deux  compagnies  de 
voltigeurs  et  d'une  compagnie  de  sapeurs,  devait  se  diriger  sqr 
la  brèche  du  bastion  gauche.  Ces  trois  compagnies,  arrivée^  sur 
la  brèche,  trouvèrent  son  sommet ^arni  de  chevaux  de  frise 
qui  les  arrêtèrent  tout  court.  Elles  se  replièrent  d'abord  ^ur  la 
crête  du  glacis ,  où  elles  furent  exposées  au  feu  d'artilleriç  et 
de  mousqueterie  du  fort ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  furent  mises 
hors  de  portée.  La  seconde  colon^ae  qui  devait  escalader  la 
demi-lune  se  présenta,  et  n'obtint  pas  plus  de  succès.  Quelques 
soldats  cependant  arrivèrent  au  haut  de  la  brèche ,  se  jetèrent 
dans  le  fort;  mais,  n'étant  pas  suivis,  ils  restè^rent  prisonniers. 

Cette  tentative  prématurée  ,  et  qui  ne  fut  secondée  par  au-* 
cune  diversion  coûta  près  de  i,5oo  hommes.  Dès  ce  moment  les 
troupes  perdirent  la  confiance  que  leur  avait  donnée  la  prise  des 
redoutes.  L'ennemi  déblaya  le  pied  de  la  brèche,  et  il  ne  fut 
plus  possible  de  reno.uveler  Fassaut  ;  il  fallut  donc  penser  à 
cheminer  méthodiquement ,  à  faire  brèche  à  la  demi-lune  pour 
s'en  emparer,  et  à  ouvrir  une  brèche  sur  l'autre  bastion  dii; 
front  d'attaque.  Le  cheminement  offrait  beaucoup  de  dif&cuL. 
tés  ,  par  la  nature  du  terrain  qui  est  un  roc  entièrement  pelé. 

Cependant  le  marquis  de  Coupigny,  s'étaot  avancé  avec  une 
colonne  de  i  ,5oo  hommes  pour  se  jetter  dans  la  place,  fut  battu 
par  le  général  Pino  qui  fit  plus  de  moitié  de  son  détacjtiement  pri- 
sonnier. Ou  déboucha  du  fossé  de  la  redoute  de  SaintrLouis, 
et  Ton  se  servit ,  pour  le  cheminement ,  de  la  caponière  qui 
conduisait  de  cette  redoute  au  fort.  A  l'extrémité  de  cette  ,ca- 
ponière ,  et  à  la  queue  du  glacis ,  l'on  fit  une  parallèle ,  d'où 
l'on  déboucha  pour  couronner  le  chemin  couvert  de  la  demi- 
lune,  et  établir,  dans  ce  couronnement,  les  batteries  de  brè- 
<3he.  Pendant  que  ces  batteries  tiraient ,  les  mineurs  creusèrent 
leurs  galeries  pour  arriver  dans  le  chemin  couvert,  ils  firent 
ensuite  sauter  la  contrescarpe,  pour  descendre  dans  le  fossé, 
et  en  exécuter  le  passage. 

La  brèche  de  la  demi- lune  étant  praticable  ,  et  le  passage  du 
fossé  effectué ,   il  fallut  donner  l'assaut.  Cette   opération   fut 
«xécntée  le,  4   sioût  à  Tentrée  de  la  nuit.  Un  détachement  de 
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loo  grenadiers  et  voltigeurs  monta  sQr  la  brèche  avec  la  plus 
grande  bravo  are ,  et  s'empara  de  cette  demi-lune,  où  les  sa- 
peurs firent  de  suite  un  logement ,  afin  d'empêcher  toat  re- 
tour de  la.par-t  de  l'assiégé.  On  s'attacha  ensuite  à  renverser  un 
Couvre-face  qui  masquait  1^  tir  d'une  batterie  de  8  pièces ,  des- 
tinée à  battre  en  jt>rèehe  le  second  bastion  du  front  d'attaque. 
L'on  attacha  le  mineur  à  ce  couvre-face,  ainsi  qu'à  la  crête  dd 
glaôis  qui  gênait  également  le  tir.  iZ  fourneaux  jouèrent  ea 
même  temps  ,  firent  disparaître  le  couvre-face ,  opérèrent  une 
brèche  considérable  à  la  contrescarpe ,  et  écrétèrent  le  glacis. 
La  batterie  de  brèche  commença  aussitôt  à  tirer  ,  et  au  bout  de 
48  heures,  la  face  du  bastion  renversée  fut  accessible  sur  toute 
sa  longueur. 

Le  II  août,  le  front  d'attaque  était  tout-à-fait  ruiné,  et 
l'assiégé,  n^ayant  aqdun  flanquement  sur  la  brèche,  l'assaut 
allait  être  commandé  pour  le  lendemain  matin,  lorsque,  sur  les 
5  heures  du  soir ,  i'euuemi  annonça  son  évaluation  par  l'ex- 
plosion d'un  magasin  à  poudre  qui  renversa  une  partie  de  la 
courtine  du  front  d'attaque.  Le  général  Fournas  se  relira  dans 
la  ville  avec  sa  petite  garnison. 

Le  fort  du  Mont-Jouy  avait  soutenu  5o  jours  de  feu,  sur  les- 
quels on  compte  33  jours  de  cheminement  et  d'attaque  régu- 
lière. Quoique  la  prise  de  ce  fort  donnât  plusieurs  avantages 
pour  l'attaque  dé  la  ville,  le  général  Alvarez  n'en  parut  point 
déconcerté ,  et  se  disposa  à  la  défendre  avec  la  même  opiniâ- 
treté. La  conquête  du  fort  du  Mont-Jouy  releva  les  espérances 
de  Yerdier,  il  crut  qu'il  pourrait  se  rendre  maître  de  Gironne 
en  moins  dé  dix  jburs,  et,  que  la  ville,  tremblante  sous  le  feu  de 
ses  batteries ,  allait  lui  ouvrir  ses  portes.  Mais  il  se, trompait': 
la  '  population  entière  voulait  imiter  l'exemple  de  Sarragosse. 
Ainsi  ,  d'une  part  on  mit  moins  de  prudence  dans  l'attaque,  et 
de  l'autre  plus  de  ténacité  dans  la  défense. 

Le  Mont-Jouy  exerçant  une  action  incontestable  sur  la  par- 
tie de  l'enceinte  comprise^  entre  le  bastion  de  la  porte  de 
France  et  la  tour  de  la  Cironelle ,  il  était  naturel  d'attaquer 
la  ville  sur  cette  "partie.  Cependant,  comme  on  manquait  de 
bras  et  de  munitions,  et  que  i'atlaque  du  bastion  de  France, 
qu'il  fallait  développer  dans  la  plaine,  en  eût  exigé  beau- 
coup ,  le  général  Yerdier  borna  les  attaques  à  la  partie  de 
l'enceinte  comprise    entre  remplacement   de   l'ancienne    toyr 
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8ainte-Lticie  et  la  tour  de  la  Gironelle.  L'on  s'occupa,  de  suite 
,  de  l'établissement  des  contre-batterks  destinées  à  éteindre  les 
feux  de  Fennemi ,  à  protéger  le  cheminement  aux  batteries  de 
brèche ,  et  la  construction  de  ces  batteries. 

On  éprouva  dans  les  travaux  de  octte  attaqué  les.  mêmes  dif* 
fieulté^s  que  dans  celles  du  MontJouy  ;  il  fallait  apporter  de 
fort  loin  la  terre  pour  former  les  boyaux  et  les  épàulemeas  sur 
un  roc  pelé-î  néanmoins  les  batteries  de  brèche,  furent  con^ 
struites  ;  et  çommeticèrent  à  tirer  le  a 8  août.  Ces  batteries, 
après  quatre  jours  de  feu ,  avaient  ouvert  trois  brèches  aif 
corps  déplace,  lorsque  le  3i  au  soir  l'ordre  fut  donné  de 
suspendre  le  feu^et  les  attaques. 

Depuis  la  fin  de  juin  ,  le  Corps  d'observation  avait  quitté 
Yich,  et  transporté  son  quartiér^général  à  Caldas  ;  de  là  le 
«général  Saint- Cj'r  s'établit  à  Fornels  sur  la  rive  gauche  ^e 
.rOiia ,  à  5  kilomèties  au  -  dessus  de  Grironne.  La  division 
Souham  occupait  le  pays  .  situé  au  pied  des  hauteurs  de  Brn- 
nola;  la  division  Pino  était  du  côté  de  Casa  de  la  Selva 
sur  la  droite  de  l'Ona  ,  et^avait  envoyé  des  troupes  à  Pala* 
mos,  Saint-Feliu  et  La  Bisbal.  Dans  cette  situation  ,  le  siè- 
ge était  parfaitement  couvert  sur  la  droite  du  Ter;  mais  Ten- 
nemi  ayant  profité  de  l'évacuation  de  Yich  pour  passer  de  la 
vallée  du  Ter  dans  celle  de  la  Fluvia,  et  pour  faire  à  Olot,  dans 
le  haut  de  cette  dernière  vallée*,  un  rassemblement  assez  con- 
sidérable de  troupes  de  ligne  et  de  munitiolis  de  toute  espèce, 
qu'il  destinait  au  ravitaillement  de  Gironne  ,  le  général  Saint- 
Cyr,  détacha  un  régiment  à  Banolas ,  entre  la  vallée  du  Ter  ejt 
celle  de  la  Fluvia  pour  que  la  division  de  siège  ne  courut  au- 
cun risque.  Cependant  le  général  Blake  ,  qui  avait  remplacé  le 
général  Reding,  mort  desjsuites  de  ses  l^lessures,  pressé  par  le 
gouvernement  de  Gironne  et  par  la  junte  de  la  province  de 
marcher  au  secours  de  cette  place ,  s' étant  porté  de  Tarragone 
sur  la  route  d'Hostalrich ,  avec  des  forces  considérables  ,  le 
général  Saint-Cyr,  qui  lui  supposait  la  ferme  intention  de  li. 
vrer  bataille  y  rappela  les  troupes  qui  étaient  à  Baâi)la3 ,  Saint- 
FeliÎL  et  Palamos,  et  ne  se  croyant  pas  encore  asse«;  fort  pour 
se  mesurer  avec  l'ennemi,  attira  k  lui  4*000  horamBs  de  la  di- 
vision de  siège,  qui,  déjà  considérablement  affaiblie  par  les 
pertes  et  les  maladies,  ne  laissa  que  les  Westphaliens  et  la 
division  italiedne  de  Lecdbi,  dans  la  plaine  de  Sait,  pour  gar- 
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dcr  les  postes  d'inTestissemeat  et  les  travaux  d'approche.  C'est 
ce  rootivement  qtii  caasa  la  suspension  des  attaques  le  3i  aoik. 

L'alrmé^  était  en  position,  près  de.  TOstalnou  ,*  sur  la  route 
d^iostalrich,  à  un  myriam.  de  Gironne,  prête  à  recevoir  Tenue* 
mi  ;  Riais  Blake  ne  voulut  point  liasarder  une  bataille  en  rase 
campagne,  et  se  contenta  de  faire  de  petites  tentatives  sur  plu- 
sieurs points  pour  introdaire  des  secours  Âans'  la  place.  Ce 
parti  lui  réussit  *.  le  i''.  septembre  le  général  Coude,  avec  une 
colonne  de  4)000  à  4^^oo  hommes,  déboucha  par  Bascano  dans 
la  pbine  de  Sait,  où  il  surprit  les  Italiens  et  les  mit  en  déroute. 
Cette  colonne  ,  à  laquelle  la  division  italienne  aurait  pu  d'au- 
tant plus  facilement  barrer  le  paçsage  qu'elle  escortait  un  con- 
voi de  1,000  bêtes  de  somme  chargées  de  vivres  et  de  mnui- 
ions.,  entra  dans  la  place,  et  en  sortit  librement,  après 
ravoir  ravitaillée  et  y  avoir  laissé  un  renfort  d'environ  a^coo 
hommes. 

Âinst  la  place-  se  trouva  pourvue  de  troupes  fraîches  et  de 
munitions  de  bouche  dont  elle  commençait  à  manquer.  La  po« 
sition  du  corps  de  siège  était  critique.  Les  maladies  habi- 
tuelles dans  ce  climat  et  dans  cette  saison  l'avaient  encore  plus 
affaibli  que  les  fatigues  inséparables  d'un  siège  et  le  feu  de 
l'ennemi.  Il  fallut  le  renforcer  par  une  partie  des  troupes  de  la 
division  Pino.  Sur  les  entrefaites  les  munitions  venant  à  man« 
quer,  oft  se  vit  obligé  d'envoyer  sur  la  communication  de  Fi- 
-  guères  un  détachement  assez  considérable  pour  en  protéger 
l'arrivage.  Enfin  ce  n'est  que  le  i4  septembre  que  les  batteries 
de  brèche  recommencèrent  leur  feu. 

Le  i5,  la  garnison  fit  une  sottie  vigoureuse,  et  eucloua 
quelques  pièces  dans  une  batterie  de  brèche. 

Le  i8,  les  batteries  firent  trois  ouvertures  considérables  au 
corps  de  place.  Les  brèches  ayant  été  jugées  praticables  par  le 
général  Sanson  et  parle  général  Taviel,  contre  Vopinion  du  co- 
lonel Dianous  et  du  majorTournadre,  attachés  à  l'état-major  du 
général  Saint-Cyr,  Tassau^  fut  résolu  pour  le  lendemain.  29 
cadres  de  bataillon  furent  destinés  pour  cette  entreprise  sous 
Yerdier  «  i5  avec  Pino  durent  exécuter  une  fausse  attaque  et 
bloquer  Gironne  ,  8  avec  la  cavalerie  eurent  la  tâche  de  cou* 
tenir  l'armée  de  secours  qui  s'était  rapprochée. 

Le  ip  septembre,  à  4  heures  du  soir,  trois  colonnes déboa- 
clièrent  du  couvent  Saint-Daniel  où  elles  avaient  été  rassemr 
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Liées  et  se  portèrent  sur  les  brècbes  ,  une  quatrième  colonne 
partant  du  Mont-Jouy  se  dirigea  sur  la  brèche  non  praticable 
de  Sainte-Lucie  sur  laquelle  elle  ne  devait  faire  qu'une  fausse 
attaque^  Cet  assaut  ne  réussit  pas,  les  troupes  s'arrêtèrent  au 
pied  des  bi^ècbes ,  quelques  officiers  et  soldats  montèrent  au 
baut ,  mais  n'étant  pas  soutenus ,  ils  furent  obligés  de  se  reti" 
rer;  enfin  aucune  des  colonnes  ne  s'établissant  sur  les  brèches , 
on  ordonna  la  retraite.  Cette  journée  coûta  5  à  600  hommes 
tués  ou  blessés.    ' 

La  non-réussite  de  cet  assaut  aifiigea ,  mais  n'étonna  pas  ceux 
qui  connaissaient  l'état  des  brèches  et  les  moyens  d'attaque. 
Comme  il  n'était  pas  possible  de  tenter  un  second  assaut  avec 
les  même  troupes,  le  siège  fut  changé  en  blocus.  On  laissa  tou- 
tes les  batteries  armées  et  Ton  entretint  les  boyaux  de  commu- 
nication le  mieux  qu'il  fut  possible. 

Le  quartier  général  de  l'armée  d'observation  resta  à  Fornels  ; 
le  général  Saint- Cyr  fit  passer  quelques  troupes  sur  la  rive  gau- 
che du  Ter,  dans  les  positions  de  Saint -Pons  et  de  Tayala'y 
8*empara  du  haut  des  versans  du.  Galligan  et  porta  une  brigade 
à  Pallau  ,  pour  compléter  l'investissement  de  la  place.  Le  corps 
dç  siège  garda  Saint-Michel ,  Camp-Duras  ,  le  1)1  ont  Jony ,  le 
Vallon  du  Galligan ,  le  faubourg  de  Pédret  et  les  Mamelons 
Yerds;  on' fit  quelques  ouvrages  pour  garder  les  débouchés 
dans  la  plaine  de  Sarria  ;  la  place  se  trouva  ainsi  bloquée  d'as- 
sez près. 

Le  a6  septembre,  un  corps  espagnol  se  présenta  sur  les 
hauteurs  du  Caslelar  ;  il  escortait  un  convoi  considérable  des- 
tiné pour  Gironne,  il  força  ces  hauteurs  et  se  porta  sur  le 
camp  brûlé  dont  il  s'empara  :  le  convoi  filiiit  et  sa  tête  avait 
déjà  atteint  les  forts  de  la  hauteu|r  des  Capucins,  lorsqu'une 
brigade  se  porta  sur  le  camp  brûlé ,  le  reprit  et  coupa  le  con- 
voi. Le  corps  ennemi  ayant,  été  battu  ,  une  grande  partie  du 
convoi  fut  prise  et  le  reste  fut  dispersé. 

L'armée  resta  dans  l'inaction  jusqu'au  i«'.  novembre.  A  cette 
époque  le  maréchal  Âugereau  qui  venait  de  remplacer  le  géné*- 
ral  Saint-Cyr>  jaloux  de  signaler  son  début  par  des  coups  de 
vigueur,  fit  attaquer  le  1*'.  novembre  l'ennemi  qui  avait  une 
division  postée  sur  les  hauteurs  de  Santa-Coloma  :  ces  posi* 
lions  furent  emportées  et  les  Espagnols  mis  eti  déroute.  Le  6  y 
une  division  fut  envoyée  jusque  sous  les  murs  d'Hostalrich,. 
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oà  rennemt  avait  des  niaga»tos  a(ssez  considérables  de  vivres' > 
la  ville  fat  emportée  d'assaut ,  malgré  le  fea  du  château,  et  on 
liiriUa  les  magasins. 

^     Ces  deux  affaires  for(:èrent  reunemi  à  gagner  les  mont^nes  ^ 
'dès  lors  le  blôcua  deGironne  ne  fut  plus  inquiété  et  se  resserra. 
Cependant  le  général  Alvarez  refusant  avec  hauteur  toute  propo- 
;8itionde  capitulatioa»  le  maréchal  Augereau  résolut  dejsorterles 
4erniers  coups  A  la  place  ;  ^aisil  n'était  plus  possible  de  reaon- 
YelerTattaquesarlesanciennes  brèches,  derrière  lesquelles  l'en* 
nemi  avait  c^u  tout  le  temps  d'élever  des  retranchemens.  Il  parut 
plu|ià  propos  de  reprendre  l'attaque  sur  le  quartier  de  St.-Pierre^ 
par  la  courtine  Ste.-Lucie,  parce  que  les  défenses  de  ce,  quartier 
étaient  découvertes  dé  la  plaine  sur  la  rive  gauche  du  Ter  et  que 
l'ennenû  pouvait  difficilement  s'y  maintenir  ^sous  le  feu  d'une 
batterie  que  l'on  devait  établir  sur  le  bord  de  la  rivière.  1^8  bat- 
teries de  brèche  existaient,il  ne  s'agissait  que  de  tourner  quel- 
ques embrasures  vers  le  nouveau  but;  cette  attaque  ne  demandait 
que  le  mouviement  de  4  pièces  de  canon.  L'on  conçut  en  même 
temps  le  projet  de  s'emparer  des  forts»  en  coupant  leur  com- 
munication avec  la' ville»  dont  ils  tiraient  leurs  subsistances.  La 
prise  des  faubourgs  d'Areins    et  de  Gironelle,    ainsi  que  des 
redoutes  de  la  ville  et  du  Chapitre'  affermissait  la  ligne   entre 
eux  et  la  ville  ;  cette  ligne  devenait  parfaite  après  la'chate  du 
fort  dn  Calvaire  \  on  pouvait  enlever   les   fauboui^s    de  vive 
force  et  s'y  maintenir  à  la  faveur  des  maisons.    Les    deux  re- 
doutes sans  fossé ,  sans  Manquement   et  n'ayant  qu'une  hau- 
teur moyenne  de  parapet  pouvaient  être  escaladées ,  et  rien 
n'empêchait  de  s^approcher  de  la  porte  et  de  la  petârder.  D'ail- 
leurs le  Calvaire  était  depuis  long -temps  battu  en  brèche»  et  la 
majeure  partie  de  ses  défenses.étaient  ruinées  :  ce  projet  exécuté 
par  des  troupes  fraîches  et  vigoureuses  et  basé  sur  de  bonnes 
reconnaissances ,  devait  réussir. 

Les  attaques  commencèrent  le  *x  décembre ,  par  la  prise  du 
faubourg  d'Areins.  Le  6 ,  l'on  s*empara  de  la  redoute  de  la 
ville  et  du  faubourg  de  la  Gironelle.  L'assiégé  sentit  parfaite- 
ment l'importance  des  positions  qu'on  lai  enlevait;  il  fit  le 
lendemain  ^  décembre ,  une  forte  sortie  pour  reprendre  la  re- 
doute de  la  ville ,  il  y  mit  le  plus  grand  acharnement  :  cette 
attaque ,  loin  de  lui  réussir,  lui  fut  an  contraire  très-préjudi- 
çiable.  Les  troupes  veoues  au  secours  de  la  redoub^  de  la  ville, 
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secouèrent  après  l'action^,  sur  la  redoute  du  Chapitre  et  le 
fort  du  Calvaire ,  et  s'en  emparèrent.  Dès  ce  moment ,  rassiégé* 
dut  perdre  l'espoir  de  rétablir  sa  cofnmunication  avec  les  forts^ 

Le'  8  à  rentrée' de  là  nuit,  l'on  attacha 'le  mineur  à  la  tour 
de  la  Giponelle ,  afin  de  la  renvei^ser  et  de  se  procurer  par  là 
une  entrée  dans  la  place  ,  en  tournant  les  retrauchemena  ële*- 
véfl  derrière  les  anciennes  brèches. 

,  Le  9  au  matin ,  on  commença  à  battre  en  brèche  la  coiit'^ 
tine  Sainte-Lucie.  Le  1.0  à  midi,  la  brèche  était  praticable,  là 
position  de  Tennemi  était  critique.  La  placé  étant  ouverte ,  les 
forts  à  la  veille  de  se  rendre,  la  garnison  entra  en  pourparlers* 
La  capitulation  fut  signée  le  10  décembre  à  8  heures  du  soir. 
Le  II  ,  la  garnison  forte  de  6000  hommes  dont  t6oo  à  l'hô- 
pital ,  sortit  de  la  place  et  fut  conduite  en  France  prisonnière 
de  guerre.  / 

L'armement  de  la  place  et  des  forti^  consistait  en  200  bouches 
à  feu.  Le  siège  de  Giron  ne  a  duré  7  mois;  mais  dans  ce  laps  d« 
temps  on  ncçompte  que  loo  jours  de  travaux  d'attaque  et-dd 
feu  ,  le  reste  a  été  rempli  pari' investissement,  par  une  suspen- 
sion d'attaque  occasionée  par  les  manœuvres  de  l'armée  d'ob» 
servation,  et  par  le  blocus.  Les  alliés  allen^knds  et  italiens^ 
matis  surtout  ces  derniers ,  en  ont  supporté  le»  plus  grande^  fa-*^ 
tigues.  Sur  124  bataillons  et  7  escadrons  dont  se  composa  le 
corps  de  siège,  il  n'y  avait  que  4  bataillons  et  1  escadronlTran- 
çais.  A  la  vérité. ,  sur  10  com|)agnies  d'artillerie,  il  n'y  en  eut 
que  deux  alliées. 

Les  circonstances  principales  de  ce  siège  mémorable  avaient 
déjà  été  consignées  dans  le  Journal  des  opérations  de  r armée  de 
Catalogne ,  nïai«  les  détails  d'art  ù'avaient  point  encore  été  pu- 
bliés :  ceux  qu'en  donne  lé  major  Vàcani  sont  très-satisfaisànsf 
ils  font  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  difficultés  des  travaux 
et  la  capacité  du  général  qui  les  a  dirigés.  Seulement  on  re- 
marque que  l'auteur  de  l'histoire,  soigneux  de  relever  le  moin** 
dre  Vait  d'armes  à  l'avantage  de  ses  compatriotes ,;.  dissiiâtile  ou 
cache  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  faire  ombre  à  son  tableau. 
Par  exemple ,  il  excuse  le  général  Millozewitz  de  s'être  laissé 
surprendre  dans  la  plaine  de  Sait  et  se  garde  bien  d'avouer  que 
sa  division  fut  mise  en  pleine  déroute  par  le  général  Conde  ;  il 
en  est  de  même  de  la  maladresse  commise  par  le  général  Mazu* 
chelH ,  qui  placé  en  embuscade  près  de  Palau  ,  pouf  surprendre 
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le  détachement  qui  sortait  de  Gironne,  fiprès  l'avoir  ravitaillé, 
s'avisa  de  faire  battre  la  caisse  à  1  approqhe  de  Veanemi. 

Cette  afiectation  à  présenter  le^  événemens  toujours  du  beaa 
côté,  nuit  plus  à  notre  avis  qu'elle  n'est  utile.  A  la  guerre  tout 
est  journalier^  les  plus  prudens  généraux,  les  meilleures  trou- 
pes peuvent  être  battus ,  et  les  généraux  Millozeswitz  et  fifazu- 
cbelli  avaient  ainsi  que  leurs  troupes  d'assez  beaux  faits  d'armes 
pour  que  l'historien  pût  avouer,  sans  nuire  à  leur  réputation, 
quelles  avaient  commis  quelques  fautes. 
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J-ÉGISLATION,  ORGANISATION,  ADMINISTRATION. 

^o^.NoTici  SUR  LA  cavalbuis  rIgulibri^  de  Russik.  (Jligem.  Mifit. 
Zeiiangi  n"».  17,  18  et  19.)  Voyez  n*.   186  da  Bulîetin, 

« 

Il  existe  à  Pétersboarg,  depais  1819,  une  école  d'éqaitatioa 
sous  le  commandement  d*nn  officier  supérieur  très-habile ,  où 
l'on  enseigne  annuellement  à  4<'  sous-offic.  à  monter  à  cheval , 
et  où  l'on  dresse  100  chevaux  de  selle  ,  qui  sont  ensuite  cédés 
au  prix  coûtant  aux  officiers  de  cavalerie  de  la  ligne. 

Si  les  grandes  manœuvres  sont  parfaitement  exécutées ,  c'est 
que  les  chevaux  sont  peu  fatigués  dans  les  cautonnemens;  mais 
le  grand  nombre  et  la  longueur  des  commandemens  d'avertis^ 
sèment  et  d'exécution  nuisent  beaucoup  à  la  promptitude  de 
leur  exécution. 

Le  règlejnent  d'exercice  actuel  a  renversé  de  fond  en  comble 
le  vieux  règlement  prussien  autrefois  en  nsagè ,  et  le  grand-* 
duc  Constantin  a  fait  rédiger  tout  récemment  par  le  général 
Pafapof,  un  règlement  qui  paraît  l'emporter  en  profondeur,  en 
concision  et  en  clarté  sur  les  précédens. 

On  n'emploie  pas  le  déploiement  par  sections^  il  s'opère  par 
une  demi'conversion  au  galop  \  mais,  comme  <;hez  les  Anglais 
en  plaçant  un  soùs-officier  en  guide,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pra-» 
tique  dans  l'infanterie.  Les  officiers  sont  en  avant  des  sections 
à  l'exception  de  celles  des  ailes  ,  dont  les  officiers  dans  les  mou- 
vemens  en  avant ,  se  tiennent  à  l'extrémité  du  premier  rang  , 
pour  tracer  la  direction  de  la  marche. 

Les  demi-conversions  se  font  par  trois  ,  tant  que  le  nombre 

des  files  est  divisible  exactement  par  cette  quantité.  Quand  Iç 

nombre,  de  files  n'est  pas  divisible  par  trois,  on  s'y  prend  d'une 

autre  manière  :  une  section  de  1 0  .^e^  forme,  par  exemple,  dans 
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une  demi  conversion  quatre  parties ,  chacune  de  cinq  hommes, 
dont  trois  da  premier  rang  et  deux  du  second,  où  les  n®.  %  et 
5  sont  lès  uns  derrière  les  autres  ;  ce  qui  amène  presque  tou- 
iôâi^  dte  la  confusion.  Pans  les  conversions  entières,  le  mouve- 
ment s* opère  d'une  autre  manière ,  et  une  section  de  i  o  files 
se  divise  en  trois  parties,  dont,  la  première  est  de  4  files  et 
chaciine  des  deux  antres  de  3.  ^        ^ 

Pour  former  un  escadron  en  bataille  ,  on  range  les  plus  pe- 
tits cbevftiHX  a«i  milieu,  et  ils  vont  en  augmentant  de  taille  jus- 
du'anx  ailes.  L'escadron  se  partage  en  sections ,  la  section  est 
de  90  files  ^  «ine  section  est  .rai*ement  formée  9ur  i5. 

Les  homiàes  des  ailes  de  chaque  sectjon  pT>rtent  des  cara- 
bines et  sont  appelés  francs-tireurs ,  le  reste  des  cavaliers  de 
Tescàdron  est  armé  d'une  carabine  et  de  deux  pistolets.  On  né- 
gligeait autrefois  le  service  des  avant-pbstes  dans  là  cavalerie  de 
ligne  rasse ,  sans  doute  parce  que  la  grande  quantité  de  troupes 
'irrégulières  qui  étaient  avec  elle  semblait  devoir  l'en  dispen- 
ser. Mais  ce  besoin  s' étant  fait  sentir  vivement  dans  la  der- 
nière guerre,  on  commence  maintenant  à  dresser  la  cava- 
lerie de  ligne  à  ce  genre  de  service.  On  ne  sait  point  encore  se 
servir  du  sabre  ;  ce  n'est  qtie  depuis  peu  qu'on  a  instruit  quel- 
ques hommes  à  une  sorte  d'escrime.  Les  régimens  ont  envoyé 
un  certain  nombre  d'hommes  à  une  salle  d'armes  dirigée  à 
Pétersbonrg  par  un  maître  d'armes  français. 

Le  service  intérieur  se  fait  dans  tous  les  régimens  avec  des 
mousquetons;  à  la  vérité  les  vedettes  de  hussai^s  ont  le  sabre 
nu  de  jour,  mais  de  nuit  ils  ont  la  carabine  à  la  main.  Les  h^• 
lans  mettent  le  sabre  à  la  main,  lorsqu'ils  sont  en  vedette  ,  et 
ont  un.pistolet  pendu  au  baudrier  du  sabre. 

Le  service  intérieur  de  chaque  régiment  est  commandé  une 
fois  par  semaine;  les  hommes  sont  relevés  toutes  les  48  heu- 
res à  cause  de  leur  dissémination  dans  les  quartiers.  Le  ser- 
vice des  gardes  est  fait  à  l'état-major  de  la  division ,  par  an 
escadron  complet  qu'on  relève  chaque  quinzaine,  fous  les  ré- 
gimens d'une  division  roulent  entr'eux  pour  ce  éervicé. 

Les  autres  parties  du  service  dorent  toute  l'année.  En  hiver 
ci  dans  la  mauvaise  saison,  les  hommes  sont  exercés  à  pied  et  à 
cheval,  à  seller,  à  paqueter  et  à  charger,  et  ifs  ont  des  heures 
Irxes  pour  ces  différentes  choses.  Depuis  la  mi-mars  jusqu'à  IS 
fin  d'avril,  on  exerce  les  hommes  isolément,  par  peloton,  et  par 
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jescadroQ.  Le  i'^*  mai,  les  régimens  prennent  dés  csntonne-» 
meDS  plus  resserrés  et  les  conservent  pendant  six  semaines  ;  ce 
temps  est  consacré  à  l'exercice  d'ensemble  de  chaque,  régi  ment. 
Bientôt  après  arrive  U^ai^pn  du  vert,  et  au  mois  de  septembre 
ies. escadrons  sont  réunis  de  nouveau.  On  ne  fait  de- grands  ras* 
semblemens  que  fort  rarement  et  lorsque  l'empereur  doit  pas'^ 
ser  une  revue.  Le  service  intérieur  se  fait  avee  une  sévérité 
extraordinaire  et  dans  le  plus  grand  ordre  jusque  dans  les  plus 
petits  détails;  les  sou.s-offîci(iti*s  sont  pour  cela  d'une  très  {^i^ande 
utilité ,  leur  insti^uction.  et  leur  zèle  ne  laissent  rieu  à  désirer,- 
bien  que  la  dispersion  des  homii.es  dans  les  cantonnemens 
rende  leur  service  très-pénible. 

Pour  juger  l'esprit  d'une  ar»uée,  il  faut  commencer  par  exa^ 

miner  la  conduite  des  officiers.  Sous  ce  rapport;  l'armée  russe 

diffère  beaucoup  des  autres  armées  :  la  subordination  des  oâi- 

ciers  est  très-étroite  dans  le  service  ;  mais  Hors  de  là  ils  vivent 

en  parfaite  harmonie  et  sans  que  les  chefs  fassent  sentir  leur 

supériorité  aux  inférieurs.  Les  bons  traiteniens  et  le  soin  que 

les  officiers  prennent  des  soldats  leur  gagnent  l'attachement'  de 

ceux-ci,  et  ils  le  leur  témoignent  dans  toutes  ies  occasions.  Leur 

apprentissage  est  sans  tloute  très-dur ,  la  discipline  très-sévère, 

m.iis  non  point  aussi  barbare  qu'on  se  l'imaginait  autrefois. 

D'ailleurs  le  pouvoir  des  officiers  n'est  pas  sans  bornes*  De  pe- 

tites  fautes  dans  le  service  sont  à  peine  punies,   au    risqàe 

d'amener  des   rechutes  fâcheuses  ;    le    poids    du   châtiment 

pèse   au  contraire  sur  les  grandes    fautes   ou    sur  les  délita 

tels  que  l'ivresse  y   le  vol.   On  emploie    encore   le  châtiment 

cruel  des  verges ,  mais  on  ne  s'en  sert  que  contre  les  soldats 

condamnés  par  jugement  d'un  conseil  de  guerre.  La  sentence 

la  plus  douce  prononce  un  tour  de  baguettes  de  mille  hommes  ;~ 

rjcielquefois    le   crimioel  subit  ce  châtiment   jusqu'à   ce  que 

mort  s'en  suive. 

Les  châtimeos  corporels  sont  infligés  aux  sous  ^  officiers , 
même  aux  vaguemestres  ;  il  n'y  a  que  les  cadets  et  les  jeunes 
gens  d'extraction  noble  qui  en  soient  exempts,  ainsi  quel  es  che- 
valiei^  de  l'ordre  de  Saint-George.  Les  officiers  peuvent'  être 
cassés  comme  de  simples  sous-officiers,  mais  on  ne  leur  inflige 
de  peines afilietives  qu'après  les  a^voir  dégradés  de  leur  noblesse. 
Ouaacl  un  officier  a  été  cassé,  et  placé  comme   simple    soldat. 
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ce  çpii  ne  peut  avoir  lieu  qipe  par  sentettce  d'an  conseil  ie 
guerre,  cela  doit  être  considéré  comme  nne  véritable  dégradation. 
Pour  des  délita  graves,  les  officiers  sont  envojés  dans  les  Im* 
taillons  de  garnison,  dans  quelque  coin  reculé  de  Tempire  ;  où 
ils  n*ont  ^e  ra4ternafive  de  solliciter  lelir  congé  ou  de  vieillir 
sans  avancement.  L*autorifté  absolue  des  cHefs  est  tempérée 
par  de  sagei^  dispositions ,  et  des  commissaires  font  des  en- 
quêtes,  principalement  toutes  les  fois  qtt^il  y  â  eu  un  suicide 
parmi  les  soldats ,  pour  s'assurer  qu'il  n'est  point  l'effet  d*oik 
châtiment  trop  dur.  Ces  enquêtes  sont  très-sévères ,  et  Toi 
demande  hautement  aux  soldats  à  quoi  ils  nttribuent  la  dé- 
sertion, lorsqu'elle  se  fait  remarquer  dans  un  régiment.  Si  an 
officier  s'est  mal  comporté  envers  le»  hommes  ,  il  est  obligé  de 
se  justifier. 

l/instruction  littéraire  n'est  pas  généralement  répandae 
dans  l'armée  :  le  plus  petit  nombre  des  sons-officiers  sait  lire 
et  écrire  ;  tous  les  vaguemestres  même  ne  possèdent  pa»  ces 
premiers  démens  d'instruction.  Une  sorte  de  taille  remplace 
tous  les  registres.  On  pourrait  croire  par-là  que  le  service  cbes 
les  Russes  est  délivré  de  ce  fatras  d'écritures  qui  fait  le  déses- 
poir de  nos  sergens-majors  et  de  nos  fourriers  :  mais  on  se 
tromperait  beaucoup.  'Toutes  les  écritures  se  font  par  quel- 
ques écrivains.  Chaque  régiment  a  un  bureau  sons  la  surveil- 
lance d'un  auditeur,  qui  a  le  rang  de  cornette  et  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  un  juriste  profond  pour  s'acquitter  de  ses  iboc- 
tions.  C'est  dans  ce  bureau  que  se  minute  la  correspondance  dn 
régiment ,  et  qu'on  rédige  tous  les  ordres.  Mais  ce  qui  sur- 
prendra, surtout  en  France,  c'est  que  les  affaires  de  finance 
sont  séparées  entièrement  de  la  chancellerie  et  confiées  à  on 
officier  (  Kaznaicheï.  )  ' 

Les  officiers  se  divisent  en  deux  classes  distinctes.  Les  ofi* 
ciers  qui  ont  servi  dans  la  garde  et  les  aides  de  camp  dont  Ta- 
vancement  a  été  rapide ,  se  distinguent  par  leur  instmctîoa 
qui  approche  assez  de  celle  des  officiers  français ,  mais  qui  n'ont 
pas  beaucoup  de  goût  pour  les  détails  du  service  et  qui  ne 
restent  pas  long- temps  dans  la  carrière  des  armes  quand  ib 
n'y  avancent  pas  aussi  vite  qu'ils  en  avaient  l'espoir. 

Les  antres  officiers  sont  pour  la  plupart  des  nobles  pnavrts 
et  sans  instruction ,  ou  de  vieux  sons-officiers  qui  ont  gagaé 
leurs  épaulejttes  à  la  guerre.  ^  Cette  classe  d'officiers  s'nTnn 
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'  très-lentemeot,  et  cependant  elle  n*en  est  pas  moÎQs  zélée 
poar  le  service  ;  comme  les  braves  qai  la  composent  ne  con* 
«absent  d'antres  occupations  qne  celles  de  leur  état,  lear  am- 
liition  est  très-bornée.  Il  y  a  un  très^grand  avantage  d'être  dan^ 
la  garde  :  ses  of&ciers  ont  deux  grades  ai)-dessas  de  ceux  de  la 
^gne  et  conservent  ce  i*ang  lorsqu'ils  passent  dans  celle-ci. 
'Douze  ans  de  service  dans  la  garde  suffisent  pour  parvenir  du 
grade  d'enseigne  à  celui  de  colonel.  - 

^  Tout  officier  «de  la  ligne  par  le  fait  seul  de  sa  nomination 
acquiert  la  noblesse  personnelle  ;  s'il  a  le  bonheur  d'arriver  au 
grade  d'officier  supérieur ,  il  anoblit  sa  famille  et  il  obtient'  des 
armoiries.  Un  service  de  douze  ans  exempt  de  reproche,  comme 
aons-officier ,  donne  droit  au  brevet  d'officier  quand  on  sait 
^rire.  Quelquefois  aussi  on  obtient  .ce  grade  dans  un  bataillon 
de  garnison;  on  donne  enfin  le  grade  de  cornette  pour  action 
d'éclat  en  campagne.  Une  fois  cornette  rien  ne  s'oppose  à  l'a- 
imncement  ultérieur  ;  le  général  Kochanof  en  est  une  preuve  : 
il  entra  comme  recrue  il  y  a  quarante  ans  dans  les  hussards  de 
Paulogrod. 

La  responsabilité  des  chefs  n'est  point  un  vain  mot  en  Russie. 
Elle  pèse  également  sur  tous  et  s'étend  sur  des  choses  qu'on 
qualifierait]  ailleurs  d'accidens.  Par  exemple ,  le  feu  prend-il 
^^ans  une  earnison,  par  la  négligence  ou  la  méchanceté  d'un 
«oldat,  la  faute  retombe  sur  le  chef  d'escadron  qui  doit  payer 
la  sojaime  k  laquelle  s'élève  le  dommage,  coniiteté  par  une  com- 
mission mixte  composée  de  militaires  et  d'employés  civils.  Si 
des  effets  militaire^  ont.  été  brûlés  ,  le  remplacement  s'en  fait 
«nx  frais  du  commandant. 

Les  régimens  de  campagne  n'ont  pas  de  garnison  déterminée  ; 
ils  sont  toajonrs  prêts  à  marcher^  souvent  les  ordres  de  changer 
de  quartiers  arrivent  à  l'improviste  :  une  ordonnance  de  l'em- 
pereur veut  que ,  pour  soulager  la  population  du  fardeau  du 
JogenaeRt  militaire,  chaque  escadron  change  l'assiette  de  ses 
quartiers  tous  les  six  mois.  L'état-major  du  régiment  réside  au 
clief-lieù  du  cercle^  les  escadrons  dans  les  villages ,  souvent 
éloignés   de  huit  ou  neuf  myriamètres  de  l'état-major,  et  dans 
•sept   6u  huit  villages.  Les  chevaux  sont  dans^les  écuries  des 
paysans  dont  le  commandant  de  la  section  a  fait  choix.  Celles-ci 
«ont  ordinairement  construites  en  bois  avec  un  toit  en  chaume 
et  féparées  par  une  double   cloison  en  paille.  Il  n'y  a  pas  de 
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naao^eoires^et  ies  chevaux  mangeât  tootei'aitnéc  4ftOs  une  er* 
pèce  de  paoier.  La  sellerie  etrannenient  te  trouvent  aas9i  dao» 
l'écurie  ;  en  sorte  que  ce  n'est  qu'avec  la  snrveiUaoce  la  .pin» 
active  qa'il  n'arrive  pas  pins  d'aecidena.  Le  pajsan  noarrk  le 
soldat  et  il  en  e^t  indemnisé  p|ir  un  pond  et  trente^eoiL  ti^re» 
de  farine  et.deax  Die»are8  et  demie  de  gruau  par  mois;  outre 
cela ,  ce  dernier  est  aidé  par  on  petit  fonds  d'épargne  qoi  sert 
eu  temps  de  guerre  à  améliorer  son  sort  en  campagne.  Ce  fonds 
d'épargne  provient  des  doi>s  que  Thôte  fait  an  sojdat  en  recoB-% 
naissance  de  la  bonne  conduite  qu'il  a  tenue  ehez  lui,  etsomreot 
de  sa  i^nonclation  à  la  fanne.  On  tient  des  livre»  très -exacte  de 
l'administration  de  cet  argent  ;  un  homme  très^ur  est  le  sur- 
veillant de  cette  économie  dont  le  chef  d'escadron  est  responr- 
sable.  'Ordinairement  la  masse  d'économie  est  la  propriété  du 
soldat  :  il  en  est  entretenu  dan»  les  camps,  et  il  en  perçoit  sa 
part  quand  il  quitte  le  régiment.  Ce  décompte  monte  souvent 
de  ^o  à   8n  ronbfe»  et  il  est  acquitté  en  argent  sonnant.  Au 
surplus  ies  escadrons  sont  obligés  de  prendre  des  certificats  de 
bonne  conduite  quand  ils  changent  de  cantqnnemens  ;  ces  cer- 
tificats annulent  tontes  plaintes  ultérieures.  £d  général  Téco- 
nomie  des  escadrons  et  des  régimens  comprend  presque  tout  ce 
dont  le  régiment  a  besoin  i  la  construction  des  manèges  cou- 
verts, les  appointemens  de  l'écuyer,  du  maître  de  niusique, 
les  infirmeries  pour  les  hommes  et  les  chevaux  et  mille- autres 
objets  sont  adm^istrés  par  économie.  Par  ce  moyen,  la  Cou- 
ronne   épargne  des  fraift  considérables,  tels   que  ceux  d'une 
armée  d'intendans ,  de  contrôleurs  ,  d'employés  et  d'expédi- 
tionnaires de  toutes  couleurs. 

Les  chevanx  sont  toujours  dans  le  meilleur  état  ainsi  que 
la  sellerie,  l'armement,  le  harn;ichement ,  l'habillement,  eu 
un  mot  tout  ce  qui  constitue  le  matériel.  Cela  provient  de  ce 
que  les  colonels  «ont  responsables  de  leur  régiment  jusque 
dans  les  plus  petits  détails  et  que  leur  fortune  répondde  tout 
ce  qui  peut  leur  manquer*  Il  est  .naturel  d'après  cela  qu'un 
colonel  tienne  son  régiment  dans  le  meilleur  état  possible; 
car  il .  perdrait  beaucoup  s'il  ne  savait  pa«  le  ntaiatenîr.  La 
réception  d'un  régiment  est  un  acte  dans  lequel  la  fortant 
du  propriétaire  précédeut  court  de  grands  risques.  Un  nou- 
veau colonel  ne  prend.^  par    exemple  , ,  aucun    cheval  ph» 
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vieux  oa   pias  petit  que  ne  le  prescrit  rordonnancfe,  on  qui 
ait  quelque  défaut  notable;  il  ne  reçoit  ancaoè  partie  du  liar- 
uachement  qui  kie  soit  conforme  au  modèle  et  en  parfait  état 
de  service.  On  voit  par- là  que  celui  qui  rend  un  régiment  dé- 
pend entièrement  de  la  volonté  de  celui  qui  le  prend  et  qu*il 
n'a  le  moyen  de  faire  aucune  réclamation.  Presque  tous  les 
colonels  sans  exception  remboufseot  des  sommes  considérables 
à  leurs  successeurs;  par  exemple,  le  général  Kulnief ,   qui  fut 
tué  à  Polotzk  en  1812^  fit  payer  au  géoéral  Schepelef  la  somme 
de  1 5 0,000  roubles  en  prenant  de  lui  le  commandement  des 
hussards  de  Grodno.  £n   1&17  le  colonel  comte  de  Timman 
perdit  les  hussards  d'Izum  et  fut  obligé  de  payer  84,000  rou- 
bles au  colonel  Jacobelef  qui  le  remplaça,  et  eut  tous  ses  biens 
séquestrés  jusqu'à  ce.  qu'il  eut  payé.  Une  semblable  mesure  a 
lieu  quand  un  escadron  change  de  chef,  et  pour  peu  que  Tétat 
des  chevaux  ne  soit  paa  sati^isant ,  il  en  eoûte  5  à  6oao  rou- 
bles. Ce  n'est  que  lorsque  le  chef  d'escadron  ou  le  colonel  rem- 
plaçant ont  donné  une  décharge ,  que  les  chefs  d'escadron  et 
les  colonels  anciens  peuvent  se  regarder  eomme  affranchis  de 
toute  responsabilité.' 

2o5.     ÉCOLB    MILITAIBE    NEPLUVBR    A   OrKNBOUR&.     (  Si.-Pctersburg, 

Zeitschrift;  iSaS^  nov.,  p.  249  ) 

Cette  école  a  été  ouverte  avec  solennité  le  2  janvier  1825, 
en  présence;  du  général  Ëssen^  gouverneur  militaire  d'Oren- 
bourg,  et  d'un  grand  nombre  de  personnes  distinguées  ;  plu- 
sieur^  discours  ont  élé  prononcés  en  russe  et  en  tartare  sur 
l'importance  de  cet  établissement.  Les  élèves  sont  habités  à  la 
co»aque,  sont  élevés  dans  le«ir  religion  et  tepus  très— militaiT- 
rement. 

206.  Sur  l'éducatiom  des  cadets  destines  pour  ce  service  de  l'armés 
DE  l'Inde.  (Oriental  Herald  ;  avril  1  827  ,  p.  71.) 

Il  s'j^it ,  dans  cet  article ,  daté  des-  bords  du  Gange  )>  de  la 
question  de  savoir  s'il  vaut  mieux  que  les  cadets  apprennent 
les  langues  orientales  dans  Tlnde  même  qu'en  Angleterre-:  Kaiu- 
teur  est  pour  la  négative,  et  voici  comment  il  motive. se n.opir 
nioB.  Il  paraît  certainement  asse»  naturel:,  dit-il,  qu'u'n  ind%r 
vida  apprenne  mieux  et  plus  promptementuue  langue  étrangèlTe 
daas  le  pays  même  ou-  elle  est  parlée  que  dans  tout  autre;  ei 
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on  pent  observer  à  cet  égard*  qae  celle  qai  est  commQnéineiit 
en  usage  ici ,  est  très-différente  de  la  langue  classiqné  consacrée 
à  la  littératare.^  L'Oordoo  Znban,  dont  nous  nons  servons  gé- . 
néi*a1ement  dans  nos  rapports  habituels  avec  les  indigènes, 
est,  ainsi  qne  son  nom  l'annonce  assez,  un  mélange  de  plusieurs 
langues  qoi  comprend  entre  autres  l'arabe,  le  sanscrit,  le  ben- 
galais ,  le  portugais  et  l'anglais.  Peut-être  cette  langue  n'est- 
elle  pas  susceptible  d'étfe  apprise  aussi  facilement  en  Angle- 
terre que  '  sur  les  lieux  ;  mais  la  langue  écrite  pourrait  l'être 
tout  aussi  bien  dans  le  premier  de  ces  pays  que  dans  Flnde  ;  et, 
déjà  précieuse  en  elle-même  ,  elle  servirait  d'ailleurs  d'intro* 
dnction  et  de  fondement  pour  l'étude  de  la  langue  vulgaire. 

Cette  étude  dans  llnde ,  présente  de  graves  inconvénîens. 
Nous  eûmes  ici,  ajoute  l'auteur ,  un  collège  conpu  sons  le  nom 
de  Barraset.  Que  produisit-il?  des  extravagances  et  des  duels; 
et  tels  seront  toujours  plus  ou  moins ,  selon  moi ,  dans  an  pays 
étranger,  les  effets  de  toute  réunion  nombreuse  d'individus 
pris  à  un  âge  où  les  passions  ont  le  plus  besoin  d'indulgence , 
fit  où  par  conséquent  les  liens  de  la  contrainte  à  leur  égard 
devront  nécessairement  se  relâcher.  En  Angleterre  ,  les  jeunes 
gens  habitués  à  l'autorité  de  leurs  parens  qui  ue  les  perdent 
point  de  vue  et  qu'ils  ont  au  moins  intérêt  à  ménager,  s'y  sou- 
mettent avec  moins  de  répugnance  qu'ils  ne  le  feraient  affran- 
chis d'une  semblable  tutelle.  Si  des  motifii  plus  déterminans 
devenaient  nécessaires,  on  pourrait  ajourner  lenr  départ  jus- 
qu'à ce  que  leur  coùdutte  donnât  des  espérances  pour  l'avenir; 
mais  aujourd'hui ,  dit  l'auteur  ,  vous  envoyez  dans  Tlnde  un 
jeune  homme  fraîchement  sorti  des  écoles ,  ^vec  un  brevet 
dans  sa  poche  et  une  épée  presque  aussi  longue  que  lui  à  son 
coté ,  et  vous  lui  recommandez  gravement  d'étudier  !  Que  pent- 
on  raisonnablement  attendre  d'un  tel  sujet? 

£n  outre ,  les  fautes  qu'un  jeune  Ixomme  aurait  commises  en 
Angleterre,  seraient  inconnues  ou  oubliées  à  son  arrivée  ici, 
et  fort  de  l'expérience  qu'il  aurait  acquise  dans  son  propre  pays, 
iV  entrerait  hardiment  dans  sa  nouvelle  carrière.  Mais  dans 
ri#de  ,  les  torts  de  l' officier  breveté  et  qui  porte  l'épée  ,  sont 
d'une  nature  bien  autrement  sérieuse  «  Il  n'y  a  pas  plus  de  deox 
ans  qu'un  enseigne  de  l'âge  de  1 7  ans ,  ayant  à  la  table  de  l'or- 
dinafre  pris  trop  de  vin  et  manqué  à  ses  camarades ,  fut  jtigé 
et  condamné  par  une  cour  martiale  à  être  congédié  du  service. 
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Le  commandant  en  ctief ,  prenant  en  considération  sa  jeunesse 
et  son  inexpérience  lui  fit  grâce  ;  mais  une  tellç  considération 
ne  démontre-t-elie  pas  l'inconvenance  d'avoir  envoyé   un  si 
jeune  homme  dans  Flnde  pour  y  occuper  un  emploi  de  cette 
nature?  Je,  sais  combien  es^  a}>8urde  Ce  dictum  qui  veut  que 
nous  réglions  dans  ce  pays  par  l'opinion.  Dans  le  fait,  nous  y 
régnons  à  la  faveur  de  nos^  sabres  et  dé  nos  baïonnettes ,  et ,  si 
ces  armes  venaient  à  nous  manquer,  l'opinion  ne  nous  y  main- 
tiendrait pas  long-temps.  Il  est  donc  très-important  que  ceux 
qui  manient  ces  sabres  et  ces  Wioniiettes  sachent  respecter 
leurs  officiers.  Au  surplus  pourrait-on  espérer  qu'un  jeune 
homme  qui  n'aurait  pas  fait  en  Angleterre  une  étude  des  lan- 
gues orientales  ^  put  s'y  livrer  sans  maître  et  presque  sans  motif 
stimulant  dans  le  cours  d'une  longue  et  souvent  pénible  navi- 
gation? S'il  avait,  au  contraire ,  au  moins  une  teinture  dé  ces 
langues,  serait-ce  trop  présumer  de  lui  que  de  penser  qu'il 
chercherait  à  les  cultiver?  L'auteur  termine  par  des  réflexions 
sur  le  peu  d'attiraits  qu'offre  le  service  militaire  dans  l'Inde. 
Anciennement,  dit-il,  on  accordait  des  récompenses  pécucviai^ 
res  aux  officiers  qui  s'étaient  distingués ,  mais   depuis  long- 
temps  la  source  paraît  en  être  tarie.  Quant  aux  places  d'état- 
major,  les  innombrables  cousins  écossais  de  lady  Hastings  ont 
tout  envahi. 

207.  Soa  l'abubb  ijffDiGÈjjiiB  SB  t'iNOB  AHG1AI8B.  { Jsiotic  Joumal  ] 
*"  avril  1827,  p.  4^1.) 

L'auteur  réfute  le  reproche  fait  aux  Cipahis  d'être  dégéné- 
rés et  de  n'avoir,  ni  à  Bhurlpore ,  ni  sur  le  territoire  birman , 
soutenu  cette  réputation  de  bravoure  et  de  patience  qu'ils  s'é- 
taient acquise  dans  les  guerres  précédentes.  Il  invoque,  à  cet 
égard,  les  témoignages  honorables  du  gouverneur  général  de  la 
présidence  de  Madras ,  du  major  général  sir  Archibaîd  Camp- 
bell et  du  brigadier  général  Cotton ,  consignés  dans  divers  or- 
dres généraux  qu'il  cite  et  qui  ont  paru  dans  V  Jsiatic  Journal. 
Cette  apologie  s'applique  spécialement  à  la  conduite  qu'ont 
tenue  les  Cipahis  dajis  le  cours  de  la  dernière  guerre ,- sous  le 
l'apport  de  l'aptitude  au  service  militaire  et  en  général  des  qua- 
lités* guerrières  qui  constituent  la  solda):  Cipahis.  L'auteur  fait 
observer  que  ces  qualités  diffèrent  fort  heureuscmeut  de  celles 
qui  distinguent  le  soldat  européen  ;  car,  ajoute-t*iI,  s'il  en  était 
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aatremeot.|  pourrion$«noa8,.  avec  une  force  de  SoyOOo  Euro';^ 
péeos ,  armer  et  discipliner  une^armée  de  âSo^ooo  indigènes  et 
contenir  nne  population  de  80  milKons  d'habitans?  Cela  ne  se 
pourrait  faire  avec  aucune  autre  espèce  de  troupes.  Si  y  au  lieiv 
de  Cipahis,  nous  avions  pour  auu^iaires  des  Arabes  ou  des  Ma- 
lais, combien  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  connaissent  ces  der- 
niers,  notre  position  politique  dans  rinde  ne  serait-elle  pas 
précaire  et  notre  domination  de  peu  de  durée?  C*est  sur  notre 
armée  indigène  seule  que  nous  devons  compter  pour  consolider 
notre  puissance  dans  cette  vaste  contrée,  et  si,  ne  perdant  pas 
de  vue  la  situation  des  Cipahis  relativement  à  nous ,  et  a*ou-* 
bliant  jamais  que  nous  sommes  étrangers  dans  Tlnde ,  nous  fai- 
sons en  sorte ,  par  un  traitement  libéral ,  qu'il  soit  de  leur  in- 
térêt de  continuer  à  nous  être  fidèles»  nous  n'avons  à  craindre 
aucun  ennemi  domestique  ou  étranger. 

A  l'appui  de  l'opinion  qu'il  s'est  formée  de  l'utilité  des  Ci- 
pahis, l'auteur  ne  craint  pas  de  poser  en  fait  qn'une  force  com- 
posée, par  exemple,  de  3o,ooo  anglais  et  de  70,000  Cipahis, 
serait  plus  que  suffisante  poqr  repousser  toute  armée  euro- 
péenne de  ioo,t)oo  hommes  qui  tenterait  d'attaquer  les  pos- 
sessions britanniques  de  Tlnde  ;  et  les  raisons  qu'il  en  donne  se 
déduisent  en  partie  de  l'avantage  qu'auraient  les  troupes  îndi« 
gènes  de  pouvoir,  mieux  qu'une  telle  armée ,  supporter  les  fa-: 
tigues  de  la  guerre ,  l'inÛuence  débilitante  du  climat  et  des 
privations  auxquelles  la  frugalité  et  la  sobriété  du  soldat  in- 
dien s'habituent  facilement. 

L'auteur  fait  pouitant  la  remarque  que  depuis  le  temps  d'A- 
lexandre jusqu'à  nos  jours ,  les  soldats  du  nord  ont  conquis 
l'Inde;  mais  il  n'en  soutient  pas  moins  qu'en  cas  d'une  invasion 
de  cette  espèce,  les  Cipahis  par  leur  fermeté  dans  une  action, 
par  la  vivacité  de  leur  feu  et  par  leur  habileté  dans  les  évolu* 
tiens  militaires,  ne  le  céderaient  à  aucune  armée  dans  le  monde. 

ao8.  Bbschrijvuig  hoedaiug  de  konirglukk  reoerlaudschb  tbobpSx^  en 
aile  in  militaire  betrekking  staande  personen  gekleed,  gee- 
qnipeerd  en  gevapend  zijn.  —  Description  de  l'habiHement, 
de  Téquipement  et  de  l'armement  des  troupes  et  employés 
militaires  des  Pays-Bas;  par-J.-F.  Treupken;  avec  5i  pi.  col. 
Pr.  5a  fl.  91.  La  Haye,  1823-1826;  Van  Ck^ef.' 
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ARTILLERIE. 

a 09.    CAfiOir  B ETIRE  DE  LA  MER. 

Un  pêcbeur  de  Calais  a  retiré  du  fond  de  la  mer  avec  ses 
filets,  un  canon' d'une  forme  très-ancienne.  M.  de  Rheim»  l'a 
depuis  déchargé  de  la  rouille  qui  l'entourait,  et,  en  démontant 
la  culasse ,  il  a  été  fort  surpris  de  le  trouver  encore  chargé.  On 
a  pris  des  échantillons  de  la  poudre  qu'on  a  retirée  et  dont  le 
salpêtre  doit  nécessairement  être  décomposé  après  une  immer- 
sion d'environ  trois  siècles.  Le  boiilet  était  de  plomb  et  n'était 
ôxidé  qu'à  l'épaisseur  d'un  dixième  de  ligne.  {Joum,  des  /?e- 
bats;  22  septembre  ,1827.) 

210.  Grand  Cawow  ,'  placé  au  marché  à  Gand. 

Diverses  notions  plus  oa  moins  fausses  ont  été  données  sur 
celte  ancienne  pièce  d'artillerie;  mais  les  recherches  d'un  ami 
de  notre  histoire  ikationale  ,  nous  ont  mis  à  même  de  donner 
ici  quelques  renseignemens  qui  ont  été  puisés  dans  les  comptes 
et  autres  pièces,  déposés  aux  archives  de  la  ville  d'Aude- 
narde. 

Ce  canon  ou  ancien  pierrier  est  une  dés  pièces  d'artillerie 
les  plus  curieuses  des  XIV*.  ou  XV«.  siècles ,  tant  sous  le 
rapport  de  ses  dimensions  que  sous  celui  de  sa  construction, 
qui  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art  du  forgeur. 

Elle  a  j8  pieds  de  longueur  sur  10  pieds  lo'po.  de  circonfé- 
rence ;  elle  Cjst  forgée  de  lattes  de  fer,  et  pèse  35, 606  livres 
de  Gand. 

Les  armoiries  du  duc  de  Bourgogne  figurées  sur  la  lumière 
de  ce  canon ,  induisent  à  croire  que  sa  construction  date  dû 
règne  de  ce  prince  ;  elle  porte  sur  le  tout  les  armes  de  Flan- 
dres ,  ce  qui  peut  donner  lieu  de  supposer  que  la  pièce  a  été 
faite  pour  le  service  de  cette  province,  et  que  peut-être  aussi 
elle  y  a  été  fabriquée.  II  est  en  tout  cas  certain  que  les  Gantais 
s'en  sont  servis  à  l'attaque  d'Audenarde  en  1 4^2 ,  mais  que , 
forcés  de  lever  le  siège,  ils  ne  purent  traîner  à  leur  suite  cette 
grosse  pièce  d'artillerie ,  qui  fut  enlevée  par  les  habitans  d'Au* 
denarde  commandés  par  Gaspard  van  der  Moaren. 

La  ville  d*Audenarde  ayant  été  surprise  pafr  l^s  Gantais,. le 
i5  février  1578,  sous  le  commandement  ^u  capitaine  lioekcl- 
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fing  y  ilf  s'emparèrent ,  d'après  les  ordres  du  tnrbolent  Tait 
Hembize,  premier  magistrat  de  Gand,  de  toates  les  manitions 
de  guerre,  entre  antres  de  cette  fameuse  pièce  d'artillerie  qui 
pendant  plan  d*an  siècle  avait  été  condamnée  au  silence  dans 
Tarsenal  de  cette  ville. 

On  la  transporta  à  Gand  par  TEscant ,  et  elle  y  fut  déchar- 
gée, le  8  mars  iSjS,  an  quai  du  Kuypgat^  actuellement  la 
plaine  des  Récollets  |  le  i5  septembre  de  la  même  année  on  la 
plaça  à  l'endroit  où  on  (ia  voit  encore.  D'abord  cette  masse  pe- 
sante fat  élevée  sur  des  tréteaux  en  bois  qui,  après  avoir  été 
renouvelés  plusieurs  fois,  furent  enfin»  veis  l'année  1783, 
remplacés  par  les  trois  pieds  ^n  pierre  détaille  qui  la  suppor- 
tent aujourd'hui.  » 

Cet  instrument  de  destruction  -^ervait  a  lancer  desboulets 
de  pierre  ou  des  barils  contenant  une  espèce  de  mitraille  com- 
posée de  morceaux  de  pierres  ,'de  fer,  de  verre ,  etc.  Il  porte 
aujourd'hui,  comme  alors ^  le  sobriquet  de  Dtdle  {rr/ete(ilar- 
guérite  la  Furibonde  ou  la  Furieuse")  ^  on  la  nomma  aussi  dcn 
rooden  Ditjrvele  (  le  Diable  rouge  ).  Le  premier  nom  doit  loi 
avoir  été  donné  à  cause  du  bruit  que  devaient  faire  ses  déto- 
nations ;  le  second  provenait  de  la  couleur  rouge  dont  on  l'a- 
vait peinte. » 

La  chambre  de  cette  énorme  pièce. d'artillerie  se  sépare  de 
la  volée ,  et  s*y  réunit  de  la  même  manière  qu'aux  pîerriers 
de  bronze  qui  défendent  l'entrée  des  Dardanelles  ;  ceux-ci  ont 
à  peu  près  la  même  forme  et  la  même  dimension  que  celui  de 
Gand.  (Messager  des  Se.  et  des  Arts  ;  S* ,  livr«  1827,  p.  ioi.)j 

GÉNIE. 

2 II.  RsLATiov  DES  BLOCUS  XT  SIS6KS  DB  Glogau,  souteuus  par  les 
Français  contre  les  Russes  et  les  Prussiens  en  1 8 1 3  et  1 8 1 4- 
In-8.  de  5  f.  avec  1  pi.  grav,  Paris,  1827}  chez  les  mar- 
chands de  nouveautés.  . 

Nous  sommes  redevables  de  cette  relation  ^  une  erreur 
échappée  au  baron  Fain  dans  son  Manuscrit  de  t8c3.  Cet  au- 
teur avance  que  le  général  Dode  était  directeur  dw  génie  à  Glo- 
gau  à  Tépoqne  dont  il  s'agit ,  tandis  que  c'était  M.  le  général 
I^cmpde ,  alors  colonel ,  qui  ^vait  le  commandement  de  cette 
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«rmc,  dont  les  travaux  et  les  sages  dispositions  ont  si  puissam- 
ment  contribué  à  la  défense  de  cette  place.  C est  pour  rétablir  la 
(ferite, biographique ^  dit  l'auteur  dans  6a  préface  ,  qu il  croît 
devoir  publier  la  relation  des  blocus  et  sie'ges  de  Glogau,  Cet  épi-- 
sodé  de  guerre  dont  les  détails  ne  sont  pas  connus^  n  est  pas  sans 
inttreiy  et  peut  faire  pendant  avec  le  siège  de  Dantzig, 

Un  trouve  en  e£Fet  beaucoup  de  rapprocbemens  entre  \k 
composition  et  la  situation  des  deux  garnisons.  Dans  les  deux 
places  les  Français  formaient  la  petite  minorité  des  troupes , 
il  a  fallu  résister  à  de  longues  fatigues  occasionées  surtout  par 
des  travaux  pénibles  i  et  à  une  certaine  époque  les  troupes 
étrangères,  bien  loin  d'être  un  secours  pour  les  assiégés  ,  aug- 
mentaient le  nombre  des  ennemis  que  les  vrais  défenseurs 
avaient  à  combattre. 

Glogau,  par  Timportance  de  sa  position  stratégique,  fut  une 
des  places  que  Napoléon  tenait  le  plus  à  conserver  lorsqu'à  la 
suite  de  la  campagne  de  iSili,  il  se  vit  obligé  d'évacuer  ia  Polo-^ 
gne.  La  garnison,  forte  d'abord- de  i,4oo  hommes  d'infanterie 
et  aao  canonniers,  fut  renouvelée  et  renforcée  dans  le  cou- 
rant de  février  i8i5  :  on  la  porta  à  4>ooo  hommes  environ. 
Elle  se  composait  alors  de  trois  bataillons .  provisoires  de» 
i5*.  ,  i4**  et  i5^,  divisions  j  d'un  bataillon  badois ,  du  pre- 
mier régiment  croate.  Le  personnel  de  lartillerie '  consistait 
dans  S  compagnies  françaises  et  une  saxonne  ,  en  tout  4^0 
hommes.  Il  y  avait  dans  la  place  102  bouches  à  feu  ,  dont  le 
plus  gros  calibre  était  des  pièces  de  12,  environ  160  milliers 
de  poudre  et  77,000  projectiles.  '   .  ' 

Quant  au  service  du  génie  ,  il  n'était  pas  encore  organisé  * 
lorsque  le  colonel  Nempde  prit,  le  7  janvier  ,  le  commande- 
ment de  cette  arme.  A  cette  époque  il  n'y  avait  ni  argent ,  ni 
outils,  ni  approvisionnemens ,  ni  troupes,  ni  officiers  :  tout 
jusqu'alors  s'était  fait  sur  les  fonds  du  gouvernement  prus- 
sien ,  et  par  l'entremise  de  la  régence  qni ,  dès  ce  moment  » 
refusa  de  fournir  des  ouvriers  et  des  matériaux.  Ce  refus  para- 
Jysait  tout.  Cependant  les  portes,  les  barrières,  les  palissades 
é:  aient  pou  ries,  la  place  n'était  on  état  sur  aucun  point,  et 
les  eaux ,  seule  défense  sur  un  développement  assez  considé- 
rable  de  l'enceinte,  étaient  gelées  à  18  pouces  (o».5o]  d'épajs« 
seur.  Dans  le  mois  de  février,  il  arriva  un  chef  de  bataillon  et 
unjcapitainc  do  génie,  et  la  9',  compagnie  du  5*».  bataillon  de 
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sapeors,  forte  dé  49  hommes.  Plus  tard  oa  organisa  une  com- 
pagnie de  80  sapeurs  auxiliaires  pris  dans  les  différens  corps. 

Les  vivres  y  sans  être  au  complet,  pouvaient  suffire  pour 
six  mois  à  tine  garnison  de  4<A)o  hommes.  Les  caves  de  la  ville 
étaient  abondamment  fournies  de  vin. 

'  La  cavalerie  rasse  parut  le  18  février  sur  la  rive  droite  de 
ro4er,  et  le  a8  elle  se  montra  tout  autour  de  la  place  :  c'est 
de  ce  jour  que  doit"  compter  le  blocus  de  Glogau  ,  quoiqu'un 
courrier  ait  eu  l  adresse  de  pénétrer  dans  la  ville  lé  1  mars 
suivant. 

'A  celte  époque,  le  quartiér^général  français  était  à  Witlem- 
berg-,  et  la  garnison,  quoique'  composée  des  débris  du  4*. 
corps*,  c  est-à-dire  d'officiers  et  de  'soldats  atteints  plus  ou 
moins  des  effets  de  la  gelée ,  avait  pu  néanmoins  se  procurer 
des  bestiaux  dans  les  villages  envirounans,  ainsi  que  du  bois 
pour  la  confection  des  fascines ,  gabions  ,  etc.  On  fit  de  sem- 
blables opérations,  et  toujours  avec,  succès,  les  4*  i3  et  i3 
mars. 

Le  i5  ,  sans  aucune  démonstration  préalable  ,  le  général 
russe  Karbu  adressa  au  gouverneur  (  le  général  de  brigade  La- 
plane)  une  sommation  qui,  bien  entendu  ,  resta  sans  réponse. 

Le  18,  le  général  Saint-Priest  couronna  les  hauteurs  avec 
6000  hommes,  tant  infanterie  que  cavalerie,  établit  deux  bat- 
teries et  fit  tirer  quelques  centaines  de  coups  de  canon  aux- 
quels l'artillerie  de  la  place  riposta,  et  une  nouvelle  somma- 
tion fut  envoyée  au  gouverneur  qui  Taccueillit'  comme  la 
première. 

Le  3i,  le  général  prussien  Schuller,  arrivé  peu  de  jours  au- 
paravant avec  quelques  compagnies  de  troupes  nouvelles ,  et 
qui  avait  pris  le  commandement  en  chef  du  siège,  fit  aussi  de 
légères  démonstrations,  et  somma  à  son  tour  là  place  de  se 
rendre.  Pour  toute  réponse,  la  garnison  soitit  le  lendemain 
et  détruisit  les  batteries  établies  par  l'ennemi  qui  avait  eu 
la  prudence  d'en  retirer  ses  canons  pendant  la  nuit. 

Le  mois  d'avril  se  passa  en  escarmouches  et  en  petits  com- 
bats tous  à  l'avantage  de  la  garnison ,  ce  qui  aguerrissait  nos 
troupes  et  leur  faisait  attendre  avec  pleine  confiance  le  retour 
de  l'armée  française.  Cependant  comme  on  voyait  passer  beau- 
coup de  convois  que  les  espions  assuraient  être  le  parc  destiné 
au  siège  de  la  place ,  on  se  débarrassa  de  tout  ce  qui  pouvait 
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nuire  à  la  défense  :  3oo  personnes  qui.  n'avaient  pas  de  yivres 
assurés  fnrent  expulsées  de  la  ville*  Ce9  dispositions  engage-» 
reot  Tennemi  à  ouvrir  un  bout  de  tranchée  en  avant  du  fort 
de  l'Étoile,  mais  cette  tentative  fut  aussi  infructueuse  que  les 
précédentes.  Le  gouverneur  fit  sortir  8o(>  hommes  commandés 
par  le  colonel  Duri^ux,  et  un  détachement  de  travailleurs  con- 
duit par  le  capitaine  du  génie  ]p)mon  :  tous  les  travaux  des  as- 
siégeons furent  eutevés  après  un  combat  de  trois  heures  ,  et 
complètement  détruits. 

Le  26  i  on  s'occupait  à  construire  des  moulins  à  manège 
pour  moudre  les  grains  et  remplacer  les  farines  consommées ^ 
ne  pensant  pas ,  malgré  tout  Fespoir  qu'on  avait  d'être  déblo* 
que ,  voir  arriver  dès  le  lendemain  l'armée  française.  Cepen- 
dant le  2 j  à  5  heures  du  matin ,  on  s'aperçut  des  mouvemens 
de  l'ennemi  y  et  les  paysans  yinrent,  bientôt  après,  confirmer  le 
départ  de  toutes  les  troupes  assiégeantes  et  les  heureux  résul- 
tats de  la  victoire  de  Bautzen. 

Le  colonel  Durieux  se  rendit  le  28  mai  auprès  de  Napoléon^ 
pour  lui  faire  connaître  l'état  de  situation  de  la  place  et  les 
événemens  qui  avaient  eu  Ueu  pendant  le  blocus. 

Le  29,  l'armée  fut  en  communication  avec  la  place,  et  elle 
y  trouva  des  approvisionnemens  de  guerre  et  de  bouche.  La 
garnison,  parles  soins  du  gouverneur,  s'était  entièrement  ré- 
tablie, et  était  prête  à  entrer  en  campagne.  C'est  ainsi  que 
Glogaûy  plus  heureux  que  beaucoup  d'autres  places,  remplit 
parfaiten^ent  sa  destination.  Voilà  un  nouvel  exemple  que 
tious  pouvons  ajouter  à  mille  autres  pour  prouver  la  nécessité 
et  l'avantage  des  places  fortes.  Cet  exemple  nous  fait  égale- 
ment voir  rimportanee  qu'on  doit  attacher  à  la  prolongation 
de  la  défense  des  villes  de  guerre ,  puisque  leur  conservation 
ou  leur  perte  peut  avoir  tant  d'influ«nce  sur  le  sort  d'une  ar- 
mée. Si  la  garnison  n'avait  pas  mantré  autant  de  vigueur,  si 
les  tK^vaux  exécutés  par  le  génie  et  l'artillerie  n'avaient  ^pas 
sensiblement  augmenté  les  moyens  de  défepse  ,  l'ennemi  sans 
doute  n'aurait  pas  agi  avec  autant  de  prudence  et  de  circon- 
spection, et  aurait  peut-être  tenté  un  siège  qui.  ba  devait  pas 
être  sans  espoir  de  succès. 

Les  vues  de  Napoléon  furent  entièrement  remplies,  et  il  ne 
^anit  pouvoir   mieux  témoigner  sa  satisfaction  à  la^  garnison 
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qu'en  nommant  spontanément  le  goavernenr  général  de  divi- 
sion ,  et  généraux  de  brigade  le  colonel  Darienx ,  comman- 
dant les  troupes,  et^empde,  commandant  du  génie. 

A  peine  la  place  de  Glogau  avait-^elle  été  en  communicar' 
tion  avec  Tarrnée,  qu'elle  était  devenue  son  entrepôt  général , 
et  l'atelier  prii;icipal  de  toute»  ses  /constructions.  On  y  établit 
des  hôpitaux ,  dés  manutentions  dé  vivres  ^  on  y  ût  des  re^ 
montes  pour  la  cavalerie  et  l'artillerie,  etc.  EnGn,  après  le 
déblocns ,  cette  place  joua  le  rôle  important  qui  lui  avait  été 
destiné. 

On  profita  du  temps  de  Tarmistice  pour  augmenter  et  per« 
fectionner  ses  moyens  de  défense  et  pourvoir  surtout  aux  ap- 
provision n^mens  du  génie,  tels  qu'outils,  sacs  à  terre,  palis-» 
sades  ,  bpis  de  blindage  ,  ett, ,  tous  objets  véritablement  indis- 
pensables dans  le  cas  d'un  siège  sérieux. 

L'artillerie  avait  également  porté  son  matériel  à  iSo  milliers 
de  poudre,  1^8,700  projectiles,  1 5, 000  grenades  »  !2, 100  fu- 
sils :  elle  avait  eu  outre  un  parc  de  28  caissons  chargés. 

L'administration  profitant  de  la  liberté  des  communications 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oder,  avait  fait  rentrer  des  grains ,  des 
bestiaux,*  du  fourrage  et  du  bois.  Les  médiçanieos  venus  de 
l'armée  pouvaient  à  peu  près  suffire  au  s  besoins  des  hôpitaux 
pendant  six  mois. 

Lorsqu'à  l'expiration  de  l'armistice  la  place  de  Glogau  se 
trouva  de  nouveau  abandonnée  à  elle-même  (le  1  ^  août  ) ,  la 
garnison,  qui  avait  éprouvé  quelques  changemens  pendant  les 
mois  de  juin  et  juillet,  était  composée  de  8,559  hommes, 
savoir  :  ^ 

Î  Gouvernement  de  la  place.  ...        9*^ 
GéSîl!"!;::::::::::::    l\     ^ 
Chefs  de  service  de  Tadministrat.      171 

Î Garde  impériale 5i\ 
â^li'"*;;:::: :::::::  ^    «^«» 
Infanterie. 7,340J 

r Médecins,  chirurg.,  pharmaciens.      63] 
ADMINISTRATION.    <  Employés  et  sons  -  employés.  .  «    201  >         339 

(Ouvriers  constructeurs 75) 

Totale  .  ^  .  .  .  .  r  6,559 
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Maisril  est  important  de'  faire  observer  que  sur  ces  8,559 
hommes,  i,5oo  étaient  aux  hôpitaux,  et  qrfe  près  de  4oo 
avaient  droit  à  plus  d'une  ration.  Ainsi  ,  tandis  que  pour  le 
service  la  garnison  n'ofiFrait  qu'environ  5,ooo  baïonnettes,  . 
elle  équivalait  pour  la  consommation  des  vivres  à  9,000 
bouches. 

Cette  dernière  remarque ,  pleine  de  justesse  ,  est  de  la  plus 
haute  importance  ,'  et,  dans  notre  opinion  ,  On  ne  fait  pas  géné- 
ralement assez  d'attention  à  h  différence  qui  existe  ^toujours 
entre  le  nombre  des  hommes  présens,  et  celui  des  rations  à 
fournir  journellement,  lorsqu'il  s'agit  d'évaluer  les  approvi-, 
sionnemens  de  bouche  destinés  aune  place  de  guerre; aussi 
presque  toujours  les 'conséquences  que  Ton  lire  relativement 
à  leur  durée  ,  en  comparant  les  états  de  situation  des  magasins 
à  l'effectif  des  troupes,  sont  inexactes  et  trompeuses. 

Bien  que  dès  le  17  août  les  Russes. eussent  cherché  à  se  rap- 
procher chaque  jour  de  la  place,  la  garnison  les  repoussait  assez 
facilement,  et  se  procurait  encore  du  bois  et  des  vivres  dan&  les 
villages  eavironnans.  Le  a  septembre,  la  place  n'était  pas  encore 
serrée  de  bien  près  y  puisque  ce  jour-là  un  parti  de  cavalerie 
ennemie  totnba  à  l'improviste  sur  un  troupeau  qui  paissait  à 
i5oo  toises  (5ooo  m.)  de  la  ville  à  coté  du  village  de  Gurgau  : 
quatre  cents  bœufs  environ  furent  enlevés  ,  et  les  xoo  hommes 
qui  les  gardaient  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  En  vain  cher- 
■cha-t-on  à  poursuivre  l'ennemi   :  il  se  déroba  à  toutes  les 
poursuites   en  se  cachant  dans  leSv  bois.  On  répara  en  partie 
cette  perte  en  faisant  rentrer  le  soir  dans  la  ville  a 00  bœufs  et 
5o6  moutons  qu'on  enleva  dans  les  villages  que  Ton  traversa. 
Dans  la  nuit  suivante  (du  2  au  5  septembre},  une  expédition  de 
ce  genre  fut  tentée  avec  le  plus  grand  succès  dans  les  villages  de 
Lerkemberg  ,  Schopitz  «t  Rabsen,  après  avoir  mis  une  centaine 
d'hommes  hors    de   combat,    et  fait    à  l'ennemi  i5  prison- 
niers. On  ramenait  tranquillement  le  butin  composé  de   5oo 
bi£ufs  et  70a  mouton» ,  quand  l'Oder  ,  gonâé  par  des  pluies 
continues  et  le  vent  du  midi  ,  s'élève  tout  à  coup  de  i5  pieds 
(5  mètres),  rompt  la  digue  en  avant  de  la  lunette   et  se  ré- 
pand à^deux    et   trois  lieues    dans  la  plaine.  La  troupe,  ne 
songeant  plus  qu'à  son  propre  salut ,   abandonna  les  bestiaux 
qui  périrent  tous  ;  i5  hommes  furent  submergés  malgré  les  se- 
H.TomkIV.  ^  39 


546  Génie.  N°.  21V. 

court  qu'on «Dvoya  delà  place.  Ce  débordement  causa  de  très- 
forte»  dégradatioDft  aux  fronts  situés  sur  ie  nouvel  Qder  ;  la 
lunette ,  construite  en  avant  du  poirt  sur  le  vieil  Oder,  fut  pies- 
qne  entièrement  détruite  ,  et  tous  les  ponts  forent  endomma- 
gés. Le  6  «  le  vent  tournant  au  nord,  les  eaux  commencèrent  à, 
baisser,  et  l'on  s'occupa  immédiatement  de  réparer. les  désas- 
tres. La  garnison  fut  obligée  de  fournir  mille  travailleurs ,  et , 
ajoute  l'auteur  ,  le  Français  montra  dans  ce  tnwail  pénible  une 
patience  tl autant  plus  remarquable  >  quelle  ttest  pas  dans  son 
caractère. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  ici  combien  cette 
réflexion  nous  parait  étrange  de  la  part  dùn  éck*ivatn  français 
en  1827  9  '^  nous  semble  que  maintenant  oa  devrait  être  reve- 
nu cU  cette  fausse  idée,  généralement  trop  accréditée  ,  sur  le 
caractère  de  notre  nation.  Le  reproche  de  légèreté,  de  peu 
d'aptitude  aux  travaux  longs  et  pénibles*,  peut-être  justement 
adressé  aux  Français  avant  la  révolution  ,  nous  parait  à  présent 
sans  fondement.  Les  écrivains  politiques  ont  déjà  bien  souvent 
fait  cette  remarque  ;  ils  ont  signalé  les  cfaangemens  notables 
que  chacun  peut  observer  dans  les  goûts,  les  habitudes ,  les 
inœurs  de  la  jeunesse  d'aujourd'hui ,  changemens  qui  ne  peu- 
vent être  totalement  étrangers  aux  hommes  actuelletnent  d'un 
âge  mur  qui  forment  la  partie  essentielle  et  la  force  de  la  po- 
pulation. Pourquoi  donc  les  écrivains  milit^^ires,  après  tant  de 
faits  dont  ils  ont  été.  les  témoins ,  persistekt*ils  dans  lés  anti- 
.ques  préjugés?  Quelques-uns  cependant  se  sont  déjà  élevés 
contre  ces  erreurs,  je  dirais  presque  contre  cette  injustice  en- 
vers  nos  soldats  ;  et  aux  exemples  que  l'on  a  cités  (  i  ),  ne  pour- 
xions-nous  pas  ajouter,  pour  prouver  que  les  Français  savent 
souffrir  avec  résignation  et  travailler  avec  constance,  même  au 
jnilieu  des  plus  grandes  fatigues  et  des  privations ,  tons  eenx 
(que  nou9  fournissent  les  relations  répeannent  publiées  des  dé- 

r 

fenses   de  plusieurs  places  en    Espagne  (2).   Ce   qu'on  a  fait 

à  Burgos  ,  il    Saint  -  Sébastien  ,  à  Dantzig,  à  Wittetaberg,  âi 

'  Hambourg ,  dans    presque    toutes  les   places   de  la   Pologne 

et  de  l'Allemagne  ;  ce  qu'oh  a  fait  à  Glogau  ,  d'après  le  léôt 


*«i^ 


(1)  Bêlatiùn  de  la  dèfertH  de  Danizig  en  1813  ,  Paris,  1820,  p.  4©D. 

(2)  Matip^  det  tiéges  et  défihset  d'OHvènca  'Bodejot ,  etc.,  Biris» 
1825. 
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de  Tuteur,  q[ui  a  joué  uu  r.ole  si  importaat  dans  cette  oircon-' 
stance  >  ue  vient  -  il  pas  à  Vappui  de^  noire  opinion?  Nons  ne 

^concevoiis  donc  pas  l'étonnement  qne  ce  même  auteur' e^iprime 
encore  en  ce  moment  sur  la  résignation  et  la.  patience  de  lar 

.garnison  de  Glogau  :  cette  conduite  ne  doit  plus,  après  tant 
d'autre»  exemples ,  paraître  une  heureuse  exception  aux  dispo- 
sitions habituelles  des  soldats  français. 

Je  sais  quon  pourra  aussi  citer  des  faits  en  faveur  d^  l'opi- 
nion contraire,  nuiia  il.  nous  serait  facile  de  donner  l'explica- 
tion de  ces  exemples  malheureux  ,  et  ce   n'est  pas   ici  le  lieu 

;  d'établir  une  semblable  discussion. 

Le  28  ^septembre  ,  le  général  Haister  y  qui  commandait  les 
Prussiens  et  qui  était  alors  particulièrement  chargé  des  opéra-* 
tions  du.  blocus ,  chercha  à  resserrer  la  garnison  eu  construi- 
sant des  redoutes  et  quelques  batteries  autour  de  la  place  à 
une  distance  moyenne  d'environ  800  toises  (  1600  m.  ).  En 
même  temps,  il  jeta  aux  avant -postes,  des  gazettes  et  des  pro- 
clamations annonçant  les  succès  des  armées  coalisées  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  et  la  déclaratictn  de  guerre  de  la  Suède. 
Cette  manœuvre,  malgré  les  dispositiOu s  prises  par  le  génécâl 
Laplane ,  ne  manqua  pas  son  effet  :  l'opinion  des^  alliés  corn* 

-mença  à  chanceler  ,  et  le  i*'*'.  octobre  un  poste  de  17  Croates 
déserta  avec  ses  sous-oficiers. 

Le  28  octobre,  Tennemi  déploya  autour  de  la  place  lo.à 
1 2,t>oo  hommes  et  i5  bouches  à  feu  pour  célébrer  les  victoii^es 

•  rempoiiiées  par  les  coalisés  à  Leipzig.  Les  habitans  entrete- 
naient des  intelligences  avec  les<  assiégean»,  et  faisaient  connaître 

.^HX  troupes  de  la  garnison  les  pertes  et  la  retraite  de  l'armée 

.fmuçaise ,  la  défection  des  Saxons  et  l'abandon  des  Bavarois  et 
des  Westphaliena. 

Sans  qu'oîi ajoutât  une  confiance  entière  à  tontes  ces  nouvelles, 
il^Mirnt  certain  au  gouverneur  que  le  théâtre  de  la  guerre  s'éloi- 
gnait de  Glogau;  en  conséquence  on  commençai  cette  époque  à 
diminuer  la  ration  de  vivres.  La  garnison  cctraptait  84^  malades 

•aux  h6pitaux  :  depuisie  47  août  58o  hommes  y  étaient  morts^  et 

.  173  avaient  été  tués-  on  pris  par  l'ennemi.  La  perte  était  donc 
déjà  de  7 52  hommes,'  la  plupart  français.  L'armée  de  blocus.au 
contraire  recevait  tous  les  jours  des  renforts.  Aussi  rennemi  se 
hasarda-t-il  à  entreprendre  le  siège  de  la  place  ;  quoiqu'il  s'eut 

39. 
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ottlre  son  àrtUlerie  de  campagne,  que  quelques  pièces  dei3,^ 
4  obusiers  et  4  mortiers»  il  se  décida  à  ouvrir  la  tranchée  dans 
la  nuit  du  7  an  8  novembre  sur  tout  le  poui*tour  de  la  .place  , 
du  côté  de  la  rive  gauche  de  l'Oder.  Le  lendemain  à  midi  oa 
fit  une  sortie  avec  2,4oo  hommes  et  q  pièces  de  canon.  On 
s'empara  de  la  partie  gauche  de  la  parallèle  et  des  zig-zags  com- 
pris entre  la  rivière  et  le  village  de  Bro&tau  :  tous  ces  travaux 
furent  détroits.  Le  lendemain  la  garnison  alla  renvei*ser  la  partie 
droite  des  ouvrages  des  assîégeans.  Il  ne  restait  plus  à  raser 
que  cenx  du  centre  ,,  c'est  ce  qu'on  exécuta  île  même  jour,  après 
avoir  fait  perdre  aux  Prussiens  environ  1200  hommes  tant  tués 
qoe  blessés. 

L'ennemi  intimidé  ,  loin  de  poursuivre  un  siège  qui  lui  de- 
viendrait si  meurtrier^  ne  songea  plus  qu'à  se  fortifier  dans  les 
villages  environnant  où  il  ne  se  croyait  plus  en  sûreté  contre 
les  entreprises  de  la  garnison.  Alors  il  revint  à  son  premier 
système  de  séduction  et  de  découragement ,  et ,  au  moyen  de 
fusées,  envoya  dans  la  place  des*  gazettes  qui  annonçaient  les 
nouveaux  succès  des  coalisés  et  leur  arrivée  sur  les  bords  du 
Rhin ,  la  reddition  d'un  grand  nombre  de  places ,  le  soulève- 
ment de  toute  l'Allemagne ,  la  défection  du  Piémont,  etc.  Mal- 
heureusement les  prisonniers  confirmaient  ces  tristes  nou- 
velles dont  l'effet  fut  de  déterminer  à  la  désertion  plusieurs  sol- 
dats des  troupes  étrangères. 

Depuis  le  i5  novembre  on  distribuait  du  cheval  tous  les  trois 
jours  ,  )e  soldat  commençait  à  se  dégoûter  ,  et  les  désertions 
allaient  croissant  :  près  de  3ooo  habitans  étaient  sortis  de  k 
ville  faute  de  vivres.  Dans  cet  état  de  détresse),  les  troupes  de  li 
confédératiolQ  ,  constamment  sollicitées  en  secret  par  l'ennemi, 
levèrent  enfin  le  masque,  et  le  5  janv.  le  major  saxon  demanda 
par  écrit  au  gouverneur  à  sortir  de  la  place.  Le  7  les  Franc- 
fprtois  les  imitèrent  et  accompagnèrent  leur  lettré  de  l'ordre 
de  leur  général  en  chef.  Bientôt  les  Croates  se  joignirent 
aux  Francfortois  et  aux  Saxons ,  et  le  gouverneur  se  trouva 
dans  la  position  la|plus  critique.  Ces  corps  réunis  formant  la 
grande  majorité  et  la  portion  la  plus  robuste  de  la  garnison, 
on  ne  pouvait  plus  résister  ouvertement.  Crainte  d'un  plus 
grand  malheur,  on  favorisa  par  une  nouvelle  disposition  4e  ser- 
vice la  désertion  des  troupes  étrangères  \  mais  les  Croates  ,  qvî 
avaient  résolu  de  forcer  le  gouverneur  à  se  rendre^ne  voulurent 
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plus  sortir  delà  place  ■  tout  en  refusant  net  de  faii^  le  service,  et 
ils  déclarèrent*  qu'ils  ne  se  battraient  pas  contre  les  assiégeans. 
Tout  ce  qu'il  a  de  Français  redouble  de  courage  et  d'énergie  d^ns 
cette  circonstance ,  les  malades  eux-oiêmes  reprennent  leqrs 
armes  :  on  s'attacbe*  à  mettre  le  cors  de  place  à  Tabrid'un 
coup  de  main  ,  on  établit  des  mines  sous  les  oi^vrages  qu'on  se 
propose  d'abandonner  ,  une  partie  des  canons  est  braquée 'sur 
la  ville  même  ,  enûn  on  .se  prépare  à  faire  sauter  la  maison  de. 
ville  ,  dans  les  souterrains  de  laquelle  on  porte  ostensiblement 
des  tonneaux  dé  poudre ,  déclarant  qu'au  moindre  mouvement 
de  la  population  ou  des  révoltés  ,  la  ville  sera  détruite.  C'est, 
alors  seulement  que  ceux-ci  se  décident  à  sortir  de  la  place. 
Enfin  le  26  janvier  i8i4  au  matin,  Glogau  est  purgé  de  ses  plus 
dangereux  ennemis ,  et  la  garnison  réduite  à  moins  de  2000 
hommes. 

L'ennemi  crut  pouvoir  profiter  de  ce  premier  moment  d'em- 
barras  pour  renouveler  ses  sommations  :  c'est  ce  qu'il  fit  le  a8 ,. 
après  avoir  tiré  pendant  la  nuit  sur  la  ville  avec  toute  son  ar- 
tillerie. Pour  gagner  le  temps  de  mettre  la  place  en  état  de 
résister  à  toute  entreprise  ,  le  gouverneur  ne  i;ejette  pas  avec 
hauteur  ces  propositions,  mais  insiste  pour  le  libre  retour  de  la 
garnison  en  France  avec  ses  armes ,  point  essentiel^  qu'il  sait 
ne  pouvoir  pas  obtenir.  Ces  propositions  n'ont  pas  de  suite.  Les 
assiégés  brillent  le  pont  du  vieil  Oder ,  font  sauter  la  lutiette 
en  avant ,  et  tout  est  prêt  pour  mettre  le  feu  aux  mines  prépa- 
rées sous  la  redoute  de  Zerbau. 

L'ennemi  offre  le  9  février  une  suspension  d'armes  qui  est 
acceptée,  en  attendant  la  réponse  du  roi  de  Prusse  aux  propo- 
sitions faites  pour  la  reddition  de  la  place  ;  mais  en  dépit  de^et 
acte ,  et  contre  la  foi  des  traités ,  les  Prussiens ,  en  ce;la  dignes 
émules  de  tous  les  autres  coalisés ,  essaient  de  surprendre  la 
place.  Heureusement , que  la  vigilance  des  défenseurs  égale  la 
mauvaise  foi  des  assiégeans,  et  ceux-ci  sont  reçus  pai^out  avec 
la  mitraille  et  une  vive  fusillade.  Cependant ,  suivant  les  dispo- 
sitions arrêtées  ,  la  redoute  de  Zerbau  est  évacuée,  et  on  met 
le  feu  aux  mines  qui  ne  peuvent  partir  à  cause  de  l'humidité 
des  poudres.  L'ennemi  s'établit  dans  cet  ouvrage,  mais  le  len- 
demain, à  la  pointe  du  jour,  il  en  est  chassé,  perd  3o  molrts, 
5o  blessés  et  la  ^^ièce  d'artillorie  qu'il  avait  déjà  placée  dans 
cette  redoute  :  la  garnison  ramène  ce  trophée  dans  la  pldce,  et 
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les  mines,  chargées  de  nouveau,  font,  une  heure  après,* 
sauter  cette  redoute,  qui  n'offre  plus  qu'un  mohceau  de  rui- 
nes, sur  lesquelles  il  est  impossible  de  s'établir. 

L'ennemi ,  intimidé ,  construit  quelques  nouvelles  batteries 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oder  et  se  contente  de  canonner  la 
ville,  notamment  le  2  mars.       ^ 

Un  hiver  long  et  rigoureux  avait  accablé  la  garnison  en 
exigeant  d'elle  ^e%  travaux  immenses ,  pour  briser  continnelle- 
ment  les  glaces  et  éviter  les  surprises.  Enfin  arrive  ce  dégel  si 
désiré,  qui  rendait  à  plusieurs  parties  de  U  place  toute  leur 
force.  Dans  cette  conjoncture,  les  assiégeans  croient  devoir 
veoiHirir  de  nouveau  aux  pourparlers,  et  le  gouverneur,  après 
avoir  traîné  autant  que  possible  ces  négociations  en  longueur, 
se  vit  obligé,  par  te  manque  de  vivres  frais  et  par  les  maladies' 
qui  accablaient  de  plus  en  plus  sa  garnison ,  hors  d*état  de 
faire  désormais  le  service ,  de  rendre  une  place  qu'il  n*est  pas 
en  son  pouvoir  de  défendre  pins  long^temps.  Le  17  avril, 
1800  Français  ,  dont  moitié  ont  le  scorbut  et  montent  sur 
•«des  voitures ,  déposent,  les  armes  sur  les  glacis  de  Glogaa,  et 
font  route  pour  la  France ,  où  ils  rentrent  comme  prisonniers 
de  guerre  pour  un  an  ,  à  moins  d'un  échange  avant  ce  temps  : 
les  officiers  et  sous  officiers,  les  soldats  décorés  de  la  croix  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  détachement  de  la  garde  impériale, 
les  troupes  de  l'artillerie,  du  génie  et  les  gendarmes  conservè- 
rent l^urs  épées  et  leurs  sabres. 

L'ouvrage  dont  «ou»  venons  de  donner  jin  extrait  détaillé^ 
en  citant  presque  toujours  les  paroles  mêmes  de  l'auteur  ,  est 
terminé  par  les  réflexions  suivantes  : 

<c  Sans  vouloir  tirer  de  la  conduite  qu'on  a  tenue  dans  les 
»  deux  blocus  de  Glogau  aucun  principe  général  pour  la  dé- 
»  fense  des  places ,  on  peut  cependant  en  conclure  que  dans 
M  ces  èir constances,  si  I4  gaitiison  n'eut  pas  été  chercher  l'en- 
>»  nemi  dans  ses  premiers  travaux,  celui-ci  l'eut  btentot  resserrée 
»  sur  les  glacis.  ' 

»  Il  aurait  alors  donné  suite  à  un  siège  qui  lui  attrait  <yffert 
»  des  facilités ,  lors  même  que  ce  n'eût  pas  été  d'abord  dans 
u   ses  projets. 

»  La  garnison  au  contraire,  qui  aurait  calculé  d'avance  Tépo- 
»  que  où  elle  serait  forcée  de  se  rendre  ,  aurait  perdu  l'énergie 
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»  qu'elle  a  monlrce  jyisqu  à  la  fia  et  qui  la  fait  tenir  si  long* 

»  temps.   j>  \  ' 

3an8  cloute  il  est  d'une  sage  prudence  de  ne  pas  voT^loir  ti^ 

rer  une  règle  générale  d'une  circonstance  particulière  ;  nous 
croyons  cependant  devoir  faire  remarquer  x)ue  la  conduite 
tenue  à  G logs^u  (laquelle  d'ailleurs  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
système  suivi  à  Hambourg  et  à  Dautzig)  rentre  tout  à-fait  dao» 
les  principes  hautement  proclamés  par  Carnot ,  principes  qiie 
quelques  personnes,  même  eu  ce  moment,  semblent  iné- 
connaître  en  ne  prenant  jamais  pour  base  de  l'estimation  de  la 

forcé  d'une  place  ou  d'uti  système  de  fortification  4[ue  la  pré* 
.  tendue  échelle  de  Cormontaingne.  Ce  genre  d'appréciation  èêi 
dangereux' par  l'abus  qu'on  en  a  fait  et  qu'on  en  fait  eacore, 
parce  qu'il  ne  tient  aucun  compté  du  moyen  principal  de  là 
défense ,  les  retours  offensifs.  Dans  ce  système  ,  on  suppose 
toujours  l'ennemi  établi  d'uae  manière  définitive  dans  sa 
première  parallèle  ,  dont  on  ne  cherche  pas  même  à  con-^ 
trarier  la  construction ,  si  ce  n'^st^  par  quelques  coups  de 
canon ,  moyen  insuffisant ,  illusoire  ,  comme  le  prou¥ent 
des  expériences  récentes  qui  ont  démontre  que  le  tir  à*nnè 
pièce  de  24  ue  pouvait  pas  .même  arrêter  la«  tête  d'une 
sape  pleine.  Au  reste ,  c'est  ce  dont  Içs  maîtres  de.  l'art  étaient 
cionvaincus,  et  ce  que  la  guerre  d'Espagne  en  1809  ,  18 10  et. 
i^ix  »  etc.,  avait  prouvé,  notamment  au  siège  de  Tortose  où 
les  Français  vinrent  d'emblée  établir  leur  parallèle  à  85  toises 
(170  m.}  de  la  crête  des  chemins  couverts  sous  le  feu  d'une 
artillerie  bien  servie. 

La  relation  de  ce  siège,  publiée  en  i8z4  (i),  nous  apprend 
que  la  garnison  était  de  6,000  homipes  ,  et  l'armée  assiégeante 
de  10,000  ;  la  place  avait  177'  bouches  à  feu  ,  l'armée  de  siège, 
5o  ;  la  place  tira  continuellement  i5oo  coups  de.  canon  par 
jour,  et  ne  tuait  aux  Français  que  20  à  5o  hommes ,  les  tra- 
vaux marchaient  presque  sans  interruption  ;  la  9'.  nuit  on  cou- 
ronna le  chcmin«>couvert ,  l'artillerie  de  siège  ne  commença 
son  feu  que  le  lendemain,  par  conséquent  jusque-là  celle  de 
la  place  est  restée  intacte  ;  les  travaux  d'attaque  ne  furent 
réellement  retardés  que  par  les  sorties. 


(1)  Reliition  des  sièges  de  Sarragosse  et  de  Tortose  parles  Français  ,  par 
lelmron  Rogniat.  Br.  in-4.  Paris,  1814.  * 
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La  place  ne  fini  en  toot  que  17  jours  ^  et  n'essaya  le  fea  des 
batteries  de  siège  qae  pendant  quatre  seulement;  et  cependant 
les    assi^geans  avaient  affaire  à  une  brave  garnison.    A  quoi 
peut-on  attribuer  la^  courte  durée  dé  la  défense?  Toujb  en  '  ren- 
dant justice  à  l'habileté  du  directeur  des  opérations  du  siège 
qui  eut  l'idée   neuve  et  hardie  de  négliger  les  ouvrages  qui 
couronnaient  les  hauteurs  pour  attaquer   les  fronts  du    haut 
Èbre,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regarder   comme 
motif  principal  de  cette  courte  durée,  le  mauvais  emploi  que  le 
gouverneur  de  la  place  fit  de  sa  garnison  dans  le  principe.  Dès 
l'apparition  de  l'ennemi ,  il  retira  ses  troupes  derrière  les  mu- 
railles» et  laissa  achever  Tinvestissement  dans  24  heures  y  tandis 
qu'à  la  faveur  des  accidens  du  terrain ,   il  aurait  pu    disputer 
successivement  chaque  position  pied  à  pied ,  surtout   s'il  avait 
eu  la  sage  précaution  d'en  fortifier  quelques-unes'  à  l'avance  : 
certes  il  pouvait  suivi^e  ce  système  puisqu'il  avait  8,000  hommes 
à  opposer  à  10,000. 

^ous  savons  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  à  l'assiégé  d'aK 
1er  attaquer  l'assiégeant  dans  ses  cantqnnemens  ,  ou  d'occuper 
les  environs  de  la  place  ;  liiais  aussi ,  en  prenant  toujours  pour 
base  de  ses  .opérations  Thypothèse  que  l'assaillant  est  inexpu- 
gnable dans  ses  parallèles ,  ou  qu'il  faut  lui  céder  tout  d'abord 
le  terrain  lorsqu'il  se  présente  pour  ouvrir  la  tranchée  ,  on  est 
obligé  d'admettre  tacitement  que  l'ennemi  ne  s'est  pas  décidé 
légèrement  à  entreprendre  un  siège ,  qu'il  est  pourvu  de  tous 
les  moyens  indispensables  en  hommes  et  en  matériel,  et  cepen- 
dant tout  le  monde  sait  que  bien  rarement ,  pour  ne  pas  dire 
jamais,  une  armée  de  siège  remplit  toutes  les  conditions  exi- 
gées par  les  principes  ;  que  très-souvent,  au  contraire,  on  a  va 
une  arinée,  qui ,  en  bonne  règle,  n'avait  que  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  des  hommes  et  des  munitions  nécessaires ,  bloquer 
néanmoins  une  place ,  et  même  en  faire  le  siège  avec  succès  , 
parce  que  les  défenseurs  ont  été  dupes  d'une  audace  ,  à  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  croire.  Si  pour  entreprendre  le  siège 
d'une  grande  place,  il  fallait  absolument  réunir  tout  ce  qui  est 
recommandé  par  les  auteurs  et  conseillé  par  la  prudence,  on 
n  en  commencerait  jamais. 

Au  reste ,  cette  idée,  sur  laquelle  la  défense  de  Glogati  nous 
a  naturellement  ramené ,  se  trouve  parfaitement  développée 
dans  l'ouvrage  de  M.  lé  lieutenant-colonel  du  génie  Dufoar, 
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auquel  nous  renvoyons  les  lecteurs  -pour  qui  cette  discussion 
raurait  quelque  attrait  (i). 

^on$  n'avons  point  parlé  jusqn'à  présent  de  la  manière  dont 
«st  traitée  la  ^relation  des  blocus  de  Glogau.  !Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d'exprimer  le  regret  que  Tautenr  ne  soit  pas 
«Dtré  dans  quelques  détails  sur  le  tracé  et  l'assiette  des  fortifi-o 
.cations  de  la  place ,  la  nature  du  terrain  environnant  et  leis 
motifs  qui  doivent  déterminer  l'assiégeant  dans  le  choix  du 
point  d'attaque  :  les  plans  joints  au  texte  sont  sur  une  échelle 
trop. petite  pour  qu'on  puisse  bien  se  rendre  compte  de  tout 
cela. 

jVous  croyons  aussi  que  plusieurs  personnes  ne  trouveront 
pas  suffisamment  justifié  le  titre  de  l'ouvrage  qui  annonce  deux 
blocus  et  deux  sièges  ;  il  n'y  a  pas  eu  réellem  ent  de  siège  ainsi 
^ue  le  lecteur  a  pu  le  voir  par  l'extrait  que  nous  venons  de 
donner  ;  d'a,illeurs  l'auteur  le  dit  lui-même  (a)  :  en  Allemagne 
plusieurs  écrivains*  ont  à  peine  consenti  à  accorder  ce  nom  à 
l'ensemble  des  opérations  militaires  qui  ont  eu  lieu  devant  Dant- 
;zjg  en  i8i5 ,  quoique  l'armée  russo-prussienne  ait  exécuté  des 
travaux  sur  un  développentent  de  plus  de  6000  toises ,  et 
qu'elle  ait  réuni  i5o  bouches  à  feu  tant  dans  sa  première  pa- 
rallèle que  dans  quelques  ouvrages  en  arrière  :  sans  être  aussi 
difficiles  que  les  personnes  dont  nous  parlons  ,  nous  ne  ciroyons 
pas  qu'on  puisse  dire  que  Glogau  ait  été  assiégé  en  1814  et  à 
plus  forte  raison  en  181  3. 

HISTOIRE. 

ai2.CAMPAGNss  BK .Napolbon|  tcUcs  qu'il les  conçut  et  les  exécuta, 
suivies  de  documens  qui  justifient  sa  conduite  militaire  et 
politique;  par  Victor  Maingarnaud  ,  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  chevalier  de  Saint -Louis,  etc.  1  vol.  în-S". 
ensemble,  de  61  feuilles.  Paris,  1827  ;  Ëverat  et  Delaunay. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  promet  beaucoup,  mais  l'auteur  ne 
tient  pas  parole.  Jamais  livre  ne  déçut  plus  complètement  l'at- 


(1)  De  la  Fortification  permanente ,  par  G.- H.  Dufour,  lieuteDant-co- 
lonel  du  génie  ,  membre  de  la  légion- d'honneur.  1  vol.  in-lr.  Genève 
et  Paris,  1 822  (  p.  i24  et  suivantes). 
,  (2)  Pag.  25,  72. et  73.      . 
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tente  da  lecteur  qae  celai-là.Ceqai  paraît  avoir  frappé  M.  Bbiit' 
garoaud  dans  la  campagne  d'Italie ,  c'est  le  passage  du  pont  dfe 
LodTi  et  les  batailles  d'Arcole  et  de  fiivoli.  Dans  les  cain|Mignes 
d*Êg|rpte  il  n'a  vu  que  les  batailles  d'Aboukir  et  des  Pyranaidies'; 
dans  celle  du  Piémont,  qae  Marengo.  Austerlitz  et  Jëna» 
£jlaa  et  Friedland  ,  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  les  senles  qu'il 
rapporte  ,  et  Dieu  sait  comment ,  dans  les  campagnes  d'Aii^ 
tricbe  et  de  Prusse.  La  campagne  de  f8o9,  en  Espagne,  est 
plutôt  indiquée  qoe  décrite.  H  en  est  de  même  de  la  tèmr 
pagne  d'Atitricke  en  1809.  L'expédition  de  Russie  n'offre  an 
crayon  de  l'auteur  que  les  batailles  de  Smolensk  et  de  la 
ModLOwa.  Du  reste  ,  tout  y  ebt  beau  ,  tout  y  est  admirable. 
Dans  la  campagne  de  Saxe,  l'auteur  n'ébaucbe  qu'avec  maladresse 
LntJBen ,  Bautzen ,  Dresde  et  Leipzig  ;  la  campagne  de  France 
a  un  peu  plus  d'étendue,  mais  n'est  guèi^  rapportée  d'une 
main  plus  sure.  Le  passage  de  la  Sambre  et  la  bataille  de  Wa- 
terloo terminent  le  tableau  ;  les  réflexions  qui  accompagnent 
les  relations  tronquées  et  déâgorées  de  ces  campagnes  sont  ou 
niaises  ou  rebattues  ;  le  tout  est  corroboré  par  environ  5oo 
pages  de  documens  ,  qui  ont  perdu  depuis  i  a  ans ,  tout  l'attrait 
de  la  nouveauté.  Et  :^oilà  rouvra|[e  dont  le  Constitutionnel  et  le 
Courrier  ont  fait  les  plus  brillans  éloges  ! 

ai 3.  Die  FsLDziiGs  in  den  Jahren,  etc. — Les  campâmes  de 
j  8 1 2  à  1 8 15  des  armées  commandées  par  Napoléon  «  avec  des 
esquisses  biographiques  des  personnages  marquans  à  cette 
époque.  Appendice  indispensable  à  la  vie  de  Napoléon, 
d'Arnault,  et  aux  histoires  des  époques  les  plus  remarquables 
depuis  1789;  par  le  D'.  E.-A.  Scibki^ewimp.  i«'.  vol.  La 
campagne  de  Russie,  i*'.  et  a*,  cahier»  in-8®.  de  aoo  pp. 
chaque.  Pr.  i  thlr.  8  gr.  Bamberg,.  i9a6;  Dresch,  (lena. 
Literat.  Zeitung ;  maivs  1827,  n°.  Sg,  p.  47© •) 

L'auteur  ne  dit  pas  pour  quelle  classe  de  lecteurs  il  écrit. 
Le  Journal  d'Iéna  présume  que  son  but  était  d'écrire  une  hâs- 
toire militaire  pour  tout  le  monde;  s'il  en  est  ainsi»  dit^H, 
faous  ne  concevons  pas  comment  l'auteur  a  pu  entreprendre 
nn  pareil  travail,  après  les  excellens  ouvrages  qu'on  a  déjà  pu- 
bliés sur  ces  campagnes.  Il  paraît  que  M.  Schneidewind  a  con- 
sulté les  meilleurs  ouvrages  relatifs  à  ce  su|et  ;  mais  il  s'est 
contenté  de  raconter  purement  et  simplement  les  événemeas» 
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sans  chercher  à  démêler  les  causes  qui  les  oat  aivenés.  Ehim 
on  lai  repk'oche  d'avoir  donné  nne  histoire  militaire  telle  qu'on 
pent  l'attendre  d'un  homme  étranger  an  métier.  C'est  au 
reste  un  défaut  que  l'écrivain  allemand  partage  avec  faeauco4ip 
d'historiens  français.  Quant  au  style  j  le  critique  d'Iéna  n'en  est 
pas  plus  satisfait  que  du  plan  de  Fouvrage  même.     L.'  D.  L.- 

!2i4.  Kabkl  XII  SN  Napolson.  — -  Charles  XII  et  j^fapoléon  , 
ou  Tableau  comparatif  de  leurs  campagnes  dans  le  nord-^est 
de  l'Europe  ;  par  G. -A.  Gbswïit  Yak  dbr  Nkttbn.  Gr.  in-8., 
avec  titre  gravé  et  vignette.  Pr.,  4  A-  5o  c.  La  Haye  et  Am- 
sterdam,  1827  ;  van  Cleef. 

ai 5.  État  bb  l'abmée  busse  donné  en  avbil  ijSa,  par  le  feld- 
maréchal  de  Munich.  {Siévemi  Archif.  — >  Archives  du  Nord , 
22  novembre  îSaS,  n®.  22,  p.  202.) 

Gabbc  iMTiRiALE.  Temps  de  guerre.  Temps  de  parx. 

Kégimens  :  Préobrajenski 3,245  ~   3,245 

Gompa|;me  de  Bombadins.  ......  107  107 

Régimens  :  Séménovski. 2,436,  2,436 

Ismaïlbyski <> .  .  .  2,436  2^436 

Garde  à  cheval. .  . 1,356  1,356 

Infanterie  de  ligne. 84,153  78,184 

Cuirassiers. 980  977 

Dragons. '.  .  30,156  35,96f 

Gapiifions  de  la  Baltique 26^580  26,580 

dans  les  provinces. 38,008  38»008 

Dragons  dans  les  garnisons 5,856  '  5,352 

Bataillon  des  gardes-du-corps 643  ^   644 

16  régim.  de  milice,  composés  chacun 

de  1,059  hommes 16,944  i6,944 

4  régim.  d  infanterie  de  1 ,281  hommes.  5,1 24  5,1 24 

5  régim.  de  cavalerie  casanaire  de  1,059.  4,236  4,236 

Troupe  de  Meklembourg 664  664 

Serviens 280  664 

Artillerie  de  siège  et  de  campagne.  -.  .  4,800  4,800  1 

Artillerie  daiis  les  garnisons •  5,200  5,200/  ^QQg|. 

Corps  des  ingénieurs.  ..........  ^50  750  i 

Compagnie  des  mineurs. ^^  '^  2^^ 

Total , •   241,182        232,332 

Qwelle  diiFérence  de  cet  état  militaire  à  celui  de  j 828  î 

^,  J «.  .  . 
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3  1 6.  NaCHRICHTEH  UIBKl  VATIBLARDISCHS  FeSTUSGKR,  etC— -  NoÛceS 

snr  les  forteresses  d'AUemagne  et  les  sièges  qu'elles  ont  sou- 
tenus, depuis  la  conquête  duBrandenbourg  jusqu'à  nos  jours  f 
à  l'usage  des  jeunes  militaires  ;  par  F. -S.  Sktokl.  4^.  partie  , 
avec  un  plan.  In-8^.  de  X  et  49^  PP«  ;  pr>  2  thlr;  Leipzig, 
i834;  Darnmann.  (lena,  AUg^,  Liier.  Zeitung '^  juillet  1827, 
no.  ii4.) 

INous  n'avons  aucune  donnée  sur  les  premières  parties  de 
cet  ouvrage  ;  la  4*^*  renferme  la  période  qui  s'est  écoulée  de- 
puis la  paix  de  Hubertsbourg  jusqu'à  celle  de  Bâle.  On  y  trouve 
la  description  de  plusieurs  nouvelles  constructions  -et  des  dé- 
tails sur  les  perfectionnemens  de  divers  systèmes  de  fortifica- 
tion. Elle  contient  aussi  l'analyse  de  quatre  guerres,  si  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  l'expédition  de  Hollande  et  aux  évé- 
nemens  qui  eurent  lieu  en  Pologne.  La  gazette  d'Iéna  recom- 
mande cet  ouvrage  comme  un  travail  instructif  qui  renferme 
des  observations  précieuses.  L.  D.  L. 

^ij,   Sdr  LÀ  PRISE  DE  Helsing  ct  Ics  comWts  qui   eurent  \ie\x 
à  la  proximité  de  ce  village  entre  les  Suédois  et  les  Russes, 
depuis  le  4  jusqu'au  16  septembre  1808.  [Magaz,  JurRussL 
Geschichte y  de  Bergman n  4  1826  ,  vol.  JI,  cah.  3  ,  p.  i5o.  ) 

Ce  .mémoire  est.  une  relation  des  difFérens  combats  et 
faits  d'armes  qui  eurent  lieu  près  de  Helsing ,  en  Finlande  , 
entre  les  Suédois  commandés  par  le  baron  de  *  Boie  et  les 
Russes ,  aux  ordres  du  prince  Bagration.  Avant  de  donner  un 
aperçu  succinct  de  ces  événemens  ,  qui  ne  nous  semblent  pas 
d'un  intérêt  majeur,  nous  ferons  remarquer  que  cette  épi- 
sode de  la  guerre  de  Finlande  offrirait  plus  d'intérêt  ,  si  elle 
avait  été  décrite  avec  les  circonstances  propres  à  orienter  le 
lecteur.  L'auteur  n'ayant  pas  indiqué  les  forces  des  deux  partis 
cette  lacune  subsistera  également  dans  Textrait  que  voici.  Le 
journal  alleman^ ,  dont  nous  empruntons  ce  mémoire  ,  l'a  tiré 
lui-même  des ^rcA.  du  Nord,  gazette  russe.  Les  Suédois  avaient 
fait  pliîsieurs  tentatives  pour  se  diriger  sur  Abo  ,  capitale  de  la 
Finlande  ,  aûn  de  paralyser  les  opérations  de  Russes  ;  mais 
tous  leurs  efforts  n'çurent  aucun  résultat  satisfaisant,  et  ils 
furent  obligés  de  se  retirer  sur  leurs  embarcations.  Le  i4  sep- 
tembre, après ""^avoir  reçu  un  renfort  considérable  ,    ils  débar- 
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quèrent  près  du  Village  de  Helsing.  Deux  colonues  mar- 
chèrent avec  assurance  sur  les  villages  de  Wartsari  et  Ja- 
rempae ,  en  balayant  devant  elles  les  avant-^postes  russes.  Le 
général  Tchoglokow  ,  à  la  tête  d'un  fort  détachement ,  se 
porta  sur  le  village  de  Chimois  ,  afin  de  s'assurer  du  chemin 
et  de  s'établir  dans  l'église  de  Sokalaxa.  En  attendant  un  Feu- 
fort  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  devait  incessamment  arriver 
d'Abo  ,  le  général  B^ggehnfwudt  reçut-  Tordre  de  marcher  à 
la  rencontre  des  Suédois  ,  d'échanger  quelques  coups  de  ca- 
non avec  eux  ,  de  se  replier  ensuite  sur  Chimois  et  d'y  pren- 
dre position.  Le  but  de  cette  manoeuvre  était  d'attirer  l'en- 
nemi de  ce  coté  ,^  de  Féloigner  de  la  cote  où  sa  position  lui 
assurait  la  faculté  de  se  rembarquer  en  cas  d'échec.  Le  14 
il  n'y  eut  que  des  escarmouches  d'avant  -  postes  qui  forcèrent 
les  Russes  de  se  replier.  Dans  la  nuit  du  1 5  ,  le  général  Bag- 
gehufwndt  se  mit  en  marche  pour  aller  renfîorcer  le  poste 
de  Wijais.  Le  même  jour,  à  7  heures  du  matin,  ce  poste  fut  vi- 
goureusement attaqué  et  forcé  de  se  retirer.  Instruit  du  progrès 
des  Suédois,  le  prince  Bagration  quitta  à  la  hâte  Abo,  et  concen- 
tra ses  troupes  à  Chimois.  Les  Suédois  étaient  parvenus  à  occu- 
per la  forêt  sur  le  chemin  de  Wijais,  à  deux  verstes  de  Chimois. 
Leur  aile  droite  s'appuyait  sur  le  bras  du  golfe  ,  et  la  gauche  ' 
sur  le  chemin  de  Sokalaxa  et  de  Jarwenpae.  Le  mouvement 
qu'ils  avaient  opéré  le  matin  fit  deviner  que  leur  dessein  était 
d'attaquer  le  gros  du  corps  russe  et  de  s'ouvrir  le  chemin  de  la 
capitale  de  la  Finlande. 

Pour  s'opposera  ce  projet,  le  prince  Bagration  résolut  de 
prendre  l'initiative  de  l'attaque  sur  les  Suédois,  et  diviàa  son 
corps  en  trois  colonnes,  non  compris  la  réserve.  Le  général 
Baggehufwudt  commandait  la  colonne  centrale ,  composée  de 
5o  dragons,  de  19  compagnies  d'infanterie  et  de  6  pièces;  la 
colonne  de  droite,  composée  d'environ  100  chevaux,  de  19 
compagnies  et  1  pièce ,  était  s6us  les  ordres  du  général  major 
Borosdin  ;  le  major  Beck  se  trouvait  à  la  tête  de  la  colonne  de 
gauche ,  composée  de  1  compagnies.  Les  trois  colonnes  de- 
vaient attaquer  Tennemi  de  concert  et  le  couper  de  Heldinge. 
La  réserve ,  composée  d'un  bataillon ,  ét9it  sous  les  ordres  du 
général-major  Weljaminor.  Elle  se  trouvait  près  dtt  village  de 
Winkilse ,  point  de  réunion  des  chemins  de  Nystadt  et  de  Hel- 
sing k  Abo. 
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Mais  de  leur  colé  les  Suédois,  poursuitani  leur  ]kt>iet^  s*ê^ 
taieat  nig'  en  marche  sur  plusieord  colonne».  Le  16  sept,  à  9 
heures  du  matin ,  le  général  Borosdin  déboucha  de  Chimois. 
Son  avant'^arde  rencontra  bientôt  rennemi ,  qui  engagea  une 
.▼ÎTe  fosiUàde  avec  elle  et  la  repoussa  sur  le  gros  de  la.  colonne 
dont  la  ferme  résistance  arrêta  ses  progrès. 

Dans  le  même  [instant ,  une  antre  [colonne  snédoise  at« 
taqua  l'aile  droite  des  Russes.  £lle  remporta  d'abord  qaetcfies 
aTantàges'sur  ces  derniers ,  mais  elle  fut  complètement  disper- 
sée après  un  combat  de  4  heures.  Cette  défaite  ouvrit  aux 
Russes  le  chemin  de  Jarwenpœ. 

Les  Suédois  firent  tous  les  efforts  contre  le  centre  russe  k 
la  faveur  d'un  bois  ^  cependant  le  prince  Bagràtion  avait  si 
bien  choisi  le  moment  pour  déployer  ses  troupes  ,  que  les 
Suédois,  qui  avançaient  avec  impétuosité,  se  virent  tout  à.conjr 
assaillis  en  front  et  en  flanc ,  et  furent  repoussés  avec  perte  du 
bois.  Alors  toute  la  ligne  russe  s'élança  pour  déloger  l'ennemi 
de  Wyais  où  il  avait  pris  position  après  avoir  été  débusqué  de 
la  forêt.  Ce  village  fut  défendu  avec  beaucoup  d'opiniâtreté, 
cependant  les  Suédois ,  se  voyant  attaqi\és  de  tous  cotés,  pri- 
rent la  fuite,  abandonnant  toutes  leurs  munitions  aux  vain- 
queurs. 

La  colonne  centrale  des  Russes  continuai  de  poursuivre  l'en- 
nemi ,  tandis  qu'un  fort  détachement  se  dirigea  à  la  hâte  sur 
Helsing  pour  couper  le  chemin  aux  fuyards. 

Soutenus  par  la  réserve,  placée  derrière  des  rochers,  ks 
Suédois  eurent  le  temps  de  se  reconnaître.  Ils  opposèrent  une 
nouvelle  résistance  dans  le  village  de  Helsing  ,  attaqués  de  re- 
chef et  presqu' enveloppés ,  ils  mirent  le  feu  an  village  et  eher^ 
chèVent  à  gagner  leurs  embarcations;  mais  l'artillerie  et  la 
cavalerie  des  vainqueurs,  après  avoir  tourné  Helsing,  se  préci- 
pitèrent sur  les  traces  des  fuyards,  tandis  que  l'infanterie  leur 
coupa  la  communication  avec  le  golfe.  Le  désordre  devint  gé- 
néral. Ce  ne.  fut  qu'il  l'aide  de  leur  supériorité  numérique 
qu'ils  parvinrent  à  s'embarquer,  après  avoir  laissé  plus  de  looo 
morts  sur  la  place,  3oo  pidsonniers,  10  officiers,  5  pièces  de 
campagTie,  1  drapeau  et  un  grand  nombre  de  caissons.  L'esca- 
drille suédoise  eut  également  beaucoup  k  souffrir  de  rartillerie 
russe,  qui  fit  couler  à  fond  plusieurs  bateaux  chargés  d'kom^ 
mes,  au  moment  où  ils  allaient  gagner  le  large.        L.  D.  L. 
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.  IspAÊNA.  —  Histoire  de»  campagnes  et  des  sièges  faits  en  Es- 
pagne par  les  troupes  ilalienaes  depuis  1808  jusqu'en  i8i5; 
par  Camille  Vacami  ,  major  au  corps  impérial  et  royal  du  gé- 
nie. 5  vol.  avec  atlas  grand  in-fol.  Prix,  i5o  francs.  Milan, 
i8a5;  Paris,  Anselin  et  Pochard,  Treuttel  et  Wiirtz.  (Voy. 
les  no>.  Ç3,  ii!2  et  2o3  de  cette  année.} 

La  conquête  de  Gironne  termina,  pour  ainsi  dire,  la  campa- 
pagne  de  1 809,  car,  après  sa  reddition,  la  division  française  et 
la  division  allemande  furent  envoyées  dans  la  Haute -Catalogne 
pour  y  maintenir  la  population  dans  Tobéissance  ,  tapdis  que 
les  troupes  italiennes  couvraient  Gironne  ,  dont  le  maréchal 
Augereau  avait  ordonné  la  démolition  des  forts  que  la  fai- 
blesse de  son  armée  ne  lui  permettait  pas  d'occuper. 

Cependant  la  destruction  des  convois  qu'escortait  l'amiral 
Baudin  par  l'escadre  anglaise,  ayant  enlevé  tout  espoir  à  la  gar- 
nison  de  Barcelonne  d'être  ravitaillée  par  mer ,  tout  faisait  un 
devoir  au  maréchal  de  s'occuper  avant  tout  de  ce  so\n.  Mais 
comment  y  parvenir  en  face  de  la  croisière  anglaise  qui  in- 
terceptait la  route  de  la  marine,  et  de  l'armée  d'Odonnel  niaî- 
tresse  des  montagnes  qui  bordent  la  route  que  commande 
Hostalrich  ?  De  tous  côtés  il  y  avait  de  grandes  difficultés  à 
vaincre  :  le  maréchal  se  décida  à  prendre  la  route  d'Hostal- 
rich,  et  pendant  qu'il  réunissait  des  subsistances  et  des  moyens 
de  transport,  il  fit  descendre  la  division  vfrançaise  à  Yich  et 
chargea  les  Italiens  de  bloquer  Hostalrich  et  de  chercher  à 
s'emparer  de  ce  poste  incommode. 

Le  fort  de'  Hostalrich  était  armé  de  5o  bouches  à  feu  et  dé- 
fendu par  un  millier  d'hommes.  Quelques  succès  remportés 
sur  la  garnison,  firent  espérer  à  Augereau  que  le  poste  tombe- 
rait bientôt,  mais  il  en  fut  autrement;  ce  qui  ne  permit  pas 
d'expédier  le  convoi  dont  l'arrivée  avait  été  annoncée  comme 
très-prochaine  au  général  Duhesme;  en  sorte  que  le  détache- 
ment de  la  garnison  de  Barcelonne  qui  s'était  porté  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  Granollers,  d'après  Tordre  du  maréchal  (i) ,  fut 
assailli  et  culbuté  à  Mollet  par  les  Espagnols.  Cet  échec  faillit 
être  suivi  d'un  plus  grave.  Le  général  O'Donnel ,  informé  que 
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(1)  Mémoires  du  colonel  du  génie  LafToille,  p.  a4'i. 
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son  adversaire  avait  éparpillé  ses  troupes ,  tomba  sur  la  divi^ 
sion  Souham ,  isolée  à  Yich ,  et  l'aurait  écrasée  sans  la  valeur 
destroisrégimens  qui  la  composaient,  et  qaî  résistèrent  en  cette 
occasion  contre  des  forces  triples  des  leurs.  Au  brait  da  dan- 
ger couru  par  les  Français ,  le  général  Palombini ,  avec  sa  bri- 
gade, suivie  bientôt  d*un  autre  régiment  italien',  se  porta  en 
toute  hâte  vers  Yich  ;  mais  Tennemî  aux  aguets  profità^  de  Taf- 
faiblissement  du  corps  '  de  blocus  pour  faire  entrer  dans  Hos- 
talrich  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  dont  la  garnison 
commençait  à  manquer. 

L'arrivée  de  quelques  renforts  décida  le  maréchal  Angereau 
à  mettre  son  convoi  en  route  pour  Barcelonne  ,  sons  Tescorle 
d'une  brigaide  allemande  ;  en  même  temps  il  marcha  avec  une 
division  française  et  une  division  italienne  sur  Manresa  ,  où  il 
espérait  livrer  bataille  au  général  O'Donnel'qui  s*y  était  éta- 
bli. Son  projet  était  de  traverser  ensuite  le  col  du  Mont-Serrat* 
et  de  prendre  à  revers  les  positions  espagnoles  sar  la  rive 
droite  du  Llobregat.  Le  convoi  arriva  sain  et  sauf  à  sa  destina- 
tion ;  mais  le  général  espagnol  refusa  la  bataille  ,  et  se  retira 
dans  Tarragooe  ,  où  sou  adversaire  eut  l'imprudence  de  le 
faire  suivre  jusqu'à  Réus,  après  avoir  laissé  des  détachemens. 
à  Manresa  ,  au  Mont-Serrât ,  à  Yiilafranca.  Le  général  O'Don- 
nel,  s' apercevant  qu'il  n'avait  devant  lui  que  5  à  6  mille  hom- 
mes, ût  aux  Français  une  guerre  de  chicane  dans  laquelle,  après 
leur  avoir  enlevé  les  deux  derniers  postés  et  failli  surprendre 
le  dernier,  il  les  obligea  à  se  concentrer  sous  Gironne  ,  pour  y 
attendre  Teffet  incertain  du  blocus  incomplet  de  Hostalrich. 

La  retraite  précipitée  de  l'armée  française  de  Catalogne  sur 
Gironne,  plaça  celle  d'Arragon  dans  une  position  critique,  et  il 
fallut  toute  l'habileté  du  général  Suchet  pour  triompher  à  Ma- 
ria  et  à  Margalef ,  des  efforts  dirigés  contre  lui  par  les  armées 
espagnoles  d'Arragon  et  de  Catalogne.  Enfin  ,  après  cette  der- 
nière victoire  ,  Lerida,  abandonné  à  ses  propres  forces,  tomba 
entre  ses  mains  après  i5  jours  de  tranchée  ouverte,  3  jour- 
nées de  feu  et  un  assaut. 

Sûr  les  entrefaites ,  le  général  Scverpli ,  chargé  du  blocus  de 
Hostalrich  y  avec  6ooô  fantassins  et  looo  chevaux,  en  ayant 
resserré  la  garnison  par  des  ouvrages  en  terre ,  le  général 
•O'Oonnel  tenta  d'y  jeter  des  vivres  et  des  munitions  avant 
que  l'investissement  fût  complet.  Cette  tcQtative ;  q^ut aurait 
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|Ni  fournir  ToccasioD  à.  son  adversaire  de  prendre  sa  reysin- 
che,  échona  par  des  ctrconstaoces  indépendantes  desdispost- 
tions  da  maréchal  qui ,  «'obstinant  à  croire  que  le  poste  ne 
serait  ravitaillé  que  par  la  route  de  Yich,  persista  cependant  à 
tenir  une  division  à  Blanes  »  et  laissa  aui  troupes  italiennes  du 
hlocns  la  tâdie  péniLle  de  s'opposer  seule  à^l'entrée  du  convoi, 
tâche  dont  elles  s'acquittèrent  néanmoins  avet  autant  de  bra<« 
vonre  que  d'intelligence.  La  prise  du  convoi  conduit  par  le 
l>rigadier  YiUamil  «  amena  la  reddition  de  Hostalrich.,  dont  la 
garnison  s'échappa  pourtant,  le  la  mai,  sous  la  protection  de 
l'armée  de  recours ,  par  suite  de  la  dispersion  des  troupes 
irauçaîses. 

Des  fautes  si  grossières  et  ai  multipliées  deissillèrent  enfin 
les  yeux  de  Napoléon,  qui  rappela  son  lieutenant  et  envoya  le 
maréchal  Macdonald  pour>  le  remplacer.  Le  premier  soin  de 
celni-jci  fut  de  ravitailler  Barcelonne.  U  y  conduisit  succès  • 
jivement  du  mois  de  juin  au  mois  d'août  trois  convois  sous 
l'escorte  du  gros  de  son  armée ,  composé  d'environ  i  o  mille 
hommes  tant  Français  qu'Italiens  ;  puis,  après  avoir  laissé  3 
petites  brigades  an  général  Baraguay  d'Hilliers  pour  conserver 
Aoses,  Figuères  ,  la  Çlshnl  et  Gironne,  il  sortit  de  Barcelonne 
le  i4  août  à  la  tête  dé  i5,ooo  hommes  »  dont  1400  de  cavale- 
rie ,  dans  l'intention  de  combattre  ie  général  O'Donnel  qui  se 
t];ouvait  en  avapt  de  la  Gaya.  L'ennemi  céda  le  terrain  sans 
beaucoup  de  résistanœ  et  se  replia  sur  le  Francoli.  Le  maré- 
chal ,  n'ayant  pas  le  moyen  d'<entrepiieiidre  le  siège  de  Tarra- 
gone  ,  se  tourna  alors  du  côté  de  Lérida  pour  opérer  sa  jonc- 
tion avec  l'armée  d'Arragon  qui  venait  de  s'emparer  de  Ble- 
qninenza.  Le  général  espagnol  le  suivit  dans  ce  mouvement  et 
eut  plusieurs  engagem^ns  avec  les  Italiens  qui  formaient  l'ar- 
rière-garde.  Aussitôt  après  la  jonction  des  deux  corps  français , 
'Celni  de  Catalogne  attira  l'attention  de  l'ennemi  aux  environs 
de  Cardone,  pendant  que  l'armée  d'Arragon  s'occupa  des  prépa- 
ratifs du  siège  de  Tortose. 

Tandis  que  les  Français  livraient  cent  petits  combats  aux 
^matens  dans  la  vallée  de  la  Ségre ,  le  général  O'Dpnnel  re- 
passa dans  la  Ilaute-Catalqgne  avec  la  division  Campovèrde , 
tomba  sur  les  caatonnemens  français  et  allemands  entre  Gi- 
ronne et  la  mer ,  enleva  la  brigade  Schv«^art  z  à  la  Bisbal ,  et  in 
H.TomeIY.  4o' 
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nilU  les  garnisons  cle  Hostalrich  et  de  Giroime.  Au  premier 
brait  de  cette  diversion ,  Macdonald  se  {H>vta  sur  Solsene'et 
JiOQSsa  son  avant-garde  coinpo$éc  dltaltens  stir  Cardoit«  ;  -mais 
les  Espagnols  les  repoussèrent  ^  ce  qui  força  le  marédial  à  faire 
«n  détour  pour  arriver  par  Manresa  dans  la  positibn  de  Gr*^ 
roone.  Son  retour  rétablit  le  calme,  dans  cette  partie,  et  penût 
detéoccoper  les  points  de  la  côte  que  le  générai  fiàragtiay  ér&i^ 
4iers  s'étdt  vu  fot*cé  d'abandonner  poui' couvrir  les  fortei^sses; 

Malgré  l'éloignement  subit  dfe  Taroiée  de  Catalogne  ,  le  gé«> 
toéral  Suchet  poussa  son  at'mée  sur  la  rive  droite  'de  i'Èbre 
jusqu'en  face  de  Tortose^  tint  en  éch^c  l'armée  varl^n  tienne 
sur  la  Cenia ,  fit  construire  des  têtes  de  pont  sur  l'Èbi^  à  Mor» 
et  Xerta  ,  et  rendit  praticable  à  l'artillerie  l'ancien  chemin  que 
le  duc  d'Orléans  avait  fait  ouvrir  en  1708  pour  le  siège  de  Tor* 
tose  dans  les  montagnes  qui  bordent  la  rive  droite  de  Tèb^Ci 
toutefois  il  n'osait  en  commencer  le  siège  à  ià  vue  de  l'armée 
espagnole  de  Catalogne  qui  était  cantotanée  près  de  Tarra- 
gone  ,  et  pressait  îe  tnarécbàl  Macdonaid  de  des^ndi'^  de  neii- 
Veâû  '^ùr  TËbré  pour  la  contenir.  Celui-^ci ,  cédaût  enfin  aux 
èollîcitàti'oris  réitérées  de  son  collègue ,  après  avoir  donné  ses 
iùstructlons  au  général  Bitràguay  d'^pilliers'poar  lit  défense  de 
la  Hati'te-Catalbgne  V  leva  son  camp  ïef  21  nov.  avec-  10  mifie 
liommes,  dont  les  Italiens  faisaient  patrtie ,  amena  un  convoi  à 
ftarcelonné;  puis,  après  avoir  débarrassé  cette  place  des  blessé» 
et  des  équipages  qu'il  renvoya  en  Franc»  sous  la  pi<<ô^ction 
des  troupes  du  général  Baragtiay  d'Hilliers^  H  partit  1«  ^^  nb- 
vembfé  pbur  rejoindre  l'armie  d'AiTagon ,  battit  .l'ennemi  à 
GrandUçï's  et  Valls  ,  alla  s'établir  d'abord  à  Monbkinch  ,  pais 
'siir  lés  hântè*ufs  de  Mora  et  de  Perillo,  où  i{arj:<ivti  le  i5dé^ 
cémbtepot^r  o'bâérvfrt-  l'armée  catalane ,  concentlrée  sofis  T«iiN«^< 
boue.  Le  même  Jour  le  corps  <îe  siège /fdrt  de  17  bataillons  , 
torraa  rinvestî^emeiit  de  Tortoâe  sur  !a  rive  «gaticlie  de  l'-Èbre 
avec  i^yèt  n'en  laissa  qofe  5  sur  la  r!ve  droite. 

Tortose  situé  à  4  myriamètresde  PemboàcHnre  dé  ce  fieuiv^ 
*su^  ïa  gi^andè  l'Otite  de^Barcelonneà-Valeèèe,  ëtfeiit  le  dépôt 
cbmmtîn  de^  armées  espagnoles  de*  pi'Ovînces  ^nt  ««fc  deux 
VÏÎIés  sont  les  caiiîtalies^.  Sa  conqwêee  était  «fbsolu«n«ftt  nécMr 
shîre,  soit  pour  isfolrt*  là  .Catalogne  éès  ««très  provinces  de 
FEspagne  ,  sOit  pour  }Tfrocttref  ti-n  passage  sm-d-Èbrc  «ujc.  ar- 
mées françaises;. mais  le  siège  présentait  de  grandes  difficultés. 
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t*  pkce,  Ires-forte  par  tjn  assiette ,  par  le  nombre  et  \t 
profil  de  ses  ouvrages  ,  était  armée  d«  plas  de  170  bouches  à 
feu,  et  renfermait  8,  mnie  hcfmmes^^e  garnison,  parfaitement 
•approvisionnés^  tandis  ^a& le i corps  <le  siège  ne  seievait  pas  à 
plus  de  10  mille  bommes,  et  que  son  parc  ne  contenait  que 
5o  bouches  à  feu  approvisionnées  à.  700  coups.  Cette  grande 
disproportion  entre  les  moyens  d  attaque  et  de  défense  aurait 
sans  doute  compromis  lé  succès  de  ropcration,  si»  comn9e^d«nt 
le  siège  qui  eut  lieu  p«n4aat  la  g«erre  de  la  sttocenton^  «n  Bât 
attaqué  les  ouvrages,  qui  «oiirontftoiii  leir 'hauteurs  ,  en  avatit 
^lesquelles  on  a  jeté  depuis  le  €or^  d'Orléans  ;  mais  eu  abrégea 
celle  ment  la  durée  du  siège  ,  «a  attaquant  par  le  demUbasttOH 
qui  s'appuie  à  rÈbre-Inférienr ,  qu'après  i5  tîtirts  41e  tranchée 
ouverte  et  4  jours  de  feu  ,  oA  sviJit  déjà  deux  brèches  au  corps 
de  place.  La  garnison,  n'ayant  pis  voulu  couj-ir  les  risques  d'un 
assaut,  se  rendit  prisonniène  au  nombre  de  7000' hommes. 

La  relation  du  major  Yacani  sVccorcjLe  avec  «elle  que  nous 
devons  au  général  RQ|gDiat,.et  il .  «ijôa te  ^plusiëai»  détails  eul* 
ric^ux  et  vraiment  historiques  q^ii  .n'entrent  .pas  dians  le  cadre 
^e  la  rolatioii  «péeiiile  «le  l'«ngéd*eiir'  frauoâds.  KôtiS  ne  cîtlsrtms 
■îcti  qu 'une^seule  paiticntarfté.  Pendant  qu'on  disduïait  les  bar- 
ses'de  la  capitulation  ,  quelques  grenadiers,  de  garde  dans  Ifi 
tranchée  ,  pénétrèrent  par  la  bA^;éche  du  bastion  dans  Tortose 
sans  rencontrer  un  défenseur,  et  se  mirent  à  piller  les  maisons 
voisines;  ils  furent  bientôt  suivis  d'autres  qui  les  imitèrent , 
et  auxquels  les  Espagnols  ,  ébahis  et  comme  .encliai nés  par  l^ 
trêve ,  n* opposèrent  aucune  résistance,  La  ville*  allait  êuse  Bao 
cilgée,  lorsque  le  géaé^  Sucdièt  ».  itffbrjkié  <iie  o^tte  cir<e9tH> 
«ta«c8.>  aworda  à  ^«  l^ariiMOn* toutes  Itfs  e«H«âttioi}s  qu'il  lui 
ava^t  Ittéqu-àlort  i^fttséfes,  et  *f)rit 'des  mesures  très-vigoureuses 
pour  réfi-éner  la  soîldatesq^e.  'Mais  le  lendemain  et  le  jour  sui'p 
vant ,  les  troupes  de  l'ariï^ée  de  Catalogne  q/oi  travensèroni: 
Tortose  pour  se  concentrer  à  Tibens ,  la  saccadèrent  entiè- 
rement. 

Les  Espagnols  ne  firent  que  des  efforts  impuissans  et  mai 
concertés ,  sur  les  côtes  de  la  Haute-Catalogne  et  près  de  Bai^ 
colonne  ^  peur  soooapîr-oe  boalovapt  :  4eurs  tentatives  échoué^ 
rent  pâirtoot,  et  les  iaK>o  An^flalSf  qui  débarquèrent  à  Palamos 
furent  tués  ou  pris  es'^imnâa&^v^:  {Le  cinquième  et  dernier 
article  au  prochain  numéro,) 
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